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:1'vI A N ~}
que tlc;i1 :lur~ romenrécs fous main. Ën ilri m6t , il
femble que fi D ieu gouvernoir le mO~,de pa~ an
principe d'amour pour la. créi',ture, qu JI a faire ;\
ton image ', il ne ,manqnerolt,polnt d,occafions aul!i

' favorables que celles que Ion allegue, ' d~ mam­
fefier Ces perfeaions infinics; vtt que (a fciencc &
[a pui/fancc n'ayant point .de bornes, les moyens
également bons de p'arvem~ à (cs .Gn.s ne peuvent
être limités à un peUl nombre. MalS,11 femblc à de
certaines gens, obfcrve M; Baylc, q~e le ~en!e hu­
main innocent n'cîlt pas ét é a/fez m~l·al(é a con-

'duire pour mériter que Dieu s'en mêlât, lla fcenc
eût é:é fi 'unie , li umple, fi peu intriguée, que ce
n'e ût pas été l,a pein,; d'y faire inleryenir !a p'ro­
vidence, Un pnntems eternel, une terre fertile fans
culture, la paix & la concorde des ânimâux & des
élémens, & tout le refle de la defcriptiol) de l'âge
d'or ' n'étoient pas ' des chofes 011 l'art divin pût
trou;er un a/fez noble exercice; ce n'eft que dan s
les temp êtes & au milieu des écueils que paroît
l'habilet é du pilote.

M. Leibnit eû allé chercher le dénouement de
toutes ces difficultés dans le fyfième au monde le
plus beau, le plus réglé, le meille~~ , enfin , ~ le
plus digne de, la grandeur, & de la (age/f~ ,d~ 1erre
fupr ême, Mais pour le bien comprendre, II fant
oblerver que le meilleur confifie non dans la l'er­
feaion d'une partie du tout, mais dans le meilleur
tout pris dans la généralité. Un tableau, pai' exern­
pie, efi merveilleux pour le naturel des carnations:
Cc m érite particulier fait honneur à la main dont
il fort; mais le tableau dans tout le refte n'a point
d'ordonnance, point d'ar'titudes régulieres, point
de feu, poi nt de douceur. Il n'a n èn de vi vant
ni de paflionné ; on le voit fans émotion, fans inté­
rêt; l'ouvrage ne fera fout au Elus qüe mé:diôcre.
Un -autre tableau a de légeres itiJperfeaions. On y
voit tians le lointain quelque perfonÎlage ~ifoHique
dont,!a mai? ne fe trouve P",:s réguliere!TIetÎt pro­
noncee; mais le refie y efi fini , tout y parle; tout y
eû animé, tOIlt y reCpire, le detrein y étl: correCl,
l'aaion y eft foute nue, tous les tr ai is y fo'hi élégâns.
Héfi le-t·on fur la préférence? non, fans douie. I:è
premier peimre n 'eft qu'un éleve à qui le génie
manque; l'autre eft un maître harai dont la main
(avanIe conrt à la perfellion du tout; aux dépens
d'une irrégularité dont la correllion retarderoit l'an.
thoufiaCme qui l'emporte.

Toute ploportion gardée, il en efi de la forte;\
l'égard de;Dieu dans le choix des mondes pofiibles.
Quelques.uns (e feroient trouvés exemts des défec­
tuofit és Cembla,ljles dan,sle'riôlre; mais le nôtre avec
Ces défaut~, e~ plus par~ait ,que; les ailtr es qui dans
leur conftltlltlOn comporlolent de plus grandes ir­

. régularités jointes à de moindres beautés. L'être
infiniment fage, à qui le meill éur eft une loi, devoit
donc préférc:r la produaion admirable qui tiém à ,
qu~lques, vices à lit prodl~~io~ dégagée d~,cri nies,

, malS mOIns heureufe, mOins feconde, mOllis riche
moins belle dans fon tout. Car co mme le moindr~
mal efi une efpece de bien; de même un mo indre
bien eft une elpece de mal, s'il fait obtlacle à un
plus grand bien; & il Y auroit qilelquè chofe à cor':'
riger dans les allions de Dieti, s'il y avoit un moyen
de IIÛeux faire.

On dira peut-être que le monde au"roit jm être
fans le péché & fans les fouffrance's, mai s alors il
n'auroit pas été le meilleur. I.:a bonté de Dien au­
ro it eu plus. d'~c1at dans un tel monde, mais fa.
fagetre aurolt été bletrée; & com me l'un dè fes
attributs ne doit point êlre facrifié al'a ùire il étoit
convenable que la bonté de Dielt peittr I;s hom­
mes fû~ te~~érée par Ca (agetre. SI ~uelqu'firl al­
légue 1expenence pQ.ur prouver que Dieu a/uoit

D,
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«1' m achcr rous les déCordres qu'enfante l'abus c1~
" el'bP tc" . Ca bonté, Ca Cage/fe, & plus encore ta
la 1 er, ' r ' l ' 0 l ' pofé{; , t ' lui en faifoient une 010 r, cc ~ ,
ainte c:, donc concilier avec tous ces attributs la

comment II é c:
h du premier hommc?Par que e trange rat~ .

lité~eelle liberté fi pr écieufe , gag~ de l'amo~r d~­
vin a-t-elle produit, dès Con preml~r coup d eflai ,

l, , & la miCerequi les fuir, & cela fous& e cnrne , fi ' f '
les eux d'un Dieu infiniment b~n, I~ nu~ent a l~t

& '/ fi ' ent pui/fant) Celte liberté qm pouVOitJO mm . , , ' bl
être dirigée confiam:nent & JOv~na ement au
bi f: perdre de (a nature, avoit-elle donc étéien , ans
donnée pour cela? • Iib é

M J lot ne s'arrête pas à la feule 1 err ,
. a1~leuer l'or igine du mal; il en cherche auffi

f~udé~~~:~ent dans les .int érêts & de la Cage,/fe
& de la gloire de Dieu. Sa fage/fe , & fa ,glOire
I' t déterminé à former des créatures hbres,

ayan iflante raiCon a dù l'emporter fur les fâ­
celle pmu. ' 'l'b " "1
cheuCes fuites que pouVOIt avol~ celle" l , erre qu 1

donnoit aux hommes. Tous les mconveruens de la
Iiberté n'étoient pas s apables de con~re.balancer les

'(ons tirées de la fage/fe, de fa puiffance & dt; fa
rail , :D ieu a créé des êtres libres .pour Ca gloire.
g oire. ' D ' d 'àC ' me donc les -defleins de leu ne ten ent qu
fao~oprè gloire, & qu'il y a d'ail~eurs, une plus am-

I p moiiron de gloire dans la dire ûlon des agens
li:rês qui abuCentde leur li,berté que dans la direc­
tion du genre humain toujours vertueux, la pero
million du péché & les fuites ~u, péché font ,une
chofe très·conforme à la fagelfe divine, Ce~te ~al(o,n

de la gloire paro ît à M. Jaquelot un bouc~ler}mpe­

n étrable pour parer cous les coups duMan"~<ifm~. JI
la trouve plus forte que toutes les difficult ésqu on
oppofe, parce qu'elle efl tirée immédiat~~ent de la
gloire du créateur. M. Bayle ~e peut dig érer ce,ne
exprellion, que D itu ne tra~::"u ,q";four.J?zgloire;
Il ne peut comprendre que 1erre iufini , qUI trouve
dans Ces propres perfeaio~s ':Inegloire & l~ne b éati­
tude aulli incapables de diminut ion q,u~ d augme,n.
ration, pui/fe avoir,po,urbut, en produifant des cr,ea­
tures quelqu'acquiiîllon de glOIre. En effet, D ieu
eft a;-detrus de tout ce qu'on nomme d<jir ,dt loua,n­
GtS, d'.fir dt rép'uta,tion. 11 pa~oÎt donc qu 'tl ne peut
y avoir en lUI d autre motif de créer le mon de
que (a bonté. Ma~s enfi,n, ?it M: Bayle, fi ~es m~
l ifs de gloire l'y det,ermlOole';ll, tl.fembl e ,qulI chOl.
firoit plutôt la glOire de mamtemr parmi les homo
mes la vertu & le bonheur, que la gloire de mon­
trer que par mie adretre & une ,~a~ileté i~finie il
vient à bout de conCerver la foclete humame, en
dépit des confufions ,& des défor?res, ~es cri"n~e~
& des miCeres dont eUe eft rem l'he ; qu à la verue
un grand monarque fe peut efiimer heureux, lorf.
9.uecontre (on, intention & ~al,à'propos, I~ rebel:
bon dè fes fu/ets & le capnce de fes vOlfillS lUI
ont altiré des guerres civiles & des guerres étran.
geres, qui lui ont fourni des occafions de faire
briller Ca valeur & fa prudence; qu'en diffipant tou.
tes (es tempêtes, il s'acquiert un plus grand,nom,
& fe fait plus admirer dans le monde que par un
l'egne pacifique. Mais, fi de crainte que fon cou­
rage & les grands talens de fa politique ne demeu.
ralfent inconnus, faute d'occafions, il ménageoit
adroitement un concours de circonfiances, dans
lefquelles il feroit perfuad é ,que fes fujcts fe révol.
teroient, & que fes vo ifins dévorés de jaloufi e fe
ligueroient contre lui, il afpireroit à une gloire
indigne d'un honnête homme, & il n'auroit pas de
goût pour la véritable gloire; car elle confifte beau­
coup plus à faire regner la paix, l'abondance & les
bonnes mœurs, qu'à faire connoÎtre au public qu'on
a l'a~retre de réfréner les féditions, ou qu'à rcpoutrer

.& diffiper de puitrantes & de formidables ligues
Tom.X.



u! ou courantcs , & manœuvres dorm'!nlt!.
. J,lalllœl"'ftS courantes ; font celles CJ~II palfent nIt .

des poulies, comme les bras, ,les bO!lhnes, f/c. &.
qui Icrvelllla manœuvrer le vaiflcau a 10111 moment.

ltiana:m'its dormantes , font les cordages fixes,
comme I'itaquc , les haubans, les galo~lban', Je~ )
étais, &c. qui ne païlcnt pas par des poulies, ou CJUI ,
ne fe manœuvrent que rareme?t. . ' : . ,
. J,fanœuyres à qUelle de rat qU! vont e~ diminuant ,

& qui par eonféquent font morns garntes de cord<?n
vers le bout , que dans toute leur longu~u~.. •
.. Manœuvres en bande, manœuvres qU! n litant nt

tenues, ni amarées, ne travaillent pas: ' :. . , "
'-'!Manœuyres majors, ce font les gros cordages, .tels

que-les cablcs , les haullieres , les étais, les gre!lns,
t/c. " .
_ Manœuvres pa.f1ùs acontre, manœuvres qui 'font

paflées .del l'a r~ier~ du vaiïleau à l'avant, 'comme ~
celle duirnâr .d ammon. :
..Manœnvres pa./Fes:à tour,. manœuvres pa/I'ées de '

I'avantd û.vaitlcau àJ'aiTi.ere , 'comme les cord',!ges '
du grand mât & ceux des mâts de beaupré & de
miCaine.,~P:'dY<t Pl. ,l: ·d,e lalllarine ., le defIéin d'un
vaiûeau dù .premicr rang avec Ics mâts ;'vergues &
co'rdages),~ &c. .. .J... . •t, ~J :' . • , : . : 1

- MANŒUVRE, (Marine. ~ c'eft le fervicc des ma­
telots ; & l'ufage. que l'on .fair de tous les cordages
pour faire mouvoir le vai/I'eau. . ' .
~ :lI-fanœi"'re bâjJè, manœuvre ' qu'on peut faire de.

deflus -Ie pont. " 1 .:: •

,M,anœu yre haute, qui :fe fait de .dcïfus les hunes',
les vergues & les cordages. , .

,: lrfanœllv ,e grojJè, c'eû le travailqu'on fait pour
embarquer les cab les & les canons, & pour-meure
les ancres à leur place>' , • .

Manœuvre hardie " -rnanœ uvre périlleufe & diffi-'
cile . . ': '
, .il faizœuvre'fine , c~eft une manœuvre prompte &

délicate. , , ' , _
II-lalllZuvre tortue, c'efi une mauvaife manœuvre. '
MANqLUVRER ,é'efi tr (vailler aux manœuvres;

les gouverner, & faire agir les vergues.iii lesvoi- '
les d'un vai/I'eau, pour faire une manœuvre. '
, .MANŒ UVRIE R , (Marine) c'eft un homme 'qui

fait la manœuyre: on dit >,cet officier cft un lion'ma-.
nœuJ'rier.

MANŒUVRIER 011 MANOUVRIER, f. m. (Comm.) ;
compagnon, attifan" homme de peine & de jour­
née, qui gagne fa vie dli travail de fes mains . La '
"~an0u.Yrier cft différent d~l cr~cheteur & gagne-deo:;
nlcr. 1 ~ . .. . .- ::li 4 • ' •

MANOIR, f. m. ('.!tirifP.) dans leS èoutumes fi..: '
gnifie maifon. Le manoir féodal ou feigneurial , ell:
la maifon du feigneur;,lepri""?"l manoir eft la prin..:
cipale maifon tenue en fief, que l'aîné a droit de,'
prendre par préciput avec !.es accints & préclôtu_
res, & le vol du chapon; quand il n'y .a point de'
maifon, il 'a droit de :prendre u'n'arpent de terre te'
illl en fief pour lui tenir lieu du (ll'im:ipal fnanoir"o
Cout. de Paris, art. 1:>"& 18.' ,voye{ FIEF', PRÉeI,,:'
PUT, VOL DU CHAPON,!(A .). . . . '
- ~~NO~.lI~-TRE ,. f. .m. (:hy.fiq:) infirument quf

a ete ImagJJle pour montrer Ou pour mefurcr les al.
térations qui (urviennent.dc la rareté ou de.1a dcnfité:.
de ('air, voye{ AIR. ,
, Ce mot efi formé des mols greès fJ.Ar:, ; rart ' &:

f!tTfr.v "nu:fure, &c. _~ ,
Le manomeUe diflcre du barometre en' 'cc qile ce

dernier ne me~ure gue le poids de l'atmofphere ou de:'
la.colonne d'air qll~cft au-de/I'us, au lieu que 'le pre- .
1211er m,efure en mcme te",ls l~ denfité de l'air dans :
lequel Il Ce t~ouve ; ~enlile. qUI ne dépend pas fcule- '
~en.t . du .polds de 1atm0.cphere ; . mais , cncoi-e- de :
1açiton du ,haud ~ du~r~ld, &c. QUQi q;t'il cn 10it li

• G.

49,MAN-·M'.A· N
1 •• nt l'angle de la voile & de la auille étantavec e ve, ,. . \

.1 é ; 0 l'angle de la .volle & de la qll1 le donne,
uonn 5··.. 'II 1 1. , l'angle de la iv oile avec la qui e, c pustrouver- . . 0 dé ' .
avanta eux pour gagner au vent; 6 • ,.te~mmer
la vite~e du vaiïleau., felon les angles d mCl,dence
dilJvent fur les voiles, felon les d!flcrel\tes vlte{cs
du vent , felon les ditI:~r~ntes voilures ; ~ en n,
fuivant les différentes dérives. . 1" •

. Ira maniere de réfoùdre ces .fix l'ro~lèmes .'e~olt
,run ua rand détail ; il fuffit d'indiquer al! 1on

1· p g & d'a)'outer un mot fur les difcuf ,
Peut cs ltouver , ' . . 1
j • '. ' lathéoriedelamànœuyre a excitees entre es ,
IOns que . '/l' • • t t art

favans. Les anciens necohnoifloient pom 'ce • 1

André Doria.g éncis; qui command~t,les g.aleres 1

de France fous François l,' fixa la naJ,/I'ance: de la.
manauvre par unep'ratique t~lllte nouvelle: II con-.,
nût,lcipremier:qu'oI1>POuvOit aller fur~~~rc pa; iun ,
vent rprefque .0pPClCé à la route: ' En .d l r !gea n~ la i

roue ldc fon ,vaif[eau 'ver~ u~ .alr ,de, v~nt ,. vallin
~Feelui qui lui:éiqit contraire, Il depalfolt'l!lufieurs '
navires , qui bien.loind'avancer ne PiJUvOlent,que ,
rotrogr:ider" cc, qui ~tonria '.tellen;~nt les ~avlga- ;
teurs ·dece.tems·, qu'ils cru~ent qu II,X avoit.quel- j
que.chofe de furnaturel. MIS.les chevaliers de ,T our- ,
vilÎe du Gua Y·Trouin, Bart, du Qù~fnepQu/I'e- '
rerit ia pratique dêila [TlanàI'uvr.à lln~pomt de .per-.
feélion dont .on ne l'aurait pas cru .fufcep~lble.
Leu r.capacit é dans cette.partie de l'arr de .naviger ,']
n'étoitcependant fon~ée'9ue fùr beaucoup de pra-:
tiquc '& une grande connoiûaiicede la mer . ..A. forc.e
de .tâlOonement, ; ces habiles marins s'étOl~ntJfalt,
une routine une pratique de manœuvrer d autant,
plus.(ürpren;ril~ ., .qu'ils. neIa .devo ient qu'à lel~r ,
génie. ,Nulle regle, .,I:,ul pnnclp~ ,pr?pr~ment ?It ;
ne 'les dirigeait, & la manœuvre n eton rren .moins
qu'itn:art. .. . r .... "',.- ' _' ;- : : • -:" . ••

Le ,pere Pardies jéCuite , e~ le prem\erzqUi. ait ,
clfayé. de.la ,foumettre à des -lOIS: ' cet elr,!l:fut ,adop­
té p~r le chevaIier·~enà~u , 'qui ,?id~. d'~ne .longue ,
prauque à la mer, etabht une theone;tr.es-belle f~r ;

ces .principes; "Ile fut'i~primée par ,ord re. ~.e Loms .
XIV,_ '& reçûe du public avec un a~plaudl/I'ement

général: ~ ~ ". _' ''. : ::.. .... =.~ .
- M. Huyghens attaqua ces principes & forma des '
objeaions, qui furent repoulfées avec. force par le ,
chevalier Renau ; -mais ce dernier s'étant trompé
dans les p~incipes, on reconnut l'erreur .. & llès ma. '
rins favans virent avec douleurtomberpar ce moyen
une théorie qu'ils fe prépar~ient de réduire en pra-
tiq ue. . ) . .

,M.'. Bernotiilli pri~ part à la difpute', reconnut
quelques méprifes dans 'M. Huyghens, ,fçur les évi~

ter" & publia en 1714. un livre intitulé:, e{[ai d'une
nouytlle .tlléorie de la manœuvre des vaiff<aux.: Les
favans accueillirent cet ouvrage, les marins le trou­
verent trop profond, & les calculs analytiqiles dont
il était .chargé le rendoitd?un accès trop difficile aux
pilotes. . '
~ M. ·Pitot de l'académie des fciences,. travaillant

fnr.1es principes de.M. Bernouilli, calciJ1a des ta­
bles d'une grande utilité pour la pratique, y 'ajouc.
[~ p!ufienrs choCes nelives, & publia fan ouvrage '
cn 1731, fous le titre de la.tlléorie des vaij[eau'x ré- '
Juite enpratique. Enfin, M. Saverien connu par plu-.
fleurs ouvrages, a publié en '745 une nouvelle
théorie .à la portée des pilotes. MM. Bouguer & de
Genfane l'ont critiquée, & il a répondu; ' c'en dans
tous ces ouvrages qu'on peut puifer la théorie deÎa .
mana:uyre, que les marins auront toujours beaucoup .
de peine à allier avec la pratique. ,

MANŒUVRES, (Marine) On appelle ainu.en gé­
nérai toutes les cordes qui fervent à.faire ,mouyoir .
les vergues & les voiles, .& à tenir les lI)âts. .

On difiingue les manaUJlr(s en manauyres (oulan_
Tome X. .



Mfi.. 'F
~ATEREAU ou MATEREL" (Marine) 'c'c1h n

p'em mât 011 un bout de m ât, .
, MATERIALISTES, Cm. (Thlo/.) nom de Cetle '
L'~ncienne églife a~pelloit. mat1r:ia/iflts c~ux qui:
prevenus par la Philofophic qu II ne fe fait rien de
rien, recouraient ,\ une maticre éternelle CUr la­
quelle Diëu avait travaillé, au-lieu de s'en tenir au.
Cyfieme de la création, qui n'admet que Dieu Ceul
comme caufe unique de l'exiftance de toutes chofes:
Voyt{ MONDE & MATIERE.

Tertullien a Colidement & fortement combauu.
l'erreur des maléria/iflts dans Con traité contre Her­
mogene, qui était de ce nombre.

On donne encore aujourd'hui' le nom de mar/ria.
lifltS à ceux qui Coutiennent ou que l'arnede l'homo
me efi matiere , ou que la matière efi éternelle, &
qu'elle efi Dieu; ou que Dieu n'efi qu'une amc
univerfelle répandue dans la matiere , qui la meut ,
& la difpofe , Coitpour produire les êtres, Coit pour
former les divers arrangemens que nous voyons dans
l'univers.' VOyt{ SPINOSISTES. '

MATÉRIAUX, terme d'Arèlzittélurt ; ce font tau", ,
tes les matières qui entrent dans la conftrutlion d'ua
bâtiment, comme la pierre; le bois & le fer: Lâtin
materla , felon Vitruve. . , ' "

MATÉRIEL, ELLE, adj. (Phyj.) îe dirde tout
ce qui appartient à la matiere ; ainû on dit principe
mat ériel; fubll ance madrielle ; &c. Voyt{ MATIERE.

MATERNEL, adj. (Gramm.) relatif à la qualité
de mere. On dit l'amour mattrntf, la langue ma.
ternell«:

MATEUR, C m. (Marinc ; ) c'eû un ouvrier qui
travaille aux mâts des vaiffeaux , & qui fait toutes
les proportions qu'ils doivent avoir. La maniere de .
les placer, Goc. .

MATHÉMATICIEN ,ENNE, (Malhémat.) Ce dit
d'une .perfonne verfée dans .Ies Mathématiques.
VOyt{ MATHÉMATIQUES '& GÉOMETRIE ,p. 630.
du f/JJ. vol. col, 1.

MATHÉMATIQUE, ou MATHÉMATIQUES;
f. f. (ordrc encyclop, tnltnd., raifon , plzi/ofophit ou.
[cimet ,flitnet dt la nature ; Mathématiqucs.) c'eû la
fcience qui a pour objet les . propriétés de la gran,,:
deur entant qu'elle ell calculable ou mefurable:
Yoyt{ GRANDEUR, CALCUL', MESURE, Goc. '

Malhémati'l"cs au pluriel eû beaucoup. plus uûré
aujourd'hui que Malhématiqut au fingulier. On ne
dit guere la Mallzémati'lue, mais les' Mlllhémali-:
ques,

La plus commune opinion dérive le mot Math!·
matlque d'un mot grec, qui fignifie [cùnc« ; parce
qu'en.effet , on peut regarder, felon.eux , les Math!·
matlques ; comme étant la fcience par excellence;
puifqu'ell ésrenferment les feules connoitrances cer­
taines accordées à nos lumières naturelles; nous
difons à nos Iumieres naturettes , pour ne poinr com­
prendre ici les vérités de foi, & les dogmes théolo­
giques. f/oyt{.FoI Go THÉOLOGIE.

, D'autres donnent au mot Malhématiq"e une autre
origine, fur laquelle nous n'infifierons pas, & qu'on
peut ' voir dans J'hijloirc des Malhémati'luts de M.
Montucla ,pag. :2. & 3. Au fond, il importe peu
quelle origine on donne à cc m"ot, pourvu que l'on
Cc fatre une idée julle de cc que c'ell qlle les Ma­
lhémarhiq"tS. Or cette idée efi comprife dans la dé­
finition que nous en avons données; & cette défi~
nilion va être encore miellx éclaircie.

Les Mallzémalhi'l"ts Cc diviCent en deux clatres; la
premiere, qu'on appelle ltfathémati'luts purts , con·
fidere les propriétés de la grandeur d'une maniere
abllraite: or lagrandeur Cous ce point 'de vûe, cft
ou calculable, ou mefurable: dans le premier cas,
elle efi repréCentée par des nombres; dans le Cecond;
par l'étendue: dans Ic premier cas les Math/ma!i-:

rent au pain: Ils man~cnt auffi du macha, qui n'cft
autre chofc que de large rôti, jufqu'à cc qu'il fe
réduite en farine. Le maïz grillé de la même ma­
nierc fe nomme C.,mtha.

MATELAS, f. nt. la -partie du lit fur laquelle on
étend les draps. C'eû un grand & large couffin de
camil, de toile de coton'ou de toile, qui cil remplie
de laine ou de plume) & qui occupe toute l'étcn-'
duc du lit.

MATELASS!.R, v. aa. (Gram.) c'cû rembourer
de laine, de foie & de coton, & pour ainfi dire gar·
nir de petits.matelas.

MATELASSIER, f. nt. (Gram. artmlchani'l') ou:
vrier qui carde la laine ou le coton, ou qui tric la
plume deûinée à des matelas, & qui fait auffi les
matelas & les fommiers de crin ou d'autre mati ère.

MATELOT) f. m. vai.fltau matelot , vaiffiau ft­
cond, (Jlfarim.) Il y a deux fortes de vaifleaux à qui
on donne le nom de maU/OI : premierement, dans
certaines armées navales, on aflocie deux à deux
les vaiûeaux de guerre pour fe prêter du fecours
mutuellement en cas de befoin , & ces vaifleaux
font matelots l'un de l'autre; cette façon n'cil pas
ordinaire: fecondement, dans toutes les armées na­
vales, les officiers généraux qui portent pavillon)
comme amiral, vice - amiral, & chaque cornman­
dans. d'une divifion ont chacun deux vaiïfeaux pour
les fecourir , l'un à leur avanj appellé matelotde I'a- »
vant ; & l'autre à leur arriere appellé matelot dt L'ar­
n:rt; ou fèeond dt I'arriere, Quelquefois quand l'a­
miral tient la mer, il n'y a que lui qui par préro­
gative ait deux vaitreaux feconds: & les autres .pa­
.v illons n'en ont que chacun un.

MATELOT, f.m. (ltfarim) c'efl un homme de mer
qui ell employé pour faire le fervice d'un vaifleau.
Ce qui regarde les fonëlions , les engagemens , &
les loyers & falaires des matelots, fe trouvent dans
l'ordonnance de 1681. liv, l I, til. 7. /;. Iiv; l l I,
ÛI·4.
. Chaque maU/OI eû obligé d'aller à fan tour fur

l'ordre du capitaine, faire la fentinelle fur la hune
pendant le joui, & on fait quelque gratification à
celui qui découvre quelqu'une des chofes qu'il im­
porte de favoir, comme vûe des terres, de vaiûeauj-
&c. ' " '

lIfaldolS garilitns: Il y ' en a huit entretenus fux: les
vailfeaux du premier rang, fix fur ceux du fecond '
rang, & quatre fur ceux du quatrieme & cinquie­
me rang , defqucls gardiens Il y en a toujours le
quart qui font calfats ou charpentiers. Les matelots
garditns étant dans le port couchent à bord, & font
divifés pendant le jour pour le fervic.e du port, en
trois brigades égales. ' ." .
· MATELOT, (Marim ) il cil bon matelos , fe dit
d'un officier ou tout autre qui entend bien le métier
de la mer, & qui fait bien la manœuvre. '

MATELOTAGE, î, m. (Marinc )c'ell le falaire
des matelots.
• MATELOTTE, c e. çCui/Ïnc ) maniere d'ac­

commoder le poi(fon frais, ée ragoût qui cil fort
à la mode dans les auberges firuées fur les bords de
la riviere, fe fait avec du fcl, du poivre, des ai·
gnons, des champi~nons & du vin.
· MATER UN VAISSEAU, (Marinc) c'ell garnir

un vaitreau de tous fes mâts.
• MATERA, (MYlhol.) c'ell un des fumoms de

Minerve, à laquelle étaient confacrées les piques,
& en l'honneur de laquelle on en fufpendoit quel­
quefois autour de fes autels & de fes fia tues. (D. J.) '

. MATERA, (G/oCr.) ville du royaume de Naples,
dans la terre d'Olrante, avec un évêché Cutrragant
de CirenU; Elle efi fur le Canapro , à Il lieues S.
0; de Bari, 13 E. de Cirenza , 14 N. O. de Taren­
te, unG'J"I.18./fll'ff,0'1 j • (DoJ.)
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M .AT
, . s'appellent Arilhmltiqlw ; dans le fecond,

~;:!J;:i~~l'oyez les mots ARITHMÉTIQUE & GEO-
lItÉTRIE. •. . ,

La fc onde claïfe s'appelle jIJallzemallques mixtes;
• iour objet les propriétés de la grandeur con-

elle a Pen tant qu'elle ell mefurable ou calculable;
crete, , Il. à d' de

s difons de la grandtur concrae ; C eu- • ire '.
îao~randeur envifagée dans certains ~orpsou fujets

Particuliers. l'oyez CONCRET. . r: 1 M'
'D ombre des l>fallzématiqlles mixtes, ront a .e­
un. 1 G' aphie 'hani l'Optique I'Aûronomie , a eogr ,

c amque, , '1" l'H drof
la Chronologie, l'Architcûure ml Ittll~e,~ N Y ' •
ratique, n-lydraulique, l'Hydrographie ou aVlgfi:
lion &c l'oyez ces mots. Po/ez auffi le fyil ème,
"url des'connoi/fances hu~ai~es, qui eû l A~ tete
de cet ouvrage, & l'explication de c~, Y, e~e ~
immédiatement à -la fuite du ?ifc!?urs prehmln~lr~ '
toutes les divifions des MatlzemallquesY f~>r~t détail­
lées ce ui nous difpenfe de lesrappell~f1c~.

, N~us ~vons plufieurs cours d~ Mathtma/lqu~s; ~e
IIIS eilimé eil celui de M. \Volt, en 5' vol. tn-4 •

~,ais il n'cil pas exempt de fames. Voyez SO~JRSt
ÉLEMENS DES SCIENCES. A l'égard de I'hiftoire e
celle fcience nous avons à préienr tout ce que nous
pouvons' defi~er fur ce fujet , depuis l'ouvrag~ ql~e

.M. de Montucla a publié en ?eu~ volumes ,zn-4 •
fous le titre d'hif/oi,. des M.~:lzematlques , & qm COol'
prend jufqu'à la fin du XVII . fiecl~. .

Quant à l'utilité des Mathéma/lques, voyez les ~lf.
férens articles déja cités; & fur-tout les article
GEOMÉTRIE {7 GEOMETRE. (A) r •

Nous dirons feulement ici, que fi plufieurs ceri­
vains ont voulu conteûer aux Mathématiques leur
utilité réelle, fi bien prouvée. par la.préface -de
l'hifloire de l'académie des SCIences, II Y en a. eu
d'autres qui ont cherch,é~ans ces fciences des o.bJets
d'utilités frivoles ou ridicules, On peut en voir un
léger détail dans l'hifloire des Mathématiques de M.
Montuda, tome J. p. 37. &.38. Cela me rappelle
le trait d'un chirur~ien '. qUt, vo~lant pro~ver I.a
néceffité que les ChIrurgIens ont d e.tre lett~es ! ~re­
tend qu'un 'chirurgien qui n'a pas faIt fa rhetorIq~e,
n'eil pas en état de perfuader à un malade de fe faire
faigner lorfqu'il en a befoin.

Nous ne nous étendrons pas ici dav.anlal,;e!ur ces
différens fujets, non plus que fur les ~hffe~e~tes
branches des Mathématiques, pour ne pOint repeter
ce que nous avons déja dit, ou ce que nous d,nons,

. ailleurs. l'oyez au/li l'article PHYSICO-MATHEMA­
TIQUES.

Différentes branches des Mathématiques fe divi.
fent encore en fpéculatives & pratiques. Voyez As­
.TRONOMIE, GEOMÉTRIE, (;c; (0) . .

MATHEMATIQUE, adj. fe dit de ce qui a rapport
aux opérations, ou aux fpéculations mathématiques;
\linG on dit un calcul matlzématique, une démonilra­
tionmathématique, &c. VoY'ZDEMONSTll.ATION,e-c.

MATHÉO, SAN (Géog.) petite ville' d'Efpagne en
Arragon, fondée par le roi D. layme, en 1237, fur
les frontieres de la ·Catalogne. Elle eil dans un ter­
roir fertile, & arrofée de quantité de fontaines; mais
ce font les habitans qui lui manquent; (D. J.)

MATHIOLE,matlziola, (~otan.)&enre de plante
à ~eur IRonopétale, tubulée, & en torme d'enton­
nOIr; fon calice devient dans la fuite un fruit ar­
rondi qui Contient un noyau rond, dans lequel il y
aune amande de la même forme. Plumier, nova
pLtnt• amer. gen. l'oyeZ PLANTE. '

MATIANE, Maliana, (Géog. anc.) contrée d'A­
1ieentre l'Arménie & la Médie - mais 'qu'on ' range
plutôt fousla derniere de ces de~x provinces. Hé­
rodote dit que le Gynde avait fa fource dans les
m~ntilgnes MatiRJ1lS, par où il .entend les monta-

nes de cette même, contrée. Dans un a~trc en­
~. il a pcIle Matiane le pays rravcrfé pa~ le:

rOIlI'chemln qui conduifoit de l'Arménie t.la VIlle
~~a;l:ze, en p;/fant près de Gynde. Voyez, ~ vo~s

1 les "ém de I'acad, dIS Inft. t, XI. ln 12. •vou ez , J'l,.

p . Ul'y)fr/i; f. f. çMltaph. &. Phyf.) fubfiance
étendue, folide, divifiblc , mobile & paffible, le

rernier principe de toutes les chofes na tu.rel!es , &
~u. i par fes différens arrangemens & combinaifons ,
forme tous les corps. Voyez CORPS. .

Ariflore établit trois principes des chofcs, la ma­
tler« la forme & la privation. Les Cartéfiens ont
reje:té celui - ~i; & d'autres rejettent les deux der..

niers. • .• é dl '
Nous connoiflons quelques prorrIC! ~ :.a ma­

tim; nous pouvons raifonner fur ra diviûbilité , fa
folidité , &c. Po/ez DIVISIBILITÉ. .• '

Mais quelle en eft l'effence, ou quel ef] le fUJet 011

les proprié"tés réfidc:nt? C'eft c~ qui eft c:ncore à
trouver. Ariflote d éfinit la mal!ere, ce ql1l eft n~c

quid, nec quanttm; , ·nec. qunù , ni aucune chofe de­
terminée, ce qm a fal,t pen[er. à plufie.urs de fes
difcipl es, que la mature t?- cxifloit pOint. Yo/e{
CORPS. .

Les Carréûens prennent l'étendue pour l'cûencc
de la ' maziere ; ils fou tiennent que pUlfque les pro­
priétés dont nous ven!?ns de fairc m:ntIO.n font les
feules qui foient eflcntielles à la mallue, ri faut que
quelques-unes d'elles conflituent fon eflence ; &
comme l'étendue eû conçue avant toutes les autres,
& qu'elle eû celle fans laquelle on n'en po~;r~it
concevoir aucune autre, Ils en concluent que 1cten­
due conûitue l'cûence de la matiere ; mais c'eû une
conclu lion peu exa ûe - car felon ce principe, l'exif-,
tence de la maziere , comme l'a rem arqué le doéleur

, Clarke, auroit plus de droit que tout le refle à en
conûiruer I'eflence ; l'exillence eu le "J exijl.,e étant
conçu avant toutes Ies -propriétés , & même avant
l' étendue.

Ainli puifque le mot étendue paroît faire naître ,
une idée plus générale 'que celle de la mati.,e; il
croit que l'on peut avec plus de ra ifon ' appeller
elTence de la matiere, cette lolidité impénétrable qui
eft e/fentielle à toute mati.,., & de la<Juelle tomes
les propriétés de la matiere découlent evidemmenr.
Voyez ESSENCE, ÉTENDUE, ESPACE, &c. .

De 'plus , ajoute-t-il, fi l'étendue étoit l'e/fence
.de la matiere, & que par conféquent la ,mati"e &
l'efpace ne fu/fent qu'une même cho ie, il s'enfui­
vroit de-là que la mati"e eft ,infinie & éternelle.;
que c'eil un être néce/faire, qui ne peut être ni créé,
ni anéanti; ce qui eft abfurde ; d'ailleurs il paroît,'
foit pai la nature de la gravité, foit par les mouve-,
mens des cometes, foit par les vibrations des pen­
dules, &c. que l'efpace vuide & non ré1iilant eft dif­
tin gué de la mati"" & que par conféquent la ma_'
tie:e n'eil pas'tme fimple étendue, mais une étendue
folide; impénétrable, & douée du pouvoir de ré-.
fiilër. l'oyez' VUIDE, ÉTENDUE. ,

Plufieurs des anciens philofophes ont foutenu l'é.:
ternité de la matiere, de laquelle ,ls fuppofoient que
tout avoit été formé, ne pouvant concevoir qu'au­
cune chofe pût être formée de rien. Platon prétend
que la matiere a exifté éternellement, & qu'elle a
concouru avec Dieu dans la produéüon de toutts
chofes , com'me un principe p'affif, ou une efpece.
de caufe collatérale. VO)'ez ETERNITÉ. ,

La matiere & la forme, principes fimples & ori..:
ginaux de toutes chofes, compofoient {elon les an­
ciens certaines natures fimples qu'ils nommoient '
épmens , des différentes combinaifons defquelles
t.ou!es les cho{es naturelles étoient formées. roye{,
ELEMENT. ' ,



vcnt dans ia calcination. Ceux q,ui ont. fait le plus
d'ufage de ce principe, & qUI 1Ont mis le pl~s e~
vogue conviennent qu'il n'ell: pas démonll:rauf par
lui-mê~le,comme le IcI, l'eau, I/c. mais il, préteA;
dent feulement qu'il l'cft par le,sconf~qllences; ~on.
nons- eri un exemple. Lorfqu on fait fo~dr~ VIII?t
livres de plomb dans une terrine plate qUI n eû pas
vernie, & qu'on agit~. ce plomb Fur le feu avec une
fpatnle jufqu'à ce qu Il {Olt ré~ult .en pouaiere! on
trouve après une longue calClllatlon, que quoIque:
par l'aéHon du Jeu il fe fait diaipé une gra~de qua~·
tité de parties volatiles du plomb, ce qUI devrait
diminuer fan poids 1 cette poudre, ou cette chaux.
de .plomb , au-lieu de pefer moins que le plomb ne:
pefoit avant la calcination, occupe un plus, grand
efpace; & pefe beaucoup I?lus; ~ar au-lieu de pefer
vingt livres, elle en pefe VlIIgt-clllq. Que fi au con­
traire on revivifie celle chaux par la fufion, fan
volume diminue, & le plomb fe trouve alors moins
petant qu'il n'éroit avant qu'onl'eürréduit en chaux;
en un mot on ne trouve que dix-neuf livres de
plomb. Or ce n'etl ni du bois ni du charbon qu'on a
employé dans c~tte op ération , que .Ie plomb e~ fe:
calcinant a .pu tirer ces clllq ou Î1x livres de poidsj
car on a fait calciner plufieurs matieres au foyer
du verre ardent, dont feu M. le régent a fait pré­
fcnrà l'académie, & on a trouvé également 'lu"
le poids augmentait. L'air n'a pu nOA plus fe con­
denfer durant l'opération, en une aflez grande qua­
tité dans les pores du plomb, pour y produire un.
poids fi confidérable: car pour condeufer un volume
d;air du poids de cinq livres dans un eïpace cubique
de quatre à cinq pouces de hauteur, il faudrait Y'
employer un poids énorme. On a donc conclu que
cette augmentation de poids ne pouvait procéder
que des rayons du foleil qui- fe font concentrés
dans Ia matiere expofée à leur aaion pendant tout le
te ms que.dure l'opération, & que c'était à la matiere .
condenfée de ces rayons .de lumiere qu'il fallait at­
tribuer l 'excès de pefanteur qu'on y obfervoit; &
pour cet effet.on a liJPllOfé que la matiere qui fert à
nous tranfmettre la lumiere &,Ia chaleur, l'aélion du
foleil ou du feu, étoit pefante ,qu'elle était capable
d'une grande condenfation , ..qu'elle fe condenfoit
en effet prodigieufement dans les pores de certains:
corps, {ans y être contrainte par aucun poids; que
la chaleur, qui raréfie l}nivCôrfellement toutes les
àmres matieres, avait néanmoins la propriété de con.
denfer celle-ci, & que la tilTure des corps calcinés ;.
quoique très-foible ; .a~oi~..nonobfiant cela la force
de retenir une matlere qui 'tend à s'étendre 'aveè 'un=
telle force, qu'une livrê .de cette matiere co ntenue
dans les pores de cinq livl(,s de plomb, etant dans
{on ésat naturel, d!:vojt !)éE,cifairement o~ciJ5:er 'un'
e.fpace immenfe, pui{queJa pe{anteur de celte ma­
tlm, d,ansfan état naturel, ell: abfolumeni in{enû­
ble; 51ue ,,'était en{uhe cette matiere dtflu , condetP
fée dans ,les. fels alkal.is, qui p'roduifoit en . nous ce
gOllt,vif & perçant que,!?us y éprouvons ;.l!li:lil"s
les fermentations .cette éoullition qui nbus· étonne;
ces c!Juleurs.vives que l~s différentes màtieres prén.
nent en {e précipitant; en un mot que c'était 'à .ceuê'

.matie~e j; feu qu'on devait aiiribuer conformément'
les effets les plus délicats dè la Chimie, & g,ue fans
être obligé d'entrer , di ns aucune autre di{cuai6n
ii fuffifoit .d'a~oir remarqu'é, que ces effets' avoient
que.l'lue r_e1atlon à ceux que le feu produit éoininù­
,!én:'S-?t, fan~ qu'on fa~he c:omn:'e~t, n~ qu'on fait
ob"ge de le âtre, cela fu/lifOit , dIs-Je, }l0ur rappor•
ter tous l~s. c:ffets à c~t~e.ca.ufe : v?il,à.bIen des hypo"
tfefes precatres. L;~ Chlmlll:es ont'lls donc cénftaté .
p~r quel,que eXl?ér~encc {e~fi~le , ce poids prétendu.
de~ ray:ons ,du 101el,1 ~ ~?t-"s eprollvé que la matit"
qu~ !~l!e dans le recIP.I~D~ ~: la .machine du v.lÙd~1

IVI A ~
~in1i il~' imagine(lt qu'une m àtler« eXlrèi'nein~nl èub~
1 & agitée par un mouvement très - vif', peut
tle~ler. royer li l'article AME, la réfutation de cet
~pinion. Sur l'exiûence de la mature ; yoye{ les ar­
tides CORPS6' EXtSTENCE, Chamhers. s ,

MATtERIi SUBTtLE, efi le nom que les Carte-
liens donnent;\ une maiierequ'ils fuppofent traverCer

.& pénélrer librement les porcs de: tous les cor?,s ;
& remplir ces porcs de façon à ne la~lTer aucun vUl~e
ou interfiices enrr'eux. P'~'e{CARTE~IANISM~.Mals
en vain ils ont recours à celle machine pou~ 7tayer
leur {entiment d'un plein abfolu J & pourIe faire ac­
corder avec le phénomene du mouves,nent, f/c. en
un mot, pour la faire agir ~ mouv~ll à. leur gr~.
En effet s'il exifioit une pareille mature ; [1 faudroit
pour qu'~lle dût remplir les vuides de tous les a~tres
'Corps, qu'elle rut elle-même enl1ereme~tde ûituée
de vuide ; ·c'efi·à-dire partattement folide, beau­
coup plus folide , p'ar exemple quel'or , & par con­
fé<j.!lent , qu'elle tût beaucoup plus pefante .q~e ce
metal, & qu'elle réfulât .da,vantage (yoyer RESI~­
TANCE) ; ce qui.ne Iauroit s accorder avec les phe-
nomenes. P'oye{ VUIDE. '. .

M. Newton convient néanmoins de l'çxlfience
.d'unc maziere fuhtile, ou d'un milieu beaucoup plus
délié 'Jue l'air, qui pénetre les corps les plus denfes ,
& qui.contribue ainfi à la produa~on. de,pl~lfieurs
des phénomenes de la nature. Il déduit 1exiflence
de ceite matiere des expériences de deux .rhermome­
tees renfermés dans deux vailTeaux de.verre, de l'un
defquels on a fait fortir l'air, & qu'on porte tous
deux d'un endroit froid en un endroitchaud. Le ther­
mornetre qui efi dans le vuide devient chau'd, & s'é·
leve prefque auflitôt que celui qui efi .dans l'air, &
1ion les reporte dans l'endroit froid, ils fe refroi­
diffent , & s'abailTent tous deux à peu pr ès.au même
point. Cela ne montre-t-il pas, dit-il, que la chaleur

. .d'un endroit chaud fe tranfmet à-travers le 1'1Iide
par Jes vibra rions d'un milieu beaucoup plus fubtil
queI'air , milieu qui refie dans le vuide après que
l'air en a été tiré? & cc milieu n'eïl-il, pas le même
qui brife & réfléchit -Jes rayons de lumiere? &c.
!Yoy e{.Lu MIERE, Cluzmb<rs, . . 1 • •

Le .même philofophe parle encore de .ce milieu
'ou fluidefubtil , à la fin de {es principes. Ce fluide,
dit-il J pénetre les corps les plus denfcs; il ell: caché
dans leur fubfiance; c'efi par {a force & par {on ac­
2io~ que ~es particules des corps s'attirent à de très­
pentes diflances , & qu'elles s'attachent fortement
quand'elles font contig ùés; ce même fluide cil:, allai
la caufe de I'aûion des corps éleéhiques, fait pour
repouïler , fait pour attirer les corpu{cules voifins;
'c:efi lut qui produit nos mouvemens & ·nos fenfa­
210.ns par fes vibrations,. qui fe communiquent de­
pl1lS l'extrémité des organes extérieurs jufqu'au cer­

·.v.eau • pa,r le ?,oy~n des nerfs : Mais le philofophe
aJ~ute,qu ~n.na pomt encore une alTezgrande quan.
XIIe d expenences pour déterminer & , démontrer
exaélement'Ies loix {uivantlefquels ce ' fluide àgit . . ' .
~n .trouvera 'peut-etre quelqu'apparence de con­

:lradiélJOn entre la finde cet ,article où M. Newton
:femble attribuer à une matim fubtil: la tohéfion des
"~rps j & l'article précédent où nous avons dit 'aprèsiUJ .q~e l'atlraélion ell:une propriété de .Ia .mati~re .
lal~" faut .avouer que M. Newton rte s'efi .jamais

crr,hqué franchement , & .nettèmênt fur cet a'rticle .
qu IIparait.même·avoir parlé en cettains endroit;
aUtrem ' "1 .A ent qUI .ne penfait. YOJ"{ G Il. AVIT É 6'
i TTRA~T10N, yoye{ au.fli. ET·HER t:> MILIEU
.T~ERE, àumotMILIEU. (O.) . _ ".'. ~ ...
- ~ ATIEREJG~É.EOU MATIEltE DE FEU, principeTe 'ifilquescbl'!ufies. emploj~nt dans l'expljcation

Ka p u eurs. effets, fur - tout pour rendre raifon. (le
ugOlenttlion'de poids que é4~t"ins corps ép.rou-

c . _~



ME€
dans. plb/ieurs eotteries, Les petits méc1zans {ubal-.
ternes (e: fignalcnt ordinairement fur les étrangers
'q ue le hafard leur adrclTe, comme on facrifioit -au- :
·t refo is:d ans quelques .contrées ceux quc leur n~au­

vais fort y:faifoient aborder,' Les méchans.du haut'
-élage',~>en tiennent à leurs.compatriotes ; & les fa~
-crifientinipiJoyablement .au moindre trait heureux
-qui le préfente à leur efprit & qui peut porter coupe
'C 'e ft ainfi qu'en un feul jour.ils flétrifle rit.la répu­
't arion d ë plufieurs perfonnes ,-qlti n'ont d'aut re.tort
Rue d'enlêtre, connues, a vertu tremble à leur af-.
,p etr , & la.médifance Ic;ur prête fes couleurs les plus
odie üfesr; ,mais .qu'ils. fachcnt qu'à l'inllant qu'ils
amufent ' leur méchanceté les fait déteûer des hoimê-~
'tes gens~ TOUl le monde devroit.encore s'accorder,
à les roumer.en-ridicule. Je ne. crois pas qu'en.géné-.
l'al Ies Fr ançois foient nés avec ce caraétere de mé-.
-<:hanutéqu 'on leurreproche '; naturellement .touchés
<le la verru , ils la refpeéteroient fi l'exemple ' & li!;
couttinie n'étoient les -tyrans de tous leurs ufages,
(D.J.) .. . . . .;- : .' ." .. : . .. ,I:... ~. " '~

. .MÉCHANIGIEN . f. m. ( MMee.) on app.elle de ,
ce ,n.om ceuxd'entre les médecins modernes qui;
'après la découverte de la circulation du fang : & l'~-.

tàblilIèment:de la philofophie de Defcartes., ayant
fécoué le jOl lg de l'autorité , .ont adopté la'méthode:
desgeèmetrês dans les rec herches qu'ils ont faites
{ur tout ce qui a rapport-à l:œc0!1çmie animale > eri
tant qu'ils l'ont regardée.comme une production de' ,
mouvemensde différente efpece, foumis à.toutes'Ies
lo is de la méchanique > (elon lefquelles fe font tou-,
tes-les-opérations des corps da ns la nature. --.n'; '1

Dans cette idée, le corps animàl ; par conféquent.
le corps huma in, eû confidéré comme une .v érit a­
ble machine; c'eft- à:~d ire.> ,comme un corps.com-'
pofé, dont .les parties font d'une. telle forre .d ë ma­
tiere >.de . figure & de llruéture, que pa r. leur, con­
nexion > elles {ont {ufcèptiblesde produire des ef­
fets déterminés' pour une,fiti préétablie. '. 1,'. c ••

Les i\1.c!ch'fjiciens ont vu élans·cette machine ani ,
niée', des {outiens ou appuis" dans les piés qlii fer­
vent à porter tout [e.corr.s; des 'colonnes.ou piliers;'
<lans les jambes qui peuvent:le {outenir dans une fi­
·t uation perpendiculaire.; des vOlues , dans l'alTem- .
hlage des os de la tête ; de la poitrine, des :poutres ,
dansla pofilion des côles ; des coins, dans la figure .
des dents; des leviers, dans l'ufage desos longs; des
puilTances appliquées à ces [eviers, dans le jeu des
mu{des; des poulies de renvoi, dans la deftination
des anneaux cartil~gineux des grands angles des
yeux; des force~ de prelToir ', dans l'aétion èle ref­
tomac fur les alimens; le méch'anifme des ·fouffiets ,
.oans celui de la refpiration; l'aétion d'un pillon,
dans celle du cœur; l'effet des cr ibles, des filtres,
ifans la furface des vailTeaux, qui diftriouent.lcs flui­
des .à -travers les orifices des vailTeaux plus petits &
de genre différent, dont elles font percées,; des re­
{ervoirs> dans la veliie ur inaire, dans la véficule
du fiel; enfin des canaux de différens calibres, dans
le~. différens conduits qui contiennent des fluides>
qui ont un cours; cequi particulierement a fait; re-,
garder Je corps animal, comme une vérilable ma-.
c;hine hydraulique, dont [es effets font produits, re­
nouvellés , conCervés par des forces lemblables' à
celles au coin, du relTort, de l'équilibre i de la
pompe, &oc. '. :
• De ces confidérations introduitcs dans la théorie
de la Médécine >il s'enCuivit 'qu'elle parut avoir pris
une face entierement nOllv~lIe , tin langage abfo.
lument èlifférent de celui qui avoit été tenu jÎJf­
qu'alors. Quelqucs idées chimiqu,es Ce joignirent d'a: ­
bord à ces nouvcaux principcs. Pour trouvcr une
puilTancc motrice dans la machine confiruite ,on eut·
recours à la matiere (ubille', à des fcrmens pour pro-
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duire des expa.nÎto~s > des ébullitions> des eflèrver.
cences dans les fluides, qui ' pulTent être des c.aufl '
d'imp.ulfion> de ni~uve~ent . p~ogrellif , propres~
reterur , felon les [OlS mechamques , hydrauliques
la circulation> le cours de la maffe des humeurs di/.
tribuées dans leurs différens canaux, . : , •

Mais-I'hypothefe de Defcartes & de fes {eaai~urs
{ur le principe du mouv émerirci rculatoire. ayant

. ét é combattue & déirûilelpar,Lower, ceta~leury
en fub.llit'ua u'}e autre ., qui fut adopté par Baglivi,
~ qU,ia .eu .bea u c,~~lp de l'.artifa,ns ? dans laquelleil
etabh1folt -une reciprocanon d'aétion {yfialtique&
diaftaltique entre les fibres élalliques de la fubllance
du cœur, & celles des membranes du cerveau :.rnais
comme dans une machine fufceptible de réfillances
de frotternens entre les parties qui la compof<nl'
l'équilibre & le repos fuccéderoienr néc é/faire'men:
bientôt à un pareil-principe de mouvement , & que
d'ailleurs Ye~p~rience .an~tomique a appris que le
cœur.peut connnuer à avoir du mouvement indépen­
damment .du cerveau, cette opinion de Lowera rdl~

{ans fondement': .on a cru pouvoir y fuppléer par
I'influence d ûfluide nerveux attiré dans les6bresdu
coéur.par.l'aéfion flimulante -; irritante du feulvelu­
m7du fang " ,en tant qu'il dilate, qu'il force lespa~ '
rOl~ de cet organemutculeux,
. Mais élans cêfyfieme ;.qui ell celui de Vieutrens '
~ qu i' a ~ l& lo~g.te~s c71ui ~e:l '~col e de MonipeC
lier ; la caufc premlere de cette Influence du fluide
nerv'èm, , quelque modification qu'on lui fuppôfe,
reftant in~?nnn~> & tOlll~sIes ' ~xplicil~i<in~ phyfi.
ques & mechamques que 1on en a données ,' paroi(.
fant infuffifantes:, les Sthaaliens & tous les médecins
aUlocrat~ques ' on t pré ten du qu'elle devoit être âttri­
buée à une puilTance int éll igente, felon eux', la na"
ture qui 'n'e ll pas différcnte de l'ame même, fans
a voir égard _à ce que le cœur fépar é du'corps ell en­
cor~ fulèeptiole de mouvemens contraailes> répé­
tés '; 'mais comme cc prétendu principe moteur ne
s'accorde point avec les faits, Ic~ obfervations ; on
en eft v'énu .à'-faire convenir Sthaill même, que [a
recherche des caufes du mouvement automalique
dans le corps hum ain, .eft une recherche fiérile , en
même te ms que l'on a avoué que les . relTortsdumé­
chanifme ne peuve'!t en fournir le principe, qu'il
{emble que l'on 'ne p'euttrouver qu'en le cherchant
dans une caule phyfique> telle .qüe l'irritabilité ;
éel 'te ~qua l i t é mob ile de la mat iere animée, furla:
quclle on a des obfervations incontefiables , & dont
les pr ïncipau x.organes de la circulat ion 'paroitrent
particulierement doués, de maniere qu'il paroît pro­
pre' à cOl?cilier tous les phénomenes ; mais une q~a"
lité de celle nàture fuppo(eroit toujours une premle,
re caufe qui nous elt inconnue. Voye{ IRR!TABI,
LITÉ. ' . . . '...

. Cependant> dit Boerhaave ( comment. in propr;
inJlit. § 40.)fi les diff~rentes parties du corpsanim:[
ont réellement du rapport avec les infirumens m~
chaniques> tels que ceux qui ont été mentionnés ,[.
devant, elles ne peuvent être mifes en aétion , .que
felon les mêmes lois 'de mouvement, qui convIen­
nent à ces infirumens; car tolites les forces des orga·
ne.s confillent dans leurs mouvçmens , & ces mou­
vemens, par quelque cauCequ'ils foient produits, ne
peuvent fe faire que fclon les lois gén érales de 1"
méchanique> quoique ces caufes foient inconnues;
parce que ce n' ell pas des caufes dont il s'agit à,cet
égard, mais d'effets qui ne peuvent qu'être fourniS à
ces lois. '
. Combien ne Ce fait - il pas de mouvemens dans ~a
nature qui font très-grands, très· multipliés , maIS
dont nous ignorons les caufes ? cependant ces mou: !

vemens fe font {elon les lois communes à tout ce qu!
el!; matiere. Q.uoiqu'onnc connoi1fe paS lacaufed~,
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qui ayant' voulu ne conftdérerl'homme"qllc 'C0 l!1mc '
un être corporel, reiativ;mcnt/àJa ~ualjrçp'a~jma~,.
ont cru trè s-mal-à -propos trouver 1exemplcdu .vd-'
ritablé mouvement ' perpétuel dans ' la, -dJ{po fit ion'
phy-ftque &.méchanique de [es p~r!ies "co~me dans
la colombe de Roger Bacon; d oü ilscrcyoicnt pou­
voir déduire la caufe & les effets de -tous leurs mou-
vemens , de jroures leursaûions: ; . " l,:

' Mais ; co mme onty rrouveun alfemblage de,cau­
{es plut ôt-qu'une caufe unique, leur concours 'ne­
riOl:S permet 'pas d'apprécier- Céparémentrleurs 'pro­
duits ; tolites Ce contrebalàncent & fe.combattenr
les unes les autres; elles déguiCent r éciproquement
la part qu'elles ont aux 'différentes aérions : c'~fr ce
qui rend fi-difficile de connoitre , d!appréçier, d'ef­
timer les poids & lesmefures dela nature; & 'de les'
exprimer par des nombres: ',' ',' , . , '
, .Cependant , dit I'illuflre M.. de Senac , dans [a'

préface de [on traité du cœur, dont nous extrairons
ici quelques réflexions {ur l'abus de l'applièation de
la méchanique à la théorie de la Médeéine, tout a été.
fourni s au 'calcul ; la manie de ' calculer eû devenue
parmi la plupart des médecins éclairé5.~e ce fiecle ;
une maladie épidémique: la raiCon & les égaremens
Cont des remedes inutiles. On a calculé la quantité
du fang, le nombre des vaifleaux capillaires, leurs
diametres ; leur capacité, la force du cœur & de la
circulation, l'écoulement de la bile, le jet de l'uri­
ne ; on a pouffé l'extravagance li loin en ce genre,
qu'on a entrepris dé fixer les dofes des remedes par
les ordonnées d 'une courbe, dont les divers fe­
gmens repréCententia durée dela vie humaine; c'eû
ainfi qu'on ne peut éviter de donner dans le ridicule,
lorfqu'on veut' traiter avec un' eCprit 'géo métr ique ,
des matieres qui n'en font p~s Cufcept!bles; c'ef] ainfi­
que les uns él èvent la force du cœur juCqu'à celle
d'un poids de trois lT!illions,âelivres '; tandis que
d'a,utres la réduifent à la force d'un poids de huit
onces. , -
, Croiroit-on , continue notre auteur, qu~ des phy­
fici~ns célebres , tels que Borelli & Keill , que des
phyficiens guidés par-les-principes d'une Ccience qui
porte avt:c elle ra lumiere &, la certitude, ayent vu
dans ces principes des conCéqu ènces fi.oppoféesj Ce
ne -font pas en général les calculs qui font faux, ils
ne pechent que parce qu'ils ne font appuyés que [ur
de fauffes fuppofitions.

Ces écrivains, par leurs erreurs, ont préparé à:
leurs critiques une viûoire facile. Michelotti & lu­
rio. ont méprifé la géométrie de Borelli, fi eil:imable
néanmoins dans la plus grande partie de fon traité de
motu animalium , 'celle de Morland & de Keill: d'au­
tres ont cenfuré ces critiqu és fi éclairés [ur les fautes
des autres, & fi aveugles [ur leurs propres défauts.
Voilà donc la géométrie armée contre la géométrie .
[aC)s qu'on puifle faire retomber Cur cette fcience I~
honte de ces diffentions, qui ne regarde que les phy­
ficiens qui en ont abuCé, commè on 'abuCe de la rai.
[on, Cans qu'on puiife jamais en conclure qu'il fant la
rejetter & n'en plus faire uCage. " ,

J.:app~ic?tionAde la Géo~étrie efrplus d~fficileque
la geometrle-meme : peut',etre que dans mIlle ans ori
pourra en appliquer les principes aux phénomenes
de la nature; encore même y en a t ·il dont on peut
affurer qu'ils s'y refuCeront toujours. '

Mais? de tolites !es Ccience~ phyft.ques aux~uelles
on a pretendu appltquer la Geométne, il parolt qu'il
n'y e~ a ~as Ol! elle puiffe '}I0ins pénétrer que dans
la ,Me~ecme. Avec le Cecours de la Géométrie. les
~edecm~feront fa~s dO~ltedesphy~ciensplus exaas;
c efr-à-dlre, que 1efpnt géométnque qii'ils pren­
dr?nt d,an.s la Géo~étrie., leur fera plus mile que la
Geometrie-même; Ils éViteront des fames groffieres
dans lefqueUès ils tomberoient {ans ce fecours: c~ •

Mili 'C
"(me 'oh 'ne Iaiûe pas ,d'oliferver que {es ëf­

ë,àgn,eliere;t d'une maniere fixe & invariable, que
1~~ s~!t faiftr, & qui étant bien connue, C~rtde re­

le !ans l'application que l'on pel~t.en fal.re pou~
~ultiplier les phénomenes, les eXl?erl~nces. . '

Il encftde même du corps humain ; tl pro~Ult d:s
effets dont les caufes Co nt très-ooCcures: mais ~pre,s

tout ,ces effets Ce réd~iCent à m~ttre t;n m~:lUve,!!eJ?~
desfluides dans des vaiûeaux qUIreçOIven~ & diûri-

b comme des pompes foulantes ,.:à .elever des
uent, . des mif &ids par le moyen de cor es miles en jeu , c, cc:

' ~~i nefaiique des op érations Cembl~bles~ celles qUI
fefont par des cauCes puremen~ mech~mques ; ces
opérations ContCoumifesaux memes lOIS au mouve-

entqui leur font communes avec tous les corps.
mLesélémens des f1uide.s[ont,des molécules/ohdes;
s'ils font mis en m0!1ve~ent , ce ne Feut, etre que
d'après les mêmes lois qUIregl ent les mouvemens de
tous lesfolides;& l'aaion d'un fluide quelcorique.con­
fidérépar rapport à ra m~ife., efr la ~omme au mou­
vement de chacune des p.artlcules 9U1 la fo:ment.
' . Mais quoiqu'on ne puJir~ pas dl(convemr que ,ces
lois générales Iorit obfervées dans tous .les mouve­
mens del'œconomie. animale, elles ne [o~t pas les
feules quien détermment la regle. Les vaifleaux du
corps humain ne font pas des corps fermes, d'un.e
r éfiûance invincible, comme les canaux des machi­
nes inanimées : ceux-là fonr .compofés .de parties
flexibles élafriques, fufceptibles d'allongement ,
d'extenfi~n deraccourciifement, de contraétion al­
ternatives. 'Nos fluides ne font pas un liquide pur,
homogene, comme c:frcenfé l' être le f1~ide d;s rna­
chines hydrauliques; Ils font compofés d un melange
d'eau, de fel ,d'huile & de terre, qui font des par­
ties Cufceptihles de s'attirer, de Ce repoufler fenfi­
blemententr'clles , Celon les différons deg rés d'affi­
nité , de force, de cohéfion dont elles font douées
les unespar rapport aux antres; en forte que corn­
me les lIuides ducorps humain Cont en conféquence
alTujettis à desloisqui leur Cont propres, outre celles
quileurCont communes avec les fluides en général,
dont ils s'éloignent à proportion ,de la différence
qu'il y a entre l'eau & nos liqueurs; de même nos
vailTeaux font fournisà d'autres lois qu'à celles qui
conviennent 11 descanaux inflexibles, dans leCquels
font tenusdesfluides incompreffibles.

~injj, il etl des phénomenes dans le corps hu­
main dont on ne peut point rendre rai Con par les
feuls pr!ncipesméchani~ués, hydrauliques ou hy­
drauftaliques: ainfi, il 0. cf] pas étonnant que l'év é­
nerne~t n'ait pas répondu à l'attente de ceux qui
croyoienr pouvoir regarder toures les opérations de
I:œcon~mie animale, au moins à l'égard des fonc­
lIo,ns vitales, comme les fimples effets d'une ma.
chmc hydrauliqus , parce que le corps humain dl:
unemachl~~d'ungenrebien différent, en tant qu'elle
eft(ufccpuble de mouvemens accidenrels, dépen.
dans de la volonté, & que le principe de ces mou­
\"emens" ainfique .la pl.ûpart de ce~x que l'on obfer­
\"e dans 1œconomle ammale varolt n'avoir rien de
~!!Imun avec celui des mouv~~ens que l'on obCerve

nsles machines inanimées.
Donc, quoique le corps humain ait plulieurs

npports qui lui Cont communs avec les autres
furps ! ~ans la nalure, il ne s'en Cuit pas moins qu'il

1
?t diftlnguerce qu'il a de propre & de relatif à des

OIS • l'r blatl'~u leres, qu'on ne peut Cailirque d'après
0

1
ervatlOn des phénomenes de l'œconomie ani­

ma;, dansl'état de Canté& dans celui de maladie'
en IOrt~ qu'on .ne peut uCer de trop de précautio~
~uTI~alC~ une)ufie appJication des principes de la
~ ,~echamque , à la phylique du corps humain,r. 1 eVller de tomber dans les erreurs où COnt tom­

:s aplùpartdesmédécins méchaniciem de ce fiecle ~



1l{1Ioi~e jugement peut parfaitement fe concilier.evec
celui d'Hippocrate , dans {a lettre à fon fils Tlicffa­
Ius, ohil lui -reccmmande l'étude de la Géométrie;,
comme d'ùneJcience qui fertnon-feulemene à ren­
dre l'e{prit · jufie , mais de plus à l'éclairer & à le
rendre propre -à difcerner tout ce qu'il importe de
!avoir dans la Médecine. . _ .

il n'en eû pas moins -vrai de dire que les médecins
qui,.en traitant de leur art, ne parlent que de mé­
chaniqnc , & hériffent leurs ouvrages de calculs, ne
fonde plus {ouventqu'enimpofer aux ignorans, qui
regardent les figures & les calculs, auxquels ils ne '
comprennent rien, comme le fccau de la vérité, qui
eû ordinairèment fi éloignée des ouvrages dans lef­
quels ils croyent qu'elle eft manifeûée; Ces auteurs
profonds fe parent d'une fcience étrangere à .leur
art; &, fans le foupçonner, ils s'expofent au mépris
des yrais,géometres. N'eû-ce pas un contraûe frap­
pant que la hardiefle avec laquelle les médecins cal­
culent :, & la retenue avec laquelle les plus grands
géomerres parlent des opérations des corps animés?
: Suivant M. d'Alembert, dans fon admirable ou­
vrage fur l'hydrodynamique, le méchanifme du
corps humain, la vîteffe du fang, fon amon fur les
vaiûeaux , fe refufent à la-théorie; on ne connoît
ni le jeu des nerfs, ni l'élaûicité des vaifleaux , ni
leur capacité variable dans les dilférens individus,
ainli que la confiflance , la ténacité du fang & les de­
grés .de chaleur dans les dilférens organes.
-. Quand chacune de ces chofes Ieroit connue, ajou­
te cet.auteur célebre, la grande multitude des él é­
mens qui entreroient dans une pareilleih éorie , nous
conduiroit vraifemblablement à des calculs imprati­
cables; c'eft un des cas les plus compofés d'un pro ble­
me, dont le plus fimple eft fort difficile à r éfoudre,
: Lorfque les .elfetsde.la·nature font trop compli­
qués pour pouvoir être fournis à.nos calculs ', l'ex:
périence elt le feul guide qui nous refle ; nous ne
pouvons nOtIS appuyer que fur des indu8ions tirées
d'un nombre de faits. Il n'appartienr qu'à des phyfi­
ciens oififs de s'imaginer qu 'à forced'algebre & d'hy­
pothefes , ils viendront à bout de dévoiler les reûors
du corps humain. .
. De telles raifons d'un fi grand poids, n'excufent
pas cependant l'ignorance de ceux qui, fans le fe­
cours de la.Géométrie, croyent pouvoir pénétrer
dansl è méèhanifme du corps humain; tous leurs pas
feront marqués.par des erreurs groffieres; ils ne fau­
roient apprécier les objets les plus fimples ; tout ce
qui aura quelque rapport avec la fol idité, l'étendue
des furfaces , l'équilibre, les forces mouvantes, le
cours des liqueurs, fera un écueil pour eux: fi la
géométrie ne nous ouvre pas les fecrets de la nature
dans les corps animés; elle ef] un préfervatifnécef­
faire; c'eû un flambeau qui, en éclairant nos pas,
nous.empêche de faire des chutes honteufes , qui en
occalionneroient bien d'autres. Les erreurs fon t plus
fécondes que la vérité; elles entraînent toujours
avec elles une longue fuite d'égaremens.

On ne peut donc décrier que l'abus des marhéma­
tiques dans la.médecine, & non pas .les mat~éma­
tiques elles-memes; parce que ce terOlt profcnre l~s
ouvrages de ce liecle les plus favans , & qui en géné­
ral répandent le plus de lumiere {ur la théorie de
l'art: tels {ont ceux des Bellini, Borelli , Malpighi,
Michelotti, Valfalva , Baglivi, Lancifi, Pitcarn,
Keill, Judn, Bianchi, Freind, Boerhaave, Sau­
yage, Lamure, Hamberger, Halles, Haller, ti'c.

V<ryctlesdi1Tertations de Michelotri, Strom, Doer­
haave furl'article du raifonnemem méchaniquc "dans la
IhJcriedc lamldccine. VoYC{MtOECINE, ÉCONOMIE
....NIMALE, NATURE, &oc.

MECHANIQUE, f. f. ( Ordrc encycl. cm . raifon.
f.h!l. ou Jficnc. j}icnce dc la nat. Mat/um. ~lfatllCm.
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mixt.'Mêcftanique.) partie ' des mathématiqÜes ml '
te.s , qui confidere le mouvement & les forces m~
tnces.. leur nature, leursloix & .leurs elfêts danslcs
m.ac~lOes. VoYC{MOUVEMENT& FORCE. Ce mOt
vient du grec fo'"Xd.'"" machine; parce ' qu'un d
objets de la méchaniquc cft de .confidérer>les flor"ces;
dl ' & l' . l ' es.es ~ac unes, • qu~ on a~pe le meme plusparJ
ticulierernent méchaniqu« la fcience qui en traite. .

: La partie. dès méchaniques 'qui confidere le mou~

vement des . corps, en tant qu'il vient de leur pc.
fanteur ,s'appelle quelquefois flatique. (Voye{ GRA.
VITÉ, &c.) paroppofition àla partie qui confidere
les forces ~ouvantes & leur application, laquelle
eft nommee par ces mêmes auteurs 1.Uc/zanique'
Mais on appelle plus proprementJlatique, la pmi; .
de la Méchanique qui confidere les corps & les puif.
rances dans .un état d'équilibre, & M.!c114niqlle lac
partie 'qui les confider è en mouvement. Poyet Sn..
TIQUE. Voye{ auffi FORCES ·MOUVANTES ;MA.
CHINE, EQUILIBRE, &c. · '. .

M. Newton dans la .préface de fis Principes le.
marque qu'on doit dillinguer deux fortes de mÉcha.
niques, l'une .pratique. l'autre 'ra tioncllc ou fpécu-'
lative , qui procede dans fcs opérations par desdé.
rnonûrarions exaéles; la méch an ique prati9ue renfer,
me tou s les ar]s manuels qui lui 'ont donne leurnom.
Mais comme les artiûes & les ouvriers ont COUlU.
me d'opérer avec peu d'exaditude , on a dillin.ué
la Méchanique de la G éomérrie , en rapportant I~ut
ce qui cil: exaél à la Géométrie, & ce qui l'cll moins
à la M ùlzanique.Ainfi cet illull:re auteur remarque que
les defcriptions des lignes & des figures dans la Géo­
métrie, appartiennent à la M .!chanique, & que l'objet
véritable de la Géométrie efi feulem ent d'en démon.
trer les propriétés, après en ·avoir fuppofé la defcrip­
rion, Par conféquent , ajoute-t-il , la Géométrie cli
fondée {ur des pratiques mlchaniques , & elle n'efl
autre chofe que cette pratique de la M; chaniqueuni­
verfelle , qui explique & qui démontre l'art de me­
furer exademenr. Mais comme la 'plùparr des am:
manuels ont pour objet le mouvement des corps,
on a appliqué le nom de .Géomérrit à la partie qui
a l'étendue pour ob jet, &,le 'nom de Mlch.1nÜJ.ue il
celle qui confidere le mouvement. La mlchaniquo
rationelle , prife en ce dernier Cens , cû la [cience
des mouvemens qui réfultcnt de quelque force que
ce puiûe être , & des forces néc eflaires pour pro·
duire quelque mouvement que ce foit, M. Newton
aj?ute que les anciens ?'ont guere confideré cene
fcience que dans les puiûances qui ont rapport aux:
arts rnan ùels ; fçavoirIe levier, la poulie &c ; &
qu'ils n'ont prefque confideré la pcfanteur que com­
me une pui ïlancc appliquée au poids que l'on veut
mouvoir par le moyen d'une machine. L'ouvrage
de .ce célèbre philofophe , intitulé Principes marhé·
matlques de la Phil'!fOphie naturelle, cille premierolt
on ait traité la llJéc!ranique fous une autre face&
avec quelque étendue, en confidérant les lois de la
pcfanrcur , du mouvement. des forces centrales &
centrifuges, de la r éfiûance des fluides, &e. Au reae
comme la méchenlqu« rationelle tire beaucoup de
fecours de la Géométr~e , la Géométrie en tire aua\
quelquefois de la Méchanique, & l'on peut par fOIl
moyen abréger fouvent lafolution de certains pr~

blèmes. Par exemple, M. Bernouilli a fait voir que
la courbe que forme une chaîne, fixée fur un plaIl
vertical par fes deux extrémités. ell celle qui fOl­
me la plus grande furface courbe, en tournant au,
tour de fon axe ; parce que c'ell celle dont le centle
de gravité eil: le plus bas. Voye{ dans les Mlm. ~~
l'accad. des Scicn. d. r7r4, le mémoire de M. Val,l­
gnon intitulé, Ré.Jlexionsf"r (ufage 'lm la méchan·'.
quepmtavoir en Géométrie.Voyezaulli CHAINETTf.

MlicHANIQUl'; l adj. fignitic cç qui il rapport à
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il Y aura é~i1ibre entre les deux puifi'anccs: c'dl:
ce qu'on voittous les jours, lorfqu'on pcfe un poids
avec ' une romaine. Il cft aité de concevoir 'par ce
~uc nous venons de dire, comment un poids d'une
livre ~eut fur c"ette machinè fâire équilibre avec
un poids de mille livres & davantage. ' .1 ~

C'cft par cette raifon ,'qu 'Aréliimeile ne deman­
Cloit' qu'un point lixe hors deIa terre, pour l' ên-'
lever. Car, en faifant de 'ce pomt fixe l'appui d'un
levier, & mettant la terre a l'extrémité d'un des'
bras <le ce levier ,il eft clair qu'en alongeant l'ati- '
tre bras. on parviendroit à mouvoir le globe rer-'
reftre avec une force auffi petite qu'on vôudroit.
Mais on fent bien que :celt e propofirion d'Arcbi­
mede n'eft · vraie que dans la Ipéculation; ,puif­
qu'on ne trouvera jamais ni'le point fixe qu'il
demandoit, ni un levier de la longueur néceflaire
pour mouvoir le globe terr èûfe, ,
, Il ef] clair encore par.IA que la force de la puif­
fanee n'eft point du-tout augmentée par la ma­
chine, mais que l'application de l'inûrurnenr di­
minue . Ia vîtefle du poids i:Ian~ fon élévation ou
dans fa tralion> par rapport à celle de la puif­
fanee dans fon aélion; de 'forte qu'on vient à bout
de rendre le moment d'une petite puifi'ance égal,
& même fupérieur à.celui d'u.n gros poids, & que '
par-là on parvient à faire enlever ou traîner le
gros poids par la petite puiffance, Si, par exern­
ple , une puifi'ance eû cap'able d'enlèver un poids
d'une livre, en lui donnant dans fon élévation un
certain degré de vîteffe , on ne fera jamais par le
fecours de quelque machine que ce puitre être que
cette même force puifi'e enlever un poids de deux
livres, en lui donnant dans fon élévation la même
vîtetre dont nous venons de parler. Mais on vien­
dra facilement à-bout de faire enlever à la 'pt!if­
fanee le poids de deux livres, avec une vîrefle ­
deux fois moindre, ou, fi l'on veut, un poids de .
dix mil1e livres, avec une vîtefle dix mille fois
moindre. ., ' '

Plufieurs auteurs ont tenté d'appliquerJes prin­
cipes de la lIUchaniquc au corps humain; il ef] ce­
pendant bon d'obferver que l'application des prin­
cipes de la Méchani'1uc à. cet objet ne fe doit faire
qu'avec une extrème précaution. Cette machine
eft fi compliquée, que l'on rifque fou vent de torn­
ber dans bien des erreurs, en voulant déterminer
les forces qui la fonr agir; parce que nous ne con­
noiïfons que très-imparfaitement la firull:ure & la
nature des différentes parties que ces forces doi­
vent .mouvoir. Plu lieurs médecins & phyficiens,
{ur-tout parmi les Anglois, {ont tombés dans l'in­
convénient dont je parle ici. Ils ont prétendu don­
ner, par exemple, les lois du mouvement du
fang, & de {on aélion fur les vaitreaux; & ils
n'ont pas pris garde, que pour réuûir dans une
telle recherche, il feroit n éceffaire de connoître
auparavant une infinité de chofcs qui nous {ont
cachées, comme la ligure des vaitreaux, leur élaf­
ticité, le nombre, la force & la difpolition de leurs
valvules, le degré de chaleur & de tenacité du
fang, les forces motrices qui le pouûent , Yc. En­
core, quand chacune de ces chofes feroit parfaite.
ment connue, la grande quantité d'élémens qui
entreroient dans une pareille théorie, nous con­
duiroit vrailfemblablement à des calculs imprati.
éables. VOYC{ LE DISCOURS PRÉLIMtNAIRE.

MtCHANIQUE, (Mathlm.) cft encore d'ufage en
Mathématiques, pour marquer une conftrull:ion ou
{olution de quelque problcme qui n'ca point géo.
métrique, c'eft-!l-dire, dont on ne peut venir à·bout
pardes defcriptions de courbes géométriques. Telles
font le5 contlrull:ions qui dépendent de la quadra­
ture du ,crde. Voy'{ CON~TRUCTION,QUADRA.

Mf.€
TURE; &c. VoyC{ a ùfli G~OMtTRIQt1E;

Arts méchaniques, royC{ ART.
Co.urbc méchanique ; terme: que Defcarres a mis

en utage pour marquer une courbe qlll ne peut pas
être exprimée par une équation algébrique. Ces
courbes font par-là oppotées aux courbes algébri,
ques 'ou géométriques. Yoye{ COURBE. .
, M. Lcibnit~ & quelq~les a~Hres les ~ppellent tranj­
cendantes au lieu de mcchamques, & Ils ne convien.
nent pas avec Defcartes qu'il taille les exclure de
la Géométrie: ' .'
. Le cercle, les (ell:ions 'coniques , &c. font des
courbes géométriques, parce que la relation de leurs
ablides à léurs ordonnées efl exprimée er. termes li.
nis, Mais.la cycloïde, la fpirale, &-une infinité d'au,
tres font. de~ cou~bes micllani'1ues, parce qu'on ne
peut avoir la relation de leurs abfides à leurs "ordan.
nées que 'par. des équations différentielles, c'ell.à.
d.ire ~ qui contienn~nt .des quantités infiniment p'e­
tires,' roye{ DIFFERENTIELL~,FLUXION, TAN­
GENTE; EXPONENTIELLE, &c. (0)

,Les vérités f?ndament~les de !a Jl.féchiznique, en
tant ' qu'elle traite des lOIS du mouvement, & de
l'équilibre des corps, méritent d'être approfondies
avec foin. Il femble qu'on n'a pas 'été )ulqu'à-pré_
fent fort-attentif ni à réduire les principes de celte
fcience au plus petit nombre, ni à leur donner toute
la clart é qu'on pouvoir defirer ; auai la pl ûpart de
ces principes, ou obfcurs par eux-mêmes, ou énon­
cés & démontrés d'une maniere obfcure, ont-ils
donné lien à plufieurs queaiôns épineufes, En géné­
raI on a été plus occupé jufqu'à-pr éfent à augmenter
l'édifice, qu 'à en éclairer l'entrée, & on a penCé
principalement à l'élever, fans donner à fes fonde,
mens tOUlO la folidité convenable.

Il nous paroît qu'en applanitrant l'abord de cette
fcience , on en reculeroit en même tem s les limites,
c'eû -à-d ire qu 'on peut fair!= voir tout-à-la-fois &
l'inutilité de plufieurs principes employés juCqu'à­
préfent par les Méchaniciens, & l'avantage qu'on
peut tirer de ' la combinaifon des autres, pour le
progrès de cette fcience ; en un' mot, qu'en reduiCant
les principes on les étendra. En effet, plus ils feront
en petit nombre, plus ils doivent avoir d'étendue,
puitque l'objet d'une fcience étant nécetrairement
déterminé, les principes en doivent être d'autant
plus féconds, qu'ils lont moins nombreux. Pour
ta ire connoitre au Ieéteur les moyens par lefqnels
on pellt efpérer de remplir les vûes que nous pro­
potons , il ne fera peut-être pas inutile d'entrer ici
dans un examen raifonné de la fcience dont il
s'agit.

Le mouvement & fes propriétés générales font
le premier & le principal objet de la méchaniqul;
celte fcience fuppofe I'exifl ènce du mouvement, &
nous la fuppoferons auffi comme avouée & recon­
nue de tous les Phyliciens. A l'égard de la nature
du mouvement, les Philofophes font au contraire
fort -partagés Ià-deflus. Rien n'eû plus naturel, je
l'avoue, que de concevoir le mouvement comme
l'application fucceûive du mobile aux différentes
parties de l'efpace indéfini que nous imaginons
comme le lieu des corps; mais cette idée fuppofe un
efpace dont les parties foient pénétrables & immo­
biles; or pcrfonne n'i~noreque les Cartéfiens (Ce~e
;\ la vérité fort-affoiblie aujourd'hui) ne reconllol('
fent point d'efpace difiingué des corps, & qu'ilsre·
gardent l'étendue & la matiere comme une mêm.e
chofe. Il faut convenir qu'en partant d'un par~ll
principe, le mouvement {croit la chofe la Blusdif~
ticile à concevoir, & CJu'un cartéfien aurolt peut­
être beaucoup plûtÔt fait d'en nier l'exillence, que
de chercher à en définir la nature. Au reae, quelque
abfurde que nous paroiffi: l'opinion de ces philoro-

phes,
\



tion répétée de la'caufe ~ Q~elqu~ partl,qu'on pOr
rendre Ift.detrus~ il fera toujours II1cont,ellable (11~e

f.exificnce du mouvement étant ~ne. fOIS fUPfc~(ee
fans aucune autre hyporhefe parucultere, la 01 la
plus '{imple qu'un mobile puiûc obfcrver dans fon
mouvement efi la Ioidluniformité , & creil par con-,
féqucnt celle qu'il doit fuivre. ' •. .

.Le mouvement efi donc, uniforme 'p'a~ fa n~tu~e;'
j'avoue que-les preuves qu on a donnt;es ,ufqu à-l'ré­
fent de ce principe , n~ .font l' cut-!!tre pa~.f~rt-con-,
vaincantes••On verra a l'article FonCE .D Il'iERTlt;.
les difficultés qu 'on peut y oppofer, & le chemin
~ue j'ai pris pour. éviter de m'engager 'à les 'réfou­
drc, Il me Cembleque ce~te l?i d"!niro:mit~ eflcnrielle
au mouvement confidéré en IUI-m!!me, fournit une
des meilleures raifons fur lefquelles ' la mefirrcdu
tems .par le mouvement uniforme, phil!e 1êlre.ap-
puyée. ·Y.oy e{ . UNIFORME: " . . ' .' '" 1

La force d'inertie, c'efbà-dire la propr~été q!1'ont
les corps de perfé,vérer;daqs I~ur ét,,~ d~:repos o.u;
de mouvement, etant une fOIS . érablie ; tl efi clair.
que le mouvement qui ra befoin d'unccaufe pour:
commencer au-moins à.cxiïler , ne fauroit non plus.
être accéléré ou retardé quepar une'caufe é.rangere..
Orquelles font lescaufes capables de produire ~u,d.e

changer le mouvement dans les corpsë Nous n en
connoitrons jufqu'à-préfent.que de deux [ ort es ; les
unes fe manife ûentà .nousen même tems-que 'l'elfet
qu'elles produifenr , ou plutôt' dont elles font 1'0CC3'­
fion.: ce font celles qui ont leur fource dans l'aério~

fenfible & mutuelle des corps, réûrlt ànre de leur irn­
pénétrabilité; .elles ' fe réduifent à I'impulfion & à
quelques autres aérions dérivées de celles-là : toutes
les autres caufes ne Ce.font connoitre que. par leur
effet, & nous en ignorons enticrem éntIa naturc e
telle eû la caufe qui fait tomber les corps pefans ve~s
le centre de la terre, celle qui retient 'les planetes
dans leu rs orbites, ·&c. . . e, •

Nous verrons bien- tôt comment on peut détermi­
ner les effets de l'impulfion & des caufes quipeuvent
s'y rapporter: pour nous en tenir ici à celles de ~a-

. feconde efpece , il cft clair que Iorfqu'il eft queûion
des 'effets produits par de telles caufes ,.ces effets doi­
vent toujours être donnés indépendamment cde. la
connoiflance .de da .caufe , puifqu'ils ne. peuvent en
être déduits; fur quoi voye{ ACCÉLÉRATRICE. ,

Nous n'avons fàic mention jufqu'àJpréfent ,:que
.du changement produit dansi la vÎtdre du mobile
par les ca,!fes capables d'~ltérer fon mouvement.:
& nous n'avons point encore:cherché ce qui doit
arriver, fi la caufe motrice tend à mouvoir le COt ps
dans une direélion ditrérente:de . cell~ 'qù'il a déjil.
Tout 'ce que nous apprend ,dans ce cas le .principe
de la force d'inertie, c~ell.que le mobile ne peut
tendre qu'à décrire une ligne .droite , &:à la 'décrire
uni torm ément: .mais cel3lne 1'ait connoÎtreim Ca vÎ­
tetre , ni fa direérion. Oni:efi .donc 'obligé .(Favoir.
r.ecours à un fecond . principe, cleft celui qu :ô n ap­
pelle la compojùion des mOuv.emens ; &j par lequel on
dérermine le mouvement unique d:unllcorps qui
tend'à fe mOlivoir fuivant différentes'direaions à la
fois avec des vÎtetres données'. Yoye{.GO.l\lposi_
TI ON DU .M O UV E..M EN T .:: J~': ...,. . "f,- - . .1 H. '"

Comme le mouvement d~un corps qui.ehange de
direérion, peut être regardé comme compofé du
mouvement qu'il avoit, d'à bord ;. &. d!un nouveau'
mouvement qu'il a .reçu ,,; de..même le mouvement
que le corps avoit d'abord peut être regardé comme
compofé du nouveau mouvement qu 'il a .pris &
d'un autre qu'il a perdu•.;D e.là il s'enfuit: que' les
lois du mouvement changé. par quelques ~bftacles
que ce puitre être, dépendent uniquement des lois~
du mouvement·, détruit par·ces mêmes .obftacles ­
Ca!ï1.eft évident qu'i1d'ufiit :le. déçompbfcr ~emou~

'" . F f .,
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h & quelquc l'cu de 'clarté & de précifion qu'i1

p :i~'dans Ics principes métaphyfi~~lcs fur IcCqucls
~ s'efforcent de l'appuyer" nous n entreprendrons
1 s. r de la refuter Ici: nous nous contenterons de
~:~rquer que pour avoir une idée c1~ir~ du mou­
vement, on ne peut Ce difpenfer de dltbn~uer au:
moins par l'efprit deux fortes d'étendue i 1une.qUI
foit regardée comme,impénëtrable, & q':1 ~onthtu~
ce qu'on appelle proprement les corps,; 1autre, qUI
étant confidérée fimplement comme ete!ldu.e, fans
examiner fi elle efi pénétrable ou non, foit la mefure
de"la difiance d'un corps' à un autre, Il: dont les par­
ties envifagées comme fixes & immobiles, pui ûent
Cervir à juger du repos ou du mO~lvement des c?rps.
Il nous fera donc toujours permis de conceyol r, un
efpace indéfini comme le .lieu des corps, COlt, ree!,
foir fuppofé, & de regarder lemouvement comme
le t ran ïport du mobile d'un lieu dans un autre. .
. La confidération du mouvement entrequelque~OIs
dans les recherches de la Géométrie pure; c'efi ainfi
qu'on imagine fouventles lignes dr~ites ?U courbes
engendrées par le mouvement c,ontm~ .d un pomt.,
les furfaces .par le mouvement d une I~g~e , les foli­
des enfin par: celui d:~ne.c'~rface. M.al~ Il.y.a entre
la Méchani'luc & la Géométrie celte différence , non­
feulement que dans celle-cala génér31tÏondc;sfiîlures
parle mouvement efi pour ainfi dire a~bltr,al~e &
de pure élégance mais encore que la Geometrie ne
confidere dans le ~ouvement que l'eCpace parcouru,
au lieu que dans la Méduzn!'lue on a égard de plus
au remsque le mobile emploie à parcounr cet efpace.

On ne peut comparer enfemble deux chofes d'un,e .
nature différente, telles que l'efpace ôz le tems: mais
on peut comparer le rapport des parties du te ms , .
avec ceIuides parties de l'efpace parcouru',Le tc:ms
par Ca nature coule uniformement, & la M"han~'lu~ .
fuppcfe cette uniformité. Du reJl~, fans connom,e
le tems en lui-rnêrne, & fans avoir de mefure pre­
cife, nous ne pouvons repréfenter pl~ls , cIa're~ent
le rapport de les parties, que par celui d~s pO~lIons
d'une ligne droite indéfinie. Or l'analogie qu'il y a
entre le rapport des parties d'une telle hgne , & ce:
lui des parties de l'clpace parcouru par un corps qUI
fe meut d'une maniere quelconque, peut touJ?urs
être exprimée par une équation. ~n.pelll dO,n.c Ima­
giner une courbe, dont les abiclûes reprelentent
les portions .du tems écoulé dèpuis le commence­
ment du mouvement, les ordonnées corrcfpondantes
défignant les efpaces parcourus durant 'ces por~ions

de tems: l'équation de celle courbe exprimera non
le rapport des tems aux efraces, mais li on pet,'t par­
1er ainfi, le rapport du rapport que les partIes .de
temsont à leur unité, à celuique.les parues de l'ef­
pace parcoun! ont à la leur. Car l'equati0p_,a'une
courbe pem être confidérée ou comme ex®!.nant le.
rapport dcs ordonnées aux abCcitres, ouéomme l'é­
quation entre le rapport que les ordonnées ont à leur
unité, & le rapport que les abfcitres correfpondantes
Ont à la leur. . . .

Il efi donc évident que par l'application feule 'de
la Géométrie & du calcul, on peut, fans le fecours
d'aucun amre princip'e, trouver les propriétés géné.
raies du mouvement, varié Cuivant une loi quelcon­
que. Mais comment artive·t-il que le mouvement
d'un corps fuive telle oil.telle loi particuliere? C'ea
furquoila Géométrie feule ne peut rien nous appren­
dre; 11' c'efi auffi ce qu'on p~ut !,egarâer c~!!1me le
premIer problème qui appartienne immédiatement
à laMéchani'lue.· _ .

On voit d'abord fort-clairement qu'un corps ne
peutfe donner le mouvement à lui ·mëme . Il ne peut
doncê!Ie tiré du repos que par l'aa~on de quelque
ca.ufe.ctrangere. Mais continue·t-il à fe mouvoir .de

. 11U'm~mc. , !lu a-t-il b.e(oi,p-,pour (e mou.vo!r d.e l'ac:,
~om,X: - .
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à l'é~l\i1iore des machines ; à Galilée, 'la théorie de
l'accdération, 'Yoye{ ACCÉLERATION o DESCE!'i.
TE; à MM. Huyghens , Wren & \Vallis , les loisde
la percuffion , voye{ PERCUSSION & COMMUNICA.
TION DU MOUVEMENT; à M, Huyghcns les lois
des forces centrales dans le cercle; à M. Nevton
I'exrenfion de ces lois aux autres courbes & au fyl.
tème du monde, v~e{CENTRALE & FORCE; enfin
aux géomelres de ce ficele la théorie de la dynami_
que. ro/e{ DYNAMIQUE & HYDRODYNAMIQUE
(0) .

MÉCHANISME, C. m. (PhJf.) fe dit de la ma­
niere dont quelque caure méchanique produit fon
effet; ainfi on dit le méchanifm« d'une montre le
mëchanifin« du corps humain. ' '

MEC HE. C. f. (Gram.) mati ère combu1lible
qu'on place dansune lampe, au centre d'une chan.
delle ou d'un flambeau qu'on allume 1 qui brûle &
qui éclaire, abreuvée de l'huile, de la cire ou du
fuif qui l'environne. La meche fe fait ou de coton'
ou de filalfe, ou d'alun de plume ou même d'a~
miante , &c.

MECHE DE MAT, (Marine) cela Ce dit du tronc
de chaque pie~e de bois, depuis Con pié jufqu'à la
hune. .

MECHE DE GOUVERNAIL, (Mar,) c'eû la pre.
miere picce de bois qui en fait le corps.

MECHE D'UNE CORDE, (Mar.) c'efl le touron
de fil de carret qu'on met au milieu des autres tou.
rons pour rendre la corde ronde.

MECHE, (Art milil.) c'ell un bout de corde allumée
qui fert pour mettre le feu au canon, aux artifices,

ô c; on s'en fert auffi pour mettre le feu aux brulon.
La mech« fe fait de vieux cordages battus , que l'on
fait bouillir avec du Coufre & du Calpêtre, & qu'on
remet en corde groffiere après l'avoir fait fécher,

On compte 50 livres de mech« par mois pour l'en.
tretien des meches & bâtons à meche dans un vaif­
(eau, & on compte que chaque livre de mech« doit
brûler trois fois vingt-quatre heures.

' MECHE. C. f. (Art milil.) c'efl dans l'art militaire
une maniere de corde. faire d'étoupes de linou d'é·
toupes de chanvre, filée à trois cordons, chaque
cordon recouvert de pur chanvre féparément. Son
ufage eïl , quand efl elle une fois allumée, d'entre­
trenir long-rems le feu pour le communiquer ou 3U~

canons ou aux mortiers par l'amorce de poudre
qui fe met à la lumiere ou au baffinet d'un mouf-

. quet. . .
MECHE, outil à'Arquebujier. C'eû une baguelle

de fer ,ronde de la grolfeur d'un demi-pouce. lon­
gue de quatre piés & demi,& faite en gouge par en­
bas, & tranchante des deux côtés. Le haut eû quar­
ré & un peu plus gros pour mettre dans le villebre­
quin ; les Arquebufiers s'en fervent pour percer I~
trou qui eft cn-deflous & dedans la croûe du fufil,
où s'enfonce le bout de. la baguette par en-bas ; ils
fe fervent auffi demeches plus courtes. mais faites
de la même façon. roye{ les Pl.

MECHE, terme de 'Corderie; ce (ont des brins de
chanvre qui Ce trouvent au centre d'un fil, qui ne
font prefque point tortillés , & autour defquels les
autres fe roulent. C'eû un défaut confidérable dans
un fil q-e d'avoir une meche,

MECHE D'UNE CORDE, (Corderie.) cil un toron
que l'on met dans l'axe des cordes qui ont plus de
trois torons. & autour duqucl les autres Ce rou­
lent.

Les Cordiers n'ont point de regle certaine po~lr

déterminer la greffeur que doit avoir la mecl.. qU'Ils
placent dans l'axe de leurs cord,a&es; ils fuivent
pour l'ordinaire l'ancien ufage 'lu ils tiennent ?C

Jleurs maîtres. M , Duhamel enCeigne dans (on T'lfll

If, /4,or,derie, que dans les aufiieres à quatre t~

ME<E
vement qu'avoit le corps avant la rencontrè dè l'obf­
taele , en deux autres mouvemens , tels que l'oolla·
cie ne nuife point à l'un. & qu'il anéantifle l'a\ltr~.

Par-là, on peut non- feulement démontrer Ics lOIS
du mouvement changé par des obûacles inCurmon­
tables, les feules qu'on ait trouvées jufqu'à préfent
par cette méthode; on peut encore déterminer dans
quel cas le mouvcment eft détruit par ces mêmes
obûacles, A l'égard des lois du mouvement changé
par des obllacles qui ne font pas inCurmontables en
eux-rnêmes., il ell clair par la même raiCon, qu'cn
général il ne faut point déterminer ces lois, qu'a­
près avoir bien conûaté celles de l'équilibre. roye{
ÊQUlLiBRE.

Le principe de l'équilibre joint à ceux de la force
d'inertie IX du mouvement compofé , nous conduit
donc à Ia .folution de tous les problèmes oü l'on
conlidere le mouvement d'un corps, en tant qu'il
peut être altéré par lm obflacle impénétrable &
mobile, c'eft-à-dlre en général par un autre corps
à qui il doit nécelfairement communiquer du mou­
vement pour conferver au moins une partie du,fien.
De ces principes combinés. on peut donc aifément
déduire les lois du mouvement des corps qui Ce cho­
quent d'une maniere quelconque. ou qui fe tirent
par le moren de quelque corps interpofé entr'eux ,
& auquel Ils font attachés: lois auffi certaines ëcde
vérité auffi n éceflaire , que celles du mouvement
des corps altéré par des obflacles infurmontables ,
puifque les unes & les autres fe déterminent par les
mêmes méthodes.

Si les principes de la force d'inertie, du mouve­
ment compofé , & de l'équilibre, font eflentielle­
ment différens l'un de l'autre. comme on ne. peut
s'empêcher d'en convenir; & li d'un autre côté,
ces trois principes fuffiCent à la J.Uclzanique, c'efl
avoir réduit cette fcience au plus petit nombre de .
principes poffibles, que d'avoir élab~ fur ces trois
principes toutes les lois du mouvement des corps
dans des circonûances .quelconques , comme j'ai tâ­
ché de le faire dans mon traité.
! A l'égard des démonllrations de ces principes en
eux-mêmes , le plan que l'on doit fuivre pour leur
donner toute la clarté & la fimplicité dont elles font
fufceptibles; a été de les déduire toujours de la
con1idération feule du mouvement, envifagé de la
maniere la plus fimple & la plus claire. Tout ce que
nous voyons bien difiinaement dans le mouve­
ment d'un corps, c'eft qu'il parcourt un certain ef­
pace; & qu'il emploie un certain tems à le parcou­
rir. C'eft donc de cette feule idée qu'on doit tirer
tous les principes de la Méchanique. quand on veut
les démontrer d'une maniere nette & préciCe; en
conféquence de cette réfléxion , le philoCophe doit
pour ainli dire, détourner la vûe de deffus les cau­
fes motrices, pour n'envifager uniquement que le
mouvement qu'elles produifent; il doit entièrement
profcrire les forces inhérentes au corps en mouve­
ment, êtres obCcurs & métaphyfiques, qui ne (ont
capables que de répandre les, téncbres fur une fcien­
c:e claire par elle-même. roye{ FORCE.

Les anciens, comme nous l'avons déja infinué
plus haut, d'après M. Newton, n'ont cultivé la Mé.
cltiznÛJue que par ral~port à la llatique ; & parmi eux
Archimede s'eil dillingué {ur ce fujet par {es deux
traités de tZ'luiponderamihus • &c. ineidemi6us huml­
do. Il étoir réïervé aux modernes ~ non-feulement
d'ajouter aux découvertes des anciens touchant la
fiatique. voyet STATIQU,E; mais encore de créer
une ïcience nouvelle fous le titre de Mécllaniquc pro·
prement dite, ou de la fcience des corys & mouv,e­
ment. On doit 1 Stevin, mathématiCien du prince
d'Orange, le principe de la compofirion des forces
guc M. Varignon a depuis heurçufcment appliqué
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'se~prit5 exécuteurs dcla'veng~ance célelle: de'

val l fl blâ ' d' . .S (.1 conlà vient quc le roi AI:' CIL arne avoir ml, •
fiance aux lIIédecins, doin> les douleurs de la goutte
aux piés dont il étoit attaqué..La lep~e même , ~(i
commune chez ce pcup le , pa/TOI.1 pour ~tre envoyee
du cid; c'étaient les prêlres,lllII Jugeo.lent de la ~~­
lure du mal & qui renfernlolent le pauemlorfqu Ils
êi'péro ient I~ pouvoir l;uér~r, . ' .

Les maladies des Egypll~ns, don! Dieu p.romet
de garantir l'on peuple.font, ou les ~lale.s donril frap­
pa l' Égypte avant la l'ortie des Itraélitcs de cette ,
conlré~, ou les maladies end émiques du heu ; co~­
me l'aveuglément, les ulceres aux Jambes, la .phlhi-

"fie , ·l'éléphantialis , & autres fcmblables qUIy re-
gnent encore. ' .

On ne -voit pas que les Hébreux ayent cu.des mé­
decins pour·les maladies internes, mais feulement
pour les plaies, les t~meurs, ,I.es f~aaure~, les !"~ur­
trilTures' , auxquelles on appliquoit cerrams médica­
mens comme la réline de Galaad, le baume: dc Ju­
déc, ia graine & les hu,iies. ; en ul! o:ot ', I}gn?rance
où - ils éroicnt de la Mû/mm, faifoit 'lu Ils sadref­
l'oient aux devins, aux magiciens, au~cncharueurs ,
ou finalement aux prophet~s.. L~)fs me!"e·quc ' not!c
Seigneur vint dans la ~a!efill~e., Il p'a!olt que Ics~~lfs
n'étaient pas plus éclaires qu autrefois; -car d,ans 1E­
vangile , ils attribuent aux déliions la caule de la
plûpart des maladies. On y lit, par exemple, 'Luc .
xii}. v. 16. 'lue le démon a lié une femme qui étoit
courbée depuis dix-huit ans, - ' ::_" .

Les gymnofophifies, dont parle Strabon, fe ·mê":
loient beaucoup de ,!lédicine ~n orient; ,&: fe van­
toient de procurer par leurs rernedes la naiffance à
des enfans , d'en déterminer-le tcxe , .& de -les don­
ner .aux parens, mâles ou femelles à leur choix,. '

Cliez les Gaulois, ·l es druidcs , revêtus tout en­
femble di.làëerdoce .;, dé la jufiice & de l'exercice
de la' MMecine, n'étoient ni -moins trompeu'rs , ni
plus éc.1airésque les gymnofophifies. Pline dit qu'il•
regarJoièilde gui de, chêne comm~ un rèmede ,fou­
verain pour la fiérililé , qû'ils l'employoie.nt comre
toutes lorles de poifons , & qu'ils en tonfa'croient la
récolte par quantité de 'céremonies fupefi itieu(es.
- Entre les peùples orientaux q\!.i1fe'difputent l'an­
tiquité de la ·,MM,û ne '; les Chinois ,"les laponois
& les habitans de Malabar, paroilTent les mieux fon­
dés".' Les-C hinois"alTurcnt ''l ite leurs rois avoient in­
vemé ceue fcience.lo.ng-tcms avant le déluge; mais
q\lelle qu~ l'oit la dign jlé de ceux qui l'exerccrentles
·preli.tië.rs'dans ce pays· là ,nous nedevons pas avoir
une opinion fort avàhlageufede l'habileté de leurs
fuccelfeurs: ils n'ont d'autre connoilTance àes ' ma-
ladies que ,par des obfervations mimtlieu(es fur le
pèîlls f & recoLirent pourla 'guérifon à. un ancien li­
vre , qu'a!! pourroit appeller le code de la médecine
·chin.'oiJè, & qui pre(crit les r~medes de chaque mal.
Ces'peuples n'onq~'o!m de chimie; ils (ont dans une .

'p~ofon~~ .ign~>r:înce de.l'.an~t~mie, & .ne faig.nent
pre(quë ·Jamals. llslont Imagme une efpece del:lrcu­
latiçn des fluides dans le corps humain, d'après' un
'â ntre'moullement périodique 'des cieux, ~u'ilsdifent
s'aèhever"cinquant~fois dans l'efpace 'dè :7;4heu·res.
'O e l1: l'Ur cette thé01'ië'ridiculc que des européens ont
'écri t'; 'q lle les Chino!s avoient connu la·circUlation
.du ,f!lnl:! long·tems avant n9us. L,eur pathologie cft
auffi pompeufe que peu.fen(ée: c el1: cependant par
eI!~'qu'ils déterminendes p rs dl: l'opération de l'ai-

' gUllle i & de l'u(age du'moxa ou·coton brûlant. Ces
de~x ' pratique~ leur 'fgn f communes avec les :Japo.­
nOIS, & .n.e<hlferent :cliez ces ' deux peuples, qu'en

. q~elques 'clrconl1:ances léger~s dans la maniere d'o­
perer. En un mot ,'leur.theone & leur pratique tou­
te ancienne qu'on la fuppofe. 'n 'en eŒpis poU: cela.

l p.lus,philofophique ni JP.oin$ imparfaite. ' ' ~ : _ .'

. " . mais on conçoit bien que Podalire & Ma­
rlpl e : /ils d'Efculapc tilr aûcrcnt dans cette
chaon, ' . 1' fi d
fi · ·C rous les Grecs rlUl alIillerent au Icge e
CH:n~ .. . 'à
Troi~. Quoiqu'H~mer~ ne les emploie Jam~ls qu
des opéralions chlfurglc~le~, on pe~t c~n~e~urcr
ue n és d'un pere tel qu Etculape , & m~dcclns d.e

:rofcllion, ils n'ignoraient rien de cc gu on favoit
alors en MId,cine. . . ,. hi

•A rès la mort de Podalirc , .Ia Mùucznl. & la ~ 1-

P, cultivées (ans itUerruption dans la famIIl:,
rurgl" ' . 1 d tesfirent de li grands progrès tous .que q~es·uns ~ e
de(ccndans, qu'Hippocrale le dlx-(epll~~e en hgne
direa~, fut en état de poulTerces deux icicnces à un
point de perfeaion furpre?a~t. " , .
'. Depuis la prife de Troie [ufqu au. tems d HI,ppo­
cratc l'antiquilé nous offre peu de falls authenuques
& relaufs à I'hifloirede la Méd,cine: cependant ', dans
cc long ' intervalle dè rems , les defcendans d'~f~u­
lape conlinuerent fans doute leur arrachement à 1é-
lude de cette fcience. . . .
. Pylhagore qui v:ivoit "à ce q~'on croit , dans la
foixantieme olympIade, c efb-à-dire ,.,po anfou el!­
viron avant la nailTancedcJcfus.Chna, apresavolr
épui(é les connoilTances des pr êtres .égyp!iens, a!la
chercher la fcience [utqu'aux Indes : I~ revmt enûiite
à Samos qui pa!fe pour .(a patrie ;.m~ls la. trouvant
fous la domination d'un tyran, Ille renra à Cro­
tone où il fonda la plus c élèbre des écoles de l'an­
tiqui:é. Cclfe alTureque ce philofophe hâta les pro­
grcs de la Médecine; mais, quoi qu'en dife Celfe , il
paroit qu'il S'occ?pa beauco}lp ,~.lus des moy~ns ~e
conferveda (ante que de la r établir , & de p,eveOlr
les maladies par le régime 'lue de,les.gu~rir. par les
rcmedes.Il apprit (ans doute la M id",men Egypte.,
mais il eut la foiblelTe de donner dans les (uperfil'
tions qui jufqu'alors avoienr .infea é cene Icience !
car cer e(prir d0!t!ine dans ql~eIques fragmens qUI
nDUS refient de lui. ;' . " ..

. Empédocle, fan di(ciple, mérile pl,!s ·d~éloges .
On dit qu'il découvrit que la l'cac & la famine, deux
fléaux qui ravageaient fréquemment la Sicilè, y
étoient l'etfet d'un vent du midi, qui, foufilant con·
tinuellement par les ouvertures 'de certaines mqnta­
gnes, infeaoit l'air & (échoit la lerre ; il con(eillade
fermer ces gorges, & les calamités'di(parurent. On
trouve dans un ouvrage·de ,PlûtarCjue , qu'Empédo­
cle.connoilToit la membrane qui tap ilTe la coquille
du limaçon dans l'organe de l'ouie ; & ,qu'il la r.egar­
doitcomme le point de réunion des fans & l'organe
immédiat de ('ouie. Nous n'avons auèune rai(on de
clOirequecette belle découve rte anatomique ait 'été
faire avant lui. Quant à fa phylioloaie, elle n'étoit
peut·être guere mieux raifonnée q~e ' celle de l'on
maîtr~ ! cepen.dant, par une conjeaure ,auffi julle
~u~delicate, Il alTuraque ' les graines dans la plante
ctOICnt analogues aux œufs dans I~animal ; .ce qui fe
trouve con/irmé par les expériences des modernes.
, Aero.n étoit compatriote & contemporain d'Etùpé.
docle: J'en parlerai au mot MÉDECINE.'. '

A1cm~?n, autr,e d~(ciple de PYlhagore , fe livra
tout enner à la Medm,," , & cultiva li 10laneu(ement
l'ana~0m.ic,qu'on l'a foupçon!lé de conngîrre la COOl'
mumcallonde la bouche avec les oreilles ' fùr ce
qurua[ura que le chevres re(piroient enpa:ûe par
cet organe. . ' - , . . .. -, •
" ~près avoir expofé les premiers progrès de la Ml.
,.ua nt enEgypte & dans la Grece ; noUs.jetterons Un
'coup d'œil fur l'état de.cette fcience chez quelques
"fiut;es pe~ples de l'antiquité, avant que de l'alTerau
: e~ed'Hlppocrate, qui doit attirer toûs nos regards.
. ,esanCIens Hébreux, fiupides, fuperftitieux, fé­
'k~ des aut~es peuples , . ignorans dans l'étude.de

l' llique, IOcapàbles de recourir aux caufes na­
, ture es, attribuoi~nttoutes leurs mala.dicsjluxmau- . '
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cure chez les payens ; c'eû de-là que lui eû venu fan
nom 'di,s M,,,urii. Dans l'Eglife on l'appelle [tria
quarta.

MERCREDI DES CENDRl:S, ( Hift' ml.) c'efl Ic
premier jour du carême. On croit qu'il a été ainfi
appellé de la coutume qu'avaient les pénitens dans
les premiers fieclesde fe préfenter ce jour-là à la por­
te de l'églite revêtus de cilices & couverts de cen­
dres. Aujourd'hui dans l'églife romaine, le célébrant,
après avoir recité les pfeaumes pénitentiaux & quel­
ques oraifons qui ont rapport à la pénitence, ben it
des cendres, & en impofe fur la tête du clergé & du
peuple qui .Ies reçoit à genoux; & à chaque perfonne
à laquelle Il en donne, il dit ces paroles bien vra ies:
memento homo quia pulvis es & in pulverem reverrais,
, MERCURE, f. m. '!?, en AJlronomi" eû la plus
petite des planetes inférieures, & la plus proche du
Soleil. Voy'{ pLANETE & SYSTEME. .
, La moyenne diûance de Mercure au Soleil efl à

, telle de notre Terre au Soleil, comme 387 ef] à
1000. 1

, L'incliriaifon de fan orbite, c'efl-à-dire , l'angle
formé par le plan de fan orbite avec le plan de l'é·
cliptique , cil de 6 degrés 51 ininures. Son diamerre
cil à celui de la T erre,' comme 3 cil à 4 ; par con­
féquent fan globeeA: à celui de la TetTe à-peu-pr ès
comme 2. eû à 5, Voy,{INCLiNAISON ,DIAMETRE,
DISTANCE, t/c.

Selon M. Newton, la chaleur & la lumiere du
Soleil fur la fmface déM~"ure, font fept fois auffi
grandes qu'elles le font au fort de l'été fur la furface
de la Terre; ce qui, fui va nt les expériences qu'il a
faites à ce fujet avec le thermometre, fulfiroit pour
faire bouiUir l'eau. Un tel degré de chaleur doit
donc rendre Mercur« inhabitable pour des êtres de
notre conilitution; & li les c.orps qui font fur {a fur­
face ne font pas touten feu, il faut qu' ils foient d'un

'd egré de dcnfiré plus 'grand àproporrion que les
COlpSterrcflres. Voy'{ CHALElIR. · r,

La révolution de Miréu" au-tour du Soleil fe fait
en 87 jours & 2.3 heures; c'eû à'dire que fan année
'ell de 87 jours & 2.3 heures, Sa révolution diurne ,
'o u la longueur de fan journ'ell pas encore' détermi­
née; il n'eû Ras même certain s'il a ou s'il n'a po int

'd e mouvement au -tour de fon axe. - , -
Nous ne favons 'pas non plus à quelle variété de

tems oude faifons il peut être fujet, parce que nous
ne connoilfons point encore l'inclinaifon de fan axe
fur le plan de ton orbite. Sa denlité, & "par confé­

'q uent la gravitation des corRs vers fan centre, ne
fauroit fe déterminer exaétement ; mais le grand

' chaud qu'il fait fur cette planete ne laifle pas dou­
ter qu'elle ne fait plus dure que la terre. Voye{ GRA-
VITÉ t/ DENSITÉ, &c. . .

MeTCure change de phafes comme la Lune, felon
{es différentes politiçns avec le Soleil & la Terre.

- r oY,{ L UNE.
. Il paraît plein dans {es conjcinélions fupérieures

avec le Soleil, parce qu'alors nous voyons tout l'hé·
mifphere illuminé; mais dans les conjonélions infé­
rieures , on ne voit que l'hémifphere obfcur ; fa lu­
'mlcre va 'en croilfant, comme celle de la Lune> à
niefure qu'illè rapproche du Soleil. Voy'{ PHASE.

quelque,fois ~ peine offre - t· i! ,à nos yeux une
' p etu e trace 'lummeufe, parce qu etant entre le So­
leil & la Terre, il ne nous prétente 'qu'une fort pe­
tite partie de fan hémifphere éclairé. Quelquefois
il cA: comme une efpece de petite lune dans fan
croilfant, dans fes quartiers, &c. Quelquefois c'ell:
urie forte de pleine lune ; ' {on difque lumineux paraît
entier ou prefque cntler, 'pa rce qu'étant au-delfus
ou au ·delà · du Soleil, il .offle à nos yeux tout fan
hémifphere ou éclairé ou du· moins ~refquc totit. Si
l'JiélIllfphcre ne paroît pas tout entier, c'cil appa-

M E R ~ /

remment à caufe de quelques inégalités de 1 1
nete,?u de quelques parties peu propres à r,;·Pt
la Iumiere, SI Mercure .éloitlOujours entre le Secl ,'r
&IT à ' eoc,l

t'a erre., d p;mehn;'o~~reroit.il à nos yeux un-
pe rte partie clan emu phere éclairé S"I' ,­
toujours dans une même dillance à droir~ 0 ' l , eton
h ï . ,. . . ' "a gau-

c eJ ffi nela;o;t~?u.J3m~ ls plein, S'il étoir toujours
~u- e 'Œu a e~ ,Jar~lals on.ne le verrait en fOll\le

e croi ant , toujours 1 paroîtroit rond ou preCi
rond, il faut donc qu'il tourne amour du Soleil ~'l'e

l "[ d' . , e' cer.c e q~ 1 ecrit aut~mr d~ cet aûre environ en
,trOISmOIS, ef] excentflque;, Il cil plus près duSoleil
dans quelques-uns de fes pomts, plus loin dansd'au,
tres. Enfin MmuT' a fan apogée & fan périgée I!t
ce qui paraît d'abord furprenant , c'eïl qu'iÎ Ci
mont~e plus .pet}t dan~ fo~ périgée , que dans fo;
ap.ogee, qUOlqU alors Il foir plus l'l'cs de nous, La
ra,J1?~ en ell po~nant fenfible : c'eû que dansfon
pc~'gee, ,c,omme .Il eû entre la Terre & le Soleil, à

. peme pr~len,te;t-II à nos yeux q,uclque partiedelà
{urface éclairée , & que dans Ion apog ée il nous
la montre entière ou prefque enti ère élant alors
au-dcflus du Soleil qui fe trouve entre' la Terre &
lui. M. FORJ,fEY,

Le , fylleme de Ptolomée efl faux; car on pper­
çoit bien quelquefois Mercu" entre la Terre & leSo­
leil , & 9uelquefois au-delà du Soleil '; mais jama~
on ne VOItla T erre entre Mercur« & le Soleil' ccqui
devrait a;river , fi les cieux de toutes les ~Iancrel
renfermoient la Terre dans leur 'centre , comme le
fuppofe Ptolomée. V oy<{ SYSTEME, ,

Le ~Ian~etre du Soleil vû de Mercu", doit paroi.
tre trois fois plus granù que de la Terre, cerre plane­
te en étant trois fois plus proche que nous ne !e
fommes, & par conféqucnt l'on difque nous paroî.
troir , li nous étions dans ' cette planere , environ
neuf fois plus grand qu'il ne nous paraît ici. '
. Sa plus grande élongation du Soleil par rapport I
' nous , c'eû-à-dire lors de l'écliptique comprisentre
le lieu du Soleil & celui de Mercure, ne palTe jamais
:1.8 degrés ,:voy'{ ELONGATION ; cc qui faitqu'ileft
rarement vifible , fe perdant d'ordinaire dansla lu­
miere du Soleil; ou, lorfqu'il en efl plus éloigné,dans
le crépufcule, Les meill eures obfervaiions de cette
planere font celles qu'on en fait lorfqu'elle ellvue
iur le difquc du Soleil; car dans fa conjonaion infé·
rieure elle palfe devant leSoleil , comme uneperire
tache qui éclipfe une petite partie de fan corps, &
qu'on ne fàuroit obferver qu'au télefcope. Lapre·
miere obfervation de cette efpece a été faiteparGaf·
fendi en 163 r , à Paris le'7 Novembre. On rroave
dans le recueil des ouvrages de ce .c élebre philofo­
l'he un grand nombre d'autres obfervations de Mer·
cure, ainfi que des autres planetes. Yoy'{ PASSAGE.

~es taches du Soleil paraîtroient à un habita~t de
M'TCure traverfer fan difque , quelquefois en lIgnes
droites d'orient en occident, & quelq itefois décrire
des lignes elliptiques. Comme les cinq autres plane.
tes font [upérieures ft M~TCure, leurs phénomenesp!'
roÎtroient aux habitans de M'TCure à.peu .près IcsOle·
mes que i:IOU~ paroilfent ceux de Mars, de Jupiter~
de Saturne. . "

Il y'a cependant cette différence que les planercs
de Mars, de Jupiter & de Saturne paroÎtrontenCOIC

moins lumineufes aux habitans de Mmure, qu'elles
ne nous le paroilfent à caufe IJue cetie plan;teen
ell plus éloign~e ql!e nous; . Venus leur par?'trar'
peu-près au1li'eclatante qu elle nous le paraIt de a
terre. . '

Un' des m~illeurs movens de perfeaionner la
théorie 'de MeTCur, cil l'obfervation du pa/fa~e de
fan difque fur le foleil. M. Picard a donné u~ Je

' fu jet un mémoire à l'Académie en 1677, quer.,.e
, Monni l;r a publié dans {es inilitutions aftrono01l':

. ... ... :...- ...
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M-E ·S
lid qtti définit la mefur« tine cuanti ré ,qui , étant

Cie, . ' bd 1"~d "él;\, étéè un certain nom re e 'OIS, evrcnt ga c ,
~?e autre; cc qui répond feulemen t à l'id ée (l'une

, artiealiquote. Yoye{ ALIQUOTE.
PLa mefured'un angle efi un arc décrit du Commetaj

(Pl. glomee. fig . /0 .) ~ d'un intervalle quclcon-
ue entre les côtes de 1angle, comme df. L~s an­

qles{ont donc différens les uns des autres , fuivant
fes rapportS que les arcs ~écrits de hmrs. {om~ets ;
& compris entre leurs cot es, o~t aux circonféren­
ces dont ces arcs fon t refpeéhvement parlle; &

ar 'conféquent ce {ont ces arcs qui di~ ingu~nt les
~n les, & les rapports,des ~rcs à leur ctrc~nfcrenc.e
di~inguent les arcs: amfi 1angle lac dl du du me­
me nombre de degrés qu.e l'arc f d, Poye{ au mot
DEGRÉ la raifon pourquoI ces arcs {ont la "u.f~re des
angles. rOY ll aujJi Al\GLE. , .

La mtfi". d'une furfa ce I.'~ane efi ur.' quarre qUI a
pour cô té un pouce, un r,e, une toife, ou tout e
au tre longueur détermin ée, Les Gé,?metr~s. {~ {er­
vent ordinairement de la verg e quarree , diviféc en
cent piés quarrés &,les piés qu arr ésen pouces quar·
rés. POY't QUARRE. '
, On fe {en de mefures quarrées pour évaluer les
furfaces ou déterminer les aires des terreins , l a.
parce qu 'il n'y a que des fur faces qui puiffenr ~e.
furer des furfaces , 2 0• parce que les mefures quarrees
ont toute la fimplicité dont une mefur« {oit fufcepti­
ble, lorfqu'il s'agit de trou ver l'aire d'une {urface.

La mefure d'une ligne efi une dro ite priee à volon­
té, & qu'on confidère comme unité. Yoy e{.LIGl\ E.
, Les Géomerres modernes fe fervent pour cela de
la roife -, du pié, de la perche, f/c . ' .

Mefure de la maJfe, ou quanrit éde matière en Olé.
chanique , ce' n'efl autre chofe que {on poids; car
il ell clair que toute la mat iere qui fait partie du
corps, & qui fe meu t avec lui, gravite auffi- avec
lui ; & comme on a trouvé par exp érience que les
gravi tés des corps homogenes éroient proporri çn­
Delies à leurs volumes, il s'enfuir de-là , que tant
que la maffe continuera à être la m ême j le poids
fera auffi le même, quelque figure que le ' poids
puiffe recevoir, ce qui n'empêché pas qu'il ne def­
cende plusdiflicilement.dans un fluide fous une Ii-:
gure qui pré{entera au fluide une furface plus éten­
duc ; parce que Iar éûflance & la cohéfion d'un plus
grand non\bre de parties au fluide qu'il /faudra dé­
plàcer, hli fera alors un plus' grand obfiacIe'. · v.oye{
POrDS, GRAVI:t'É, MÀTiÉRE, RÊSISTAl\CE, .f/c.
, Mifare d:un,llombre, en aritlimetique , 'ell U1ïautré
n?mbre'lü ! ~l e{ure le premier ~~{ans' relle, ou {ans
bIffer de fiaUion s'; ainli 9ell me.fure de 27, ' Voye{
NOMBIIE (,-D IVISEUR. ' ' • ,"

/If'Ji'" ';['unfolide , c'ellun 'cube dont le côté 'ell
~n pOlice, un pié , une ' perche , ou une àui re Ion:'
gueurdéterminé e. . • - . • . .• .. j.., ~. i ' ~­

Mefure'de la vit'.!Je. Poyet .VITESSE, & 'la Jindu
mOIEQU.HION. Cham. ers. (E )" " , ',- . ; ', '

MESVRES, li.irmonie 'des (Gloln.) la me.fure en ce.
~ens(modulus) ell une quaniité invariable dans cha­
que Iy/lème, qui a la mê'me-proi;ortion à l'accro!{­
fcmentd c lamefured'une raifon propo{ée que le ter-'
meeroÎlfaritde la raifon a à (on propre ac~roilTement.

La mifure d'tine raifon donnée 'e'fi com me la me.
fure ( modu/us) du {yfième dont elle cft pri fe.; & la
mifarcëans·chaque fyflème ell toujours égale à la
mcfare d'une certa ine rai{oit déterminée & ·irtlfnüa­
bdle, que M. Cc;>tcs appelle ; à' caû{e de cela.' . ra il'Oh

e mefute; ralto modulans . • , .'fi Il prouvedans {onlivre: intitulé ; H armonia men~
;:rartz'!:" que cette rai{on 'Cfi expriméé par le,s [IbID'":
ore~ Ulvans ~ 2,718281 8 , &:..à l,' ou par 1 ~
",36~8794 , &c. · D e cette mamere, dans le èanoit
•e Br!j.gs , ldogarithme de tette raifon dl la mefure

t 0(E.e ~~
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(modult/s ) de ce {y/lèmc; dans la ligne lo~i/liqlle, la
fOlltangente donnée cil la mejim du fy lleme; dan,
l'hyperbole le parallélogramme, contenu par une
ordonnée à i'a{ymptote & par l'abfcifle du centre.
cc parallélogramme, dis-je, donné, cilla mifr~re de
ce fy llème ; & dans les aut rcs , la mefur«cfl ro ujours
une quanrité remarquable. .

D ans la feconde propofition , il donne une métho­
de par ticuli ère & concile de calciller le canon des 10­
j:arthmes de Briggs, avec des regles pour t~o~ver
des logarithmes , & des nombres tntermédlalres .
même au-delà de ce canon,

D ans la rroificme pr op ofirion , il bâtit tcl {yllè':
me de mifrtres 'I"e ce ïoir, par lin canon de logarith:';
mes, non-feu lement lor fquc la nufur« de quelque
raifon ell donnée; mais auffi {ans cela, en cherchant
la mifrzre du fyll ème par la regle fufmcntionnée ,

Dans les quatricrnc , cinquieme & lixieme pro':
pofitions, il ',Iuarre l'hyperbole, décrit la ligne logi{.
tique & éqluangulair e fpirale, par lin canon de 10'·
garilhmes; & il explique divers ufages curieux de
ces propofitions dans les fcholies, Prenons un cxem ­
pie airé de la méthode logo métrique • dans le pro­
blème commun de dé terminer la dcnfitéde I'a rrnof­
phcre . Suppofée la grav ité uniforme, tout le monde
fait que fi les hau ti'Ors {ont priees dan s quelque pro.
portion arithmétique , la denfité de l'a ir fera à ces
hau teu rs' en progreffion géométriquc , c'eû. à-dire ,
'lue les hauteurs font les rne.fures des rairons des den- .
Illés à ces hauteurs & au -deflous , & que la diffé­
renc e des deux hauteurs quelconques, eû la m e.fure
de la rai fan des.denfirés à ces hauteurs. /'

Pour déterminer donc la grandeur abfolue &
réelle de ces mefu res , M. Cores prouve à priori, que
la mefu rc ( modu/us) du fyHème ell la hauteur de
l'atmofphe re, r éduite par-tout à la même den lité
qu'au.d éfiou s. La mefure ( modulus) ell donc don­
-née , comme'ay ant la même proportion à la hauteur
diîmercure dans le barometre, que la gra vité fpé­
cifique de l'air; & par conféquent tout le fy fième
efl donrié : car, pl'.ilque dans rous les {yflèmes les
mt/ures des mêmes rai fons qui font analogues entre
elles , le logarithme .de la raifon de la denfi ré de l'air
dans deux hauteurs quelconques, fera à la rnefure
(m~dlllus) du canon, co mme la différence de ces hau­
teur. s . l'e l~ à la fufdi te hauteur donn~~ de l'armof-
phere'égale,partout. '. .>.
,' ~ M. €oles définit les me.fum des an" les de la m~me
maniere que cell c des raifons : ce fo::[ dd quantités
que !c? nques , dont les l:~andeurs fon t "na!ogues à la
grand~ur des angles. T c;lspeuv ent être les arcs ou
fe.aeurs "(l'un cercle CJuelconque , ou toute autre
qùantité de tems, de vitelI'e, ou de réliilance ana­
10glÏe au x grandeurs des.angles. Chaque fyll ème de
cc:;'n::firres a aulli fa melure (modlllus ) conforme aux
'mifares du fyllème , & qui peut ê tre calculée par
lé tanôn ·tr igonométr ique des finus & des tan "entes
de la même maniere que les me.fures des raif;ns pa:
le c~~6n des16garithmes; car la m;{u re ( TTiodulus)
âonnee dans chaque {yll ème , a la meme proportion
à la mefure d'un angle ,donné quelconque , que le
ra yon d'un cercle a à un .arc foutendu à ce t angl e;
ou celle que ce nombre conllant de degrés
57,2957795130, a au nombre de deg rés de l'anal;
{ufdit. ' . "
. , A l'égard de l'avantage qui {e t rouve à calculer
felon la mé thode de M. de Cotes, c'eft que les me:
.fllres des ra i~ons ou des angl és quelcon ques fci
calcùlent ·tou/ours d'une maniere uniforme ' en
prenant des .tables le logarithme de la rai{on' ou
le .nombre de ~egrés d'un .a~gle, & en trouvan~ en.
fUIte ~n~.quatTl~me quantlie prop ortionelle aux trois
quantltes don.nees : cett e .quat rÎeme quantité cIl la
myïlh qu'Q,nçherehe, (D oJ.): .

Ffi
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donnc: I:;a tnlttmplofl 'cft I~ changement" qu'on fait
au cycle des cpaaes dans lès 'années féculaires non
bi~h~ile,s: & la proemptofe sn le changement qu'on
fiut a 'cc cycle au bout de 300 ans. à caufe ùu peu
d'e, 'afiitudc du cycle des 19 ans. On ne fait ces
chapgemeÎls qu'au bout'de ch\lque ficele ,<parce 'que
ce te.ms,c~ plus re~arquable& rend la 'p ratique .
au calendrier plus alfJe. ' , , J

, Pour pou,:oir faire facilement ces clian'gemens,
on a conûruit deux ' tables . Dans la première on a
difI>oCé par,~rarè .tous les cycles poffible~ des épac­
tes" dont le premier commence à 30 ou *, & finit
à 18; & le dernier commence à 1, & finit à 19' cè
qui fait en tout 30 cycles d'épaaes, & on a mis à
la tête lie chacun de ces cycles différentes lettres dé
1'~I,p'liabet 'pom; les difiinguer. Enfuite: on' il conf­
truit 'une- autre table (les 'années féculaires : & à la
tête de ces années on a mis la lettre qui rép'ond ah
cycle des épaaes dont on doit fe fervir ' durant le
pecle 'par'lequel chacune de ces années commence.

Ces lettres marquées airifi'au commencement de
~~aque_, cycle des , épaaes s'app:llent leur indice.
:AI ft le cycle 2.2., 3, 14, loc. qUI eû le' çycle des
cp,aaes ,pour ce ftecle, .e!l: ,m arqué de l'indice C,
& airifi des ' autres. Voyet EPACTE. _ ' "
, Çela pofé,: il Y a trois regles pour clianger le
èycl~ des épaôes, iO. Quand il y a métemptoft,
Jl!ge!J1ptofe, il.faut prendre l'indice fuivant ou in­
férieur; ,'2.°. quand il r a' proemptofe fans müeml'­
ttif<; on prend l'indice précédent ou Iup érieur;
3°. quànd il y a proemptofe &m'étemptijè, ou gu'il
n'y a ni l'une ni l'autre, on garde le même in­
dice, A~nft en 1600 on avoit le cycle "3,4.1 h,&'c.
9"i'e!l:marqué de l'indice D, En 1700 qui n'a point
été biflextile..on a pris, C, En 1800 il Y aura proemp­
tofe & méumptoft, & ainfi on' retiendra l'indice C.
En 1900 il Y 'aura encore müemptoft, & on pren­
dra ,B , qu'on.retiendra en iOa:"J,parcè qu'il n'y
aura ni 'l'une 'ni l'aùtre, ,- , :' '"
r La raifon de ces différentes opérations e!l: 1°: quë
la métemploft fait arriver la nouvelle lune un jour
plus tard; aïoli' il faut augmenter de l'unité chaque
chiffi-e du, cycle des épafus. Car li l'épaae 'eil ;
par exemple, '2.J, la nouvelle lune ,devroit àrri­
ver fuivant le calendrier des épaaes, à tous les
jours de chaque mois oit le chiffre '2. 3 eil: marqué:
Mais'à caufe' de l'année non bilfextile eUc-n'arri­
vera que le jour fui va nt qui 'a '2.4; ainli il faudra
prendre '2.4 au lieu de "3 pour épaaes, & ainft
des autres. '

2,0. Quand il y a proempiofe feulement, la nou­
velle lune arrive réellement un jour plutôt que
ne le marCJue le calendrier des épaaes. Ainli il faut
alors dimlOuer chaque nombre du cycle d'une uni­
té, par conféquent on pr,end le cycle fupérieur. .

3°. Quand il n'y a ni mltempttif< ni proemptofe,
on garde le cycle oit l'on eft, pilrce que l'épaae
donne alors 'alfez. exaaerrient la nouvelle lune; &
on garde aulIi ce même cycle, quand il y à méteml'~
lOft & proemptofe, parce que l'une fait retarder la
nouvelle lune d'un jour; & l'autre la fait avancer
d'autant: ainfi eUes détruifent réciproquement leur
effet: Poye{ Clàvius qui a fait le calcul d'un cy:c1e
de 301800 ans, au bout duquelle tems les mêmes
indices reviennent &. dans le même ordre. Clzam­
hm. (0)
, METEMPSYCOSE, f. f: (Mltaplz.) les Indiens,
le$ Perfes, & cn ,général tous les orientaux, adme~­
toient bicn li mmmpfycofl comme un dogme partl­
culiér. & qu'ils affellionnoient beaucoup; mais pour
rendre raifon oe l'origine du mal moral & ,du mal
phylique • ils 'avoient recours à celui des deux prin­
cipes qui étoit Icurdogme favori & de diftinaion. Ori­
genc qui a1fed,Slit un chrifiiunifme toLit mélaphy-

'M:[E T
fique , ènfCïlYne que cc n'étoit ni po' u ' "~

'Ir , q . '.l rmanlle l1· ,
!,llI11~nCe , DI ~our uo~ner des preuves d {; "cr I~
IOfÏDle , que -Dieu av Olt créé le monde' e ~ bonte

t ' 1 ..' malS{euI
~eî pO~lr ,l?u~lr ~s arnes qUI avolent failli da k
CI~ , ql,l'iS etoienr eécl~rtées de l'ordre. Et c'ell:"
cc a qu 1 a entrem e fon ouvrage de ta d' rv.r
fcëtions , de tant de défauts conlidérab1e

nt Imper.
ces,intelligences dégradées, qui devoi~kê:/jn que
vélies dans les corps, fouffrilI'ent davant eenfe.

L' ' d'Ori " age.erreur ngene n eut point de fuile ' Il • ,
t ffi " , ,eeeloll
rop gro lere. pour s y pouvoir méprendre, A1"

gard de .la metemp'!yc0ft, on abufa étrange 'de.
d '1' cr:' 'li mentece ogme, ~U1 iourmr trors e peces de tévol fi

En premierIreu les orientaux & la plüpan desuGons•
, 1 l" " recs

l
c roy o lent dqued:~~mes leJ'!urnOlent tour.à·iourdans
es corps es merens arnmaux , palI'oientdes 1

nobles aux plus vils, des plus rai/onnables anx pr
l1upides; & 'cela fuivant les venus qu'elles avoP us

• é l' d " lentpranqu es, ou es vices ont elles s'étoienr {ouiU'
pendant le cours de chaque vie. ,,0. Plulieurs dir
pies de Pythagore & de Platon ajouierenr que lam~'
me .arne , pour furcroir de peine, alloit encore s'ee­
feve1ir dans une plante ou dans un arbre perfuaf
que tout ce qui végetca du fentimenr , &partici e
à ' l' intelligence univerfelle. Enfinquand leCbril
nifme parut, Bi. qu'il changea la face du monde en
découvrant les folles impiétés qui y régnoient les
Celfes , les Crefcens , les Porphyres eurenth~nre
de la maniere dont la Tliéumpfycofi avoir étépropo­
fée jufqu'à eux; & ' ils convinrent que les ames ne
fortoient du corps d'un homme que pour cDlrerdal!S
celui d'un autre homme. Par-là'; difoient-ils, onfuit
exadementle fil de la nature, où tout fefait pu
des palfages doux, liés, homogenes, & non pardes
paflages hrufques & violens ; mais on li beau vou.
loir adoucir un dogme monûrueux au fond, tout ce
qu'on, gagne par ces fortes d'adoucilI'emens,c'eilcle
le rendre plus monflrueux encore.

MÉTEMPSYCOSISTES, î, m. pl. ([[11. mllj.)
anciens hérétiques qui croyoient la mélempfycore
conformément au fyilème de Pythagore, oulatranf~

migration des Olmes. Voyet MÉTEMPSYCOSE.
MÉTÉORE, f. m. (Plzyftq.) corps ou apparence

d'un corps qui paroît pendantquelque temsdansl'at·
mofphere, & qui eû formé des matieres quiy nagent.

Il yen a de trois forres: 1°. les météores ignés,
compofés d'1ine matiere fulphureufe qui prend feu;
tels font les éclairs, le tonnerre, les feux fol1els,les
étoiles tombantes., & d'autres · qui paroiifent dans
l'air. Voyez TONNERRE, FEU FOLLET,(;c,

'2.0 • Les météores aériens. qui font fotmésd'ema-
laifons. royet EXHALAISON. ' ,

JO. Les météores aqueux qui font compofés deva·
peurs, ou de particules aqueuCes ; tels Cont les n~a·
ges, les arcs·en-ciel ,la grêle, la neige, la plme,
la rofée , & d'autres femblables. Poyt{ N~AGE,
:ARC-EN-CIEL. GRilLE, PLUIE, &c. Chamhus.

MÉTÉORISME, C. m. (Med.) p.'TI"'P"I"'; c~ mot
eil dérivé de }J.IT~ & t!.lP;', qui lignine}e ltl'e,~lftf
pends ,. d'oit font formés P.'TI"'P'~" & p.tTl"'f'" Hlp~()o
crate fe ferr fouvent de cette exprellion pourdefi.
gner une refpiration fublime qu'on ,appelle ait
nù , des Gouleurs fuperficielles, profondes, ":
c'eil ainft qu'il dit "..tu~ }J.IT""P" <t",. ..<tT<t,I"Tl~'
& il emploie le mot de météoriJme pour expnmedune
tumeur fort élevée (Epid. lih. r.) •& il attache dft
un autre endroit à ce mot une lignincation toutf,
férente (Coac.prœnot. nO. 494,), lorfqu'i1I'~pplque

'1' J '(li , &r1enllreà un malade qlll ,e eve pour s a COlr, 'f D ns
un bon iigne cJuand il le f.1it d'Ul1efaçon 31 Cjj ~us '
les ouVrages ' récens de Médecine on ~pp~ es. II"

Ill o prcmel1 t mét'oforijill4 line tenlion & élcvdauoln 6~
l' b ' ' - bl' rve ans esoureUle du ,as- ventre , qu on 0 le d celles

vres l,utrides, & qui manque ,rarement ans ,



cOPE. l le t1oél:l!lIl' Ho~k ''''auteur anglols", a fale ùn
livre qai a pour titre, Mi'crograplzie.

Ce .mor cft -compofé de f"ItPOÇ, petit, & ?'Pd,!,,,, ,
je décris. ' . . .

MICROMETRE·, f. m. ( !Aflronomie. ~ machine
~ftronomique IJui par le moyen·d'une vis fert à me­
,Curer dans les cieux avec une tr ès-grande précifion,
-de-petiies diftances ou de petites grandeurs, comine
les diametres du foleil , des planeres , &c. Ydye{
DISTANCE.

Ce mot vient du grec P.lltptÇ ,petit, & P.'TPO'; me­
fure , parce qu'avec celte machine on pellt, comme
nous ve nons 'de le dire , mefurer de très - petites
grandeurs, un pouce, par exemple, s'y trouvant di­
vifé en un très -grand nombre de parties, comme en
:1400,& dans quelques-uns même dans un plus grand
nombre encore. '

On ne Caitpoint bien certainement à qui l'on doit
attribuer la premiere invention de celte ingénieufe'
machine; les Anglois en-donnent la gloire à un M.
Gafcoizne , aûronôrne qui fui tué dans les guerres
civiles d'Angleterre, en combattant pour l'infortuné
Charles.I, Dans le continent on en fait-honneur 'à
M. Huyghens. On jugera de leurs titres refpeaifs
paz.ce .que nous allons rapporter. M. de la Hire,
dans fon mémoire de 1717 {ur la date de plufieurs
inventions 'qui:ont fervi à perfect ionner l'Ailrono~

mic , dit que 'c'e û à M. Huyghens que nous devons
celle du micromètre; Il remarque que cet auteur dans
fon obCervatioh {ur l 'anneau de Saturrïe; publiée
en 1659, donne,la 'maniere d'obferver les diainetres
des planetcs en fe fervant' de la -lunette èl'approche ~
& en mettant, comme il le dit, au foyer du verre
cculaireconvexe ,qui ef] auffi lé foyer de l'obj éaif,
un objet qu'il 'appelle 'v irgule, d'une grandeur propre
à comprendre l'objet '<!.u'il vouloit mefurer,' Car-il
avertir .qu'en cei endroit de J'a lunette à deux verres
convexes on voit tr ès diilinaeme.nt les, plUS ' p~lits

objets. 'Ge fut.par ce moyen qu'il.mefu~a'·lés (ha~e~
tres des .plânefes tels qu'il 'lesdonne danstcetouvraë
ge. D 'un autre côté, M. Tounléy,furce,que'Mi Aù='
zout av ôir :écr it dafisles Trarif. phil. 'n O.-2i'. ftir·cette
invention ,.Ia'.revendique 'en favé~r de '~' Gafcei-.
gne par.uo-éàit'inféré danscesmêmes Tra nf; n" .-2.5,
ajoutant 'qu'o~ le rega rderoit 'comme coupable'rerï­
v ées fa nation " s'il ne faifoit valoir les dro its de cet
aûronoriie fur cett ë découvérte. II rema rque donc
qu'il p~roît parp~ufieuis 'lettrés&'papiers(v01dns de
fon compatriote'qui 'lui 'ont été remis " qu'~vaôt 'lé~
~ùer.!es ci~ilé~lil '!'v<?it non - feu,lement ima.gi~~ : :li I?
mfirument qUI faifoit auranr j'd effet 'que ccclûi 'd é
M. Atiwut1j 'mais 'èncorè qu'il s'en éto it C~rvi pen,­
da ritquêlquesannées :po,u~ pre.ndre:l;s:diam~rre~;~~s
planete~ '; que ,mê~e d aprèslfa' pre,cl,!Ï0h ,i! ;~ ":Ol,t
entrepris de -faIre 'd aut res obfervarions 'delrcates -;
telles qùe celles dedérejrniner'Iadiftance de-la hine
par deux obfervationstfaites , jl 'une à l'horif~n ; ,&
l'autre -à fon paffagè pa/le fnéridien; énfin , lj!l,!l
avoit entre les 'ma'ins 'le rprernier idftruri1êritlqit~
M. G aCéoigne avoit fait .. .& dëux aûtr~s. qii?il' IÎv:(i!t
perfeélionnés. :Après des tèmoi'gnages 'aum: _:p6Î!~
tifs, il -paroît difficile Cquoiqu!on' cohnoiûe ,l!ldr;:­
deur avec laquelle les Anglois revendiquent:leurs
décollyéités '& cherchent qU.cl@è~ois;mê~ë ;à;s:'a_t;­
tribuer celles 'de's 'autr~s'nauons ) Il patolt , 1ê}ls,;-Je,
difficile de ne pas donner à cet -anglois '}!inve'ntidn
Gu'inüromttre; mais 'on n'en aoit pas .moi~s rl~~R r­
der M. 'ijuyghens comme, l'arant invelÏ,té ,~,\J~~toe
(on côté, car il eœplits que vralfi"emblableqU'II n clic
aucune:eonnoitrance de cc -qui liv!'it été 'falr ddns
ce genre au fond de lIAnglete,rr'e. Q~ant à, !a '~o.H(;
tnl&ion du mi/rometre dorine par le marquIs :dc
lLialvalia1t1oisans après celle de M. Huyghchs , '61i
.oc peut.la regarder.coœme unciiéçoll.vctte i'lL pli-



,.AJa mort de François Sforce Il, du nom, qui (ur­
vint en '1 n6, Cbarl és-Quint invefiit du duché de
Mi/an.Philippe II. (on fils; depuis ce tems-là l'Efpa­
gne a jo'ui de ce duché juC~u'en 1706, <tue l'empe­
reur, affilié de Ces alliés, s en renditmaitre au noin
de l'archiduc, Ce dernier en eû refl é pofleûeur juf­
qu'en 17h, gue Charles-Emrnanuel , roi de Sardai­
gne, réuni au roi d'ECpagne PhilipJ?e V. prit tout
le Milanez:, si.èncft relié fouverain jufqu' à ce jour
par le trait~ dé:paix conclu à Vienne, le 18 Novern­
bre 17.38. (p.J..) .

MILANEZ ?rOprt, (Glog.) petit-pays d'Italie dans
l'état .. ou.duché de Mi/an, dontil prend fon nom.
Il eft ûtué au ' milieu de ce duché, entre le Corn af­
que au n~)rd , le Lodéfan à l'orient, le PaveCe au mi­
di, & le NovareCe à l'oueû, Ses principaux lieux
(oÏl! .~m~I!.,_capita!e de, tout le duché, les bour~s de
Marlgnano, de Agnadee, &de Caûano, (D.J;) ,

MILANESE, tlrme.de Cotonn ler , fil de la groC.
leur qu'il a plu à.l'ouvri~r de lui donner, en retor­
dant pluûeurs brins enCemble , êcrecouvcrt d'un fil
de foie de grenade tordu dans le même fens.; mais
en obCervant de laiffer des intervales 'à '-' peu : près
égaux.e.ntre.ch~qt1e ~o~r, Il Y a une 'au tre efpece de
milanefi appelléc [rifet ., qui ne differe de la pre­
miere que. parce ,qu'elle eil: de nouveau couverte
d'ùne 'foie à la ife , très-fine, & les tours près l'un de .
l'autre, comme dans le bouillon. · .' .

MÎLANE5E , 'chez: lés fileurs d'or, eil: un ouvrage
dont le fond eil: un fil recouvert de deux brins de
{oie, don t ~'u~~ moins, ferré que l'autre, forme Cur
le" fibmï Jetit relief à di fiances égales. _ - .

MILA;lZO, (Glog.) c'eû le Mylœ des anciens; "
ville de Sic ile, dans le Val-de-D émone , fur la côte
(eptentrional~ de cette province. On la divife en
ville haùte fortifiée, & en ville baffe, qui n'a ni mu­
railles, ni fortificar ions,• .1r1i(a{{.o eil: fituée fur la ri "
ve occidentale du golfe, auquel elle donne Con nom, .
à _71ieue~N.0;de Meffine. L~ng'33; 10.la/.3~'

32. CD. J.) " ,,;, " ,' 1..· ·
MILES , 'f. m. •CIrifl. mod.) terme latin qui figni­

fie à la lettre. un f.an/affin ; mais dans les lois & les
c.outu!I1 !:~§~."gleterre., il fignifie auffi un chevalier,
qu'on appelloit autrcmenteçaer, Voy'{ CHEVALIER
&-EQUE$: n:" : : ,: •. ~ " " " . - , (

MIE.'ESJf:J. ( G.log.anc.) peuple de la Grece Aûa­
tiqu5 ~'!.~~ l'Ioille, felon Dio~orede Sicile ~1',II. c. iij.
(D. J.l).Of: al-.:; . .... ..,::;.-.- ... .

MiLET " Mi(e/us ,,,-(Jilqg. anc.,~ capitale de 1'10-
o ni,e, & :L'n,nc; des pl~s .ancienn7s villes de cett~ par·
tie de fa Grece. On la ·nommolt auparavant Puhyu.
fg, ~naaoria , ' &.Lt(cgis. ·· : -::. " .

, C'étoit une ville ma'riti n;e fur le Lycus,'à 10 lieues
aU'fud de' s inirJie, 'à, IO'd'EpheCe , &à 3' de l'ëmbou­
chu-i.e~dii·Méandre. On ell voit ,encore les ruines à .
u..n'v illage nom !Î,J.é p'a/a/ska : ~on ~~rritoi~e s:appcl.

.Ioit Milfa, & les citoyens Mzlejù. Leurs lames & .
leurs telOtures étoien~ fingulierement efiimées. .'
: Milet; dü:tems d,ç fa grandeur & de fa force, ofa
réûfièi- à joute i~ Plli(fance d'Alexandre; & ce prin.
c S rié -p'ut ~~. r éd}lire qu'aree beaucoup dë.peine.

Ir ne faut .pas s'en, étonner ; quand :0 11confidere
les :ava1!~ges:qu'e retir,~rent les Milé/i..c?s de leurs
alliances avec. les Egyptiens. pfammeticus & Ama­
fis, ,ois d~Ëgypte, leur permirent de b~tir .(ur les
~o~~;dJf ff.R, .non~fep' l eme!lt le ~ur q';ll l'nt leur
nom, mais.encore liaucratle, qUI devmt le port
lé ' plus. ;}r~uenté. de ' route l'Egypte. G'eft par
des liai{oils fi .étroites avec les Egyptiens,' qu'ils Ce
;~ !i~iie~.t. familierc ta reJj~ion de ce peup!~ '.&: prin.
C:1p'a1C!J1.s:~1t}lc;. culJe d'Ills ; Ia grande dlvmlté du
royaup'!~; ;p. c-;.1à vient ,qu'H érode remarque. que
l.esMiltfiens ,étaplis e.n·Egyj>te ,fe difiinguoient Cur
routës lés nations à la fête d'lfis, par les cicatriçcs

MIL.
qu'ils. fe faiCoiént au vifage à coups d'é ées,

. M,!et, mer7 de plus de 70 colonie/
dit Phne, devmt maitrelI'e de la M 'di ' cO,mOle le
P E " e terranee &d

ont- I1xm, & rena fur les côtes d U

grecques de toutes parts, depuis l~ ~~ P~IJPI~des
nous avons parlé fur les bords d'un des brai: o.nt
j';lCqu'àPanticapré , à l'entrée du Bofpho::sCuN~,
rren, En un mot , Pomponiusfaitnobleme t :~~e.
de Mi/et, quand il l'appelle urbcm quon~ e ope
T' t. il ' ; 1: all1lJ IOU/lSJomnœ, oC 'pac'.Jque artibus prin cipem

Mais elle eû fur-tout recommandabie àn. " l ' osyeuIpour avoir ete a partie de Thalés d'Anaxim3 d
d'A ' d'Hé é ' nerenaximene , ecat e, de Cadmus & deT' J

thée, . ' Imo-

.Thalés floriffoit e.nviron fix cent vingt ans avant
, J. C. Ce fameux philofophe eû le premier des fe t
fapes de leGrece. Il c,ult.ivaCon eCprit par l'étudel
par les voyages. Il difoit quelquefois avoir obfer.
vé, que la chofe la plus facile étoit de confeillcr
autrui , & que la plus forte éto it la nécellité. 11 ne
v.oul.ut jamais fe marier, &; éluda toujours lesfo Ui.. '
~ltatlOn.s d; fa mere , en lUIrépond ant lorfqu'iléroit
Je~ne, Il n e~ p~s .en~ore temps; & lorfqu'il eut at.
temtun certam age; JI n'efi plus tems. JI litdetlèS­
belles découvertes en Aflronomie , & préditleprc.
mier dans la Grece, les éclipfes de lune & defolcil.
Enfin, il fonda la feae ionique; PoyC{ IONIQUE.
. Anaximandre fut Con difciple, Il inventa la
fphere, Celon Pline, & les horloges, CelonDiogene
Laerce. .I1 décrivit l'obliquité de l'écliptique J &
drcfla le premier des cartes géographiques. Ilmou­
rut ve rs la fin de la p olympiade, 550 ans avant
1. C . ·.
. An axim ene lui fuccéda, inventa le cadran {olai~

re, & en fit voir, l'e xpér ience à Sparte, au rapport
de Pline. •

H écatée vivoit fous Darius Hyflafpes, Il étoitfils
d'AgéCandre, qui rapportoitfon origine à undieu, &
ce fils étoit le feizierne defcendant ; il ya eupeue!:
princes d'une noblelI'e 'plus ancienne. Hécai ée ne
dédaigna point d'enrichir le public de pluCteurs ou­
vrages , entr'autres d'Itinéraires d'ACte, d'Europe;
& d'Egypte, & d'une hiflo ire des événemens ls
plus mémorables de la: Grece. . ,

Cadmus floriffoit 450 ans avant J. C. & Ce di fii ~.
gua par une hlûoireél égante de l'Ionie, Comme c'ê­
toit la plus ancienne liiûoiré écr ite en profcchez Je~
Grecs avec art, & ,avecméthode, les MiléCtens qUl
cherchoiént à faire honneur à leur ville déjacéleble,
pour av'oir été 'le 'berceau de la l'hilo[ophie.&Je
l'A !lronomic, attribuerent à Cadmus l'invenuonde
l'art hiftôrique 'e'n proCe harmonieuCe. Ilsfe tromi
poien't néanmoins à qùelques égard s; car avant ça'.
mus , Phérécyde.~éScyros avoit déja publié unhvre
pl1iloCophiqlle en excellente proCe.
. Timotliée, contemporain d'Euripide 1 eft corn

pour.avoir été le l'li1s habile joueur de lyre de ln
fiecle & pour avoir ' introduit dans la mufiqu~ ~
genre 'çhromatique. Il ajouta quatre nouvelles c or­
des à la lyre, & la févere Sparte craignit tellemc~
les effets de cette nouvelle mufique 1 p,our lesmd:m_
de îes citoyens, qu'elle Ce crut obhgee de ~on III

. ner Timothée par un de cret public, que Boeceno
a con(ervé: , - .' . • depar~
, :Aux pcrConnages iJlufires dont nous venons lus
I.er , il faut joindre .deux mile~ennes encore rat~
célèbres; je veux dire .Thargéhe & Afpafie ,qu
t irerent 'fur elles les regards de toute la Grece. fait4

L'extrème beauté de Thargélie, l'éleva«au éoie'
dè la 'grandeur , tandis que ~es talens & .tno~tem;
lui mériterel\t le titre de fopl1lfie. Elle él~' cuiJTant
l'oraine de Xercès; & dans le temsq~e ~i PCreee,
monarque meditoit I~ conquête de t~hte :es ~idt
ill'avolt en~agéCi\ faire ufage de fesc ar .



SIO M r L'
ce ;noY~11 il pafi'e librement à-travers les pores &
les autres Interûices des autres mitùu», & fe ré­
rpand dans tous les corps. Cet auteur penfe que
c.'ell. pal' l'intervention de ce milieu que font pro·
duits là plupart des grands phénomenes de la na-
aure. . .

,Il paroît avoir recours à ce milleu , comme au
premIer reflorr de l'univers & à la premiere de

-toutes les forces. Il imagine que fes vibrations font
la caufe qui répand la chaleur des corps lumineux,
~ui conferve & qui accroît dans les corps chauds
1intenfité de la chaleur, & qui la communique des
' corps chauds aux corps froids. roye{ CHALEUR.
• 11 le regarde auffi comme la caufe de la réflexibn,
-de la n:fraaion & dé la diffra8ion de la lumiere;
& il. lui donne des accès de facile réflexion & de
facile tranfmiffion, effet qu'il attribue à l'auraûion :
-c e phi!ofophe paroir même infinuer que ce milieu
pourroit être la fource & la caufe de l'atlni8ion
elle-même. Sur quoi voye{ ÉTHER, LUMIERE, RÉ.
FLEXIOX, DIffRACTION', .ATTRACTION, GRA.
VITÉ, &oe. "

Il . regarde auffi la vifion comme un effet des
-v ibraiions de ce même milim 'excitées aû fona de
l'œil par les rayons de lumiere & portées de-là au
flnforium à-t îa vers les filamens des nerfs optiques.
.Y.oye{ :VISION. .

L'ouie dépendroit de même des vibrations de ce
milieu, ou de quelques autres excitées parles vibra.
tions de l'air dans les nerfs qui fervent à cette len.
ration & portées au flnforium à-travers les fila­
mens de ces nerfs, & ainfi des autres fens, &oc.

M. Newton conçoit de plus que les vibrations
<le ce même mitùu ; excitées dans le cerveau au
gré de la volonté & portées de -là dans les muf­
des à-travers les filamens des nerfs, contraél:ent &
dilatent les mufcles, & peuvent par-là être la caufe
du mouvement mufculaire. roye{ MUSC~E &0 Mus­
CULAIRE.

Ce milieu, ajoute M. Newton, n'efl-il pas plus
propre aux mouvemens céleïles que celui des Car­
réûens qui remplit exaûement tout l'efpace, &
qui étant beaucoup plus denfe que l'or, doit ré­
fiflcr davantage? roye{ MATIERE SUBTILE.

Si quelqu'un, continue-til , demandait comment
ce milieu peut être fi rare, je le prierois, de mon
côté, de me dire comment dans les régions fupé­
rieures de l'athmofphere , l'air peut être plus que
100000 fois plus rare que l'or; comment un corps
éleél:rique peut, au moyen d'une fimple friai.on, en­
voyer hors de lui une maticre fi rare & fi fubrile ,
& cependant fi puiûantc , que quoique Con érnif­
1ion n'a!tere point Ccnliblement le poids du corps,
elle Ce répande cependant dans une Cphere de deux
piés de diamelre, ~ qu'elle ,c0uleve ,des feuill~s
ou paillettes de cUivre ou d or placees à la dlC7

tance d'un pié du corps éleél:ri~ue; comment les
émiffions de l'aimant peuvent cIre a/fez fubtiles
ppur pa/fer à·lravers un carreau de verre, fans
éprouver de réfi/lance & Cans perdre de leur force,
& en même tems affez puiffanre pour faire tourner
l'aiguille magnétique par.delà le verre? Poyet ÉMA­
NATION, ÉLECTRICITÉ.
. fi paroj~ que les cieux ne .c~nt re";lp,lisd:aucune
autre mancre que de cc ",,!teu 4there; c efi IIne
cboCe que les phénomenes confirment. En effet,
comment expliquer autrement la durée & la régu• .
brité des mouvemens des planetes & même des
come tes dans leurs cours & 'dans leurs direaions?
Comment accorder ces deux choCes avec la réfif·
tance Rue ce milieu dcnfe & flui.tle ~ont le~ Car·
théfiens rempliffent les CieUX, doit faire fentlr aux
corps célcac~i roytt.TOURBlUON &- MATIERE
~UJlTILE.

MIt"
La r«lillance des milieux jiu'tU •

,tic ~e ,la cohéfion des particuÎet1:°;;;.01 enpar.
partie de la force d'inertie de la , /(u, &: t1l

• 'cl mallere Lnuere e ces caufes contideréed ' . ' a pre-
• J1. à' ansuncorps'b'nque eu peu·pres en raifon d d' 'P e-

chofes d'ailleurs Ji' ales c'efi.à.d'Irue lam;t~e, tOUtes' 1 . , engener 1
me e produit du iametre & de la vÎlefii da, COlIl-

la feconde eû proportionnelle auquarr;dUcorlls:
duit. . , e e cepro.

La rélifiance qu'éprouvent les corp' s q . r .
'd fl id " uI.eDlen.vent ans un 1II e ordinaire dérive pri .

, d 1 c. d" " nnClpale-ment e . a lorc;e m.eme. Car,la partie de rill-
tance .qll1 I?r~vle?drolt de la tenacité dumili,u
peu~ ëtre dlmll1u,ee de p!IIS en plusen diviflllt b
manere en de: plus pentes particules IX en ren.
da.lIt ces . p.artl,cules ph.ls polies & plus faciles à
ghffer; mais 1autre qUI refle toujours proPOrtO<lo
nelle à la denfir é de la matiere ne "eutdimi

1 di . d 'r. muerque par .a rminunon c la matiere elie-DIêm:
roye{ RESISTANCE. •

r .f.a réfifian.ce des militux fluides efidonc à
pres 'prop~)f[lOn~eIle à lel;r denfité,Ainfi l'air';
nous re(plr~ns etant environ 900000 fois mOIQl
denfe que 1eau, devra par cette raifoa réGfier
9~oOOO ~o!s ,moins que l'eau, ce quele m'ême an­
teur a venfie. en effet par le moyen des pendules.
~es corps qUl [e. meuvent ~ans le .vif.argent, dans
1cau & dans 1air , ne parOlffent éprouverd'aulre
réfifiance que celle gui provient de la denGté &de
la tenacité de ces' fluides; ce qui doit être en efet
en CuppoCant leurs pores remplis d'uri fluide dem:
& fubtil :

On trouve que la chaleur diminue beaucoup la
tenacité des corps; & cependant elle ne diminue
pas Cenfiblement la réfifiance de l'eau.La rélilhnct
de l'eau provient donc principalement de fa force
d'inertie; & par conféquent files cieux étoient aw1i
denfes que l'eau &'le.vif-argent, ils neréfifieroiect
pas beaucoup moins. S'ils éta ient abfolument demes
fans aucun vuide, quand même leursparticulefe­
roient fort Cubtiles & fort fluides, ils réGfieroien:
beaucoup plus que le vif-argent. Unglobe Ilarbite­
ment folide , c'efi-à:dire, fans pores, perdroit dan!
un tel milieu, la moitié de'{on mouvement dans le
tems qu'il lui faudroit employer pour parc~
trois fois Con propre diametre;& un co~ps qtU ne
feroit Colide qu'imparfaitement, la perdrolten/)(an:
coup moins de tems. ,

Il faut donc, pour que le mouvement des ,pla.:
netes & des cometes fait poffible, que les Cl~U.t
{oient vuides de toute matière; excepté peut eue
quclqu'émiffion très - fûbtile des atmo~~ere~ ~~
planeres & des cornetes & quelque mlh,u "M;", , U fi detel CLue celui que nous venons de décnre, n Ut,
denle ne peut fervir dans les cieux'qu'àtroubler !S
mouvemens célefies' & clans les pores des C?rps

, d ibnonsil ne peut qu'arrêter les mouvemens e v rI &
de leurs parties, en quoi contifie leur chale~r .
leur afiivité. Un tcl milieu doit doncêtre reJeue,
Celon M. Newton, tant qu'on n'aura point depreule

évidente de Cori exifiance; &. ce milieuétanl ~
fois rejeué, le fyfième qui fait conGfier laI~~~
dans la pre1Iion d'un fluide Cubtil, tombe &Ésane~s­
tit de lui-même. roye{ LUMIERE, CART 51Ali

ME, &c. Chambers. (0) d foie
MILIORATS; C. m. plur. (Co?,:m.) (ort~ fœne

qui Ce tire d'Italie. Il '1 a des mlhorafSr,de,. ° fols
& de Milan. Les premiers Ce vendentJU quê.li
de gros la livre, & les (cconds jUf~I~'à)~ °p~Ue

MILITAIRE, adj. & .C. (.Arl nulit. ' . na
ainli tout officier fervant à la guerr~. ' toute aU'

Ainli un mi/ieaireexprime un offiCier 0 11 erlCf
tre perConne ?O~t le C~rvicc concerne a SU
cOlXlme inJ:éOlcur 1 artilleur l "'"



M I R.
· ;Qua.nt aux miroirs el~ii>tiq~~s , l'a!aboliques; on
n errfait: guere que les proprietes fmvantes :

1°. Si un rayon tombe fur un miroir ell iptique en
partant d'un des foyers, il le réfléchit à l'autre foyer:
de façon qu'en mettant à l'un des foyers une bougie
allumée, fa lumiere doit fe raflembler à l'autre.

Si-lemiroir eft p~rabolique, les rayons qui partent
de fan fover& qlll tombent fur la furface du miroir
font réfléchis parallelemenr à l'axe; & réciproque~
ment les rayons qui viennent parall élernenr à l'axe
tomber fur la furtace du .miroir , comme ceux du fo- .
lei! , font tous réfl éch is au foyer.

2.". Comme tous les rayon.s que ces miroirs r éflé­
' ch!ffeni ~oivent fe r~ife,?bler en u~ même point, ils
doivent etre par cette raifon les meil leurs miroirs ar­
dens, au moins, ft on confider èla chofe mathérnati­
quem~nt; cependant les miroirs fph ériques font pour
le moms aufi bons• .On 'en verra la raifon à l'article
bDUT. . . ' .

3°. Comme le fan fe réfléchit fuivant les mêmes
dois que la lumi~re , il s'enfuit qu 'une figure ellipti• .
;que ou .parabollque eû , la .meilleure ql1'on puiife
.i:Io nnér aux voûtes d'1lI1 bâtiment pour le rendre
fonore: C' éflIur ce principe .qli'el!:fondée la -conf­
't ru élion de ' ces fortes de cabinets appellés cabinets
ficms, dont la voûte efl en forme d'ellipfe; car fi
tu ne perfonne parle tout bas au foyer de cette ellipfe,
elle fera entendue pa r une autre perfonne qui aura
l'oreille à l 'autre foyer, fans que ceux qu i font ré­
pandus dans' le cabinet entendent rien .. De même
fi la voûte a une forme parabplique , & qu'u ne per­
fonne .foit placée.au foyer de celte voûte , elle en­
tendra facilement tout'ce qu 'on dira tr ès-bas dans la
cb,ambre , & ceux qui y font entendront r écipro­
.q uement ce qu 'elle dira for!. bas, royeZ CABINETS
SECRETS ; ECHO, &c. Cha'.f}bm & W olf. ( 0 )

MIROIRS ARDENS, (Ph/ fi']. Chimie& Arts.) dans
le premier volum e de ce Diélionnaire on a donné la
defcription de plufieurs miroirs ardens, rer« farticl~

. :ARDENS , (MIROIRS). MâiS. depuis la publication
de ce v olume , on a fait quelq ues découvertes inté­
'r eifantes à ce fujet qn iméritent de trouver place ici;
'e lles fo nt dûes à M. Hoefen, méchanicien su roi de
Pologne éleûeur de Saxe , établi à Drefde, _

.On a voit jufqu'ici imaginé deux manieres de faire
les miroirsardens'm étalliques : 1 0 . on fe fer voit pour
cela d'un alliage de cui vre, d'étain & d'arfenic ; on
faifo it fondre ces fubûances , enfui te .de quoi on
creufoit la maffefondue pour la rendre concave, &
:q uand elle avoit été fûffifamment creufée, on leur
d çnnoit le poli. ,C es mjroirs ~ii!~ns réfl~chiifen~ t!ès­
bien les rayons du foleIl, mais Ils ont llOconvement
d'être fort col1teux, très-pefan,s & difficiles à re­
muer; d'ailleurs il n'el!: point aifé de les fondre par­
taitement, on ne peut leur d?nner telle grandeur .
que l'on voutlroit, ni leur faire prendre exaélement
'une courbure donnée.
· ~o. Gartner avait imaginé un moyen qui remé­
i:Iioit à une partie,.de ces in~onvéni.ens ; ~I faifoit d;.s
miroi~s de bois qu Il couvrolt ?e femUes d o~, ou qu Il
'doroit à l'ordinaire; il eft .vral que par-là li les ren­
dait beaucoup plus légers, mais la dorure fe gâtait

. ~fac)lement par les. étincelles, les éclats & les ~a-.
· tieres fondues qUI partent des fubfiances que 1on .
· expofe au foyer d'un pareil miroir ardent.

M. Hoefen à tâché de remédier à tous ces'défauts:
pour cet elfet il comme~cc..par aa:e?1pler l?1~fieurs

: pieces de bois folides & epalffes, qll1 en fe JOI~nant
, bien exaB:ement' forment un parquet parabohquè,
· ou qui a la conc:vité que lé .miroir doit ayoir; il r~­

couvre cette partie concave avec des lames de cm·
· vre jaune, qui s'y ~daptent parfaitement; ces lames
: fe 'joignent fi exaélement les u.nes les.autr~s, que

J'on a d~ I.ilpçinç à apperc~voJr .leur JonatOn: on

MIR
polit enfuite ceslames avec le lus •
que le miroir ardent a été ainlp ,gra~d fOUI. lOI{_
pa~ le !JI0yen de deux vis de fe~efu~d:~n le fixe
bOIS qUI portent fl1run pivot fur lequel ils bras de
le tout el!: foutenu fur un rrépie' do t b tournent;

'r. ' ncanne· '.1l
porte IUr une roulette, de rnaniere qu'unè~re.,.
me fuffit pour donner au miroir telle pou' hom_
l'on fouhaire, Outre la légéret é ces . . nOn que

• r. ' . ' mlTOlTS ne~
POlOt iujets à ëtre endommagés par les m' Ontalieresm,;
peuvent y tomber. Un arcde fer flexibleeft IIi " ;
à d d " ' d' d ' aUJellJeux es ext r èrmtés un es dlametresd :.
il efl defiiné à pr éfenter les ObJ' ets que 1'0 U 11:or",,;

fi r. r. 1 • n veuter,
po er au leu la aire: au moyen de deuxe'c

à l "1' rous Onpeut vo ont e e Olgner & ra pprocher les ob' J

li A '1' d Jets""oyer. u ml leu e cet arc eû une ouverture0 1
aux deu x côtés de. laquelle "font deux fourch~~ e,
fur lefquelles on appuieles objets que l'on veut ~,
t r • & l" me,­re en experience, que on aifuJettit par de p0rit
plaques mobiles de fer blanc. ' es

Eh 1755 M..Hoefen avo ir fait quatre miroit,
'dens de c.ette efpece '.q~'il fit~nnoncer aux cu rie:~:
L.epremier de ces mtrotrs avoir neufpiés & demide
dla~elr~; fa plus gra.nde concaviré ou courbure
avol: felze pouces; la diflance du foyeréroit dequa.
t~e pies. Le fec?nd avoit environ fix piés& demi de
diamètre ; la diûance du foyer étoir de troispiis
Le troifieme av oit cinq pi és trois pouces de diame~
tre ; le foy~r éto it à v~~gt-deux pouces. Enfin lequa.
trierne avoit quatre pIes deux pouces de diametre .
fept pouces de concavité, & le foyer étoit à vingt~
un pOlices. - ,

Les foyers de tous ces miroirs ardens n'avaient
p~int~u-de! .à d:~n. demi-pouce de diametre;cequi
fait voir qu Ils etoient tr ès-propr es il. rapprocherles
rayons du foleiI. Le doûeur Chrétien GotholdHofi'.
man a fait un grand nombre d'exp ériences avecle
troifierne de ces miroirs, c'e û-à-d ire avec celuiqui
avoit cinq piés trois pouces de diametre , dixpouces
de concavité, & dont la diflance du foyer éroir de
vingt-deux pouces:' par fon moyen il eftparvenu à
vitrifier les fubfiances les plus réfraa aires.

En trois fecondes un morceau d'amiante fe ré~

duifit en un verre jaune verdâtre: en une feconde
du talc blanc fut réduit en verre noir.

Un morceau de fpatlh calcaire feuilleté eniraen
fufion au bout d'une minute. La mêmechofearriva
·en une demi-feconde à des cryfiaux gypfeux; Enun
mot toutes les terres & les pierres fubirent la viui~
faél ion , les unes plus tôt, les ' autres plus tar~ La
craie fut .de tOIlS les corps celui qui réfifiale pl~
lon gtems à la chaleur du miroir arthnt. ~es .exp'e­
riences font rapportées au long dans un memoue lJ1o.

' féré da?s un des magafins.deHambourg. , :
. MIROIR DES ANCIENS, (H'ifl. desln rUlt.)VOI,CI

fur .ce fujet des reèherches qu'on a infér~es ~a~sl'bi('
toire de l'acad. des Inferiptions, & qUI mentent d.c
trouver ici leur ·piace. . . "
. La natùre a fourni aux hommes les premIers ml',
roirs. Le cryfial des eaux fervit leur amour propre,
& c'el!: fur cette idée qu'ils ont cherché les moyens
de multiplier leur image. .. ' .

Les premiers miroirsartificiels furent ~e metal.a,.
céron en attribue l'invention au premier ~fc.ul,apefi
Une preuve plus incpntefiable de leur an.lItlt:'

notre traduélion el!:bonne, {eroit l'endrOit e ke~o-­
de, chaD.xxxril)". v. 8. où il el!: dit qu'on fan tb~

:r • • • l" d ta ...•
mirQirsdes femmes qui fervoient à entree (. ba~ ;
nacle & au'on en fit unbaffin d'airain avec a .c:

O;tre 1airain on employa l'étain & le fcr;'~'.
on en fit depuis qui élOient mélés d'airain & et ~
Ceux qui fe faifoient à Brindes pafferent lon~eol1

. d ' "cc· malS
po ur les meilleurs de cette erOlere elpe ~ fa'IIS. . . , ~~

donna enfllite la prefére~~e à ee~JC qUI etdcélcbr,
d'argent; & ce .fut PCaxItele, ditférent u -
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M' ®"e
quc'l 'on 'difiihgl!e..parfaitement ' lès' huitro '
meaux que ces pierres renferment .. ' b ,ns & ra.
,co mmunément ou noirs ' ou brun; ces uliTonsfont
il s'en trouve / quoiqu~ . rarement' ou :O~geàtres;
b d L . d ' , qUI 10nt d'cau ver. e nom c piufes de Mock. un

. ' ét \ d \ " , ' , ~ parOil le
" aAValbr, e

C
onJ1,e parc~ 'lu on .cn tire de Mock" ur

rj! le. cs pierres riant beaucoup pl en
1 . us COmmnes ,en Ang ererre qu'en France & par ta ~'

leurs. Onles emploie à faire des.boutons 'd UI abIl.
t' 1 r 'II r ' a: , es ta aiercs, orl'lu e es iont allez grandes, & d'a .
ornernens fernhlables .. (_) ; , .: u!I'es

, .. MÇ>CKEREN, CGéog.) petite ville d'Allema .
.au cercle deIa baffe Saxe; ' dans l'archev' h.g~e
,Magqe!?ourg , fur la Struma, à trois milles ~~ ~~ e
,debourg. Loni,. 33. '.52. !at.. ô:J.. Tô.CD.J,) ag~
.. MODES; t.m. pl. (PhTlof 6> Lo".) ce fo 1

1" l 'J\ • ,0 nt esqua Hes,quun etre peut avoir & n avoir pas f
' qu~ pou,r cela fan ' e!fence ,!àit changée o~ ~i:
truite. Ce font des manieres d etre, des facons d' if.

, ter, qui changent ,.quïdifparoi1Tent fan; que peel.
1 I r ' rr d' ê . "l' ur

,~e a e iujet celle . .e tre .ce qUI efl..Un cor~ peut
, etre en repos ou ' en mouvement ,fans ceffer d'être

corps; !~, 'mouvement & lerepos font donc desmo.
.des,de,cl; corps; ce fan! fes manieres d' être,
, .on donne quelquefoisle nom d'accid,nt àce que

'nous appelions des modes;mais cette expreffionn'efr
pas WPP5e, e~ ce, ~u::Uej donn: l'i~ée de quelque
chofe quifujvient al erre & qUI exifle fans lui'ou
c'eû cette maniere de confidérerdeuz êtres enrem.
ble, 'dont l'un efl mode,d7l'autre. r.'?Y'{ l'art. ACCI'
DENT, comme furla diûinûion des attributs &des
modes, voyt{ auffi l'articleATTR~BUT.

Tout .ce qui exiûc .a un principe ou une caufe
de , fan exiftence. Les qualités eflentielles n'en re.
connoiffent point d'autre, que la volonté du créa.

, teur, LeS, attributs déc9ulent des qualités elfen·
tieUes, & les mod;s ont .leur caufe dans quelque
mode antécédent, ou . d~ns quelque êtreliiJTérent
de .celui dans lequel ils exifient, on dans l'un &
l'autre enfemble. Penfer à 'un,e ch~fe plutôt qu'à,
llne autre, 'ea une maniere d'êlre qui vientou
'd'une pe'ofée précédente, o'u d:un objet extérieur,
'ou de tous les deux à 'la fois. La perception d'un
'objet feliant avec' ce que' nous avions dans l'efprit
un moment aupara vant, occalionne chel nouS une
troifieme idée. " , , '

Il' ne faut pas confondre avec les modes leur pof
jibilité , '& ' ceci a hefoin d'~~plication. .fourqu'~n
fujet fait fufceptible d'un_certain mod" Il fautqull
'a it au pré alable ccrt:iines ,qualit és, fans.Iefque~es
'on ne fauroit comprendre ,qu'il puiire être rev~tu

de ' cc ,node. Or ces qualités néceiraires au fUJet
pour recevoir le 'dlOde , font 0).1eirentielles,ou,at·
tributs ou limples modes. Dans les deuxpre~lers

cas ,-Ie'fujet ayan,t toujo~lrs fes quali!és rlf~nll:l/et
& 'fes attributs, ca toUjours fulcepuble & pr;t
'recevoir le 'mode ; & fa poffibilité étant eIle'me~e
un attribut eft par cela même prochaine, Dans;

, li· . f\ "r dum€h1etroilieme' cas, le uJct J?e peut erre revc u da
en quefiion, fans avoir a~quis au,Pa:avantle~;, 6
:néceifaires à l'~xifienee de 'ceIUl:cl :,Ia po, \l~'
,en cil donc élôlgnée, & ne peut etre regard~e e '
'mêma que comme Ull mode. . d'(\jnc.
. Il faut des exemples pour exphquer cette 1 l '

• il. ' ent' pourcea,tlon. Un corps elLmIs en mouvem ... alfez
il' ne lui faut qu'une impullion exteneu;e (,n
forte pour l'ébranler. Il a en lui·même &5 ans b

O
,

"1 " ~t mu a ma "eifence tout cc gu 1 laut pour c re . cl ' ra-
lité ou la poffibJlité du mouvement cft onef
chaine, c'efi un attribut. ' t'il ne
, Pou 'r que cc corps roule e!,!,fe ~ou"vant e'.core

fi' \ .. ure' Il lau "fuffit pas d'une a-.IQn exterle, re il rou-
qu'il ait de la rondeur QU une fi~ufire prop oflibilil~
1er. Cettc figure eil: lin TlloJç ~ ce l!nc P

9.0 M, (!) ~Œ

,MOI3!LlS~R. v. ~a. (f~dfpr;~ fignifi~'af!l,erf!JIi~, '
taire q 1 un iriirn éuble réel, ou rcputé tel , 'la it ré­
\lmté meuble, L';\me~lbij{rement' n'eû , comme 0;1
.:voit, qu'une liaion qui ré'fait par convention. cês
fortes' de claufcs {ont afiez' or inaircs dans les con.
trats (le ,mariagcs , poiir faire entrer en cô ;n'mu­
naut'é quelquc porI ion des immeubles des futurs
'c onjoin ts' , lôrfqu'ils n'ont pas il/l'cl. 'de inobille....
' r oy c\.· AlItEVBLISSE~tENi. (d) , , ,

,!'tOBlLITÈ, f•.t: (J~!tehaTi.) fignifie poilïbiliié
-d erre mu, OU .f.lclhté'a ,être mu & quelquefois]c
mouvement ~lêmc'aaucl Voyer.MOUVEMENT. '

.t;a.mobilité ou poffibilité d'être mu, cft ~\Ile prç,.
pnetc générale des corps. • .
. La !,lobilité du mercure , ou la facilité de fés par.

tles à être mucs , provient de la pctitefle & de- la '
fph'éricité de fes particules, & c'eû ce qui en rend
la fixation li difficile. roye,- MERCURE. .. ,' ,

L'liypotliefe de la mobilité de la Terre eCl l'opi.
nion la plus plaufihle & la plus reç ûe chez les Afiro.
nomes. Voyez TERRE. , '" .

Eé palle Paul V. nomma des commiflaires po'ur
c. aminer l'opinion de Copernic fur la mobilitrde
ià 'fcrre. Le réfultat de leur recherche fut une dé­

' fenfe , non d'affurer que cette mobilitim; poffihle,
· mais feulement d'affurer que la Terre fût aabelle·
' m ent mobile, c'efl-à-dire qu'ils permirent ' de fDÛ. ,
•tenir la mobilité de la Terre comme une hypothefe
' qui dônneun<; grande facilité pour expliquer d'une
'm anié ré fenfible tous les phénomenes des mouve-
mens c élefles j . mais ils défendirent qu'on la fo~.
tint comme thefe ou comme une chofe réelle &
:effel!îvé~ parce.qu'ils la crurent contraire à l'Ecri­
· t uré. Sùr quoi' voyez COPERNIC & ' SYSTEME.

CJ:..m'bm, (0) , .', ,," .
• ";'110 CAD E; ou MOQUADE, f. f. (Comm.) étoffe
tIe laine '(ur fil', & qui eft travaillée en ,v~lonrs. Là.

' mocade fe fait en Flandre, & elle efi div èrfifiée'-de
:-1:Oulelirs ; enrayures op. fieurons.On 'l'appelle auffi

mq'luttte. Onyemploie. en meubles.. La ,chaine e~ de
' l in , & la , trame de ,lame: & la lame des .couleurs
•prôpres à exécuter le,d~ffein du ?1ont~ge au.métier,
' l u fur le femple, & urc par 'la tlreufe de femple.
- ' MO GHA , ou MOKA, (Géog.) ville' de l'Arabie
beureufe, avec un bon port, à l'entrée de la mer

: Rouge, à 15 lieues N. du détroit de Babel-Man·
deI. La chaleur y ca exceffive & les P.luies fort

·r ares . On fait à A/oeha un commerce aifez'conlidé­
rable de café qui y paife pour excelleni. Long. 3 03.

' lal . mlrid. 34. " "
ManIA, (Glogr.) île de l'Amérique méridio·

nale au Chili . ElIe ,dépend de la province d'Arauco,
· & cft fertile en fruits & en bons pilturages. Elle cCl
' à cinq ' lieues du continent, éloignée .de la ligne
'v ers le fud ; de 38 degrés &: quelques minutes.
·Ses habitans font des Indiens fauvages qui s'y ré­
fugi erent ?'Arauco, lorfque ~es Epagnols fe ren·
dirent mallres d!= cettc provlllce & de la terre­

:ferme. (D. J.)
, MOCHE ,f. (. (Com.) en terme de Blondier, efrun pa·
-quet de foie, tel qu'il vient des pays étrangers, pc·
' {an t depuis fept jufqu'à dix IiV!c.s, mais par~agé en
· trois parties égales nommées lm?, voye{TI~Rs.Les
'(o ies en mo"us ne font pas tellltes, lSl n ont l'as
encore CP tOIlS leurs 'apprêts. ..

MOCHLIQUE, (TMrapcutl'lue.) e'eCl un d.es
noms que les Médecins ont donne! aux purgatifs

: v iolens. Voye{ PUI\GATIFS.
MOCllLlQIJF. dt la Chari" Je Paris. royeZ RE­

MEDES Je la Charité.
MOCKA; PIEnKES DE, (HiJl. nal. Lithol.) L~s

'Anglo is nomment ainli les bclies agatcs h7rborJ'
fées qui font cluc!quefois /,refqu'aulli ' c1alr~s .~
tranfl'arcnte~ que du crylb de ~ochc; cc '111I fa~t
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~e1a meie : :& après qu'il élit . embra/fé ' I ~ _ c1lrillia:
nifme il ordonna, qu'on .marqu âr 'd'une croix les
pieces'de monnoi« qu'on fabriqucroit dans l'empire.

Les Romains comptoient par deniers, feûerces ,
'IIlines d'Italie, ou livres romaines, & talensi. . Qua­
tre fellerces faifoient le denier, qne nous évalue­
rons monnole d'Angleterre, qui .n'dl: point varia.
ble, à fept fols. & .de.mi. ,Sui ...~nt.è,ette. évaluDti0.n
6 deniers, qUI faifoientla mille d Iralie , ou la hw

~re romaine, .mo.rit~rontà.j .liv, ·fterl. & le~ 7,-liv.
romaines, qUI faifôient le talent, à '- t6 liv. fter-
ling. .." . ' - , - .. , . , . :

J'ai dit que les romains cornptoient par [efierces;_
ils avoient le petit-feûerce , jij1ercius; & le grand
fellerce ftflmium. Le petit , tcfierce val ôit. à-peu­
piès 1 d: t Ilerling. M~lle petits feflerces faifo~ent
leflflertium, valant 8 liv, 1 shell, 5 d. '-9' ûerling.
Nille ftJle~tia. faifoicnt -deciesrfeJlerciu,!, (car le. mot
de amies etoit toujours fous-entendu) , ce -qUI re­
vient à 807'- liv. : 18 sh. 4 d. fierling. Conties j'eJler­
tÏlll1l ou centies H-S :répondent à 80729 liv. 3. sh,
-4 d. fterl. uua« H-S ~ &072"11 Iiv. 13 sh: 4 d. ftcrl,
~"rfilliis ëentiesHS.'à ?88020 liv. -16 sh. ,8 d. fier!.

La proportion de For à'l'argent- éto it d'ordinaire
de 10 à r , qUQlcJuefoisde 1'1,& quelquèfois de r z
à 1. Outre les monnoie.t<réelles d'or & d'argent &
de cuivre, je trouve que Martial' fait mention d'une
menue monn oie de-plomb " ayant cours de fon tems;
on la donnoit , dit-il , pour rétribution à ceux qui
s'~ngageoi:nt d'accompàgner les perfcnnes qui .VO~I:
loient parOltre dans la vJ11e avec un cortege. -,MaIS
il.eft vraifemblable que cette prétendue monnaie de
plomb, 'ne fervoit que de' marque & de .mereau ,
pour compté! le nombre' des gens qui -ét..,?ient aux
gagesde tel ou tel-particulier, .
, Pour einpêcherles faux.monnoyetirs de contre­
fairecertaines efpcces .d'orôc d'argent, les Romains
imaginerent de les ,denteler tout autour comme une
fcie; & on nomma ces fortes d'efpeces nummi ftr­
rati; il y, a des traduéteurs & des commentateurs
de T~cile qui fe font per{uadés; que le nummusflr~

ratusétoit une monnoie qui ponoit l'empreinte d'u-,
ne fcie; _& cette erreur s'efi gli/fée au 'moins dans
quelques diélionn aires. ( D. J.)
. MONN-OIES DES HÉBREUX, DE BABYLONE &
D'ALEXANDRtE; \. Monnoie anc. ) le célebre Pri­
deaux fera nion guide fur cet .article , parce que fes
recherches font vraiment approfondies, & que fes
évaluations ont _été faites fur les monnoies d'Angle­
lerre, qui rie'font pas v~riables comme les nôtres.

La maniere la plus commune de compter chez les
anciensétoit par talens , & leur Î alent avoit fes (ub­
.diviGons , qui étoient pour l'ordinaire des mines & '
desdrachmes; c'efi,à 'dire , que leurs talens étoient
cOlllpofés d'un certain nombre de mines, & la mine
d'un cerrain nombre dé drachmes: mais outre cette
manieredecompter, les Hébreux avoient encore des
ficles & des demi·fieles, ou des békas.

Lavaleur du talent des Hébreux efi conflUe par le
palfage -du xxxvii) chap. d. L'Exod., v. z.s & zô.

- caron y .lit que la fomme que produit la t,axe d'un
demi.Gele par tete payée par 603l 50 perfonnes, fait
30177ï Gdes; & cette.fomme ré uite en talens dans
ce palfage• cil: exprimée par celle de 'cent talens,
avec un refie de 1775 fides : il n'y a donc qu'à re­
trancher ce refie de 1775 fieles · du nombre entier
301775 , & en divifant les 300000 qui refient par

,cent . qui efi le nombre des talens que cette {omme '
-: forn;e dans 'le calcul de Moife, on trouve qu'il y

aVOlt 3000 fieles au talent. -
'{ On, fait d:ailleurs que le fiele ?e~oit environ trois

. c~~lhngs d Angleterre, & E{cchlCL ' nous apprend
'lUIll' en avoil60 à la mine; d'oùilfuit qu'il Yavoit
~o mmesau talent des Hébrenx.

TomeX.
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POlir leurs drachm s, l'Evangile; '.filo"tzS Mai ..

thieu , fair voir que le ficle ~n éontc.noit q~atre ; de
forte que la drachme des JUIfs'devoir valoir 9 fous"
d'Anglcrcrre : car au chap, xvi}. v. 340 le uibutqu.e:
chaque tête payoit tous les aDS au temple, qu'on falc
~'ail1eurs .qui éroit d'u~ dcmi.~cle , e~ appellé du.
nom deVlrfiraeâme', qm veut dire une pleee de deux
drachmes: fi donc, un dcmi-ficle valoir dcux drach­
mes, le ficle entier' en valoir quatre. Jofephe ditauili
Rue le ficlc conrenoit quaire drachmes d'Ath ènes ~
ce qu'il ne faut .pas entendre -du poids, mais de la
v~l<tu~ au prix courant: car au .p~id.s , la. 'dra~h~e
d Athènes ,la plus pefante ne faifoir jamaisrpl ûs (le
huit fous trois huitiemes ;'nionnoi. d'Angleterre; au
lieu que le, ûcle en faifoit neu'f"comme.je l'ai déja
remarquée Majs ce ctuimanquait au poidsde la drach-.
me attique_pour l'égaler à.Ia juive; elle le gagnoit
apparemment en fin éûe ; . par fon cours dans le
commerce: en donnant donc neuffous d'Angleterre
d' évaluarion à la drachme attique & à la juive ; le:
béka oule derni-ficle.fait un fcliellin-ûx fous d'An­
gl~terre_; le fiele trois fchellins, la mine neuflivres.
tlerling , & le talent_4~0 liirres :llerling; "

V.oilà fl!r quel pié étoir lâ monnoie des Juifs du
'tems de Moite & d~Ezécliiel, & -c'étoit la même:
chofe du rems de Jofephe. Cet. hiïloricn.dit, que .Ia.
mine des Hébreux contenoinde ûx fitres &dcmi, qui
font juflemenr neuf livres fterling .; car le titre cft la
livre-romaine de douze onces ; ou de 9'3 drachmes:
par conféquene deux titres & demi,conrcnoient 240
drachnies, qui à neuf fous /;1 pie cc , font juûemenc­
60 fides ou9 livres fiérling:'. :' '" .. ,

Le talènt Cl'Alexandrie éroir piéci(ément la même:
chofe: il contenoit n :mille drachmes d'Athènes ~

qui fur le pié de leur valeur en Judée, faifoient au­
tant deneuf fous d'Angleterre, & .par'conféquent
45o.1iv i-es fierling, qui {ont la valeur du talent mo­
faîque. Cependant il faut remarquer ici que quoi.
que le talent d'Alexandrie valût 11.000 drachmes:
d'Athènes, il ne contenoit que 6000 drachmes d'A-,
lexanarie ; cc qui prouve que les drachmes alexan-'
drines en valoient deux 'de celles d'Athènes. De-là
vient que la verfion des Septante faite par-les Juifs
d'Alexandrie, rend le mot de/id. dans cet endroit.
par celui de didrachme, qui fignifie deux drachmes;
entcndant par-là, des didrac/u". d'Alexandrie. En
fuivant donc ici la même méthode qu'on a fuivie
pour le talent de Judée, on trouvera que la drach­

-me ,d'Alexandrie valoit 18 (ous , monnoi. d'Angle.
terre; les deux drachmes ou le fide, qui en font
quatre d'A thènes, troisfchellings ; la mine, quiétoit
de 60 didrachmes ou ficles, neuf/ivres fterling ; &
le talent; 'lui contenoit 50 mines, 450 livres fier­
ling ', -que font auffi le talent de Moue & celûi de
Jolephe.- -

Les 'Babyloniens comptoient par draehmes,par
mines '& par talens. La mine de Babylone conte·
noit 116 drachmes d'Athènes, & le talent contenoit.
felon les -uns, 70 mines, ou 811.0 drachmes d'A­
thènes , & (elon les autres _, il contenoit feulement
60 mines, ou 7000 drachmes d'Athènes. Il réfulte
d'a (Îrè~ cette derniere çvaluation , qui me paroÎt la
pl;ls vrai/femblable, que le talent d'argent de Baby-

_lone fait " monnoi. d'Angleterre, :l.18 livres frerling
15 fchellings; le talent d'or, à raifon de 16 d 'ar:
gent, 35cW livres llerlin~ ; 'mais , felon le doéteur
Bernard, qui en a fait l'evaluation la plus jufie le
talent d'argent de Babylone revient à 240 livres tler­
ling -12 fchellings 6 f. & le talenrd'or, à raifo'n de 16
d'argent, revient à 3850 livres fierling.

Tout cc qlle nous ,venons de dire ne regarde que
l'argent. La eoportion de l'or avec ce métal chcx
' les ,anciens , etOit d'ordinaire tdc 10 à l, quelque­
fois de:10 à II , K11, & Il)ême jufqu'à t 3. Du tems;
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Les monoçrammts font parfaits, quand toutes les .

lettres qui compofent le mot y font exprimées; tel
cil celui du Rhône dans la médaille de Jufiin, celui
de Ravenne, & femblables; telles font les monnoies
de Charlemagne & de fes defcendans, où le revers
porte Car/us en 'monogramme, Ils font imparfaits
quand il n'r a qu'une partie des lettres exprimées ;.
tel ell celui de la ville de Tyr, oh l'on ne trouve
Gue la ti~e du T, qui eû la maflue d'Hercule, divi­
nité tutelaire des Tyriens : le monogramme de cette
yille cil auffi fouvent figuré par Y.

Il faut prendre garde à ne pas confondre les mo­
nogrammes avec les contre-marques des médailles.
Les contre-marques font toujours enfoncées, parce
qu'elles font frappées après la médaille battue; les
monogrammes battus en même tems que la médaille,
y font plûtôt un petit relief. Pour les découvrir sûre­
ment il faut beaucoup de fagacité, &une grande at­
tention au lieu & au tems o ù la médaille a été frap­
pée, ;\ toutes les lettres q,u'on peut former des diffé:
rens jambages qu'on y decouvre, & aux lettres q1ll
font réJ?étées , où les mêmes traits ferv<:n~ deux ou
trois fois: Tel efl Ie monogramme de Juflinien fur le
revers d'une médai!le !?recque de .Céfa.rée, où la pre·
miere branche q1ll fait 1fert trois fois dans le mot
IOYCTlNIANOC. Le C & la lettre N fervent deux
fois. Les lettres uniques qui marquent le no~ des
villes comme n Paphos, s Samos, 6>c. ne doivent
point 'être comptées parmi les monogram~es , ce
font de vraies lettres initiales. (D. J.)

MONOGRAMME, (Peint. anc.) en grec f'o ,o­
"psfI+'O' en latin monogramntus dans Cicéron. Il faut
entendr~ par ce mot de fimples cfquiffes , des def- "
feins où il n'y ~ que, le . trait , q~le nous ,appelions
nous-mêmes aujourd hui des tralES, & c eû en ce
Cens que Cicéron dif~it, qu~ .'e~ dieux d'Epi~ure
comparés à ceux de Zeno? ' n etOle?,t q.ue des dl:ux
monourammes & fans aEbon; cc n érort pour ainfi
dire que des ébauches de divinités. ~; l'abb~ d'Oli­
vet, qui mon~re~eaucoup de fagacité & d; jufleffe
dans l'interpretauon des auteurs anciens , s cft trorn­
pé néanmoins en prenant le monogramme pour une
figure d'un feul trait, il ~all?i~ plûtôt dire. une fi­
gure au ' fimple trait. La définition de L~mb~~; fon­
deé fur celle que Nonius Marcellus aVOIt d éjadon­
née, cft plus conforme à la pratique ~e l' '!Et. Jy~oniJ­
gramme, dit-il, eft un ouvr~ge de ,Pel?ture C{Ul ,ne
fait que de naître fous la main de 1artiûe , ou 1on
ne voit que de fimples traits, & oll,l'o? ~'a .pas en­
core appliqué la couleur ~ '1u?d[olis l~nelS znfo.T1,!~­
tum &- deftriptum eft, nullis dùm colorlbus adhibùis,
Yoye{ TRAITS. (D. J.)

MONOLOGUE, (. m. (Belles-. Lmres.) (cene .
dramatique où un per(onnage paroIt, & parle feul.
Yoye{ SOLILOQUE. Ce ~IOt eft forme du mot grec
0'" feul, & de :>""0', difcours.

f' MONOMACHlE, (. f. (Irifl. mod.) en grec f'~"-
duel combat fingulier d'homme ;\ homme.

fld-"'d." . d fi l & dVoy't DUEL. Ce mot VIent e f'Or., , eu, e f'CLXH,

eombal. . l' • 'li & r: J'f'
La monomaehie étoit autrerols perml e JOUlIerte

en 'ufiice pour (e laver·d'une accufation, ~ mê.m.e
el1~ avoit lieu pour des a,ffaires purement pecumal-

Ile cft maintenant defendue. l'oye\: COMBAT.res, e h"
Alciat a écrit un livre de monomae la. ., .,

MONOME, (. m. ln AlGeb~e, quantlte qUI n cft
compofée que d'une (eule partie ~u terme, cO~t?e

b li aaabb' on l'appelle amfi pour la di/lm·
a ,aa , , li' d d

uer du binome, qui cft compo e e ~ux termes,
~omme a b+ e d, qe. Yoyet QUANTITE, lllNOME,

TERME, &-e. d'Al' \
MONOMOTAPA .. (CéolJr.) royaum~ 1T1-

que, qui comprend toule la terre ferme qlll cft en­
tre les riviercs Ma,nice & Cuama, ou Zamhczc'

NU 0 N
M. de Lille borne les états 'du Monomo/
deux rivieres, & à l'orient par la mer. aFa për~1

~et état cft abondant en or & en élé bans. .
qUI le gouverne cil fort riche & étend c,.le ~
d~maine jufqu'au cap.de Bonn~'Efpéran~:~IÏaefc:r
lUI plufieurs autres pnnces tributaires, dontilleus
les cnfans à fa cour, pour contenir les pe :ve
r b " Ir. • " . , , res IOUSIon 0 euiance e c CIL un trait de politiqued 1

adroits & des mieux imaginés. (D. J.) esp.U$
MONOPÉTALE, en BOlanique terme . f.

des fleurs qui n'ont qu'une pétale'indivifequ~·dit
~~~~. ~

MON 0 PH AGI ES, (.Amiquit.gr',q.)fète
l'honneur de Neptltne.chez les Eginctes, en gr:
f'.ro~CL}lJCL; on ~ppellolt Mo",?plutge! ceux qui cill

. broient cette fete , parce qu ils manueoicmenfew.
ble (ans avoir aucun dometlique po~rlcs fervir' ~
n'étoit permis qu'aux feuls citoyens & aubaios 'ce
l'île d'Egine ~'y pouvoir aililler. Voy,{ Poter,.Ir.
chœol; grœc. IlV.·II. c. xx. tom. J. pa~. 3°+ (D.J.)

. MONOPHYSITES, I, m. pl. (Hijf. tecltJ)norA
qu'on donne en général à toutes les feaes dulemt
qui n'a dmettent qu'une nature en Jefus·Chrifi: ce
mot vient du grec '"'ote", [eul ; unique, & de ~":"
nature.

On defignc pourtant plus particulieremenl pl!
cette dénomination les (eElatcurs dc Severe & ce
Pierre lé Foulon. Jacques de Zanzale, fyrien,relen
cette (eae, & de Ion nom ils furent appellés h,1)o
bius.Yoye{JAcoBlTES.

MON 0 P 0 DE, r, m. (Liu/rat. ) mo:wpoJi::r.z,
table à un feul pié: ces fortes de tableséraient
d'ufage pour manger. Dans le tems du IUle des
Romains on en faifoit de bois d'érable, queIqoefo~

de bois de citre, (ou tenues par un feulpié d'iraire
bien travaillé; on les vendoit un prixerhorbiraat,
fur-tout fi le bois de cirre étoit de différenles COlI­

leurs naturelles; c'eû ce que nous apprenntnl Ho­
race, Martial , Juvénal, Pline & Sén~que. Cicéron
en avoir une qui coùtoit deux cens millefeller~es;

les quatre feûerces , felon domBernard, valment
fcpt (ols & demi d'Angleterre. (D.J.)

MÔN 0 POL E, f. m. (Jur!fPrud.) eû le lra~e
illicite & odieux que fait celui qui fe rend ~eul le
maître d'une forte de marchandife, pou.renerre 1:
feul .vendeur , & la' me lire à fi haut pr:x que boa
lui fernble ou bien en furprcnant des lettres du

Prince po~r être autorifé à faire feul le comfimjm(.e
, d h d'f ou en n or­d'une certaine forte e marc an 1 e , ~ t

que tous les marchands d'un même corys on
d'intelligence pour enchérir lés marcbandifes~uy
faire quelque altération. . fi ni'e

Cc terme vient du grec "'0".' &,""~'Î', ql~1 g ~
, . fi d' x RomaIns, quevendre feul ' il ctOIt. 1 0 leux au "n~'

, d S ' oulant senlt.. • ,Tibere , au rappon e uet?ne, v , . parce
demanda au lénat la permi/lion de le larre,
que cc terme étoit emprunté du grec. . des '~...

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que I:o.n VOlt[. 1 ,L
•r: 'A'" C. s Polltlques, IY••nopo/cs, pUllqu rlllote en c , • par le

vij. dit que Talès', miléfien, ayant P!eVa~;ndance
l'A" 1 . qu'il y auraitmoyen de, ,"r.o ogle " é uelque P'~

d'olives, l'etc (lIlvant ayant recouvr
l

q olives qUI
d'argent, 'i l acheta &. arrha tout:s àe;ort bas pris,
étoient à l'entour de Milet & de Chio 'en 6t un
& puis les vèndit (eul, & par ce 1lI

0}

gain confidérable. . Ile diten
Pline, fiv. VIf/. de fon Hiflrirfi n.:r~nt 'fait de

parlant des hérilfons ' . ql~e , p u ~~uceue llI3tchJ1l"
grands profits pour aVOIr urc tOU .

dife à eux. . 0 oltétOilPUOl
CheLles Romains le cnme t mon ~ unelÜ pero

par la confifcation de t?USliS' l~in~cique, au ,ode
pétuel, comme on VOtt en a .
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p!llliellrs fnOflNi;nd vomiflent des Ranimes 1 cc

font celles (IU~ l'on~nomm~ vo"a~s : ' ~~yez èû ani­
(,/t, Quelques '". unes) 'apros-a·vo lr etc des volcans
.pendaht plufibus fieclcs, celfunt tout;".cuup de ,\If{­
'1l1ir du fel~;'& fO~t rem[)lacê~s p~r 'Ùautres monta­
~lS qlli commencent a ors -à préfenter les ~lêm:.s 't

hénomenes .' '. .. " 1" . ~
~ Les lirOntagnes varient pOlir les aCpeils qu'elles
i1oÏlS'j>n~C~ntenf"', qui font. quelquefois lrè~,fin~u
liers. Telle ~fi la '~li)fItagne Ina'ccc:l~ble que Ion met
alirang des merveilles duDa ùphiné; elle relrcmblè
àun cilde rellverfé , n'ayant par fa bafe que mme
piiS CIe circô'nii!rence, tandis qu'~lle en a deux mil,le
à fon fommet •
.. On voit" :Aderbach en Bohême une fuite \ie mon­
14gneJ ou de -rnafles de rochers de grès, qui prefen!.
tent le coup, d:œil d'Une r.angée <lé colonnes o~ ' dl:
piliers femblables .à des ruines '; quelques.unsde cç~

pilier~ fon,t c0,?lme: .des quil~es ~ppuyées ~1Ît. la
pointe. Il paroli 'l[ué cet~affemblage' de maffes 1lfo·
lé'eS a été'fot"lé~par les eaux, 'quj ont p ëu-à-pêü
excâvé '& li\1!! le grès qui les cbmp?fe. M. Gmeliii.
dilavoir Vu 'eh ·Sibérie plufiellrs montagnes eu ' ro~

ehéfs·qui lpr~~enf~ient.le ~ê~è afpefr. ' . , ~ . 1

- Ai)\"ès av61r1fâlt VOIr I.e~ d~~érènç,es qUI fe !rou~
venlêntre'les~njontagnes primitives & celles qUIfont
réceni-es',il féra à prop ôs de rapporter les fentimens
ôès'plus ëélebr~s 'phyfi,ciens ftir le,ur forma!ioil ;:.!çs
opinions fur cette ma,l1er.e font tres·panagees, ainfi

. qLle fur b~~réo(jp ld'atitres, ~,I'on verr~..qu~ fa ~ter
ô'avoir dlfilOgué les montagnes (le la, rnam cre qm .a
éré indiquée, on éfi tombé dans biêri des erreurs, &
l'on a attribué une même calife à des tirets tout (lif..:
férens. . . , ~ . . _ .~

Thomas Burnet a cru qu'att ëohlmencemerit dii
monde notre globe étoit uni '& f~ .is 'monragnes , qu'il
étoit compoté d'une cro ûte pierréufe qui fervoit
d'enveloppe -au?, eaux de l'abîme; qu'au temsdu
déluge univerfel , cette croute s'eû crevée par I'ef­
fort des eaux; & que lés,moneagnes ne font que' lés
fragmens de cer te croûte dont une partie s'di éle­
vée ; tandis 'qu'une ausre panic s'êfi enfoncée',

Woodward admet des montacnes telles que nous
les voyons dès avant le délu(e, mais il dit que dans
celle caraûrop he toutes les Iubûances dont la terre
étoit compofée, ont é té diffo ûtes &: mifes dans I;C:.­
tat d'une bouillie, & qu'enfuite les matieres diffou­
tes fe font dépofées & ont formé des couches en rai.
fonde leur pcfanteur Ipécifique. Ce fentiment a été
adopté par le cél ebre Scheuchzerv êr par 1111 grand
noinbre de ,nat bralifies, qui n'ont pas fait attention
que quand même on admettroit cette hypothèfe pour
les montagnes récentes & formées par 'couches , elle
n'éroir pas propre à expliquer la for ifiation des hau­
les montagflCs qu~ nous avans appellées primitives.

Ray fuppofe d ès montagnes dès le commencement
'du monde, qui, felon lui, on t été produites par ce
que la cioûie de la terre aéré foulevée par les feux
fourerreins , à qui cette croûte ôroit un paflage li­
bre, &-dans lès endroits 011 ces feu x fe font fair une
ilfue, ils ont formé des montagnes par l'abondancê
des matieres qu'ils ont vomi; cependant il fuppofe .
que dans le commencement la terre étoit enliere­
ment ·couverte d'eau. Ce fentiment de R;iy à. été
fuivi par Lazare Moro qui l'a pouffé encore phl5
'loin , & qui voyant qu'en Italie 10Ul le terrein avoit
~té culburé par des volcans & des tremblemens de
~ene, qui quelquefois'ont formé des montagnes, cn
àfaitune regle g énerale ; & s'efi imaginé que toutes
les mOntagnesavoicnt été produites de celle maniere,
En effet, la montagne appellée motu« di Cimre , qui
èft dansle voifinage de Pouzzole , aéré protl ûit ëpar
lin tremblement de terre en 1538; Mais On pourroit
iemander d'o ù font venus les bitumes. les ' dlar::'

Tome X.
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nent ordinairement les efprits d'une étud (".
de la Morale. La Phil?fophie, dit agréablee en~a
teur moderne des Dialogues des m ment1au.

1 h orts nere d
q~e es ommes, & nullement le refie de l'u ~ar e
L afironomepenfe aux aftres le ph c ànlvers.

& 1 · ,yuclen 1
ture, es Philofophes il eux ' mais a a na-
te philofophie les incommode;oit l'IPellrce,

quecer-
d 1 Ir.' " , Il e le Dl 'l .

e eurs arraires , & fi elle prétendoit rIe Olt
ffi ' 1 l' ient d eger leurspa IOns, 1 s envoient ans le cie! arrang 1

& . r, 1 er esplanetes, en meiurer es,mouvemens' ou b' , -
la promenent fur ia terre, pour lui fai;e ex le~ ils
t t "1 ' li ' ils ' amtnerou ce qUI s y voient e en ni 1oèeupent t "
le plus loin d'eux qu'il leur eû poffible. oUJours

11 eft pourtant cerrain, malgré celle plaif 1 '
de M. de Fontenelle, q~le dans tous les re

an
enc

r. 1 1" hilôf h ms, cciont es alques p 1 olop es qui ont fait le meill
accueil à la Morale; ,& c'eû une vérité qu'on eur
. hl ' l' ' d peuteta Ir par tous es ecnts es Sages de la Greee &
~e ~o.me. Socra!e, le plus.ho~nêle hommedel'an.
nquire , fit une etude particuliers de la Moral. &
la traita ay'ec ~lllant de gr~ndeur, que d'exa8itude;
tout ce qu II dit de la Providence en particulier eft
digne des lumieres de l'Evangile. La Moraleell ;ulli
partout répandue dans les ouvrages de Platon, Arif.
tote en. fit.un fyfième ~éth?dique,d'après lesmê­
mes prmcipes & la meme economie de fon maille
La moral. d'Epicure n'eû pas moins helle,que dlo;:
te dans fes fondernens. Je conv iens que fa'd08rine
fur le bonheur, pouvoit être mal interpretée &
qu'il en r éfulra' de fâcheux effets, qui décriere~l fa
feae: mais au fond cette doélrine étoit aûez raifon­
nable; & l'on ne fauroit nier, qu'en prenant lemot
de b?~h.'u,r . d~ns le fens que lui donnoit Epicure ,
la félicité del Homme ne confifle dans le fentiment
du plaiûr , ou en général dans le contentement de
I'erprir, < ' . ' •

, Cependant Zénon contemporain d'Epicure, fe
fra yoit une route encore plus g!orieufe, en fon­
élant la feéle des Stoïciens. En effetil n'y a pointeu
de Philofophes qui aient parlé plus fortement de la
'fatale n écefliré'des chofes, ni plusmagnifiquement
d ê la liberté de .l'bomme , que l'ont fait les Stoï­
ciens. Rien ' n'cft plus beau que leur morale ,
conûder ée en elle- même ; & à quelques-unes de
leurs maximes près, rien n'efi plus conformeaux
lumieres de la droite raifon, Leur grand principe,
'c'eft qu'il faut vivre conformément à la c~nfii,tu.
tion (le la nature humaine, & que le [ouverain bien
de l'homme confiûe dans la vertu j c'efi-à-dire dans ,
les lùmieres de la droite raifon, qui nous font c~nfi.
'd érer ce qui convient vé ritablement à notre etat­
Ils regardoient le monde comme un rOY~1I'!17 ?on[
D ieu cft le prince, & comme un tout, ,à1ulJ~Jledu.
quel chaque perfonne qui en fait parlle, dOIt, c~n­
courir & ,rapporter toutes fes aélions, fanspreferer

' jamais fon avantOige particùlierà l'intérêt commun.
Ils croyoient qu'ils éto ient nés, non chacun pOlir
foi, mais pour la foc iété humaine ;ic'étoit là leca~
raélere ditiinélif de leur feae, & l'idée 1u~ls do?:"
noient de la nature du ju/le & de l'honnete. Il n y
a point de Philofophes qui aient fi bien reconnu1~
fi fort recommaridé les devoirs indifpenfables o~
font tous les hommes les uns envers les autres, pre;
ci!ëment en-tant qu'hommes. Selon eux , on ell,ne
pour procurer du bien à tous les humains; e~erc~r
la bénéficence envers IOUS; fe contenter d avo;r
fait une bonne allion, & l'oublier mêmeen que,-

. ' l' d ' l' quelque rl:'"que mamere, au - leu e sen propo er b
compenfe; palfer d'une bonne aélion à une orne
aélion' fe croire fuffifamment payé, en ce qu& on
a ell o~cafion de rendre ,fervice aux autres, fi n:
chercher par conféquent hor~ de foi, ni ,le pr~ di~
la louan~e. A l'égard de nous-mêmes, II fau , 1

, " à ro;ur 'lue a-Cent les toï,iens, n ilvOU' nen tant , ~

f1g.nification plus ~nc~r:taine ; .& d~ plus ; qué itee_:
P!~t ne peut reten.lr aifément des combinaifons pré­
clics, pour exammer les rapports & les difcônve­
Dances des chofes. 3°• l'intérêt humain, cette paf­
fion fi trompeufe, s'oppofe à la démonfiration des
vérités mora/es; car il eû vrailfemblable gue fi les
hommes vouloierit s'appliquer à la recherche de
ccsvéritfs, felon la même méthode & avec la rnê­
me indifférence qu'ils cherchent les vérité~ mathé­
matiques, Us tes trouveroient a vec la même facilité• .
. La fc~ence des ,~~urs 'peut être acquife jufqu'à
un certain {Iegré d eVldence, par tous ceux qui veu­
lent faire 'ufage de leur raifon, dans quelque état
gu'i1s fe tro.uvent. L'expérience la plus commu­
ne de la Vie, & un peu de réflexion fur foi-mê­
me & fur les objets qui nous environnent de tou­
tes parts, (uffifent pour fournir aux perfonnes les
plus fimples, les idées génér ales de certains devoirs,
fans lefquels la fociété ne fauroit fe maintenir. En
.effet ,les gens les moins éclairés, montrent par leurs
difcours & par leur conduite, qu'ils ont des idées
alfez droites en matiere de morale, quoigu'ils ne puif­
fent pas to ûjours les bien développer, ni exprimer
nettement tout ce qu'ils fentent; mais ceux qui ont
plus de pénétration, doivent être capables d'acqué­
rir {l'une maniere dillinéle , toutes les lumieres dont
ils ont befoin pour fe conduire.
. Il n'efi pas quefiion dans la Morale de connoître
I'effence réelle des fubfiances, il ne faut ~Ile compa·
rer avec foin certaines relations que l'on conçoit en­
tre les aélions humaines & une certaine regle. La
vérité & la ce'rtitude des difcours de morale ; eû con­
fiderée indépendamment de la vie des hommes; &
de I'exiflencc qlle les vertus dont ils traitent ', ont
'a a uelleinent dam le monde. LesOffices de Cicéron

- ne font pas moins conformes à la vérité, quoiqu'il
n'y ait pre (que perfonné qui en pratique exaélement
les ma ximes, & gui regle la vie fur le modele d'un
homme de bien, tel 'que Cicéron nous l'a d épeint
d ans cet ouvrage. S'il eft vrai dans la fpécularion ;
'q'Je le meurtre mérite la' mort, il le fera pareille­
ment à l'égard de toute aélion réelle, conforme à
cette idée de meurtre.

Les difficultés qui embarralfent quelquefois en ma­
tiere de morale, ne viennent pas tant de l'obfcurué
qu'on trouve dans les preceptes; que dans certaines
circonftanoes particulieres , qui en rendent l'appli­
cation difficile; ma is ces circonfiances part iculieres
ne prouven,t pas plus l'incertitude du precepte, que
la peine qu'on a ~'appl.iq~er II~~ d~m.o?~ratio~ ?e
mathématique, n en diminue llllfadltblhté., D.all­
leurs ces difficulr és ne regardent pas les pnnclpes
'géné: aux , ni le~ t;Jaximes qui e~ découlent imme­
'di a tement ou medlatcment > ma is feulement quel­
gues conféquences éloignées. Pour p'cti qu'on falfc:,
ufage de 'fon bon fe!ls, on ne douter~ pas le moi?s
'du monde de la ccrtltude des reg les f\llvantes : qu Il
faut obéir aux lois ,de la Divinité, autant qu'elles
nous (ont connues: qu'il n'eft pas permis de faire du
mal;\ autrui: que fi,!'on a, caufé, dU.,domma~e,,on
doit le réparer: qu tl eft Jufie d obC:lr.au~ lOfsd un
fouverain légitime" tan~ qu'il. ne pre(cnt ,nen de
contraire aux maXImes mvanables du Droit nalU­
J'el, ou à quelque loi divine clairement révelée, &-,c.
Ces vérites, & plufieur~ autres fet;Jbla~les, font
d'une telle évidence, qu on ne faurolt y nen oppo­
fer de plaulible.

Sila {ciencedes mœurs s'cil: trouvée de touttems
extrêmement négligée, il n'e/l.pas ,difficil~ d'en dé­
couvrir les caulés. 11 cft certam que les dlver~ be­
{oins de'la vie vrais ou imaginaires, Ics faux mté·
J'êrs les impreffions de l'exemple & des coutumes,
le to'rrent de la mode & des opinions reçues, les
préjugés de l'enfance, les paillons {urlout, détour-

"
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fleurs petits clames foutenus de colonnes de marbre
Ou de jafpe; elles {ont qua rrées & Colidement bâties.
'A l'entrée eft une grande cour plantée d'arbres tou.
fus. au milieu de laquelle & {Quvent {ons un vefli­
bule eft une fontaine avec plufieurs robinets & de
petits baffins de marbre pour l',,hdel ou ablution.
Cette cour eft environnée de cloîtres où aboutif.
Cent des chambres pour les im ans & autres minif­
tres de la religion ; & même pour les étudians &
les pauvres paûans, Chaque 11l0fqUte a aufli {es mi-'
narets , d'où les muezins appellent le peuple à la
prière, Quand les Mufulmans s'y aflernblenr , avant

1 que d 'y' entrer ils fe lavent le viCage, les mains fi
les pi és. 1\s quittent leur chauflure & entrent cnfuite
avec modeftie, faluent le -rnirob ou niche placé au
fond du temple & tourné vers la Mequc. 1\s levent

-enfuite dévotement les yeux au ciel en fe bouchant
les oreilles avec les pouces, & s'inclinent profonde­
ment par refj>eét pour le lieu d'oraifon,: Enfin ils fe
placent · en filence, les hommes' dans le bas de la
mofqule, les femmes dans les galeries 'd'en.haut ou
fous les portiques extérieurs: là ils font tous à genoux
fur un tapis ou fur la terre ' nue qu'ils baifent trois
fois; de tems- en-tems ils s'alreyent fur leurs talons,
& tournent la tête à droite & à gauche pourfalucr
le prophete, ainfi ql)e les bons & les mauvais an­
ges. L 'iman fait à haute voix la priere que le peu-

-c, l'le r épere mot pour 'mot, Les domes des moflIuées
· & les minarets font furrnontés d'aiguilles qui por­
tent un croilrant: les Turcs ont changé en mof; '

·'iules plufieurs églifes. .
MOSQUITES, î . f. (Médecine.) boutons de

' co uleur rougeâtre qui paroi ûcnr fur la peau, &
font fui vis d 'une démangeaifon infupportable ; cette

· maladie eft commune dans les Indes.
On guérit cette démangeaifon par un mélange

d'eau, de vinaigre, de cry ll al minéral, dans lequel
on trempe un linge qu 'on applique fur la partie; on
doit fe garder de remuer les humeurs & de les faire
rentrer au dedans par l'ufage des purgatifs ; les fudo­
rifiques avec les topiques paroifiènt les feuls rerne-
d es indiqués. . . . .
. MOSSENIGA ou MOSENIGO, (Glog. ·) ville
de la Morée, dans ' le Belvédere, que M. de Witt
place au nord de la ville de Coron, & fur le golfe

' c e ce nom; ce n'eft pas l'ancienne Mefsène, quoi
. u'en difent Corneille & Maty. (D. J.) - .

MOSSYLITES ou MOSSILlGUS ,(Glog. anc.)
part & promontoire de l'Erhiopie. ' Le~. Hardouin
dit qu'on appelle à-pr éfent le promontOIre le 'cap de
Galdalu. ~ . -, ... : . .
: MOSTAGAN o~ MONSTAGAN , (Glogr. Dan.
cienne & forte ville d~Afriqlie, au royaume ?'Alger,
avec un châtea,!, une .mofqué,e , & un bon port
nommé Cariena pa·t)les Romains, à 2.0 E. 'd 'Oran.

' Lo ng. felon Ptolomée , '1-'3 o. lai. '33. '4 0 •• - . ';. '

. M 0 S rrAR, (Glog.) yilIe de Dalmatie 'd,a ,:!s
l'Hercegovine. Que1qllcs.uns'la prennent pOlir 1an·

. ëienne Saloniana de Ptolomée , & d'autres ' pour
l'alJci~nne Aniecriunz. ou ·Andmium; qll<;>ïqu'i,l ~Îl.
.fait elle appartient.au,, :rurcs , & eft tou jours eP.lf"
cop;le. Elle cft firuce';Î'4o' milles N : de ,la ville ·de
-Narenta . Long. 3Ô.'I2. la( 43. 42, f" '; l

- MOSUL, ouMO~SSUL'; o.u MOUSSAL', (Geog.)
par PloJomée 'Durlma ville forte d'Afie, ·.dans· le
Diarbeck, {ur ~la rive·<Iroite du Tigre. ElIe"e~ a.lI:'
jourd'hui pre{que toute ruinée, n',a que ~e petits
bazars bOrgnes, & eft ~ependant freque~tée'par ?es
négocians Arabes & des Gurdes; on croit·que ~ eft
de·l'aulré côté du Tigre que commencent I ~s ruJOes
de l'ancienne Ninive: ' La cha leur 'e ll e"feillve. à
Mofut -; '& cncore plus grande qu'en Méfopotamle~
LDng: {elon nos voyageurs', "9.20. la.l • 3ô. 30'
Le~ tables arabr/iues tOQt:PiCR:différontes, catcHes
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donnent ~ Mojùl77. degrés de longilu'" &
de latitude fepteOlrionale. e, ).4.30.
~OS!L,ON, (G10g. ane, ) promontoire &

de 1Ethiopie , fous 1Égypte. Pline, liv, Pl. e ~rt
appelle le port MoJlylLCUS, & le promont' .\-t".1'<%.
li L P H d . " aire, loir.tcum, e . ar oUJO dit que le promont ' Il'JIY'
jourd'hui le cap de Gardafu. Olte eau.

MOSYNIENS Oll MOSYNŒ:CIENS (G'
ane.) en lat in MoJYnœci; par PlOlome'e' M,ofr4J::

PI' l ' ui h ' 0%·4Jl1·par Ille, IV. r ' ,e ap. IV. MofJYni, & par uel:
ques auteurs MoJYm; nom de certains peuple q

d . 1 . ~ s mon·
ta&n~r ,s qUI oge~))ent tians des tours de bois,.1Ie
qm etorent du voifinage du Pont-Euxin· leu

di 1 • h r ' r nOlllveut Ire a meme c ole que turricole, Méla S
bon, Apollonios , & fur-tout Xénophon n;usIra.
prennent plufieurs 'part icularités fort él:angesj
ces peuples, barbar~li. Ils ne vivaient que de gland~
& de la ~halr ,?es ~ete~ fauvages qu'ils tuoientà la
ch affe ; Ils s imprimoient des marques fur tOUI le
corps, comme font de nos Jours pluûeurs Indiens'
ils ne connoifloient aucu~e loi de pudeur Ile de dé~
cence dans toutes les aéhons naturelles ' mais une

, chofe u nique dans l'hiO:oire, leur plus haure tour
fervoir de demeure au roi qu'ils élifoient & qui
était le plus malheureux des hommes; ils le:enoient
nuit & jour fous une forte garde; il falloit qu'il ter­
minât tous leurs différends comme juge : fi néan­
m~ins il lui ~rrivoit de mal juger, ils l'emprifon.
noient , & fiiivant la. nature des cas, le lalIToient

-plus ou moins long-têrns fans lui donner de nourri.
ture. (D. J.) .

, MOSYNOPOLIS, (Géog. anc.) ville queNicé.
tas & Cédrene mettent dans la Thrace, chez les
MoJYnoeci ou MoJIYni de Pline, c'efl-à-dire peuples
qui habitoient dans des tours fur les bords du Pont­
Eu xin, Voye{ MOSYNIENS. (D. J.)

MOT, f. m. (Log. Gramm,) il ra trois choCesà
confidérer dans les mots, le matériel, l'étymologie,
& la valeur. Le matériel des mots comprend tOUI ce

.qui concerne les fans fimples ou articulés qui conf.
tituent les .Iyllabes qui en font les parties inrégran­
tes, &. c'eft..ce qui fa,it la matière des artùùs SON?
SYLLABE, ACCENT:, PROSODIE , LETTRES, CON'
SONNE, VOYELLE, DIPHTONGUE, f/c. L:étym~.
logie comprend ce qui appartien! à la preffilere on­
gine des mols à leurs générallons fUCCQflivcs !3'
analogiques, & au x différentes altératio~s qu'ils
fuhifI'ent de tems à autre, & c'efl la' manere des
articles ETYMOLOGIE, '·F ORM AT t ON , 'O NOMA­
TOpÉE;MfnAPLASME avecfts cfpcces, EUPHO NIE,

RACINE, LANGUE. article iij . § 2 2. &c. '.
, Pour c'e qui concerne la valeur des mOIS, ~lIc cot
fifre dans la totalité des idées-qjti en con/htuent e
fens pï-opre'& figuré. Un moteO: pris dans le f~~s ?r~

Pre lô rC,qu'il eO: em~loYé pour exciter da~s 1ed'Pln~
. , " f . t nllon e UIJ'idée totale que 1'u age pnmlu a eu 10 e '1 (.

faire figni6er': & il eft -pris d, ans un fens 6gure'àolr -
., .d ' tale· a·qu'il pr éfente à l'efprit une autre 1 e.c ta 11 i

'quellé il 'a rap port que par l'analogIe de çe e quo:
cft l'objet dù fens propre. AinÎlle fens prdopre et.

" ' . . r 6 'T fi le fon emen ,anteneur au Jens gure, J "en e, des
c'eft donc lui qui cara8érife la vraie I)at~rel' b
'fl0IS" & le fet,ll p'ar conf~qu~nt CJ.ùi doive(,ê~~~6g~ré
Jet de' cet ar!lc~e: ce qUl aP1?art~ent au e:r,s.ifpt-.
efttraité aUlf:artlcles FIGURE ,.T ROPE a~e&J' •

ces; &c. . : . ., . ','.~"'" e aroir;
La voie analytique & experlmentale m IP sûre

à tous ~ards & 'dans tous-les'genres, la
é
P~s dans

d l , {i' . ~ , , our r UlDr
que pui e pren ré e ~nt ,lIu~al~ p é ati'fement
fes recherches. Ce prlOclpe JUO:16é n g • n'a­
par la chûte de la plûpart des hypothèfes. qUloient
voient de réalité que dans le~ têtes qui les aydes Sc
Co nçués & pofitivenient par les fuccès rapl lou't

, d aura par-l)rodigieux de la phyfique .mo e~nel '. ' ~



l'entes vhe/Tes des diflérc nspoints d'une même aile ;
Icfqncllcs vîrcffesfont critr'clles comm e Ics dillanccs
de ces points BU centre du moulin: de forte qne l'an­
c ie de 55 degrés donné. par les au te urs , lu i paroÎt
trop grand. D ans certains cas même il faudro it ,Je­
Ion lui ,incliner les ailes fous unangle de 45 degrés;
& il prétend qlte la.meilleure figure qu'on prit Icur
dol!nèr (çr,oit de les courber, afin qne Je vent les
frappât f o us.un moindre angle en haut qu 'en bas, &
quc par c9qf~elu ent l'avantage d'un plus grand lev ier
éli\nl com penfé par une moindrc forcc , le vcnt pût
agir.égalel!1.e,'l t.J ur tOJ1S l es· points des aîles. p:oye{
11lDn,.t{did ,d. f .!qui/i br. 6: du , mouvement desfluides,
Pa! Î,f. ! 7..4 4;,.pagr-::.37.2. ::J~a i ajoulé de nouv elles re­
margl~es à.cell~s .d~ ~~ P il riiel Bernoulli fur cene
manerc, ('Q) , '. • ". r ;. - ~o!. • . - ,

P!',: m•.o.u/in. à ' !fu.JI .parOl,tpar une epigramme de
l'anthologie grcque, que l'u fage desmoulins à eatfn 'a
c()n!!:ne~c~.que du tems,d~Auguile . Jufque-l à on s' é­
tolt}~~ljou~~ (eryi. de l1},,?,ul~nf. à bEas. Vil ruve. ' con­
tcmporàin de ce prince , fait la ~ e[" rip t i (>n des mou­
lins ,à,.~a!,..cla!!s fon liv; ,.1;'" & cette defcril~tion peut
(e!.Y,i! de ~o!n"1entaj r~ à J::ép,igramme. greque. .Il y
a'!!!:~l ç p~apc9up cie chofes a d} ~e touchant les meu­
les~ les' .,!~ouli..ni. à bras dorit on fe ferv.o~t a...~'!.n t que
J:0!J:çi'.! iriv;enté les moulins. à Eau ; l1Jais comme !=ette
"1~ ~i~r~:.a .~J ~ tra itée a ûez amp'lem~nt.par Saumaife
dans fes comm entaires fur Solin, nous y renvoyons
le !eéleur. . . ... ', _ • ,
• D ans lés moulins à eau-hi force motrice eil une
ro~e ) ' l;i':'ci~confére d!=e)e' laqu elle. font .a ! ta~hé es

' àes· iÙ~&\eS '(' ;;"y~{,.Au lfE~J .qni é l~ nt fr~pp'ées par .!e
COl1 ra,ryt)'eau ou 'par fon poids", d éterm inent la roue
à to urn er. Voy e{ RO.uES .~A1ACHIN ES ·HYDRAULI'
QUES. , & F O R CE DES'ÉÂVX~ au mot F O R·CE . Poyet
atiJli"rartièl. AUBE, aé ja cité, 011 vou s trouver ez
plufièu rs 'détai ls phyfiques & jn écha niques fui' ces .
(ortes · aè~ ,!,oulins ; ces 'd étails nous difpenfent d'en
parler ici plus au long. :..". ' .
, Mém oire inJlru8ifpollr fin telligence d' un mouli n à
'VtIlt qui puifl L'eau au ;ardin tf. riladam. Plam:rofl "Le
moûliii- à-vent qui éleve l'eau :au jardin de madâme .
Pla'ntero (e ; /itu é' au faübourg ·S. Sever à.Rouen , dl
de ceux qué l'on' nomme moulins à pile, c'eil:,à:dire
que le cor ps du ,moulin 'eil l!ne. tour de maçonn erie,
& que le comble tourne fur la 'maçonneriè lorf-que
l'on ve ut en expofer les 'aîles,au vent. .

Si on fe contenlOit d'avoir une idée de cette ma­
chine, ce mémoire fe réduiroit à peu de chofe , parce
que la méch anique 'appl iquéc à ce moulin eil:/i'mplo ;
mais pui(q~'il ~'agit d'ê! re utile à ceux qui .<::n y,0u,
droient conilnure une (emblable, on fera obhgé clen·
'frer dans le dét ail de la conilruélion du moulin, 'de
la machine qui y eil app'liq~ée" ~ de la pompe dont
on â fait ufage. Afin de faire comprenclre c0!l1ment
'ces parties (ont unies ', & en quoi con/iil:e leur foli­
dité . on fera pareillement obligé dè faire connoître
quelies (ont les forcc'sde c,e moulin ; & de quelle fa·
çon on les a dirigées. -

I. Pl. Le premier delTein repréCente le plan de
'tout l'ou vrage; A cil: la to ür de maçonnerie blltie
de moilon avec des chaînes de pierre. Outre la porte
& la fenêtre que l'on voit en cette maçonnerie, on
a obfervé fur la retraite une ouverture de 10 pou ·
ces b , dont,nous parlerons à la uoifieme PI. figu re
premier••

Ceil: un canal creufé dans l' intérieur d'Une piece
de bois, lequel palTe dans cette ouvert~re ; il porte
l'eau qu'il a reçu e de la pomp e d dans la cuvette de
pierre E. L'ufage de cette cuvette eil:de donner de
la facilité à puifer de l'eau fraîche pour l'ufage de la
mai(on: '

Le trop plein de cette ~uvett.e s~éco!lle dans ~e
~and refervoir. d'où cUc·e!l:.dillnbué:; au befom
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aüx jets d'eau & ame jardins pour les arrofemens,

f cil le puits firu é dans la tour; g un e rirab lcme nt
de charpente pofé fur le puits, qui fert à alTujellir le
corps de pompe d, & à le ten ir Iolidcment au centre
du puits, .

h eil: la queue du moulin qui defce rid du comble
ju fqu'à fleur de terre, oli elle arr ive à 10 piés de dif·
tance de la tour: elle fera p'lus amplement détailléct
à la quatrieme Planche ,fig. 3.

A .l'extr émi té inférieure de cette queue eil une
forte cç rcle att achée à un petit cab~fta~ porta tif 1.
avec lequel un homme fait to urner tout le comble
duJ~louli,! , lorfqtte I ~on veut préfenter les aîles au
vent . K cil le plan de ce cabeilan ; L eû le pieu oü
il ~i!. 6c-~: : . 0~ p'iace de femblables pieux tout aUlOUI.'
~u m oulin à ~Iilan ce ,convenable pour tourner le
~oulin~<% l'expofer à tous les vents. , '
. II. Pl. Le fecond defle iu donne l'élévation du
moulin vît du c ôt é.de la porte & des "îles ;Ia porte
eïl élevée de fept piés & demi, pour faciliter l'inrro­
du ô ionrd ês longues pieces de bois qu'ilfaut entrer'
clans la tour. Le -moulin- cil: couvert en elTentes •
com me étant plus capables de refifler aux mouve.
mens qu'ép rouve ce comble lorfqu'on le tourne. .
: Dans le comble foin deux lucarnes, une par la­
quellepafle l'arbre tournant, vû fur fon marbre .A ;
I'autr édonne paffage au levier 7.5 qui paroît au-de­
hors de la tou r, au bout duquel eû un contre-poids
2.2 . qui fera expliqué au troifieme delTein ,fig. pre­
mier•• II faut qu'un homme trouve dans cette lucarne
ûn p'alTage} iere pour a,lIer au contre-poids 2~ , cn
l'allant par-deflus le levier C• .

Les aîles ont "5 l'iésde long.depuis le centre de
l'arDre A , jufqu'à leur èxtrémiti:'; la partie des ailes
appellée V,,~flj qui eil g arn ie de toile, a huit piés de
large & 18 piés de long : on trouvera u ne plus grande
expl ica.tion de ces ailes daiJsl'explica tion de Jaqua­
~rieme Planche , fig· 3 .
_. Lorfque le vent eil:foible on revê tit les ailes ëoni~
me enm ;Iorfque le vent eil: plus fort, on diminue
les to iles' comme en n; lor{qu'il ci ft très-fort, on les
re traint comme 'én 0:- dansle très'gros tems on peut
fairc mar cher Je moulin fans to ile, comme en p .

Les aîles ont quatr e arliou tans q q q q, qui les fo 1'-·
tiiiént beaucou p, en ce qu'ils les unilTent folidement
entr'elles: on trouvera ci.ap rès la raifon qui a déter-
miné à faire ufage dc ces arboutans. ,

liJ. Planche. La troifieme Planche ,fig. pmnicre.
donne la coupe du Ïnouli.n & d'une part ic du puits:
on"voit dans cette coupe to ùte la machine, dont
nous ne parlerons q\!'après avoir explj~ué là conf.. ·
truaiôn des parties qui la contiennent & qui la {up...,
port ent • .
, ',.D àns l'intérieur de la tour eft un planc lîer 6'0 i '
dont le plan eft à côté ,fig. 2., fait de poutrelles &.
a_e planches de fapin. On y a pra tiqué ?eux ouyer7
turc s; on place une échelle dans celle qlll en de coté.
pour monter deŒl1s ce piân'cher ; !'aùtre ôuverlu i-è
qui ell au milieu de ce même plancher, donnep alTagê:
à la barré de fer F p~ut dereendi'é fUr le bout du le­
vi er dela pompe G , où' elle eil attachée au point &.

La corde 23, dont on rte voit que partie t laque\lè
. fert à lever & à abailTer le levie r du frein du moulin
Q, palTepar cette mêmc ouverturè du ~Ianc:her 60.
& defcend jufqil'en bas, pour l'ufage Journalier du
garde-moulin. . ' . .

Ort paffe enco~e par cette même ouverture les
corps CIe pompes & les Bran ches du piilon • qüi (ont
d'une grande longueur; &.Iorfqu'on Ics veut lnno­
dttire ~ ondétache les p'lanèhes 1. 2 ' 3 · 4 •.5: ô.fi.g. 2..

ce qlll donne dé I~ hbert~ pour entre~ ces plece,
dans la tour & lés ll1trodulre dans le pUllS.

Ce pianç1Ïcrell fixe, mais tout cc qui èll au-deffi.'
lIiiiii '
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le corps -han: fucc1Jivement contigu à IOUltS les parcies
de f ifp ace intermédi.Jire,

On convient donc que le mouvement eft le trarifport
d'un corps d'un lieu en lin autre ; mais les Philofopbes
font tr ès- peu d'acc ord lo rfqu'il ~'a git d'exp liquer en
quoi con ûûe cc tr an fpon; ce qui fait que leurs div i­
fions du mouve ment font tr ès-di fférentes,

Arifiote & les P éripatér iciens divifent le mouve-
ment en naturel & vio len t ; t

Le naturel eft ce lui dont le principe ou la force
mo uv ante efl. ren ferm ée dans le corps mû , rel cft
celui d'u ne: pierr e: qui tombe vers le centre de la
terre-, r oy e{ G RA VITÉ, . "
. Le mouvement violent cft celui donr le principe cft
ext ern e, & auq uel le corps m û r éfiïle ; rel efi celui
d'une pierr e jetr ée en haur, Les modernes divifent
gén éralementle mouvement en ahft lll & relazif.

Le mouvement ahfolu c û le changement de lieu ab­
folu d'un co rps mû , dont la vit e ûe do it par confé­
que nt fe mcfure r par la qu ant ité de l'cfpace abfolu
qu e le mobile parcourt, r oy e{ LIEU. " . _

M ouvement relauf; c' efl le chan gement du lieu re­
latifordinaire du corps ml' , & fa vireffe s'eilime par
la quantité d'cfpace rel ati f qui efi parcourue dans ce
lllOlLyemtn l . ~ . .

Po ur fair~' fentir la différence de ces deux fortes
de -"101;;'emellS~ imaginons .ü-n corps qui fe meuve
dans un b àreau ; li le bateau en en re BO.s, le mou­
vement de ce corp~ fera, ou plût ôr fera cenfé mouve­
ment abfolu ; li au contraire le bateau ef] en mouve­
ment , le mouvement de ce corps dans le bateau· ne
fera qu'un .~!,uvement, relatif, parce que 'C'e c.orps .
outre f0!:1 mouvement prqpre ,participera enco~e au
m ou v ement du bateau; de (orte que ft le bat eau fait
par ex emple , deux piés de chemin pendantque le
çorps parcourt dans le bateau I'efpace d'un p'ié dans
le m~!l1e fens, 1" mouven;ene.abfolu du corps fera, de
trois piés" & fo.n .mou~'~e!'t]e1a tif tl'u n pi é, . _. .

11 efi tr ès-difficile de décider ft le mouvement d'un
corps efl a~folu ou relatif, parce qu'il fcroit nécef­
(aire d 'ayoi r,un corp~,q~e I:on rut cert ainement être
en.fepos, ! l5? qui fervir?~! 4~ poi.nr fixe pour con­
~OHr,: & Juger de la qu antit é du moulleme';H des ,!-u- .
t resc~rps. M. Newton d~nne pourtant ' ..ou plûtôt
i ndiq~e qut:.lq,!es moyens généraux pour cela dans
te fchplie qui efl. à la tête de les principes math éma­
tiques. y?i~(I'exemp [c; .CJu' il .!Ïo !!.s donne poùi- expl.­
qu~r ~es .~~e~ fur cc fUlet. Imag.~ons, dit ce grand,
ph. lofo phe ·, deux globe~.•attache~ ~ un fil, &..,qui
!Ournenc dans le vuide au tour'de leur centre de gra­
yit é Com"ôlûn; comme il n'y a ' poiot par la ·fuppo-'
f!tioiï ,'-!!:i'lt J;.e~ co rps·.auquels on puitr~ .les·compa­
re r , & que ces deux .corps en tournant, c-anfervent
lOujoürs lâ 'même fttualion l'un par rapport 'à l'au­
t"re, P~,2~?·~.il l i~lgei- p i s'il ~ (qnt er:'mouvemine, ni
de quel cote .Is le nieuvent, à ,rnOlOS qu'gn n'exa­
mine la .tenlion du fil flllj !~~_Ul~i ~. Cette tenfion con­
nue peut fervir d'abord à conno1lre la force avec la­
quelle lçs gloJ)es te ndent à"s'~loignerde l'axede l.eur
mouvJmenc , & par-là on peut·.connoÎlre la quantité
du mOllvem'encde cha cun des cqrps ; pour _con~oître

préfentem~!'t. la direélj gn Ac ce mouve"!~nl, .9,u'on
donne des impullions égales a chacun de ces corps
en fens co"ntraire : fuiv.arÏt les direélions paralleles ~
la tenlion .du fil doit augmenter ou diminuer, felon
que les' forcês impri inées feront plus ou moins·conf.

' piran!és aYê.e: le mouvemenf prim itif , & c~tte tenlion
fera la plus srandequ'il el~ J?offi~le lorfque les forces
féront Impmu ées dan s la"d" éaion même du mouve.
~ltnc prim itjf ; _~e forte flll~·ft.o .i.m~rimc; fucceffive­
ment à ,ces corps des mou~..mt.ns egaux & contraints
dans,dijféren tes direélions. 0I! !,=onnoitra, lorlque la.
tention du fil.fcra la plus aug !"cntée, que les fore:es
iJnpriffiéës qôJ été dans la ditct1:ion même du tmlÙ~
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qucnt il n'en [amais en mou vement, La dé finition du
mou vement fe tire de eetre difficult é appar ent e; un
corp s n 'dl: pa s nlll dans la place olt il cil, mais de la
place olt Ileû dans cell e qui fuit immédiatement,

Le plus fam eux de tous les fophifm es contre le
mOIJl'emenl , cft celui qu e Zénon avoir appell é l'A.
ehille; pou r mar que r [a fo rce , qu 'il croyoit inv in­
ciblc , i] 'fuppo ïoir Achille courant après une tor­
tue.' , & allant dix fois 'p lus vit e qu'ell e, Il donnoit
une lieu e d'av ance à la tortue, & raifonnoit ainli :
tandis qu'Achille parcourt la lieue que la . tortue a
d'avance fur lui, celle-ci parcourra un dixic mc de
lieue ; penda nt qu'i l parcourra le dixicme, la to r­
lu e parcour ra la cenrieme Rartie d 'une lieue ; ainli
de di x i ème en dixi ème , la tor tue dévanccra toujours
Achille, qui ne l' âtreindra jam ais. Mais 1 0 . qu and il
Icroir vr ai "qu'Achille n' attrap ât jam ais la tortue, il
ne s'enfui vr oit pas pour cel a 'lu e le mouvement fl!t
îiupo ûible , car Achille & Ia.tortue le meuvent réel­
lement, pui fqu 'A chille approche tou jours de la tor­
tue qui e(1: fupp of':e le dévan cer toujours infiniment
l' cu. 1.° , On a répo ndu direélem ent au fo phifme de.
Zénon. Gregoire de Saint-Vincent fut le prem ier qui
Cil démontr a. la fauffelé , & qui a !J.jg~a le point pré- .
cis 'auqué l Achille de voir au cindre la rortue , & ce

, point fe trouve par le moyen des progreffions géo­
métriqu es infinies , au bout d'un e lieue &. d'un neu­
vieme de lieue; car la fomm e de to ute pro greffion
géomét rique e·11 finie, & cela parce qu'être tini , ou
~:é.tendre .à l' in fini , font deux choies t r ès-di ffér en tes,
Vo tout fini quelè6nque~ ï ln pié par exe mple , eû
çornpofé de fini. & d'in fini . Le pié efi fini en tant
éj,.'il ne co ntie nt HIÙ Ill certain no mb re d'êt res Iim->
Jl l~s ; maisjeÏmïs le fupp ofer divifé en une infinité ,
ou plûtôt en 'une quantité non finie de part ies, en
confid érant ce pié com me une ,étendue abûraitc ;

. amli ft j'ai pris 'd'al>ord dans mon ç:lprit la .m o it ié de
ce.pié, & ,que je pre nne enfui le .1a rnoiti é de ce,qui .
r~fie , ou un' fiuart.de pié , pu is h, moitié de ce qua rt,
où un huiheme de pié,' je,procéderai ainfi men ral è - .
ment à I'in fini , en pren ant toujours de nouvelles
moitiés des croïifaiices, qui toutes, enfe mble nc t'e­
làn't jamais qllé cc pié : de .inême 'tous ces dix iern es
de aixienie~ à l:in/ini " ri.e f6nc que -;- de I!e.l!e > .& :.
c'éll: aÎl bo ut de cet efpaë .;'qu'Achille-cloit attrap er ,
I ~ùortue, .&'il l'"ttrape au bom "d'un le ms fini', par· ,
ceque tous ~ e~ ëlixiemc s de dixiemes fOl}t parcourus ;
durant dcs part ies de tems des .croi tran ces , dont la
lomme fai t ,(n te mS fiilÎ. M :-Formey. , ,- 1'."'
~ Les aUlellr~'~e'p,hyfique a"nc.i'e'ns §l: m9der:n~_s , .ont

été fort .embarratrés à défiriir..Ja·nature du mouvemmt
local : l es ~pé j- ipJtétic ietÎs dirent :q!!' il ell: .afl,:-s em i]

. in potentia qllatenus e.fl inpolent'ia. Ari fl.o le , J . PI,j ;:
.~ ij. Mais. ~eti e.n otion paro,Ît ircifù >Sféu r<; pour q!.:on .
Ruitr-c s·'ê'n.conr~nier au jourg'npi! & elle ne -!.!1u~oif
!Ervir à exp l\gl!cr-le: p~OWi fi!t! s.<f! g·mouvement. . ,
· Les Epicunens defimfiolent le ml?" vemenl , le P!'f-..

/t;gcd'lin.corps.ou d:une p .uti e de corps d'un lieu en un.
aucre , & ~elques 'philofophes de nos jours liiiv"ent
~ peu P..ti:s cëuê ' é1é ti n i t io!,' ~ & .appellent le mo~y'!::
'!u nt d'u n,corp,s ; rl~ paJfag;.<!.e, ~e .~orp~ d',u" ifpa~e a ur~;
alltre; efP.J~c > ~~p:~~tuant ,119ft le',mo,t'd ejju ce ,a, Ccl~l
de b :u. ~ . , . . ' . 4i'" . ~r· . : . ..J 1 .. !:

· Les Carté liF.P~ .defil1ltrent le mouv.emenl , 1; p'4~ge
o.urtl~ic..~.m:'!6-'!':,-n: po r.ljon ,~~, '''fI!!e! e , du.voffnag~
desp.JrlÎcs qui lq~' ~!Ollnt 'mmtÏizal~IT!~nt c~nllgues ~a":.s:
l.J.voif~· .d;au~rcs parlies . " ~ : . : .1: '. .. .
" Celte définitio n efi dans le. fonu conforme à celle.
~cs EpiéÜrlen5::~& i l n'y a ~nîj-:èles d'auJtS ~i.~é~
( eo:e , fuion qÎle.ce que l'uneJ'ap,pelle corps & /ltu ?;
l'autr e l'apD~1 é ~mïiijm & p,arûe c~iirigllii. . ;:
:; Borelli· ; .& ap'~t:s lui d'a l!!res ~~~eu rs mo?ern~~.
dëfini{fent le mouv ement , lep alfageftcceffif J'un corp'S)
J'un lieu inü,i ';' iire"> dans un ct!t'!!'! tems dùe~n.û!,é ~-
· ~
! J. !
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nlôltniprimitif', ce qui fer vira à faire conn~Ître cette
,d irc8 ic;ln . yoilà de quc.1le mallie~e on peut trouver
dans le vuide la quantité & la dircétion -du mouve­
ment de deux corps 'ifo l és. Pr éfcntcmenr fiautour de
ces deux 'globes on place quelques autres corps qui
foient en repos, on ne pourra lavoir fi le mouvemem
cil.dans .!es g~obes ~>u dans ~es corps adjacens , à
moins qu on n cxanune de mcme qu 'auparavant la
tcnfion du fil, & fi cette tenfion fe trouve être cclle
qui ,co nvient au mo üvenuiuapparent des deux globcs ;
on pourra conclure que le mouvement cft dans les
glob;s, & q~e ,les corps adjacens font en repos.

D autres divifent le mouvement en propre & in/pro­
pr, , on externe.

Le molt;v'ement propre eû le tranfport d'un lieu pro­
pre en lIn"autre ,qui p~r.là devient lui-même propre ,
parce 'In II ea rempli par ,ce corps feul cxclufive­
ment à tout autre; tel eû le mouvement d'une roue
d 'horloge.

Le mouvement impropre, externe, étranger, ou com­
mun, c'eû le païlagc d'un corps hors d'un)ien com­
mun dans un autre lieu commun; tel eû celui d'une
montre qui fe meut dans un vaifleau , &c.
· Ea raifon de tontes ces différentes divifions pa­
roit venir des difTérens fens qu'on a attachés aux
mots, en voulant tous les comprendre.dans une m ê­
rne 'd éfinitiori & divifion.
· Il i en a par exemplé, qui dans leur définition du

mouvement, confiderent le corps rnû , non par ' rap­
port aux' corps adjacens, mais par rapport à l'efpace
immuable. &' infini; d'autres le confiderent; non
par ràppôrt à l'efpace infini, mais par rapport à 'd'au­
tres corps fort éloignés, & d'autres enfin ne le con­
kderent pa5 par rapport à des corps éloignés, mais' .
feulement par rapport à la furface qui lui"efl conti­
guë. Mais ces di/férens fens une fois établis ; la dif..
pute s'éclaircit alors beancôup ; car comme tout mo­
bile, peur être confidéré de ces trois ' manieres , il
s'enfuit de-là qu'il y a trois efpeces de mouvement ç

dont celle qui a rapport aux 'par ties de l'efpace in­
fini &. immuable, fans faire d'attention aux corps
d'alenrour, peur êtrenommée abfolument & vérita­
blement mouvement propre ;' celle qui à ra pport aux
ëorps :env ironnans & . ~rès·éloignés , ' lefquels peu·
vent eux·mêmes être en mouvement, s'appellera mou·
'Yement relativement comTNlfn; &101 derniere qui a rap·
port aux furfaces des corps contigus lés plus pro­
ches, s'appellera mouvement relativement propre.
'. Le moavement abJOlumênt é/ vraiment propre, eft
dOliC l'application d'un corps aux différentes partiès
de l'efpace infini &. immuable. Il n'y a que cette ef­
peée qui foit un mouvemeni propre & âbfo lu ; puif­
qu'elle cft toujours ~ngendrée & altérée par des
forces 'imprimées au mobile lui-même, & qu'elle ne
fauroit l'être que de ' la forte, parce 'què c'èfi c1'ail- '
leurs 'à elle qu'on doit rappqrter les forces réelles de
touS les corps pour en mettrè d'autres en r:zouvement
par impulfion, & que ces mouvemens !Lufont pr~-
portiomle1s. '

. Le mouvement rclatÎvêmtnt commun, c'eil.le chan·
gement de fituatio~ d'un co~ps par .r;apport·~ d'au·
ttes corps circonvOifins ; & c efi celUI dont nous par­
Ions lotfque nous difons ,que les hommcs ~ les Villes
& la terre'inême fc meuvent. ' .
, G'd1: celui qu'un corps eprouy~ , lôrfq!l'éta~t en
repps par 'rapport allX corps qUI 1e~to;lfenr , II ac-

. quiert'cependant aveC eux des relatlons fu~ce1Iives.
pariapport à d'aut és corps ,que l'on confidere corn·'
me immobiles; & c'et1: le cas dans le9l\(!~ le ~i.cu ab­
îolu 'des corps chanie, CI.liand leu~ hel~ rc!at,f refie
le mênié. C'et1: ce qUI arrive à un l'Ilote 'lUI ~~m fur
le tîllac 'pendant que Ic 'vaiffcau, ma~che ,. ,OI~ 'à u~
poilTon "mort que le coprant de 1eau c~trame; :
· G'cft autlCtenlOllytq:,ntdont'nolls entendons parler

\
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lorfque nous efiimons la ' , " " . ..quantue de '
corps, & la force qu'il' a 0 • m:ouvememd'cQ
'par exemple, fi on laiffe to~b~~ ~ntou~er un autre'
dc liois remplie de plomb oU/laa !Ilam une(pher;
tante , on a Coutume d'e ll '

P 1 rendre plus ....
. mmer a ors la ' ,r-'
mouvement & la force qu' 1· li h quanllledu
d'autres. corps, par la vite«-ead/C:l~~ ptJ~1r POuffer
& le poids du plomb qu'elle rent' meme(phere
r ' ffi d' fi rerme ' & 0 .,.on en e et en u er .de la forte " ou " na r3J.
force en elje-rnêrne & de fes cffersl'en rl~ug:r ~e celle
Ve~lt to~ber fous nos fens: mais' ue I:~qu Ils peu:
point d autre mou ,'emtnt que q" pheren'ait

, Il fi 1 ce 111 que no l'voyons; c Cu, e on que nous l'ave d " us III
r ns eJa 01>[, .'

cc que nous ne 1010mes point en étar d cl' ClIe,
en ~mployant la feule apparence de I~ elerminer
la pierre vers la terre. ' pproche~e

. Le mOUVt'TrlCllt relativement propre 'fi l' '
lion fuccefiive d'un corps aux difiic'r' cte a~phca.

, , . . en esparlles des
corps conngus ; a quoi il faut ajouter ' 1 [, ,
parle de !'application fuccefIive d'un 'c~~es or quo,n
con~ev~lr que ~o~lte fa furface priïe enre~b~~ d~1l
appliqu ée aux dltferentes parties des corps' "ft. fi 1 . ' . conugus'
am 1 e mouvement relativement p'ropr" Il l!

" 1 fi ' , • eu ceUtqu on eprouve or 'lu etant tranfiporie'avecd'. d' . autres
corps un mouvement relatif commun 0 h
c d 1 1 " , n cangeepen ant a re atron , comme lorfque je hd . fi' '" marc e

ans un val cau qm fait voile: car J' e chance ào 1 . , e tout
m ,menl ma re a!lOn .avec les .pan ies dé ce vaifi'eau'
(lUIe~ tran(pone.avec moi. Les parties de10UImo
hile Iont dans un mouvement relatif commun' mais
fi ell~~ venoienr ,à fe "[éparer, & qu'elles con:inua(­
fe':lt a fc mouvoir co~mea,uparavant,dlesacquer­
rotent un mOUVt'.TUnt r.elatlf propre. Ajoutons que
le mouvClIf~ne vr~1 & le mouvementapparentdiiferent
quelquefois beaucoup. Nous fommes trompés par
no~ lens quand n~us croyons que le rivagequenous
quittons .s'c;nfui,t , 9~I?ique ce foit levaifleau quinous
porte qUI ~ en. éloigrie ; 8i cela vient de ce quenous
Jugeons les.objets en' repos, quand leurs imagesoc­
cupent toujours'Ie, mêmes points'fur notre rétine,
-, De toutes ces définitions différentes dumouytmtnt;

il en r éfulre autant d'autres du lieu ;'carquand nous
par.l0ns du mouvemen: & du repos vériiablement&,
ablolul11e~t propre, nous entendons alors par li,u ,
cclle 'par tle de l'efpace infini & immuable que le
co:ps remplit. Quand nous ' parlons,de .moUytmt~1 re·
latlvement commun, le lieu eft alors une parue de
quelqu'efpace ou dimenfion mobile. Quand nouS
parlons enfin du mouvement relativement propre,

. qù i'réellement dl: très-impropre, le'iitU eft alorsla
lürface des corps voifins adjacens, ou des efpaces '
fenfiblcs. Yoye{ .LIÈ.Ü. " .:
. La nature de '-cet ' oüvrage, Olt nouSdevons ,e~·

pofer les opinions des Philo(op~e~ ., .~ous a 0~bg~5
d'entrer dans le détail prééedent fur la nat~re,1 eXI('
tence & les divifibris du 'moelvemtnt ; maisnous ne
dev'o'~s iias oùhliet d'ajouter, comme,n.~us l'avons
déja fait à l'article' ELÉMENS DES SCJENC~! que.
toutes 'ces difcufiions font inuliles à la ôiéèhamq~~;
clic . fùppofe l'exiilënh 'du mouveriien;~.&.. dé~d~ke
mouvement, l'application fuccefIive èJ'un corpsa 1 ­

rentes parties co'ntigues 'de l'efpace indéfini quenou~
regardons comme le lieu des corps. . 's
'. On-convient affez' de la définition'~u repOs.. fia; ,
les Philofophes difputèd'r"entr'eux pour (avoIr • f.
rè'pos eft une purc'p 'riv:ltion de mouvemtlll, oulj,Ue·

. & d' tres10U­
que chofe de p'ofl!,if. .M,!lebranche au f, ' r•
tiennent le premier'Ccniinîent; Defcartes & espaen'

, ., .... ..~ .. é d 'un corps
fifans le dernier..Cel\~-cI·pr ten ent qu- -{; 'tré.
tèpos n 'a point de fditcpoury refier,~ne a~rol &
fi~l~r aux corps'tj!\I'feèoi~~t efforr.p~ur.l'eûé~~'uf .
aùe le mouvement pellt être au1Ii-blC~ ap.ee OJ "ye;
'!-... " • .. " 1 cëf1àtlOn ut 11'04.

jatlon Je rep,os; 9f!e' e 'rep~s .~nc.., ..:v,~ .', '.. ' .. ,
ment; Voye{ REPOS; ' . .. . ' yoiti
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Yoid le plus fort argument des premiers; fuppo­

{ons un globe en repos , &. clueDieu cclii: de vouloir
fon repos, 'lue s'cnfuivra-r.il de h\? il retlera tou­
jours en repos.ô maisfuppofons le .corps en mouve­
ment ; & que Dieu celle de le vouloir cn mouvement
que s'cnluivra-t-il mainrenant? 'Ille le corps cellcr~
d'être en mouvement, c'efl-à-dire qu'il fera en repos,
& cela parce que la force par laquelle un corI'> qui
cil en mouvement, perfévcre dans cel éta t , eû Ia vo­
lonté pofitive de Dieu; au lieu q!.!e celle par la­
quelle un corps qui etl en repos y pcrtéverc , n'cil
autre chofe que la volont é g énérale par laquelle il
veur qu'un corps exiflc. Mais ce n'cil là qu'une pé­
tition de principe; car la force ou le conatus par Ic­
Cjuelles corps foit en repos, {oit 'en mouvem ënt , l'cr·
féverenr dans leurs érats , ne vient que de l'inertie
de la matiè re ; de forte que s'il étoir poffible pour un
moment à Dieu de ne rien vouloir fur l'état du corps,
quoiqu'il en voul ût toujours l'exillence, un corps
qui auroit été auparavant en mouvement y continue­
roit:toujours, comme un corps en repos refleroit
toujours en cet état. C'eû cette inaélivir é ou iner­
tie de la matiere qui fait que tous les corps réûûent
fuivant leur quantité de rnariere , & que tout corps
qui en choque un autre avec une vireûe donnée, fe
forcera de fe mouvoir avec d'autant plus de viteffe,
que la dcnfir é& quantit éde rnarierc du corps cho­
quant fera plus grande par rapport à la denfiré Sc
quantité de matière de l'autre. roye\: FonCE D'I­
NERTIE.

On peut réduire les modifications de la force ac­
tive & de la force paffive des corps dans leur choc
à trois lois principales, auxquelles les autres font fu­
bordonnées. 1°. Un corps perfévcre dans l'état 011 il
fe trouve, foit de repos, foit de mouvement , à moins
que quelque caufe ne le tire de fon mouvement ou de
fon repos. J.o. Le changement qui arrive dans le mou­
vement d'un' corps eft toujours proportionnel à la
force motrice qui agit fur lui; & il ne peut arriver
aucun changemerit dans la viteffe & la direél:ion du
corps en mouvement ç que par une force ext érieure ;
car {ans cela ce changcment fe feroit fans raifon fuffi­
fante, 30. La réaél:ion cil toujours égale à.l'aélion ;
car un corps ne pourroit agir fur un autre corps, fi.
cet autre corps ne lui ré ûûoit : ainfi l'aélion & la
réaétion font toujours égales & oppofées, Mais il y
a encore 'bien des chofes ft confid érer dans le mou­
."ement, favoir: .

1 0. La force qui l'imprime au corps; elle (appelle
force motrice: elle a pour premiere caufe l'EIre fu­
prème , qui a imprimé le mouvement à fes ouvrages,

. après les avoir créés. L'idée dé quelques philofo­
phes qui prétendent que tout mouvement aéluel que
nous remarquons dans les corps, cil produit immé­
diatement par le créateur, n'cil pas philofophique.
Quoique nous ne puiffions concevoir comment le
mouvement paffe d'un corps dans un autre , le fait
n'en ca pas moins fenfible & certain. Ainfi, après
avoir pofé l'impreffion générale du premier moteur,
on l'CUI faire attention aux diverfes caufes que les
êtres fenlibles nous préfentent pour expliquer les
mauvemens aéluels; tels font la pefanteur , qui pro­
duit du mouvement tant dans les corps célelles que
dans les corps terrcflres ; la faculté de notre ame ,
par laquelle nous mettons en mouvement les membres
de notre corps, & par leur moyen d'autres corps
fur lefquels le nÔlre agit; les forces attraélives , ma­
gnétiques & éleélriques répandues dans la nature,
la force élailique , qui a une grande efficace; & en­
fin les chocs continuels des corps qui {e rencontrent.
Quoi qu'il en foit, tollt cela ea compris fous le nom
de for" mouice, dont l'effet, quand elle n'cil pas dé­
truite par une réliilance invincible, cil de faire par­
c:ourir.au corps un certain efpace cn un certain tems,
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dans un milieu qui ne rélille pas {en/iblement; &
dans un milieu qui rélifie, (on elfet cil de lui faire
furmonrer une partie des obflacles qu'il rencontre.
Celte caufe communique au corps -une force cJuII
n'a voit pas lorf'Ju'il étoit en repos, puifqu'un corps
ne change jamais d'état de lui-même, Un mouvement
u ne fois commencé dans le vuide abfolu , s'il étoit
po ïlible , continueroit pendant toute éternité dans
ce vuide , & le corps mû y parcourroit à jamais de,
efpaccs égaux enrems égaux, puifque dans le vuide
aUCUI.1 obûacle ne confumcroit la force du corps.

J.o. Le lems pendant lequel le corps fe meut: li un
corps parcourt un efpace donné, il s'écoulera une
portion ~ue1conque de tems, tandis qu'il ira d'un
point à 1autre, -quclque court que fait l'efpace en
que Ilion ; car le moment 011 le corps fera au point
A ne fera pas celui où il fera en B , un corps ne pou­
vant être en deux lieux à la fois. Ainli tout eïpace
parcouru l'~fi en un lems quelconque. .

3°. L'efpace que le corps parcourt, c'eil la ligne
droite décrite par ce corps pendant {on mouvement.
Si le corps qui fe meut n'étoir qu'un poinr , l'efpace
parcouru ne (eroit qu'une ligne mathématique; mais
comme il n'y a point de corps qui ne foit étendu.
I'efpace parcouru a toujours quelque largeur. Quand
on mefure le chemin d'un corps, ,?n ne fait atten­
tion qu'à ·la longueur.

4°. La viteffe du mouvement , c'eû la propriété qu'a
le mobile de parcourir un certain efpace en un cer­
tain tems. La vitefle ca d'autant plus grande que le
mobile parcourt plus d'efpace en moins-de tems. Si
le corps A parcourt en deux minutes un efpace au­
quelle corps B emploie quatre minutes, la vitefle
du corps .A cil double de celle du corps B. Il n'y.a
point de mouvement fans une viteffe quelconque',
car tout eïpace parcouru cil parcouru dans un cer­
tain tems ; mais ce tems peut être plus ou moins long
à l'infini. Par exemple, lin efpace que je fuppofe être
d'un pié, peut être parcouru par un corps en une­
heure ou dans une minute, qui eft la 60e partie
d 'une heure, ou dans une feconde, qui en cft la-j 600=
partie, &c. Le mouvement ; c'eû-à-dire la vitefle ,
peut être uniforme ou non uniforme, accélérée ou
retardée, également ouiitégalement accélérée & re-
tardée. roye\: VITESSE. . .

~o. La maire des corps en vertu de laquelle ils ré­
fillent à la force qui tend à leur imprimer ou à leur
ôter le mouvement. Les corps réfiflent également au
mouvement & au repos. Cette réûflance étant une
fuite n éceflaire de leur force d'inertie, elle eil pro­
portionnelle à leur quantité de matiere propre, puif­
quc la force d'inertie appartient à chaque particule
de la matiere. Un corps réfiûe donc d'autant plus au
mouvement qu'on veut lui imprimer, qu'il contient
une plus grande quantité de matiere propre fous un .
même volume, c'efl-à-dire d'autant plus qu'il a plus ­
de maffe, toutes chofes d'ailleurs égales. Ainli plus
un corps a de maffe , moins il acquiert de viteûe par
la même preffion , & vice •·..rsâ, Les viteffes des corps '
qui reçoivent des preffions égales font donc en rai­
fon inverfe de leur maffe. Par la même raifon le mou«
vement d'un corps ca d'autant plus difficile à arrêter.
que cc corps a plus de maffe ; car il faut la me me
force pour arrêter le mouvement d'un corps qui fe
meut avec une viteffe quelconque, & pour com­
muniquer à ce même corps 'le même degré de vi­
teffe qu'on lui a fait perdre. Cette réliHance que tous
les corps oppofent lorfqu'on veut changer leur état
préfent, eil le fondement de cette loi générale du
mouvemem, par laquelle la réaélion eiltoujours ':gale
à l'aélion. L'établilI"ement de cette loi élOit nécef­
faire afin que les corps puffent agir les uns lur les au­
tres, & que lè mouvemmt étant une fois produit d3Ds

. l'univers, il pût être communiqué d'un cor~ à .llll
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"autre avee raifon fuffifante. Sans celle, efpecc Ide
.l utte.• il ne pourroit y avoir d'a8ion ; car comment
une toree agiroit.cllc fur cc qui ne lui oppofe aucune
Téfifiimcc. 'Q uand je'tire un corps attaché à une cor­

"de • qnelque'aifémeut 'q ue je le tire. la corde en Teno
, ~u~ éga lel1l en t .des deux côtés; ce qui ~ar9ue I'éga­
'l ite de: la réa810n : .& '~ celte corde n'éroit pas ten­
due. Je ne pourrols tirer cc corps. Ceux 'q ui de­
-mandent comment pouvez - vous taire '3 vancer lin

'Corps, fi vous êtes tiré par lui avec une force ég ale
à c.dle que VOlIS ~ml?loyez 'pour le tirer ;'ceux , dis-je.
-qUIfont ~ette objeêtion , ne re~arqut<nt l'ilS que 10rC­
'-q~le Je t!re ce corps. & que Je le fais avancer, je
"Il emploie pas toute ma force à vaincre la réfifiance
'<Iu'il m'oppofe ; mais lorfque je l'ai furmomée, il
m'en r~fie encore une partie que j'emploie à avan­
cer moi-même ; & ce corps avance par la lorce que je
lui ai communiquée, & que j'iti cm ployée à furmon ­
ter fa réfiûance. Ainli quoique les torees foicnt iné-

' -gales , l'aêtion & la réaélion font toujours égales.
C'eû 'ce tte égalité q~li produit tous les mouvemens,
l'oye\: LOI DE LA. J'ATUREau mot NATURE.

6°. Là quantité de mouvement: La quantité dans un
infiant infiniment petit, eû proportionnelle à la mafle

-êc ;\ la viteIre du corps m û ; enferre que le même
-corps a plus de 1110UVCf/Unt quand il fe meut plus
vite, & que de deux corps dom la vitefle en égale,
celui qui a le plus de marle a le plus de mouvement;

-c ar le mouvement imprimé à un corps quelconque ,
-p eut être con-;u divifé en autant de parties que ce
' c orps contient de parties de matierc propre, & la
force motrice appartient à chacune de ces parties,
qui participent également au mouvemcnr de ce corps
en raifon direélc de leur grandeur. Ainli le mouve­
ment du tout el!: le réfultat de toutes les parties, &
par conféoucnt le mouvement eû double dans un
corps dont la maire el!: double de celle d'un autre.,

' l o rfque ces corps fe meuvent avec la même viteffe,
7°. La dire8ion du mOW'U11mt. Il n'y a point de

<m ou vem en t: fans une détermination particuliere ; ainfi
"tout mobile qui fe meut tend vers quelque point.
-Lorfqu'un corps qui fe meut n'obéit qu'à une feule

oree qui le dirige vers un feul point, ce ' corps fe
-rx eu t d'un mouvement fimple. Le mouvement compofé
eû celui dans lequel le mobile obéit à plufieurs for­
ces: nous en parlerons plus bas. Dans le mouvement
iimple, la ligne droite tirée du mobile au ,po int vers
lequel il tend, repréfente la dire8ion du mouvement
de ce corps. & li ce corps fe meut. il parcourra cer­
tainement cette ligne. Ainli tout corps qui fe meut
-<l'un mouvement fimple" décrit pendant qu'il, fe meut
:u ne ligne'droite. M. Formey. ' ,

Le mouvement peut donc être regardé 'comme une
.efp~ce.de quantiré, & [a quanlil~ ou fa grandeur.
~u'on appelle auffi quel~luefoismoment, ~'efii~e .1°.
par la ,longueur de la ligne, que !~ mobile dc:c:lt;
Qinfi un corps parcourant ccnt l'les, la quantate de
-m ou vement el!: plus grand~ ,que s'il n'en p~rcouroit
<Juc dix: 1.0. par la quantlte de matlere qUI fe meut ,
1:n[emble ou en même tems , c'cO:-à-dire non par [e
volume ou rétendue folide du corps, mais par f.'\
.maire ou [on poids; l'air & d'autres mati~res ~ub­
"tile5 dont les pores ' du corps font remplis, n en­
-trant'point ici en ligne de compte: ainft un corps de
deux (liés cuBiqucs parcourant une 1Jgne de cent
'Fiés (a quantité de 'rnouyement (era pl.us grande que
celle' d'un corps d'un pié cubique qUI parcourra la
même .ligne; car le mouyemmt ~Jl,t~ l'un, des deux a
-en cnri,,'I' fe ,t ro uve dans la mOItie de 1amre • & le
mouvement d'un corps total el!: la fomme du mouve-
menl de [cs parties, •

Il .'cnfuit de-là qu'afin que dell~ corps aw:nt d~s
mouyemens Ol! des momens égaux, J~ raut ql~e les 11­
$nC5 qu'i~s parcourrontfoicnt en ,r.ufc,m réctproque
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de leur ~a{[e , c'ell-à.dire que li ['un de
UOIS fOIS plus de quantité de matier ces ~orpsa
la ligne qu'il parcourra doir être le ti:r;~:1au!re,
qUI rera parcourue par l'aulre: 'C'elt . fi la ligne

h ' d aln 1 qued 'Ucorps attac es aux eux extrémités d' b C x
.o u d'un levier, & qui auront des ma~ne ala,nce
réciproque de leur difiance du point d'a es ~n ra.I(~1l
rom s'ils viennent à fe mouvoir des I,PPUI, dCCI~_
r. , . cl 1 ' Ignes en raiIon reelprP9ue e cur maire. VOy e{ LEVIER & P -
SA:-<CES MECHANIQUES., VIS-

, Pa~ exe.mple li le corps A (Pl. dt Mlchan.k )
a trois fois plus de m..Ile que B , & que ch-~'Jo,

li ' h ' li fi' acun deces corps 01[ attac e re pecuvemem aux d
, , . . dl' AC " , euxex-trenutes u evier , dom 1appui ou le po' fi -

/1 Cd' . rm xe
Cil en ,e maniere que la dlfiance Be lo't iol
de la diflance CA , ce levier ne pourrait fe mJotnp ,~
d' , i r. l' li UVOlraucun cote lans que e pace BEque le plus '

, f ' '1 ' peUtcorps parcourrort , ut Tnp e de l'eCl'ace AD
1 1 d ' d' , . , quee P us gran parcourroir e ton cote' de fone 1"1

'r: " , al J S
ne l.>ourr?Jem.le mou~olrqU,avec des forces égales.

. O r il ne fauroit y avoir de raifon qui fit quelc C01»5
.A tendant en b?s p~r exemple, a vec quarre degrés
de mouvement, élevât le corps B ; plùtÔIqucJecorps
B tendant également cn enbas avec ces quatre de.
grés de mouvement, n'éleveroit le corns A : oncon.
~Iut donc 'a ,;ec ~aiCon qu'il~ reûeronr e'n équilibre,&
Ion 'peu t d éduire de ce prIncipe toute la fcicnce de
la m échanique,
, On de~ande jila (Jl~t1ntité_ de ,mouvemcnt ejlIOU'

l fJurs la,mem~. ~es,C arréfiens ioutiennenr que leCréa­
-teu r a unpnme d abord aux corps une cerrainequan­
tilé. de mouvemen~ ' avec cette loi qu'il ne s'enper­
droit aucune parue dans aucun corps particulier qui
ne paflât dans d'autres portions de matiere; & ils
concluent de-là que li ' un mobile en frappe un au­
tre, le premier ne perdra de fan mouvement que ce
qu'il en communiquera au dernier. roye{ce quenous
avons dit fur ce fuj et à l'article PERCUSSION.

M . Newton renverCe ,r-c principe en ces termes.
Les différentes cornpofit ions qu'on peut faire de deux
mouvernens (voye{ COMPOSITION), prouve invin­
ciblement qu'il n'y a point toujours la même quan­
tité de moavement dans le monde; car li nousfuppo­
fons Hue deux boules jointes l'une à l'autre par un

, fil , tournent d'un mouvement uniforme autour de
leur centre commun de gravité, & que ce centre
foit emporté en m êmetems uniformément.dans ~lI1e
droite tirée fur le plan de leur mouvemsnt circulaire,
la fomme du mouvement des deux boulcs fera plus
grande lorfque la ligne qui les joint fera perpendi­
,cu laire à la direélion du centre, que lorfquc ;c.tl~
ligne fera dans la direélion même ~u centre '.dou II ,
paroit que le mouvement peut & etre pro~U1t & {e
perdre; de plus, la tenaclté des corps flu~des & le
froltement de leurs parties, ainli que I~ fOlblclfe de
leur force élafiiqlle , donne li~u d~ ~roJfeque la~a­
ture tend plûtôt à la defiruéhon 'lu à I ~ prod~'~I~n
du mouvement; auffi elt.il vrai que la quantl,te e
mou~ement diminue toujours. car les corps qm f~nt
ou fi parfaitemen't durs, ou li mols, qu'ils ?'ont pOInt
de force élafiique, ne rejailliront pas apres le ~hoc,
leur feule impén'étrabilité les emp êche de cont,umer
à fe mouvoir' & li deux corps de celle eCpece egaux
l'un à l'autre fe rencontroient dans le vuidc avec ~.~s
vitelfes éga[ës les lois du mouvement prouventqfuu 1.$

, , d' e utdevroient s'arrêrer dans ql~elql1 en rOI! q~e c ,
& (lU 'ils y perdroient leur mouvement; alObdes corps

r' ne peu,égaux & (Jui ont des mouvemens oppOles , h
" d ès le c OC,vcnt recevoir un gran mouvemmt apr Ir:

'1 /1' & "1 en ont allezque de la feule.force e alllque ; SIS 1
pour 'ie faire rejaillir avec t, i-,+de la force avecd·f.·
quelle ils fe font rencontrés, ils perdron;eft ces/li~;
férens cas.!. .!.,.!. de leur mouvement. Ce .; u Dl

.,. l fi li lallle t'O 'que les expériences con. rment; car on , '



tente des ~i'l'Ves qui tombent verticaTéltlent ou (ur
des plans inclinés"; celles du mouvement des projec­
tiles, des vibrations dd ~endllles. objers dont les
anciens n'avo ient (lue fort peu de connoiflance,
Yoye{DE>CENTIl, PENDULE, PR01ECTILE, &oc.

Torricelli fortdifciple, a perfeélionn é& augmenlt
les découvertes de Ion maître , & Ya ajouré divcrfes
expériences fur la force de percu/Iion êc .I' équilibre
des fluides. !:,oye{PERCU~SION 5-FLUIDE. M. Huyg­
hens a beaucoup perfcélionn éde Ion c ôt é la fcience
des . pendllle~ & ..la Ihéo~ie de la .percuïlion ; enfin .
Newton, Lelbmlz, :Vangnon, Mariorte , 60/. ont.
porté dé plus en plus la fcience du mouvement à {;l
perteétion. Yqye{ MÉCHANIQUE, 6oc.

. Le mouvement pc ut être regardé comme uniforme
& comme varié, c'efi-à·dire accéléré ou retardé • .
de plus le mouvement uniforme peut être confidéré
comme fimple ou comme cornpoté , le compofé com­
me reailigne ou comme curviligne.

On peut encore confid érer tous ces mouvemens çnr
en eux-rn êmes , ou eu egard à leur. produàion & à
leur communication par le choc, ô «;

Le mouvem ent un if01 me efi celui p'ar lequel le corps.
fe meut cont inuellement avec une même vireffe il1l" '
variable. Yoye{ UNIFORME.

Voiciles lois du mouvement uniforme. ' Le leaeur
doit obfer ver d' . bord q le nous allons exprimer la
maffe ou la qua ntité de mati ère par M, le moment
ou la qu antit é de mauvemens ou l'effort par E, le
tems ou la dur ée du mouv ement par T, la vitefle ou
1a rapidité du mouvement par Y, & l'elpace ou la
ligne que le corps dé crit, par S. Poye{ MOMENT,
'M ASSE , VI1;ESSE , 6oc. •

De même l'etp ace éta n t =f & le. lems =t , la vi.
tefle fera exprimée par f, & fi Ia virefle =u, & 1..
ma Ife =m, le moment fera pareillement =u m.

Lois .du mou vernent unifOrme. 1". Les v itcffes J' ,
& u de deux corps qui fe meuvent uniform émenr font:
en ra ifon compofée de la direéle des efpat:e~ S &f,
& de l' inverfe des tems T & t ,

car Y =ST & u ~ f. -, , ,
donc Y. u : ; ST- • f

1 , _\

donc Y. Il ;: S.«; f'T:
C.Q.F.D. · .

Ce th éorerne & les fuivans peuvent. être rendus
fenfibl es en nombre de cette forte ; fuppofons qu'un
corps.A dont la maffe eïl comme 7, c'efi-à·dire de .
7 livres, décrive dans 3" de tems un-efpace de t:1

pj és, & qu'un autre corps B dont la ma.~e ell comme
5 ,décrive en 8". un e tpace de ,6 l'les, nous au-.
rons donc M=7, T= 3, S= 11, m tx: 5, t=8,­
f= 16, & par confcquent Y=4, u= 1; ce qui ré~

duira notr.: formule
. . Y. 11; ; St .fTen cette forme
. . \ 4. 1: : /1 X 8 , J 6 X 3,; ; 4, 1 ~

par conféquent li P =Il on aura S l =J r., & ainfi
S .f:; T.t,

c'efi·à·dire queft. deur corpsft meu~ent unif~rm~men~
& avec la mime vueJJe. les eJP.ace, Jeront mu <ur corn·
me us lems. On peut donner en nombre des exemples
des corollaires comme du théorenie, ainfi lilppofant
.S ·= 11, T=6 ,f=8, t=4, on aura Y=7'=:i"

~ Il = != :1. par confcquent J puilque y =U,
of , S T

7=· ,
1; =:=~.

Si 1'=u & t= T, on aura S =f, ainfi Ils corps qlli
jè m'Uyent uniftrmlment 60 avec la m'me viteffi, dfliv,n'
décrire en tems Ig4ur des eJPatts 'gaur,

. • :1.0 , Ltl wam oS &riJ"' Ils corps Jlcriv, 1font ~.
. , NNnIUlIJ

lier deux pendules égaux d'égale hauteur & dans le
même plan, de façon qu'ils fe choquent, ces deux
pendules, s' ils font de plomb ou d'argille molle, per­
dront fi-non tout, au moins une partie de leur mou­
vement ; & s'ils font de quelque matière élafiique,
ils ne retiendront de leur mauvemou qu'autant qu 'i ls
en reçoivent de leurforce élafiique. r. ELASTIQUE,

Si l'on demande comment il arrive que le mouve-
,/ men« qui fe perd à tout moment fe renouvelle conri-:

nuellernent , le même auteur ajoute qu'il e û renou­
vellé par quelque principe aaif, tel que la cau fe de

.1a gravité par laquelle les planeres & .les com ètes
confervent leur m ouvement dans leur orbite, par la.
quelle auffi tous les corps acquierent dans la chute
lin degré de mouvement cenfid érable , & pa~ la caule
de la ferrnenrarion qui rait conferver au cœur & au .
{ana des animaux, une chaleur & un mo uvement con­
lim~el, qui entretient conrinuellement'da~s la cha­
leur les parties inté rie ure s de la te rre, qu i met en
feu plufieurs corps, &. le foleil lui-m êrne ; comme
auffi par I' élaïlicir é au moyen de laquelle ies corps
le remettent dans leur premiere tigitre ; car nous ne
trou vons guere d'autre~ouvemmtdans le monde que
celui qui dérive ou de ces principes aél ifs, Ou du
comm andement de la volonté. Yoye{ GRAVITÉ,
fERMENTATtON, ELASTICtTÉ, &c. .

Quant à la cont inuationdu m ouvement , ou la caufe
qui tait qu'un corps une fois en m ou vemsnt perfé v érc
dans cet ét at, les Phyfici ens ont été fort partagés
Ià-deûus , comme nous l'avons d éja remarqué. C'dl:
cep endant un effet qui découle év idemme n t de l'une
des grandes lois de la nature, favoir que t OU~ les
corps perféverent dans leur ét at de repos ou de mou­
vemene , à moins qu'Ils .n'en fo ierir emp êchés par dès
forces étrangeres ; d'où il s'enfuir qu 'un mouvemeru.
une fois commencé continueroit à l'i nfini, s' il n'é ­
toit interrompu par différentes caufes , comme la .
force de la gravité, la r éfiûan ce du milieu, &c, de .
forte que le principe d' Arifiote ; tout« fubflance en
mouvement affiae le repos.. efi fans fondement. Yoy'{
FORCE D'INERTIE. .

On n'a ,pas moins difp uté fur la communication
du mouvement, ou fur la maniere dont les corps mûs
viennent en aff"éler d'autres en repos, ou enfin fur
la quantité de mouvement que les pr e?1iers c~m:nu. ,

niquent aux au tres ; on en peut voir les 1015 aux
mots PERCUSSION & COMMUNICATION.
, Nous avons obfervé que le mouvement eû l'objet

des méchaniques , & que les méchaniques font la bate
de toute la philofophie naturelle , laquelle ne s'ap­
pelle m écheniqu« que par cette raifon. Yoy,{MÉCHA. ,

. ~IQUE. "
En effet tous les phénomenes de la nature, tous

les ch;ing:mens' qui arrivent dans · le fyfième d~s
corps, doivent s'allribuer au mouvement> & font rc-
glés par fes lois. .

C'efi ce qui a fait que les philofophes.modernes
{e font appl iqués avec beaucoup de folO à cette
{t iem;e & qu'ils o nt che rché à découvrir les pro·
priétés &: les lois du mouvement, lo it par l'expérien­
ce, foit en Y'employantla Géom étrie. C'eli à leur
travail que nous fommes redevables des grands avan­
tages que la philofophie moderne a fur celle des a';1'
ciens. Ceux·ci négligeoient fo~t le mou~t1T~en~ , quOi:
qu'ils parufI'ent d'un autre cote en avoir fi bien (entl
l' importance, qu'ils définilfoient la nature, le pre­
mier principe dU,mouvem<:nt 60 du reposdesfubJlllnCtS.
Yoye{ NATURE. •

Il n'y a rien fur le mouvemene dans les !Ivres des
anciens, fi l'on en excepte le peu ql~e l'on rro.uve
dans les livres d'Atchimede, de aqlllponderantlbus.
On doiE- en grande partie la fcience du mou~tI1~ent à
Galilée; c'eft lui qui a découvert les regles generale~
~u mouvement, & en parti~ulier l'eU!: de la de!-

Tflme X.
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divers:;pcilples de l ~antiqllité , '~ 'prirteiPaleme
c.~cz le~. Grcc~; &: Cette ~11ime étoicl'rop"ottiorinu
à !a p~rlfance & aux ef!cu futprenan~,qu'ils lui ar';
t~lbuPJent• .Leurs causeurs ne croient l'as nous en
C}.op..pe.r Une trop grantle.idée, en nous dlfancli 'cHi
élOH,en. ufag~ dans 'Je c!i:1 , & qu~ellefai(ojd'am~
fc,.Ill.el1tj principal ,da, dieux 8? de, limes des bielJ4
heurell~. ,l)la top-, nc:craint poiri't .de 'dirë , .qu'on net .
~!=,utfalre de change.mc,?sdans la,'#.".fi.qul, ,qui ri'ert ,

. lOlt, Un dans la conllitutron da lL'etat; & il prétend
qu'on'peut affignc'r les [ons capables 'de fai{c nalrre
I.a.~aaclfc ?e J'ame , ' I'infolence &~lés vertus' con"
~ralres; 7Anilote,qui Iemble n'a voir fair fa politique'
qHe:p.0ur oppofef {esr[entimens.à ~eux) 'de :Pia ton ';
e/l ,pouitant,d'accord,avllc 'Iui'toucha'lt lapuiffance
de la t.,lu.Jifjut;{uJ: Icsamœurs.. ~'judicieu ,Poly be:
nous dJlljl1e la Müjiq"ut:éloit néêetTaire ,pour'adoucir'
l,cs. mœurs des ~r.cades, ' qui habitoien'(, iln' pays 'oU
l'~lr cil' trifle & {roïû '; :q ue ceux de Cynete 'qui n6J
gl'gerenr la Mujifju, " (urpalferenr eri l cn iaufé toiÏS ­
Ics G,ecsl, & qu :il n~y: a poin p de ville où l'on ait
~a,')t vu d é crimés: Atlienée nous;-affure';qu'âùtre-::

-fois toutes les lois :divines.& humaines les-exho...
t.ation~:à la ~ertu 7 1la connoiffanç:e:<'de ~~ qui con:
c,çrnolf les dieux &des'hommes, les .vies & les ac>i
110nsdes'pcrfonnages illufires,étoient éc:riteJ en vets
& chantées publiquement par un diœuiau [on des inf.
trum7Ds. On n'iwoit 'point t~ouv.é-,de m,oyen plu;
c~ca~e", pour graver dans 1efpnt'des hommes les­
pnn,c~pes dé la mor~l~, & la:é<;,nnoitrancc'de léur,9
de.volrs. " : , : _, . i , ; _ " 'J '., • ,

- La ,M ufiqUt fairoitpartie de I'érude des anciêlt~
Pythagoriciens,; ils s'en,[ervoienr pour,excirer l'e[;
prit à .dcs aêtions louables, & pour s'enl1ammér de
l'amour de la vertu S;:lon ces.philofophes Dotre:!
ame n~étoit, pour ainli dire, .forinée 'que d'harmo:
nie;; ~ ils c~oyoient. fair~ .r~~ivrè·par .le m0y'en de!
la ,Mujt'iue, 1h_armoOle pnm1l1ve .des.fa'cùhés de ra
me; c'cli-à-dire ,.l'liarmqnie qùi ; ' [d on eu r, exiiloit

, en ~lIe,av~nt9u'elle ani,mât n,oscorps ', & lorfqu;ellè
habltolt ,les cleUX;tf/oyt{ PREEXISTENCE' ,. P'YTHA~
GORI'CIENS, ... .. . •. 'i ..i .. ; •

' " La !,!uft'iUt paroît.d.~.chu.e aujour~ ~llUide cè degré
de pl\llfance & delmaJelle, au pomt de' nous faire
douter 'de la vérité 'de ces faits, quoiqu'alteilés pat'
les: plus judicie~lx ~ill<;>:iens & p'ar les plus graves
pllltofophesde.l.anl1q~l1té. Cependant on r.:trouvœ.
dans l'h iiloite moderne quelques faits femblables. Si
ThirilOüiée excilOit 'les fureurs d'Alexandre par le
mode phrygien, & ' l'ado\lc,iffoit encuite juCqu'à l'in';
dolence par le mode .lydien, une muftfjut plus mo-
derne ~enchérifloitencore en excitant, dit-on, dans
Erric roi de Danemark, une telle furepr, qu'il tuoit'
[cs meilleurs domeiliques : apparamment ces do­
meaiques·là n'élOient pas ·fi Cenliblesque leur prince
àJaMûfi'iut" alllrement il eût Dien pû courir la moi•
tié du danger. D'Aubigné. rapporte encore une au'"
tre hiilo ire tollle pareiIle à' celle de Thimolhée. Il
dit que du te ms d'Henri III • le mulicÎèl1 Glaudio,.

.' jouant aux noccs du duc de· ]oyeufe ·[ur le mode
phrygien, anima., non le roi, mais un cOurti[an.
qui s'oublia au point de menre la main aux armes eB'
pré[ence de [on [ouverain; ma!s le mlllicien le li5.ta:
de le calmer en .preiiànt le mode Cous-phrygien. ;
: Si notre mujiqut e'xérce peu [on pouvoir Cur le9 '
atTeaions de l'ame, en revanche elle e~ capable d'a.)
gir .phy lièjuement fur le corps; témoi.n ~'~ifioire de la
tarentule, trOP connllc'pour en patler ICI. r.o)',~ T A­

RENTVLE. Témoin.ce chevalier garcon dont parle
Boile ',leque1 '3u l'on d't ine cornernuCe ; .ne pou voit
rHenir [on urine; à qiioi il fautajollter ce que ra.
conte le inême auteur.oc cus' femmcs qui fomloien'
en larmes lorfqn'elles cntendoient un ècrtain tao '
dont le rclle dès auditcurs n'c!toient point atTl:él6s.
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CoHcliefuarchomintspo/filll ; almifqut)lJrtfré ;
E.t (tphyri cava Ft' cat"morumfibila'primtim i

1 • :Ag!tjlûs doc/ltrt cavas injlart cicutas, '.' ':':' 1

• " , • 1 . ..~ ) ) t : • ., 'J, .... ! j' ...

·'A l'égard ,des autres fortes d'inllru'1'en~ , les cor;
. des fonores font fi cO~lnlllnes , que les hommes 01\t
dû obferver de bonne.heure leurs ditTérens Ions : cc

t~~~~.~~é ~aiffan~e ~l: ~i~~r~:m.en~~ c~rd.es. ~oy,~
Pour ce qui .eûdes inflrumens 'Iu'on liat pour en

tirer du fon, comme les tambours & les rymbalcs ,
ils doivent leur origine au bruit tourd' que rendent
les ~orps creux quand, on les frapp.a• . ~oyc{ ~AM­
D,OUR., T,Y,MDALE5, ~c• . _ ... ".
_ 11 et1: difficile de fortir de.ces gén6ralités pour éra­
blirque.lq~e.chofe de .folide fur linvcndon de la Mu- ,
fiqUt réduite en art. Pluûcurs anciens l'attribuent à
Mercure" aufli-bien que celle de la lyre> D'autres
veulent que les Grecs en foient rédevab.les ·à Ca~­
mus, qui cn ,(e fauvant de la cour du rOI de Phéni­
cie (Athén; Deipn.), amena en Grece lamuficien­
ne harmonie. Dans un endroit du dialogue dePlu­
tarquc fur la Mujiquc, LyJias dit que c' étt Amph ion
qui l'a)nvcntée.; dans un autre , Sotcrique dit que
c'eltA.ppollon; dans un autre encore, il fembleen
fairc honneur à Olympe. On ne s'acc'!rde. guere
fur tout cela: ; à ces premieres invenilonsrfuccéde­
rent Chiron , Dernodocus , Hermès, Orphée , qui,
felon qi ielques-uns, inventa la lyre. Après ceux-

, là vinrent Phœcinius & .Terpandr~ , contemporains
de Lycurgue, & qui donna des regles à la M uftquc.
Quelqu'es perfonncs lui attribuent l'invention ' des
prem~er? modes. Enfin , .'on ajoute Thalès . & Tha­
miris,qu'on dit avoir été.1es.irwenteurs de la Muji'iut
purement inilrumentale. . ' , . . • .
, tes grands mllliciens vi voient avant Homere.
!?'autres plljs modernes font Laflls, Hermionenlis,
Melnippides, Philoxene, Thimothée, . Phry nnis ,
Epigonius, Lyfandre, Sim'micus & Diodore, qui
~Olïs ont conlidér~blemen[perfeaion~é la .muft-
~ , .

· La[us cil, à ce qn'o~ . prétend, le premier qui ait
ecrit. fur la mujiqlll du tems de Dariu~ Hyilafpes.
Epigonius inventa un iilllrument de 'quarante cor­
des appellée épigoniulll. Simmieus ·inv.:nla auffi un
jnilrument de trente-cinq co~des , appellélwtnzi-
~iU1l1. . . . .

Diodore perfeaionna la, flûte en y ajoutan.~ de
nouveaux trous; & Thimolhée la,lyre , en yaJou,
tant 'u ne nouve'lIe corde, ce qui le ~l méttre à l'a·
mende.pades. Lacédemoniens. ,... ,
. Comme les anciens écrivains s'expliquent ' fort
obfi:~lrémerit[ur les inventeurs des inltrumens de
M iift'iue" jls font auffi fort o,bfcurs [ur les inilrumens
m8!J1es ; .~ Eeine ' en 'c~nnot1rons-nous autre cho[e,
.que les. noms. . . . " , ' . . .. '. '

Les miliumcns fe dlvlfent genéraleme~ten mfiru· _
mens à cordes inilrumens A 'v ent , & mfirumens
qu'on frappe. Par infir!!men~à cordes, ori , en,tend
èeux que les anci .ens.appeIlO1ent ~yra, pfalterlllm .,
trigonium ,flfmbu,a , 'd,hara , ,peEils , ,m~c.as. , ~arh,­
Ion, ujludo t lrigoniunz, epigonlufTl; , .fmllJlCll(nl, epan­
Joro.n, &,. On touchoit . touS ces ll1~rumens avec .
la main, ou avec le plearum, e[p,ece d archet. f/oyt{
LYR.!',:o?,~ _ 1. 1 - ' ' .

" Par int1:rumens à ,vent , on entend ceux que le.s
anciens ~ommoi ent tibia, fi/lula, tub"" ,orn.ua.' Iz­
IUUS, '& les orguts hydrauliques. ' roytz. FLUTES,

& ' '.
· 'Les infi[umens de pcrc.uffion.éroient.a~peÙés lym·
panulIl " ,.'y rnbalum , r;>rtRitawlulll , lmtzn~.,bululll,
erol!,lum, .ftjlmm. roy'{ J;YMPANUM, .T I M DA.-

J.Et; ~;;!JÎque étoit 'dans Ù:plus grande <lili06~h~1:
T(llIlt X,

\
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N .~ C ·3
'. NADO, (Gloe.) ~u Na/on, cap d~ lap~nqUe les
Hollandois nomment tap âe Gode. C ea le pl.us (ep.
tcntrional dc la côte orientale de la grande ile Ni­
phan par les 39d • 45'. de lat. nord. (D./.) .
• NA'BONASSAR, (Chronologie. ) L'cre de ~abo­
na/far eft célebrc : nous ne (avons prefqu è nen de
l'hiûoire de ce prince ûnon qu'il étoirroi de Baby­
lone & qu'on l'appcll~it aulli Bele(us, quoique fui­
vant'quclques auteurs il fait le m.eme que le Baladan
dont il ca parlé dans Ifaîe , XXX]X. & dans le fecond
livre de, rois; xx. 12. Quelques-uris même conjec­
turent qu'il étoit mede , & .qu'il hit élevé (ur le
trône par Ics Babyloni.ens, après qu'ils eurent fecoué
le joug des M èdes.
. Lé,commencemcnt du regne de ce prince ea une

époque fort im~ortante dans la Chr~nologie, pa.r la
raifon'que c' étoit, fclon Ptolemée,l epoque du com­
mencement des obfervations afironomiques des
Chaldéens; c' cft pour cela que Ptolémée & les autres
aftronomes commencent à compter les années à l'ere
de Nabonaflar. VoycCASTR0)10J':1IE. · •
. Il réfulre des obfervations rapportées par Prolo­

mée que la premi ère année de cette ere eft environ
la 7~7' année avant Jéfus-Chrift, & la 3967" de la
période Julienne. Yo)'C{ÉPOQUE. 1

Les années de cette époque font des années égyp­
tiennes de. 36-5 jours chacude, commençant au 2.~
Février & à midi, felon le calcul des Afironomes.
YoyC{ ANNiÉ. ( G) " .
; NABOTH, ŒUF DE" (Anat.) Naboth, profef­
feur -de Medecine dans t l'univerfit é de Léiplick, a
découvert une efpece d'ovaire près du cou de la ma­
trice, & 'on l'appelle aufd« Nitboth. Nous avons de
lui une diflertarion intitulee , Mitrt. Naboth d!jierili;
tate, Léïpf. J 707. (,L ) .' .

NACARAT, f. m. & adj. (Tci1Jture.) rouge clair
& uni. Les nacarats appellés de bourrs; font teints de
gaude & de bourre de poil de chevre, fondue ave.,
la cendre gravelée, & il cft défends d'y employer
le-fuûel, . ' . J

. NACCHIVAN, (Glog.) ville d'Arménie ~ capi':
tale de la province de même nom. Elle étoit autre­
fois. très-confid érable , mais Amurath la ruina. On
peut en juger de foo ancienne grandeur par le grand
amas de fes débris. Il n'y a que le centre de la ville
qui foit reb âti eil contient un millier de maifons,avec:
des bazars remplis de boutiques dé diverfes marchan­
difes, Nacchivan fert de titre à l'archêvêque dés Ar­
méniens catholiques. Les Dominicains font leurs feuls
eccléliafiiques, & c'eft parmi eox <ju'ils choifilfellt
l'archevê'l.ue: le pape ,confirme fon eleaion. ~ngit=
marquée 'Iur les afirolabes perfans, eft de 8,. 34!
lat . 38. 40. (D. J. ) . '

NACELLE, f. f. (Anat. ) c'eft la cavité qui eft
entre les deux circuits de J'oreille, l'extérieur qui fe
nomme hcli" ou hclix , & l'intérieur, qui Ce nomme
amhtli" ou amht/ix. Dionis dit de la nacelleque c'eft
la plus grande cavité de l'oreille. :

N ACE L LE, ' ( ArchiufiMre ci"ile; ) On appelle
ainfi dans les profils un membre quelconque "'creux:
en demi-ovale, que les ouvriers nomment go~ge. On
entend encore par 1Z4ccllc b.feotie. Vo)'C{ SCOTtIE.
(D.!.) •

NACELLE. (Marinc.)' petit bateau qui n'a ni
"!â~s ni voiles, & dont on fe fert pour palfcr une
nVlere. ( Q) . . '
N~CHÉS. ( Glogr. ) peuples de l'Amérique fep-

temn0nale dans la Louiliane. r'!)'e{ NATCHÈS. .
. NACHSHAB , ( Glog, ) ville de la grande Tarta~

rie, da~s le Mawaralnahar, fur la fromiere , dal1$
u?e plam~. LiesArabes la nomment Nafaph. Sa lon­
gztutle, fUivant Albiruni, eft 88. to. lat. 39. Jo. '
NA~OLEIA , (Glogr. IVIC. ) ville de la grande

PhryI:le, felon Strabon & Ptolomée. Etienne le géo:.
A ij '" •

NAB
. NABAB, f. m.( HiJ1. modo ) c'ea le nom que l'on
donne dans l'Indou~an. aux gouverncurs prépofés à
üne ville ou à un dl(ln~ par le gr~n~.m~gol. Dans
1 remiers tems ce ~rmce ' a confere le lJtr~ de na­
"e:b ~ des étrangers : c -nainfi que M. Dupleix , gO!,'
verneur de la ville de Pontichery pour la compagnie
des Iniles deFrance, a été nommé nababou gouver.
neur d'Arcate par le grand.mogol. Les g~llIvcrneurs
au p'remier ordre fe nomment loupas; Ils ont plu:
fieurs 'naba"s fous leurs ordr~s. . .
: NABAON, (Giogr. ) pell~e -r rvrere de Portugal
(Jans l'Eftramàdure; elle le ?echa~ge dans le Zézar,
un p,eu avant que ce dernier mel~ fes eaux avec
celles du Tage. '. )'
. NABATHÊENS, f. m. pl.. (G~og.:anc; en .Iatln
NabàthlZi , peuples de l'Arabie pe~ree, OOl1t I! ~ft
beaucoup parlé i1ans l'Ecriture. J?'odor~ de ~Iclle
Ïiv. XI. ch. xlvii], après avorr vu que 1Ar~bleeft
1irué~ entre la Syrie '& l'Egypte, & partagee entr~
ditférens peuples, ajoute q~e les Arab,es NabathlZ~
oecupent un pays defert qUi ,;,anque d eau, & q~1
ne produit aucun fruit, fi cc:n ~ft dans un très.~et't
tanron. Les ' Nabathùns habitoient , felon le meme
auteur aux environs du golfe Elanitique ,.qui eû à
l'occid;nt de l'Arabie, & en même tems dans l'Ara­
bie pétrée. Strabon, livre.XV!. & Pli ')e, liv, VI.
ch, xxviij. difentque la Ville de Petra lc;ur apparte­
noir, Jofephe" antiquit. liv, ~I!I. ch. ]X; nous ~p­
prend que Jon àthas ~a~habee e~ant entre dans 1A­
.rabie battit les-Maba,heens & vmt à Damas. 1

N ÀBEL, (Giogr.') autrement" Nibcf ou Nabi~,
éomme les Maures ' l' appellent ; petite Ville ou, plu­
iôt bourgade de l'Afrique, dans la feigneurie de la
Gouleite . C'étoit 'autrefois une ville très :peuplée,
&on n'r trouve aujourd'hui que quelques payfans.
Ptolomee, 1. 1P. c, iij. en fait mention fous le nom
de Ncapoliscolonia; les habitans la nomment encore
Napoli dc Barbarie, Les Romains l'ont bâlie ; elle eft
fitu ée près de la mer Méditerranée ', à tfois lieues
de Tunis, vers l'orient. Long. 28.24. lat. 3 Ô. 40.

' NABlANl , (Giog. anc.) peuple~ err~ns de Sar• .
matie afiatique ;felon Strabon, qUI les place fur le
Palus-rnéotide, •

NABIRI, (Giog.) peuple de l'Amérique-fepten­
trionale dans la Louiliane; il habitoit au dernier lie­
cie auprès des Naanfi, mais il s'eû retiré plus bas au
nord de la riviere Rouge, & il a maintenant changé
de nom. (D. J.)

NABLUM,f. m. (Mufiquc des Hlbrcux. ) en hé­
breu nibcl; inftrument de mulique chez les Hébreux.
Les feprante & la vulgate traduifent quelquefois ce
mot par pjaltlrion, lyr4, cythara, & plus communé­
ment par nablum. C'étoit, à ce que conje8urent
quelques critiques, un inftrument à cordes, appro­
chant de la forme d'unâ , dont on jouoit des deux
mains avec une efpece d'archet. VoyC{ la diffir,ation
du P. Calmet fur les inftrumens de mulique des an-.
ciens Hébreux. (D. J.) . .

NABÛ, f. m. ( Mythol.) ou Ncbo; grande divi­
nité des Babyloniens , - laquelle tenoit le premier
rang après Bel. Il en eft parlé dans Ifaïe , .ch. xlviij.
VotIius croit que Nabo éroit la lune, & Bt/le fo­
leil; mais Grotius penfe que Nitbo avoit été quelque
prophete célebre du pays, & ce Centimentleroit con­
forme à l'étymologie du nom, qui, felon S. Jérôme,
fignifie ctlui quiprljide à la prophltic. Les Chaldéens
& les Babyloniens, peuples entêtés de l'Aftrologie,
pouvoient bien avoir mis au rang de leurs dieux un
homme fupérieur en cet art. 'Q uoi qu'il en foir , la
plûpart des rois de Babylone portoielltle nom de ce
dieu joint avec le leur propre. Nabo-Na/far, Naba­
polafTar, Nabu.fardall, Nabu.chodonofor, fYc. Au
refte le Nabahas des Héviells étoitle même dieu que
11'''''0. (D. J.) -

TomcXI.
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Suivant Mercator, 1. placez dans la ca~te ~~d .

le centre d'une rofe de bouflole fur le lieu d'oùil ~4e
partir; par exemple, en a, roye{Jafig. 4. dtt,p7
de la Na yigation , en obfervant que la ligneIIO~
& fud {oit parallèle à quelqu'un des méridiens .
marquez le rhumb du 'compas dans lequel felr;u;
le lieu b où il faut aller ', & ce rhumb (era tel!
fous lequel il faudra q~e .1e'vaia:ea\l partej3. onIle:
trouver encore ce rhumb en tirant une ligne de
à·b, &: en nieû irant p~r le moyen ~'~n·tapPOlle~
l'angle que le rhumb fait avec le m éridien qu'ilCOU.

pc; 4.la diftanêe ab fc'trouvera 'en portant celledi~
tance de l en L, & il éil à remarquer que le rhumi
& la diflance peuv ent auffi être trouvés de lamê.
,mc maniere fur la carte plane , au moins à·peu.prèl
& par une route de 'peu d étendue.

On peut encore faire la même op ération deil
maniere fuivante , cn employant les tables loxodro-
miques. ; . ' .

Choiâflez à volonté un rhumb,. & trouvez daC!
les tables les longitudcs qui corrcfpondent auxlati.
tudes 'donn ées, alors fi la différe~~e de \.~s lon~ilu,
des s'accorde avec celle des longitudes donnees
le rhumbfera celui qu'on demandait; mais fielk
ne s'accorde pas, il faudra choifir un aùtrè rbuu:~
de vent {oit d'un angle plus ouvert ' . foit d'un angle
qui le foit moins, & répéter l'opération ju(qu'à ce
que la différence donnée par les tables s'accorde
avec la différence qu'il faut trouver. :1.. Le rhurè
étant ainfi trouvé; on prendra dans les tablesles
diftances qui répondent aux latitudes, & en retran­
chant la plus petite de la plus grande, on auraIl
diûancécherchée.

III. Un rhumb étant donné avec la diflancequ'oo
a couru fous ce rhumb, trouver la lçngitude &Il
latitude du lieu O~I l'on cft arrivé.

'Pour la Navigation plane. Par le moyen desdon·
nées, trouvez la différence en laritude des deul
lieux ( ce qui fe fera par le moyen de la propor.
tion donnée à l 'article LOXODROMIQUE ). Cem
différence étant 'ajo ûr ée à la latitude du lieu d'où
l'on cil: parti, ou en étant retranchée, fuivant :fe
le cas l'exige, donnera la latitude du lieu où Ion
efl arrivé. - :1.. Par le moyen des mêmes él émens 1:1
de la proportion donn ée dans le nO. IL précéder,
vous trouverez les lieues mineures de longitude 1

& enfuite la longitude du lieu oü l'on ea arrivé.
Suivant Mercator, J. placez une rofe de boufi"iI'

le fur la carte; enforte que le centre répondeau
lieu a; & que la ligne nord & fud {oit paraUe1e au
méridien de.la carte. 2. Du point a, tirez une lignl

a b qui repr éfenre la: courfe du vaiffcau ; prenez li
• dift ance donnée par parties en vous {ervant des

échelles 1~' K L, Got:. & portez toute cette di~I~'
ce {ur la hgne ab; le point O~I elle fera termmee
repréfentera le lieu où efi arrivé le vaiûeau , lalon­
gitude & la latitude de ce lieu feront donnéesp31
la carte. .

Par les tables loxodromiques. '1°. Cherchezf~us le
rhu~b d~nné,la diftance qui répond à la lal!tude
du heu d où Ion eft parti, & ajoutez.la à la d,ibn­
ce donnée,ou retranchez-la de celle même di!!ance,
fuivant que le lieu d'où l'on eft parti efl plus aunord
ouaufud de celui o~i1'onel1 arrivé. 2°. Continuezde
l'ar~ourir I~ même rhumb ju{qu'à ce que v~us ayel
attemt la dlfiance exa8e; 3°' la latitude ql1l répol1"
dra alors à cette diftance dans la premiere cololllne
fera la latitude du lieu otI l'on cl1 arrivé; 4°. parla
feconde colomne des tables, prenez les ~ongitUdr.
corre{pondantcs, tant à la latitude du heu cie. d,
part, qu'à la latitude du licu d'où l'on cft amVC'
& la différcnce de ces lon~itudes fera la di~éren~
de longitudc cherchée entre le lieu d'où l'one!! palU
~ celui où l'on cfi arrivé.

il) N ~ V
elle carlU rltluitu. Poye{ CAR1'E DE ME!1'CAT~Il.

P Ces cartes réduites avoient été e~ e!fec mvenrces
ar Mercator, mais il ign?rolt la la! fuivant laquelle

fes degrés du méridien dOivent croitre dans ces car­
tes en allant .de l'équat_eu~ aux poles. Ed?uard
Wright cft le premier qUI ait co~nu c~tte lOI. Les
cartes réduites commencerent à etre ml{~s en ufa.ge
par les Navigateurs vers l'année 1630. rer« l hiJ1.
du Math/maliquesdeM. Montucla ,/oi. 1. pag. 608.
Yoye{ aufli LOXODROMIE; car la théorie de cette
courbe cft elfentiellement liée à celle des cartes ré-

duites. " cl
Dans la navigation circulaire on fe fert :d arcs e

grands cercles: c'eû la route la plus courte dc tou­
tes mais on ne s'en fert plus, parce qu'elle cft peu
commode dans la pratique. . ' .

Navigation plane.:1. La longitude 51; la lat~tl1de
de deux lieux étant donnée, trouver les lieues mmeu- :
res de longitude. . . . ' .

1°. Si les-deux lieux {ont à l'orient ou à l'occident
du premier méridien, fouflrayez la moindre longi­
tude de la plus grande, & le re~e fera la diff~rence
des' méridiens, Si l'un des deux lieux eû à l'onent &
l'autre à l'occident du premier méridien, ajoutez la
longitude de.celui qui efl à l'orient au complément
de la longitude de l'autre à 360 degrés, la Comme
fera la différence des méridiens. .

2°.Divifez la différence des méridiens en autant
de parties qu'il y a de degr,és dans ~a différ~nce en
latitude, en employant de plus petites parues que
les degrés fi la différence des latitudes eft plus grande
que celle des méridiens.

3°. Réduifez pour le premier cas les minutes de
longitude répondant à chaque partie, en mil1es de
chaque parallel~; & pour le fecond. cas, en milles.
du 'parallel è qUi cft moyen .proportionnel entre les
&~ . . .

4°. La Comme de toutes ces parties étant faire ,
vous aurez à-peu-près les lieues mineures-de longi-
tude. .

E xemple. Suppofons que la longitude d'lin de ces
lieux (oit de 35°' & l'autre de 47°. la di fférence des
méridiens fera der a". Suppofons de plus que la la­
rirude du premier (oit de 4°. celle du fecond de go,
la différence fera de 4° , & conféquernment on aura
été du quatrieme au huitieme parallele; c'eû pour­
quoi il faudra divifer I Z par 4, &réduire le quotient
qui ef] trois degrés en milles des différens paralleles
~, 5, 6, 7· y àYtt DEGRÉ .Go MILLES DE LONGI­
TUDE, dont la fomme fera les lieues mineures de
Iongitude cherchée.

Suivant Mercator, la rédu8ion fe fait beaucoup
plus commodément par les cartes réduites de Mer.
cator ; car il fuffit dans ces cartes de porler l'arc in.
tercepté entre deux méridiens {ur l'arc du méridien
intercepté~:entre les deux parallc1es , & la diftance
qu 'on trouve par ce moyen donne les lieues mineu­
res de longuude, Poyet CARTE DE MERCATOR.

Il. La long itude & la latitude de deux lieux étant
do~né:s, trouver le r?umb de vent qu'un vaiffeau
doit (uivre pour aller d un de ces li eux à l'autre, &
la longueur de la route.

Pour la Navigation plane. r, Trouvez les lieues
mineures de longit~de par le cas précédent. 2. Par
le moyen de ces 1Jeues & de la diff~rence en lati­
tude , trouvez.I·~ngle loxodromique ou la lisne de
rhumb '. ce qUI le fera .par cette proportion, com­
me la dl.fférence .de latltude efi aux lieues mineures
de longitude; amfi le finus total eft à la tangente
de l'a~g~e que le rhumb ~ vent cherché fait avec
le mérIdien. Qu~nt à la dlfiance .qu'il faudra courir
fous. ce rhumb, elle {cra aux heues mineures de
longitude, comme le finus total eil au finus de l'an.
~le de rhumb. r.oyet RHUMB" LOXODROMIE.
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Gqde atambiquJc. Pour t~cher d'en découvrir la
vraie norion , on doit d'abord Temarquer que les
quanlilés qu'on appelle r.éga/il'rs, & qu'ou regarde
fau{femenl comme au-defious du zéro, font très­
fouvenl repréfcntées par des quantit és réelles ,com­
me dans la Géom étrie, où les lignes négativls ne dif­
ferent des pofitivcs que par leur filua lion à l'égard
de quelque ligne au point commun. YOYlt COURBll.
De .là il cft alfez naturel de conclure que les quan·
tilés négatives que l'on rencontre dans le calcul, font
en effet des quantités réelles; mais des quantités
réelles auxquelles il faut alla cher une idée autre que
celle qu'on avait fuppofée. Imaginons, par exemple,
qu'on cherche la valeur d'un nombre ."C , qui ajouté
à 100 falfe 50, on aura par les regles de l'Algebre,
x + 100 = 50,& x = - 50; ce qui fait voir <jUe la
quantité x cft égale à 50, & qu'au lieu d'être ajou­
tee r 100, elle doit en être retranchée; de forte
qu'on auroit dû énoncer le problème ainli: trou­
ver une quantité x qui étant retranchée de 100, il
telle 50; en énonçanlle problème ainfi, on aurait
100 - x:::: 50, & x = 50; & la forme négativl de
x ne (ub/illeroit plus. Ainli les quantités négativrs
indiquent réellement dans le calcul des quantit és po­
fitives , mais qu'on a fuppofécs dans une faulfe poli.
tian. Le /igne - que l'on trouve avant une quantit é

_{ert à'redrelfer & à corriger une erreur que l'on a
faite dans l'hyporhefe , comm e l'exemple ci-deûus
le fait voir tr ès-clairement, YOYlt EQUATlON.
. ~em,arq~I:: .que,nousne parlons ici que des quan­

tit ës negallvls ifolées ,comme - a , ou des quantit és
a - h , dans lefquelles h cil plus grand que a ; car
pour cel!es ail a - 'b ,eft po/itif, c'eft-à·dire 011 h cft
plus peut que a, le ligne ne fait aucune difficulté.
~ Il n'y a donc point ;éellemênt sc abfolument de
quantit é négativr ifolée: - 3 pris abllraitement ne
préfente à l'efprit auc~ne idée; mais li je dis qu'un
homme a d~nné ~ ~n autre - f écus, cela veut dire
en langage intelligible , qu'il lui a ôt é 3 écus.

Voilà pourquoi le produit de - a par - h , donne
+ ab: ~ar al!' b: éta n t précé dés du ligne - par la
fuppofirion , c eû une marque que ces quantit és a
'b , .te trouvent mêlées & combin ées avec d'autres à
<J?lon les compare, puifque fi elles étaient confidé­
ree s co,!,~e f eules & ,folées , les /ignes -donl elles
{O?l precedees, ne préfenleroienl rien de net à l'ef­
p~Il..l)onc cesquanlit':s-a&-h ne fe lrouvent pré.
cedees ~u ligne -;-, qlie parce qu 'il y a quelque er­
re.ur ~aclle dans 1hypolhe{c du problème ou de 1'0­
~e~atlon : li le ~rob lèn:e é lO~1 b~en énç>ncé , ces quan·
tlles - a ,- h, devrOlent le trouver cbacune avec
!e .lign.e,+ , & a lors leur produit feroil + ah, car
qu~ /igm/ie la rimlriplicatio rÎ de - ;. par - h 'c'eft
qu onlctranche ,h.de oisla :quaDlil~ né«arivr'- ;..
or l'a~ l'idée que ,no,us â'vo~s ' (JonnÙ ~i .delflls des'
q~ant.ué s négativrJ,,;âjôûlë~ ou p (cr un~.quanlité
"'"atlV< c'eHen ' Ii' /i . 'i ".,' ' re ranc er une po Ill ve' donc par
~ meme raifon cn'retra~ëi1er lune néO"âtiv;- c;e" CA

ajOllle l' ' ,.,' • " ,' Il

tu
' 1'1 rdune pOllllve,; ,&;)'énoncialion,limple -&, na-

re e u pr bl' d ' . ' - ' . -
P
' "r L ? e'!Ie" .9}~ .e l~,!. , non d!=,mlliliplier,- a
" -,, ' mais+ ..L'ih . d:t a h "l" ' il .~. Il a.!.~:r ,. ;Jf~!Il11 - !:lnne le prod\lit

tured~ ~'~ ~ r.as,P2q!~1.s;Jd '\l!.~\ilO .ouvrage de.la na·
. • lIce ~ CI, cjedt}.,!:elopp er HaVanla!!e celle idée

1DalSe e eu li /i te ~ " d \' ' ,.
en filblrt ; c!!111? _,,."1uç le OUle qu on puilfe lui

a ,. 1 ,uer une ,p!,:,!!!\~lle& plus exaae; & je crois
~1 .uvp~r afT,!,rer.<jue :fi!.Qn l'al'[!lique à 'IOUS les pra­
d emes gl.~,,; ,I :on;Peut réfoudr!, , & 'qui renferment

d~quaOlll~ nlga,tivl~,-on;"e,la'trouve'ra 'Jamais en
eIaUt Quo ' ï ' c. ' .' . ,al é\;: . -' GU1 en ol~,)es ,regles,ç1_es opérai ions
g nquts fur les quanllles négativrs font admifes

p~r lout e ~nond~ ,; & i-êÇI'!;Slgénéra'l~ment comme
exaa~sé' q/il1elque,'dée'lu'~n all acbe d'ailleurs à ces
.~~~~1I 1 ~ ur les :oraoi!n~~~ l rzlj;!,iitWd'ùné: courlie

Tomr XI. . . ... , •.... -1 .."~' ,
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& leur lituation par rapport auxordonnéespOlÎtivcs'
YOYlt COURDF..

Nous ajourerons Ceulement à ce que IlQus avons
dit dans cet article, que dans la folurion d'un pro­
blème géom':rrique, les quanti lés n/gativlS ne Cont
pas toujours d'un côté oppoCé aux pofitives; mai,
d'un c ôté oppofé 1 celui où l'on les a fuppoféu dans
le calcul. Je fuppofe par exemple, que l'on ait l'é ':'
quation d'une courbe entre les uyom partant d'un
centre ou pole, que j'appelle y, & les angles corrcC.
pond ans que je nomme V enferre que y , par exern-

ple , =::6. of. l , il dl évident que Jonque caC, t C~­

ra = - l ,alors fi a e!l > h, Y fera dans une pofl..
tian direûcrncnt contraire à celle qu'elle avoltIorf­
que cor, t = r , cependant l'une,& l'autre valeur de
y feront fous une forme politive dans l'équation,
Mais ~ a ~fi < b, alors la valeur algébrique de .Y
fera nrgaltve, &y devra aire pllfe du même c ôté que
quand caf. {='I , c'cû-à-dire du côré contraire à ce­
lui vers lequelon a fuppofé qu 'elle devoir être prife,
Il fe préfente encore d'autres (as en Géométrie, où
les quantités n"g.tives paroilfent fe trouver du côté
olt elles ne devraient pas être ; mais les principes qUe!
nous venons d'établir, & ceux que nous avons po­
f~s ou indiqués à l'atlicl~ EQU".TION, {uffiront pour
réfoudre ces fortes de difficultés, Nous avons expli­
9ué dans cet article en quoi les racines négatives des
equations différaient des rac ines imaginaires' c'eil

J • d li ' . 'que es premieres onnent une o iunon au problè-
me env ifagé fous un afpea un peu différent & qui
ne diff~rr point mê~e d~ns. le. fonj (Je la .queilion
propofee ; mais les ImaglOalres ne ilônnent aucune
fol,Ulio~ p~ffible a,u problème :~e qu~!que maniera
qu ~n 1envifage. C eûque les racines nrgativls, avec;
d~ legcr~ change~ens à la flu~fi~0':l ' peuvent deve­
,!ll p'~ fil lV~S , au heu qu è les1I1lagmaircs ne le peu­
vent ja~alS. Je fuppofe , que j'.aye hhy = x J ~a J •
ou en faifant h= l,Y = x J -a J ·Iorfque x: cil < a
:r dev ient nég<lûvr , & doit être p'ri(e de l'autre côt6
(v0.retlCO~~BF.) ;,p'ourquoi ~ela? c'e~rq~e fi on
avoir recule 1~xe dune quantit é r, cc qui cft abfo­
IU,ment a,rbilrane , en fort <;' qu'au lieu 'des é o-o rdon­
nees x,y, on eüreu les co-ord?n!!ée~sx ~t. telies gue
{fût = ,Y + c, alors on auroit eu {= c + xJ ..... <l J

~.e~ fai[an! x < ~, t .n:!'éoit'pills èté_~iiati,:,e, o~
p~Uot aurOlt .coOllOue a, e!re, ~nc.or~ p<?,filive pen.
~~nt ~n. cerlam tems ;; <! ou 10.0 VOII gue la valeut'
nrg.~t~!" dey + -,;J" 7"~~!..' apparrienÎ auffi-bienà la
~ourDe que Ie.s ,!,! l e.lJ r~, p~,?jillVc;s ; ce -qui à-été déve~
loppe .plus au lo~g au .mol ~OURBE. AU,conlraire,

li ·on avoily.= Vxx.-a'a, .& ·que x tilt < a,
alors on ~U~Olt ~e~~l lran(porler l'axe', la valeur de
y. rellerolt Imagmaue ; aioli les racines'nlgativt.Sin­
d'q~ent des folutions réelles, parce-que ces racines
deYleOl~entpolil.ives par ~e le~ers :hangemens dans
la folull?n ; .mals les racmes Imagmaires indï uenS
d~s folutI~nslll~po~bles '.parce. que cès racineS ~e de.
vIennent JamaIs m POlillv:es'm' réelles par ces mê~
mes ch~ngemen~. YOYlt EQUATION'& RACtNS. .

, Quand ?n a ~Il phiS h~~l, que le nigarifcoiilllleru:c!
Ol~ 1<; pOlillf fiOlI , cel~ clOItS'enlendre 'a'veç cetle ref­
tnalOn, que le polillf ne 'devienne pas ·imaginaire .
Par exemple, fOlty:::: x x -a a ,ïl ell vifib[ ' fi
x eft ,!> a , y (era polilif j ~que n .~ =a y fe;.<t

e

& .que fi x < a ~ ,, ':r A' fi ' , - 0 ,/i ' f fi' " ,y era n gallJ. 10 1 dans ce cas le
~?lo~ll Olt ouy = 0 , ~ le négarif commenêe alo~;
maIs li on avoity ~ . '/ 1. ' /i ' f & -y XX-<l<l.,aorsr> .. donne
y p~ ~t ! . , . 'j!' = a donne'y = 0 ; mais x < .; donno
y ImaglOam:. .

. Le ,p~lfage ,du politif au n'g~rif, fe fait toùjOt1~t
~r. z:.rll ou par l'i~finj. S.oit, par exemple , \y = :t

,if' on ~ur..y ?-?liuf t 8Jl! .q~~ .: >" cl ,)'. !,!g"fÏflor(~
. K.
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tres .fois en m, fi le mot commence par les' labial"
b T P & m ; legitimus, de-là illegitimus pour inl ,e~

1 . .d là' l ' egm.;llS; ret ans ; .e-
b

:rregu arfs po.ur inregularïs;
.ellumb~ de.-Ià 1m

b,
ellis pOI~r 'd~b~ll~s; probè, d'où

lmpro <; pour mpro e; morta IS, OUlmmoltalis po
inmortalis, Nous avons tranfporté dans notre lang:
les mots privatifs grecs & latins, avec les particul~
?e ~es la~gues}"n.ou~ difons ~nomal, ablme ; indigne,
indécent , mflnfl, inviolabl« , mjàrtulle, illégitirm i
ric.lllie;, &c. mais fi nous int~oduifons ~Ielques ~o~
prtvatifs nouveaux, nous fuivons la methode latine
& nous nous fervons de in. .

Ainfi la principale différence entre les mots nt ~
tifs & les mots privatifs ; c'eft que la néeatlon. renfer.
mée dans la fignification des premiers: tombe furla
propofition entiere dont ils font .partie & la rendent
négative; au-lieu que celle qui conftitue les mots
privatifs ; tombe fur l'idée individuelle de leur ligni­
~cation, fans influer fur la nature de la propofi­
non,

A l'égard de nos négations, non & ne, il Y a dans
notre lan,gue ~uellj.ues ufages qui l.ui font propres,
&;.do!?t Je p0t,Irrols gro/Iir .cet a~ucle; mais je l'ai
'delà dit , ce qUl eft propre à certaines langues, n'eû
nullement encyclopédique: & je ne puis ici, en fa­
'v eur de la nôtre, qu'indi.quer les , remarques 389&
506 de Vaugelas, celle du P. Bouhours Cur .jene
l'aime; ni ne l'ejlime, tom. J. p. 89' & l'art de bien
parler françois, tom. II. p. ,3.5.5. remarque fur Tl:

(B, ~. R. M.) .
NEGINOTH, (Criti'l' Jàcr!e.) ce terme hébreu

qui fe trouve à la tête de quelques pfeaumes, lignifie
ou des inftrumens à corde que l'on touchoit av ec les
doigts , ou des joueurs d'inftrumens; (D. J,)

NEGLIGER, v. aé1:. (Alg.) on emploie ce mot
dans certains calculs ~ pour .défigner l'om ilIion de
plufieurs terme~ , qui étant fort petits par rapport à
ceux ,dont on tient compte ; ne peuvent donner un
r~Cuhat fenfiblement 'différent de celui auquel on ar~
nve en omettant-ces termes.
, Cene méthode eft principalement d'ufage dans les
calculs d'approximation, vOyt{ ApPROXIMATION:
Et elle eft en général fondée fur ce principe, que'li
on a une quantité très-petite x, les termes où en­
tr~ra le quarré x x de cette quantité feront trè~

'petits par ' rapport à ceux O~I entrera la 'quantité
fimple _'t' ; en èffet x x eil: incômparablemcnt plus
peti t que x .;pu:fque-xx eft 'à x :: comme x eft à"
& 'que'x eft f~ppofée u-ne très-petite partie limitée.
'A plus forte ralfon les termes 0~rfetrouveroitx3,x\

(ont très-petits par ràpport à ceux qui contiennent
x. Ainfi on néglige tous ces termes, ou au moins
ceux ·tlui contiennent les puilI'ances les plus hautes
de x .• ,~. " " ,
'. : Cette ,méthode ~ été 'êm' lôyée avec fuccès par
~es Géometres r pOlir là"'fofiiii on approchéè d'un
grand nomore 'de problèmes ;'cepèndant on ne doit
l'émployer ' '1l;l:avec rprécauti'on : ' car fi, par exem' .
pie, lecoefliclent dlïrérm:e qltï-renferme xx, ch oit
fort,grand J?ar ra pport a ce1ùi du fe rme qui renferm~'x,'JI·eft vl~~le qu'on'n è:pôürroif négliger le term~

Oll cft x .>: ,~fa ils' s'exp'6fèrà une eireur cO!lfiçléralil~,
Il ·eft de'même certaines queltiofis' où une trèspetit6
9tiantité nigligée-mal-à';piopos', peut prodliire uit!
·e rreur confidérable. ~ar'exëmplê, ûne très.p:çtité er­
retlr-dans le ra yon vecteur 'd'u'o'c"planete', peut ' en
produire une fort fenfibledans là"pofition' de l'apo!
gée oU"du périgée ,de cette~mêine' pianetë;' parcê
que. près de l'apogé~! OU '?lJ'périgée les :~iy'~iJ~ !.f.c'!
teurs font fcnfib le!l!ent égaux. Une autre :erreU
qu'il faut évi~e.r, ~'eft d~ fuppoCer ~al-à.prèip'os dans
le calcul , ~u une quanuté doit être' fort petire ; pa~
. l ' ' fi . . ...., . - - , )1 1.,1
'exemp' c, 1 orCavolt lI.:2ax,-f·- r , :c.é{ant un.e

'q uantité ' fort ' p ëtit e p n 'n l if .ql~~~ ~ n(~~v~OIS

NEG
-que x ~ Il; &y:;::: 0 lorfque x =a ; dans ce cas le . .

alI'age Ce fait,par:. zéro. Mais fiy =""-4' on auray

:poûtif ta~t que x cft > a, y négatif lorfquc x eft
< iL, & Y =00 lorfque x =a ; le paflage Ce fait
.alors par l'infini.

Ce n'cft-pourtant pas à dire qu'une quantité qui
palI'e par l'infini,ou par le zéro, devienne .néccflai­
rement de pofitive , négative; car elle peut reûer po-

1itive. Par·exemple , foit y = ;;::-:;; ' ouy =' 2. ;
" 1 . 4-S

lorfque a~ x, y eft = 0 dans le premier cas, & =
O? dans le' fecond ; mais foit que a foit > x, ou que
a foit < x ,y demeure toujours pofitive. Yoj e{ MA..
XIMUM . (0) .

NÉGATION, f. f. (Logiq1le, Grammaire.) les
Métaphyficicns difiinguent entre négation '& priva­
tion. Ils appellent négation l'abfence d'un attribut
qui ne fauroit fe trouver d àns le fujet, parce qu'il eft
incompatible 'av ec la nature du fujet: c'eft ainfi que
l'on nie que le monde foit l'ouvrage du ' hafard, Ils
appellent privation, l'abfence d'un attribut qui non­
feulenient peut fe trouver, mais Ce trouve même or­
dinairemcntdans le fujet ; parce qu'il eft compatible
avec' la n àruré'du:Cnjet, & ,qu'il en eft un accompà:
gnement ordinaire: c'eft .ainfi qu'un aveugle eft pri-
vé!' de la vtle~' " .' .

Les Grammai~iens'font moins circonfpeé1:s, parce
'que cette diftiné1:ion eft inutile aux v ûes de la paro·
.le: l'abfence d é tout at tribut eft pour eux négation.
Mais ils aonqent pariiculieremen't ce nom à lapar­
ticule dêûiné é'à défigner 'cette aoCeiice, comme non,
ne .. eri françois, 'no ; -èri iial iert ; en efpagnol & ' en
anglois ; p éin-,' iiièht, en allemand; 'd' , 'd'Y., èri grec,

·6'c. fur quoi.il eft import iUlt d'obferver que la néga-'
-t ion déllg rie'l'abfence' d'~'altribut, non comme con­
çue par c~~i' ~ui parl.e ;.!TIaj'.s ~~?,~me un m,od~pro,:";
pre. à fa ' penfee aé1:üclle; en ' un mot la' negallolz ne
préfente 'pôint à l'efprifi'idé ëO è cette abfence fom­
me :pouvapt :êirCè (ujét de q lielques attributs, è'etf.
l'âbfeiice d le·même qu 'ellè 'indilju'e imm édiareiiienr
c'omme'l'üil dés câra"é1:é'res propres au jugem ëhd ic-'
tùelle~eni: é';Joncé. ' 'Si jê dis, pa i-'exemple , la n!!râ·'
tton éjl cônl! adiaoire li l'JJlir''nari~n''; le no m négalolz
en défi grié'1.'idée~éom rile liijèfae l'a ttribut com;adic::­
toire ;:in:iis ce'nom n'ell"poini'1a rz"gation elle-mS"me:
~~.y~~§i·é!a~~è~tte:pl\r,a/~:~.f~é!~N If pe!l!1:re i~rjr:Jle ' :
p.Hce:cple .~e}:Ie~gne r:.~Yence 'duf~uvozr? etremjlifl.e;
qlll 'ne'fauroIt Ce trouver.aan 'le lUJet qUleft D im: '

~~a'~~~i!l~i()n~ph}!~fàphis~!e:ént~e llégatiolz&: 'pri~
"l1tlon n eW'pourtant' pas tout-à·falt perdue pour la
Gxarpm"irC1.?~,;!,Ol! y, diUingl.1e iles .mo~s négatifs &
dçs J'!10tS p! !vatifj.: 1" . lt... '1:. ' l, ~. 1 -r;. -:r.;' ;
. Les:mot~. ~.f&'EijS (çntlceux·qlli, ajoû~ent'à l'idée, .
car~'Mr!g!q~'7 d~!7u.r ~fpec~ ; ~ à ·l'id ée propre qui~
les_m~~vl.c!9aJ~t~ :) ~dee) partlcuher.e de la , .néga!~()..n,
gr~ I!Hp.aqcille; G~es. !l.Ç>ms. :gén~rap" nemo;. ni fz.il; .les:
aqje'H~ ~~I!!F[".!'!4{!L! ; le~ . verbe,s, ~olo , nej fù.; les,
a.gverg~s -~~n'1!!Il!,!? .'!!!/ii!!fR ';on',l/ldn ; ,les :conJ<>n~-:

t IOI)S "/ff,C 1.lJf1l!e ! , aifi.:,· q,!!~ , f'lnt,d"s. mo!~ {ligq.ti.fs.:
4S'm9.~~..pr~xali.fs lÇ>nt,fqux ,qlli ex priment direé1:e­
m~nt ,l'~p(~n,ç,e:lIe l'i9éc 'i.i 9,âiyi~tl~lIe · q ~i en confti­
~y~.la).~gmti~t1on P!~~e ;.c~'q~keft comml\qém.ent.
!~dlg!I~. P!!r ~':Ie.: partlcule cpmpofante, mife,à 1.01 t ête,
~1! mçF; ppfi.t1f. ,Les ·{:ir..e,ç.s•.fc fery<>ieq.t (\Ilr- to ut :de.
t!,~p~" .q~te! les G~'!'?l~.ij~~HmS nO[IJnieJ)t pouJ cel a,
e't!.'Ya.~iJ; · .•J-<f'?' ~ Y,' ,d ?-1~;;".~",,u«?-.9ç,, .a-vec: .... & IÜ/l , v .ell­
phon'qu~; ev~~~Ç !.d'ou "!.':m..... La partIcule in étoit
{~wven~ prrv.tlt'~e e~ I~tm.; dlg~llS" mot. poqd~, 'ln­
ïilgnus , mot prtvatif; 'decorus, mdecortis 'l:niû hz­
.fa,nu~ !. !io!?!us_~in~~talfJs; ftli7, , «~iûr.~; e-re.li:iter,
d ou !tife{~~.i ~nfi.lrmtU. :';!-/'tfi(ti!if.er:: quclqlféfcM le
fZ 6~~1 ae :,m.' ~e cha.ng,e en f,8:; .~n!, 'qli~nlHe"mot
pofiuf çommençe par l'un~ 'de ççs liquides ; 6i d'itu-



lll2. N [E ·W . .
'C~lIes qui(~ gc)~~~~n~nt elles'mi~es(~ouu~;i:towlZ!)'J
indépendalilment.du lieutenant de la Rrovin!=e. Elle
-eftfur la rr-~ill~ , à ri,m in e; de la I11cr & ~ I],N.0. de
~ondres• ..J..iùzfJ. (C/oll .Su:eet., :z. o. tt , d .• lat• .s.s. J ~

N~~aj1i. elt la pa'iri!: du' v énérable' Bede , qui y
naquit en 67'"' & mourut én 755 à 63 ans, apr ès
avoir été l'or!'leOlèm de eAnglererre , ~Yu~ des plu s
favans hommes de .to n ficele, Il s'appliqua égale­
ment à I' étude dès Icienccs facrées ~ profanes, Ses
'~:lUvr:a!?eS on f été iinprimés à Bâle & à, Ç.o\9gne en
--8.1101. znfOl. Le plus précieux de iouseû l'hill.oire cc­
cléfîaûique d'Angleterre ; ca~ (cs .commentaires !le
font que des paffages des Peres liés enfemble dans un
-fiYle plus limp.le.qu'élégant-. (D. .J..) . '
, N EW ,J ERSEY ou NO U VELLE-JERSEY, (Gtog.)

province dé la nouvelle Albion, divifée en EIl­
.JerÎey; ou Jerfey-orientale , & eh Oueft-ierfey, ou
ledèy-occidentale. . . . .. s. ,.. 1

La province d'1:.Il-Jerfey err fitué ê entre I~J9.&J
ie 4id .de latinîde .fe ptenm o nalè -, Elle eft bornée
-au S: E. par la .mer Oceane; & .à l'dl R!'! u.ng~os
t<>rrent na vigable, appellé la ~ivi~re de Hudfon. La
'c o mmodité dè la. fiiüation, .u. la bonté ,de l'air.
'o nt én ga g é, lés Anglois à y élever..quatre ou cinq
villes confidérables. 'Tous . I es ~âvantages .s~y trou­
vent pour la naviganou , les bâtimens peuvent de-

. meurer en îurêié dans. la baie d é,Sànd-Hbock, au
fort des plus grandes .te rnpêres ; I'on, pe.ut les expé.
dier de tous lés .v ents , .& entrer ,& forrir èn été

-c:o mme en hi~er. Ily il quantité de b.qis ph:>pi-epour
la conûruêtion des navires. 'Là pêche y cil abon­
dante ; la terre y . produit les .efpeces dé, g~iiins qui
croiffent en Angleterre, de bon lin ~ & des chan- .
Vres. . . ... .. '. . . 1 . . • ~ t ;

' . I::â ero};ince.d'Oueft-Jei-Iey_s:étel1d (ur!a mer, .&
'n e le cede point .à celle,d'EIl;Jerfey. C'ell; une des
Ï n eilléürés colonies de t~ut~.l'A,!,~t:ique. Qn y tr!,":,
;l{.e dès fOl!.rrures de canprs.d~.re.ri~rds noi .rs,deJO!!­

't res , &c. Le tabac y vient à mer~i)le, & la pêche
'd è .la morue.y.eft abondante. (D. ':1. ) . .. . _ i

. NEWM,ARKET, (Gto1J.~ g~ànpé pl1lin~ 4'An­
g~eterre; {ur les frontieres. .de Suffolk .& de Cam~

. bridge. Elle. eft fameu{e , par les .cour(es, à cJiev,!1
qui s'y lont ordinairement .après la fai.nt Mic qel eSt
aU ,mois d'Avril: le roi ChârJes II. y a bâti un e mai-
(on r.o.yale. " _ . " .
, 'N EW PLY MO q T H , (Géogr.) ville & colonie
angloife dans!,Amérique feplentrionale fur la côl~

'de la nouvdle Angleterre, oit elle ell \a capitale
d'une :province.iiomméé .a l!ffi Plymouth. Ce~tc p'ro­
Yiri'ce s'chend l'.:fpace. èle; 100 milles le jong de la
mer, fur ênviron 50 milles de largeur, ~ . elle for,
me la plus ancienne colonie de la nouvell~ Angle,
terre. La capitale confifte .en quatre ou cinq cens
lamilles. Long . 3 oô. 3.5. lat. 4" JO. . .
~ NEWPOR1i, (Giog.)bourg d'Angleterre, chef­
li.eu de l'île de:\Viglit. avec titre de baroniç. Medena
Étoit l'ancien nom de ce bourg, felon plufi.eurs {a."
vans; il a le pi"ivilege de députer au parlement, eft
all"ez grànd, bieri peuplé, avec un havre défendu
par un châtc:àu ...LonC' 'ô. :1". 'lat • .so. 36'. \ •

Il Y a un autre N.wportou ville à,marche dans le
Buckinghamshire; un autre dans le Monmo\ltshire ;
& un tcoifieme dans la provirice>dè Cornouailles.
'. C'~ft à Newport,. c~piiale de l'île de ~Vigi1t, gue
naquit en,l ~71 , James (Thonza.s ) en latin JamylUs;
ûvànt doéleur d'Oxford ; .& premier bibliothécaire
de l~ I>ibli<;>theque Bodlê~enne. !l 's:acquit urie gran­
de reputallOn, fut r!=vètu. de divers polles impor­
lans, & mourut en .162.9, âgé d'envir,on 58 ans . On
a, de lui pl~fiéurs o-livrag~s en latin & en. angl~is ~
dont la pl~part. roulent ',Iur des falfi6callons qu'il
avoit trouvc:es dans.h:s éditiÎ)ns . d e~ .te.xtes des pe­
ZCi. li a traduit en anglois la PhiloCophie morale des

NE' "XV
$~?~cie~~? &: i jai a:~ quelql~ès ?u~~~ges inanu(cril
~~m traite él. peij"on...& offiCIO /udws apud n th ,1
atic?fque populos, Pilrilt in-4°. & éft eillllié. fllOI

< NEWR,Y, ( Géog.) pelire ~ille d'Irlande dans 1
comté de Do<i'n .. à i,5 milles àu S. O. de Dow ~ ,e
131 ri:-,.iere Nev,?y ,'p~l:s.~es f~on! ierès d' Armagfi.'E~
envoie deux deputes au parlement de Dublin &e
le droit de tenir un marché public. Long.,;. •:
lat. .54. ,8. " _ .' .,.,.

La petite riviere ë:Ie N.wrj fort du I:ough'Néaob
féI'.a ~~ le c:o'mté de Do~ de celui d'A:rmagli, &"~i
fe J~t!~r dan~ la .~er, , _ un pe'u aù-deffous de IhiUè
qUI porte (on nom. . .
. ' N EWFI D LERZ.ÉE, (Géog.) Ia'c fitllé d nsU
~,,:ff~ Autriche , ,3 quelques mil1ès du D3.nube, &au .
~I~l de ce fleuve. Les Allemands ne lui donnent lé
nom de mer Z li , qu'a caufe de la quanti lé de poi~

{on qu'on y prend. ~!inè, Iiv . 1lf. drap. xxiv; l'a?,
pelle Peifo, Il a -; milles d'.(I.llemagne de longlieur
& "3 milles de la"rgèur. (D. J.) ,

NEWTONIANISME, f. m-. ou PiULOSOPHIE
N EWTONIENNE; (P IIjjiq.) c'eft la théorie dli mécba.
niûné de l'univers ; & parriculierement c!u mouve­
ment des corps céleûes ; de leurs lois, de leurs pro­
priétés, telle qu'elle a été enfeignée par M. Newion.
roye{ PHILOSOPHIE. .'

Ce terme de philofoplIie newtoniënm a éré di6'i.
remment appliqué, & de -là font venues pluûeurs
no iions de ce mot.

Quelqùes auteurs entendent par là là philofophie
corpu(culaire, rellequ'elle a été réform ée 0.: coi-rigéè
p ar les découvertes do rit M. Newtori l'a enrichie.
roye{ ·C ORPUSCUl:::AIRE.

C'~ft dans ce (ens qu 'e M. GraveCande appelle
fes élémens de Pliylique , 1ntrodùl1io adphilofopw
ne"Wtonianam.

Dans ce fens, la philofophie newtonienne n'cil
autre chofe que la nouvelle philofophie, différente
des philofophies cârtéfienne & péripatéticienne, &
des anciennes philofophies corpilfculaires. r oy'i.
ARISTOTÉLJSME, PÉRIPATÉTIS"ME, CARTÉSIA.
NisME, &c. . .
. D'autres entendent par philofophie newtonienne
la méthode ~ue M. Newton ob{erve da.ns fa.philoro­
phie, méthode qui confille à déduire fes raifonne­
mens & fes conc1 ufions direél:ement des ppénonié.
nés, (ans aucune hypothèfe ant';cédeme, à COJll­

mencer par des principes fimplcs, à déduire les pre­
mieres lois de la nature d'un petit nombre de ph~
nomenes choifis , ~. à fe (ervir de ces lois pour ex,
pliquer les autres effets . .voy~{ LOIS DE LANATURI:
au mot NATURE.

D .ans ce fens la philofophie newtonienne n'dl a~
tre chofe que la phyliCJuc expérimentale.~ & en OP.'
pofée à l'ancienne philofophie corpufculalte. rQY'(
EXPÉRIMENTALE .
D'aul~es entendent par philo(ophië. newtonie."n~,

celle Oll les corps phyliques l'om conlillérés m~the.
matiquemem, & oit la gço,mé.lrie & la méc~amque

fOl)t appli~uées à la follllion des pliéO!,glcnes. ,
La philo (ôpl1ie newtonieÎ1Î1t: pnle dansi:~ fens l

!l'eil aurre chbf~ qùe la .philb lo phie méchaOlque!\,
ma ihein aliqué .. !,oy<{ MÉciiANIQUE & PHYSICO'
MATHÉl\ÎATïQUË. " , .

D'alllres entendent par pliilô (o p!iiè newtomen~e,
ce rie p aitie de Iii Phyfiqi,e qlie M.Newton il ,rra,nee,
'é t~nd ll e & expliquéc dans Io n livrt": des PrIncIpes.
. O'âlll;es èilfiii entendent par ph il61oph.ie ~ew[o'
nii:ime, le s noi.iv,~a il~ pr.incipes ';ltie M. New\~? ~
a ppo rtés dans la PhilOfopHie, lé ~ou~eau fy'l eme
.q l!'i l.~ '~?ndé fur ~e.s ~!i~cip,~~:, & les n,o~lV~lIes .e:~
phcauons de s phenpmenes qu Il en a ~edllltes, '(
un mot ce cjiti câraél:érife fa ph.ilofophle & la dl~
l m,ué aéioutes les âü tres : c 'ell dallS ce fe~s qll
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" Ilons principalement la confidércr, .

!I°L~~tloiré (Je celle philofophie e~ f~rt courte;
les rindpes n'en furent pubhés.qu en '68~ ~ pa~

. r P r alors membre du college de la Trinité a
éa%~iJge enûiite publiés de nouveau en '7'3,
~vec des au'gmentations confid érables.

En '716 un an avant la mort de l'auteur, on
donna enc~re une nouvelle .édi!ion . de l',?uvr age

ui les contient & qui dl intituléPlll1of0r ma natu­
q ' " . t 1 &ra/is principla mathem ètica, ouvrage ~mm~r .c , .
un des plus beaux que l'efprit humal,n arr JamaIs

produits: . ' ' 1 h'l Cc
Quelques auteurs ont tenté de rendre a .plO 0-

phie ne....tonienne plus facile à ente,:,dre, en mettant
à part ce qu'il y avo it de plus fubl.'me dans le~ re­
cherches mathématiques, & Y fub(hl~ant des ~alfon­
'n emens plus ' limples , ou des ~xpénences : c cil cc
qu'ont fait princ ipalement Wh,llon dans fes Prate­
aionJphyJico.matlllm. Gravefande dans 'fes El'm~ns
&- InJlitutioRs. . . .. , ., ' .
. M. Pemb.érton ; membre ~~ !a Soc~été . royale de

Londre s &auteurde la 3·edlllon des Pr inc ipes, a
donné au'ai un ouvrage intitulé Wiew of thenewtonian
philoftplzy ; id" de la'plûlofophie d~'NtWlon;. cet ,0:1'

vrage eû une efpece de comm$nt ~lte par.lequell au­
teur a -tâché de mettre cette philofophie a la por­
tée du plus grand nombre'd!"s.gé0':'letres .&:des phy­
iiciens: les peres le Seur&JacqUler ;':'I!n~mes,.ont

aufli donné au public en trois volumes tn·4°",Ie livre
des principes de Ne....ton avec '.un comme'l~alre fort
ample & qui peut êtretrès-utile à ceux qnl veulent
lire l'e'xcellent ouvrage du phj1orophe anglois: ~n
doit joindre à ces .o"vrages 'celUlde M. Maclaurin,
qui a pour titre, ExpOJi!ion des ~étouvert~s 'du cheva­
litt Newton " traduite en françois depuis quelques
années, &.l'e commentaire que madame la marquife
du Chatelet nousa lailfé fur les principes de Ne....­
ton, avec une tradudion.decc même ou vrage. .

Nonobllant le gran d mérite de cette phil ofophie,
&.l 'au!orité uni verfelle qu'elle a maintenant en An­
g!e!erre, elle ne s'y établit (J'abord que fort len te- ,
ment; .. peine le Newtonianifme eut-il d'abord dans
toute la nation deux ou trois fe8:ateurs : le cartéli a­
nifme &. le léibinitianifme y regnoient dans toute
leur force . -

M. Neu·ton a expofé cette philofophie dans ' le
troilieme livre de fes principes.; les deux livres pré­
céden s fervent à préparer, pour ainii dire, la voie, .
&.à établir les principes mathématiques qui fervent
de fondement à cette philofophie. . .

Telles font les lois générales au mouvement,
<les forces centrales & ccnuipetes, de la. pefan!'eur
des corps, de la relitlance des milieux. •Y oye{ CEN­
TRAL,GRAVITÉ, RESITA'NCE, &c. ., : .. ' •( :

Pour rendre ces recherches moins fcches & moins
géométriques l'auteur les a ornées par des' re'.rtar­
qlies philofophiques '<juî roulent prin éipalemenf fur
la denfité & la relillance des corp~ ', fur le mouve.!
ment de làlumiere & du fon, fur le vuide,' '&c~~; (n
Da~s le troilieme livre ' l'auteur ·explique fa plli.­

!ofophl.e, &.des principes qu 'i! a pofés aupani varit
d dedullla Ilm8:ure de l'un ivers, là force de la 'gr" l
:viré qui f~it téndi-eles corps v ers' le Soleil &.les p la!
net~s ; c'.eItpar celte mêmeforèe qu' il expl ique ·le
mouvement des cometes, la théorie de ·la·Lunè, &
le flux& reflux. ... , .. " . 1 . ", ••

<:;e'li,vre, qu; ,n~u~ ippelIon~ Jemun~i fyJl..em.~ù.;
aVOlt d a60r(J ete ecn! dans ' une -form e ordinaIre'

. COmme l'~~te!,r nous l'app~end; mais "il~êonli (Jer~
da.ns!a fÙll~ que les leaeurs'~eu accoutumés à-dés
pnnclpes tefs"que leS" liens, poü i-roient ne pas fentii­
la, f,?rce des conféquencc:s! & ' âuroienipeine'à"fe
~e~!re de !e~rs ancie~s .pr~j ugés ; po ur oli vi~r : à
~e~ mconveruen~, & .pour ..~mpêcher 'fonJyfteme .

. Tonu XI. '- . .... - . . ..•. . . ' . . , , .
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d'être l'objet d(ullc 'd ifp ute . é tC'in elle . l'auteur lui
donna une forme mathémailql1e en l'arra~geant ,par

ropolitions, de forte qu'on ne pel!t la lire ~ I.en­
fendre que quand on efl bien DU fall d~s p'r:n.clpe •

ui précedent; ma is il n'cil' l'as néccflaire ~ enren­
~re généralement tout. P1u/ieurs propolillons de
cet ouvrage feroicnt capables .d'arrêter les g~om:.
tres même de la plus grande force. Il fuflit d aVOIr
Ifl les définitions, les lois du mouvement, & les
trois premieres fe8:ions du premier livre, aprè&
quoi l'auteur avertit lui - .même qu'on peut pafler,
au livre de fy.flemau mundi,

Les différens p?i~!s de ~ette philo,rophie ~ont ex·'
pliqués dans ce ,hthonnalre aux arllc.les qUI y ont
rapport. Voyer SOLEIL, LUNE, 1LANETE, COME­
TE TERRE MILIEU, MATI ERE, t/c. nous nous
con~en·terons'de donner ici une idée générale du
rour , pour faire connoÎtre au l~aeur le rappo.rt que
les différentes parties de ce fylleme ont entre elles.

Le grand principe fur lequel cil fondée toute cette
ph ilotophie ; c'efl la gravitation univerfellc : ce prin•
cipe n'ell pas nouveau, Kepler, long - tems aupa­
ravant en avoit donné les premieres idées dans •
fon ln/rod. ad mot. marlif. il .découvrit même qu C;l~
qnes propriétés qui en réfultoient, & les effets .que
la -gravité pouvoit produire dans les mouvernens
des plane tes ; mais la gloire 'de poirer cc princip
jufqu'à là d émonû fatio n'-phy lique ~ étoit refervée
au .philofophe anglois. voye{ GRAVtTÉ. · -

La preuve, de c.e p~incipe par le~ ph~no.rt,!en~s;
jointe avec 1application de ce même prmclpe ame
phénomenes de la naiure, ou' l'ufage que fait l'au­
teur de ce principe pour .expliquer ces pJ1énomenes,'
conûitue le fyfième de M, Newton, do Îlt VbiQ l'ex:
rr ai ràbrégé. . ;: ~. : . , - ; - . ... . . '
- 1. Les phénomenes 'font id'. que tes fat ellités de
Jupiter d écrivent autour"de celle planete des ' aires'
proportionJielles aux iems~' & que les tems de le ,!rs
révolutions font entre eux en ra ifon fef!t,uiplée de
leurs dillances·au"cemre ' (Je Jupiter, oo fervit io.n
fur laq uelle tous les Allronomes s'accordent. :z.o.,Le
même phénomenea )ièu dân s les{atellites déSaturn.e;
conlidérésp ar aplloi-t'à Sàtli rnè~& dans la Lunê conl
ftdérée pir rapport à laT erre: 3° : Les tems de s-révoJ
lut ions des planetes premier és autour du Soleil font
en raifon 'fefqu iplée dé leur s moy ennes' dillance~
au S:>leil: 4°. Les planetes premicres ne décriv.ént
poi nt autour de la terre ,des aires proportionnelles
aux te ms :- elles paro ilfent qùélqûefois llationnaires;
quelquefois rét~ogrades par rapport . à elle.:J:'?yet
SATELLITE, P ERIODE, ~ , " . " ~

• IL La force qui détourne continucllemeIlt les (3~

t ellites de Jupiter du mouvement r c'8:i1igne & ' gui
les retient dans leurs orbites ,~efi dirigée vers ·Ic-cen:
tre 'dé JupIter, & ell e n...ràifon ' îi'lVerfe du ql~ahé
de la 'difii nêe 'à) ce centre:"l iitrti'ême chofe -/ IÎeti

. dans 'Ies fàtellites de Satutllé 'à--I'égard de Sat lIrne;
dans .Ia Lune à l'é gard de la Terre, & .da-n inës:pl?1!.
netes prb iië i-es à l'éga rd au Soleil; ëes~véiiiés' tont
une fùite' <lurapport obfervé des dill ances au x te mS
périodiques;& de la 'proporrio imal ité des aires ' aux
tems. Voye{ les art{cle~ Ç'biTRAL & FORCE ' oli
VOlis trôuvê~ez. tou s les.'princilles 'nécelfaires pour
ti iër ce's ·conféqucnces• .' .' 1 • 1 .~ . -II _ ."• • ~ • t

• J III. Là:;~une pefe vew la terre, & eŒ'î-ereitud
da;ns fon ?rbire par la ! ? rcë ~e I~ 'grivité ; là ' l!iiIa
chofe a heu Jdans les autres latellites à l'égard .ël~
le~rs 'plan;,t:s premie;'c~', ~ ~ahslles'planete_s~PFe..i.
mleres'à1 egard du S'olell. Voyt{ EUNE' &-:GR:AVI
TATION.·: ...• J • Ij.. • ' '; ". t "' . ";

~ Celle prop,?fition fe pr~uv~ a~~fi pour' la L~tne.t
la moyenne dillance de la Lune il. Jà Terre:eff i1a
60 demi diametres tetrellres; (à période par ra~
port aux éto!les fixes, el): de 1.7 jours. :7" heures i
- .. . J,". . .. ... Qlj J • . .
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., S· o'le','( & de la Lune (ur la Terre , dl ~'én Cuit q ue
ull . Il' Il à d' .ous devons a vo ir uu Il ux & re ux , cerr a- "l;'quo
I~ mer do it s' élever & s'ah aill 'cr deux fois par JOu~.
roy"{ FLUX & R EFLUX. OU MAil tE. • . '

.XlIl. De-là fe déd uit encore la théorie cnnere
des com ètes ; il en r étulre enrr'a ut rc s ch o fesqu'c}lcs
font au-dclrlls de la régio~ cie l,a. Lune '& da!15 1e(·
pa ce plan ét aire; que leur ccl at vient du Soleil, d0 'lE
el les réflechi ITent la lumi ere ; qu'dies Cc meIlV l:~E
dans des fcB:ion s'coni'lu es dont le cen tre du SoleIl
occupe le foy er , & '1.u' e lles décrivent a~tou.r du So~
leil des air es proportionnelles .IUX tem~. ; que leurs
o rbilcs' ou tr ajeB:o ires font pr cfque des par aboles;
q{,c leurs corps Ionr fôl i~es , co~p~as & com~c
cé ùxcdes planetes, & qll e11~s d.Ol llcnt par co~fc"

qu ent. recevoir clans leur-l~é.nhé!le une ..ch~leur lm:.
men te ; . que leurs' qu.e ll.es lon.t de s cxhalaifons q!!l
s' é levent d 'elles & ' '1UI les en v lro~nt,,!r comme une
ctpcce d'athmofpher~. Voy.,\ CO MF;TE:' . ' .

Les o bjeêEons .qu on a tar tes contre cclle'p~llo­
fophi é oht fur-to lli pourobjet le principe de la gra­
vi lat ion 'lln iver (e lle ; quelque s-uns regar de nt cerre
gr;.vi tHi on pré ic ndu e comme une qualit é occulte ',
le s a utres la tr aite nt, de caufe rriiraculcufe & ' {urn a'­
turell e , ~ CIli i doit ê tr e b'an nie de la (a in é philo fop hie ;
d'a utres là re jet te nt , comme d éd uifant le {yll i:me
de s Îo urbillons ; d'au tres co mme fup po fant le vuide.;
on"t'rouver a la réponCe des' Newton iens à ces objec­
t ions dans les arti cles G RAVITÉ, ATTR ÂCTtON\
;:rOURBILLON . &c:. ··. " : ' " ', ' .' :
c: Al'égard du fj llèTc de M. Newton Cl!r hi fumiere
&'Ie, co ule urs" vOY' { COULEUR & LUMIERE; v<ryet
auffi ' aux articles ALGEBR·Ë ,. GÉolll fTRIE & Du'"
FÉREi'!TtEL, les déco~l;"ertes géométriques de ce
grand no mme • .Chambers. ' ... ,

Noi,s n' avons rien : à . ajoUler à ' cet· a r ticle {ur
l'e xpolition de Ja ' philofophie newtonienne , finon
de \)1\er le le§leur de ne po int en (é pa re~ la leB:II~e de
cel e des IllOt s A'!'TRACTIO:O;- . & GRAVITÉ . Plus
r AOronom ie & l'Analy{e (e perfeB:ion ne lu ·. plus o n
a pperçoi t d'~~cord entre. les p ri,,!oipés ·de .M,:NeW:­
idn & les phenomenes. [;c s ira vaux des G éometres
tle ce Î1ecle q nt dOOlieà ce t adm irabl e '(yltè'me un
a·pp·uiinéb ranlabl e. O~ pèut voir.lé .dél à il aux ar­
t~cli~ L~:O;- E "FLUX 6:'RIiFLUX : NU T-A!ION •.PR~
CE SS ION .,' &c. l . ;' - : . :: : " ; ~ .. • .- i. ;; :.. _ .' J

Cep.endant M: 'Newton à c ITay e ,dè déteriÏ1inet
ce lle' de la Lun e par la'h au leur.des mar ées ; atrouve
tiu ~~ne efi.. cilV~ron I ~ j9~ imrie. de )a ",!aHede 'là
;rerre Sur quOi voy~,{ l'art~cl, ë UNE':, ( O) . ~ .. . ')
" ·NE-W T O W N . ( G<og,) VIlle d'Irland e afl comté de
D own " à une lièi.e S. de Bangoo, {ur'le côié (epten:.
tri on al dil lac de ~ tranéfo~t. Elle, env o ie cleu" dépu­
tés au parIem'ent du Dublin. !-ong. Il. S5:·/.it .5.4-40:
. NE.W :ZOL ( Géog: ) -v ille de la haUle~Honorje'

la' ltro i~êll)e :d.t s CeptJ.vines -des mon'ragn es ', ~ve~
t itre de comte. Il y 'a dans celle vill e & · au" en­
virons:les pl~s bèll es ~ines·de.cuivre(IIÎi loient en
H0.!lgne; m~lIs 100 mm.e ri ~Il: ~ort attach~ à'la pierre
'<j'ui cil: dans la 'mine', on a b,en de :la pe ine à l'en
't ller : Qu~nd:on el! ell ,ve n!! li bOllt, on le fa it brûler
& fondre q u'atorze fOls' avant qu 'on pu iITe s~en '{er­
,: ir . !V.ew'.to~ efi ~t,uée_ (ur la ri viere de Grau, à ' 14­
!ldocs N. ,E, d.e teoflohllad. Long. '.37. :1.4.laJ ) 48,40.
.' ~NE~US , (Drim ,om.) c ~ell:,à-dire. ciloyen at­
'taché~par. ,efcl a,:a ge .à Ion , cré~ncier P? ur delles.
0 ,:\appe!lo ll ReX. ch ez les RomalOS ceux 'l'ui ay ant
'~ontraB:e d~s dettes, .& ne,les pOuvant ae'Juitrer au
lour marque ; 'dcvenOlem les e{claves de leurs créan•
'c iers , qui 'po uvo ient "non - {eulement les faire tra­
v ainer pOlir eu~, mais en c;ore les mellre ail" fers

·.~:_I es teni~.en prifon. Liber qui f.ua opera'in fi",i",,;
p'o pecUnl-: quam 'debet , dum JOlYtru, dat, nt~l;S

• .,.ocaru, , ' dit Varron.

N~j~ .. ' WI~
, ••' • ai-'s'il 'lb mouvait ù!lifor'mélÎfc's\t"Cll .li gnC'
dro!le . nous ch an};erions fen /iblem.ent de . polit:?n
d~'::' art au x' éto iles fixes; & comm: ~c1a n ar­
P.' 1'1"1s'en fuit qu e le ce nt re de ~ravlte de narre
rIVe pas, 1 • . . p , n ïéq ucnt
f. ilèmc plan ètaire cil:. en repos•. ar co e
~el que fait le mouvement dl~ ~~)1cI 1 dans u~ len s,'&dans un autre , fe.IOn ·!~ ~I ~ff,:rentc /itu illlon des

planetes, il nepeut pmals Sclo 'gn er,beallc.o ~l ~ ~e
ce centr e. Ain li le cen tre' com mun de gr~ v ite .u
Soleil. de la T erre & 'des pl 3nete~ peut et.r: pri s
. our le centre du monde. r oy'{ SOt:EIL.& ,C~ r-;.T R E ,
l' VII Les plan eres fe meuvenl dan sd esellJp/e.s d.o',ll
Iecen;re du Sol eil dl le foye r, & ,décriven: .des :ure.s
autour duSoleil qui font pr?por\lo~n~lIcs.a ll ~;~ ~l~ S:

Nous avons déja exp o lè cc p~lOclpe a p.0j.<mm
comme un phénomene : mais n:amt en ant ·q,:e nO ~I ~

avans dévoilé le princip e .des. n~ou ve~le..,s cclell es"
nous pouvons d érnontrerépfl Ofl le p~e!lOl.nene do nt
il ,s'agit de lil maniere {U1vante : plll ~q\~e les pe(~n~
i:eurs de chaque planere vers !e Soleil e ll ,e ~ r~don
ipverfe du quarré de hi ~i ll a ~ ce. ; fi le SO!~II C,toH en
repos & que les plane tes .n a.g1l!ent POlOt les unc.s
{ur les autres chacune d écriroit au tour du Soleil
une ellipfe d~nt le Soleil occuperait ,le foy er. ,&
dans laquelle les aires feroienr pr op orllonnelles aux
tems. Mais comrnèI'a ô ion mut uelle .des planete s
eû fort peti te , & CIuc 'l ê ce ntr e du.Sol eil pellt ~t r~
fcnf é immobile, il el1:clair Cilie ['on-pcut négllgc.r
l'effet 'de l'aélion des plan ètes & le mou vement du
Soleil; donc " &c: roye{ PLA:O;ETE'~ O.RB ITI( . .. ..
· VllI .lI fallt avo uer cep endant Cilie 1 dB:W." ue JUpl­

ter fur Saturne produit un .effct a!,fez .co nli~er~ble ; &.
que, (e1on les c1 ifférênt es lit."an ons·~ ddlan,ces de
ces deux planete s ; leurs orblles peuvent en ctre un
peu dérangées. . .; ' . .'
• -L'orb ite du Soleil cCl au ffi dé rangée un l'Cil par

l' alli on de la Lllne fur.!a T erre, le centr!' commun
de ' gravité c1è ce, '-deux planetes dé crit u~e e ll~pje. .
dont le Soleil efi·le lo yer ; & uans ,l a q~lelle les aires '
pri fes alltou r du Soleil (on t proportionn elles a llx
tems . Voy<{TER RE'.& SÀTURNE. .. . :' . .
· IX . L'a xe de ch"qu e .plan ete. oule diam etrè qui

joint (es'l'oi es , efi plus petit qit,e le dia~eire ùe Ion
équateur. ' .,: .,':'

Les planei es, fi ell~s n'avaient po int de mouve­
ment diurne fur leur ' centre, (eroien.l.des lphe res ;
pui {que 'la gravit é'a giroi t également pa r'lout ,. mais;
en vertll de leur rotat ion les parties élq ig1)éés. de '
l'axe {ont effort pOlir s'él e \:er ·vers· l'éqllat cur, &
s'élevero!ent en effet fi la matiere de la plànet e était'
fluide. Au CIi Ju pitèr qlli tourne fort ,vÎtefur fan ax e
Gété trou vé par lesCob(ervarions conlidérabl~ment

applati vers les pa les. ' Par la même rai(on , fi notre
:Terre n'élOit pas plus élevée à l'éqll aielir q u'aux.
P2~es' , la mer s'éleyero it vers Péqu 3teu r & i non.de~

fOlt tout 'ce 'qui cn ' ell: proche•• roj et FIGVRE. D'E
J:A T ŒRE. 0 " ,.,. - : .. ' : ~ ..... ,

~ M..Newton prouv ë au ffi Jj;ôj1e~io~ië:lue'l a ~eri'e ,
<:11 appl ~ ti e vers les 'poles-, & 'cela par les:oCcill a.-
nons du pendille qui font dé ph ls cauf te êluréc fous
J'équatellr 'que vers lé po lé: f'oy'{ PEimu~E. .
• .X. .-T ous·les mouv émens de 1:. Lu ne' l$h ou tes les
i Ï1ég~lités qit'onYoblèï:~e dJcoüle n~ ;' (e lqtt ;M, Nèw~ '
ton ' ,ae.s ~êmes princ il;es r fa-vo ir ilè ,ca. ten·d!tnce·
ou gravltallon vers la Terré, èi>înb i iîë~ avec~fa fen,'
~a "~é vers· le So !eil ; p 2r'ex'e'mple ~ fan i"éi>àl.e vÎ­
tea:e ~ 'celle de fes 'nœ udS'& de fa n ap'ôgée~dans les"
{Y2 , gIÇ~ !?: dan s les qu adratll,res " les 'uiffééenées &
l~s vartat ions -dêf6n ' e~êêïïl rïc i ré , ·t;·c:'YoYè- LÛNE.
. fCl. tes inégalit és , du mouvcment~lu ria~e peu-
~ent {ervir à ex'pliquer pluliellrs inégaEtés !lü'o'j,
ob (erve dans le mo uvemel1l des auues ' {ate li'I<:5.:
~~ye{ ~AT~LLtTES • .&c. . . .. .. , .. .. ,'. : : '! :'

xu.. De tous ces principes, {u~.to:Üt-del'âaiOn
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CoflOue (elon ce qu'cne cft , ou ce qu;ellcf,: en elle­
nlême comme le feu connu en tant que cu:",

Sec6nde notion formelle , c'eû la con n01llance
d'une cho(e felon ce qu'e lle reçoit de l'entendem.~ntt'
com'~e celle du feu en tant que fujet & .no,n a\~rJ u :
S~conde notion objeaive , cft cc qlll sdP~, Ique a

une chofc par le moyen de l'opérauon e enten­
dement ou cc qu'elle reçoit de l'entende~en! .

Notio~s eommunis, appellées ~u ffi fr,,;ollons ,
<TfOÀH-ttlC& <omu mo/<U , font cert ams pr!n~~pes que
i'on re arde .cornrne innés & comme e;1 e~s par

.g , fi.à.dire qui frappe nt 1efprir paF
eux·memes , ce, Co le fecoursd'au­
une lumiere qui leur efl pro~re , lui-r • e les avo it
cune preuve, comme fi Die u . U! ' ~:font les fon- '
gravés dans notre ame : ces' pnne lp
demens de toutes les Sciences, & les ~.~yenè p~r
lefquels on les démontre . Y oy C{lDÉE.INNEE, ON-
NOISSAN CE. Y e. . d .

Ces notions communes , qu'on rega,r e c<?mme
le fondement des Scicnces , {ont ap.pelle.es M:10mes.
Y oy C{ AXIOME. , r • fi

On les appelle communes; non 'lu elles 101e~t 1
néceffairement apperçnes par tout I~ monde 'lu au­
cun homme ne les puitre ignorer ou ~lIer , mars p~rce
qu'elles font regardées comme vraies & . cert~mes
par toutes les perfonne~ qui on.t une dr<:)l~e ralfo~.
C'eû ainli qu'on dit qu'une nourriture eû lame, quOi­
qu'elle ne foit pas telle généralement pou.r tous les
hommes, mais feulement. pou, ceux qUI {ont en
bonne fant é, Ariflot. tapie. c, iv.

Il y a de deux fortes de n~tions commune~ .; fa­
voir 1o . de théoriques , qUI ne menent 'lu a d~s
chof~s de pure fpéculatio n , par exemple , celles-ci :
chaque chofe eû ou n'efi pas ; rien ne peut fe fa,lre
de lui-même . le tout eû plus grand que fa partie;
li desgrande~ rs égales {ont ajoutées à ~es grand~urs
ésales les fommes feront égales: 2 • des nouons
c~mm~nes pratiques , qui fer v:ent de fondement aux
principesde la vertu & de la fame morale; par exern-

, l'le , Dieu doit être aimé & adoré; nous devonsho­
norernosparens ' nous devon s rendre à chacun ce
qui lui eû dû', co~me nous voudrions qu~o~ nous
le rendît à nous-mêmes.

Il ya cependant -des philofophes ( ~ on pel~t
direque ce font les plus habiles) , qui rejettent.ab­
folurnent ces notions prétendues innées ; la raifon
qu'ils en apportent efi que not re efprit n'a pas befoin
d'être préparé à l'enfer par de certaines notions ac­
tuelles, mais que la feule faculté de l' enfer lui {uf­
nt , cc quife manifefie par les perceptions ql! 'Unen­
fant reçoit du pain, du goüt , des couleurs , &c.
Ces philofophes ajoutent D'lue les organes de nos
fens , affcélés par les objets qui {e préfentent à eux ,
& joints avec la faculté que nous avons de réfléshir
fur cesobjets & de coinbiner les idées qu'ils font naî·
tre cn nous. font plus que {uffifans pour pro iluire
dans notre ame tOUles les connoitrances que nous
avons. Voye{ CON;"OISSANCE. .

NOTIUM , ( Géog. ane. ) nom 10. d'une ville de
l'Ionie; 2

0
• d'une ville de l'Œ olide; 30

• d'une ville
dans l'île de Calidna aux cnvirons de l'il e de Rho­
des; 4°. d'un promontoire de la Chine, (clon Pto­
lomée ,l. YII. e. iij. (D..J.)
~~TO , (G~?g.) ville de Sicile dans la partie

~endlOnale de Ille.• vers la fource d'une petite ri­
Vlcre de même nom. C 'efil'ancienne N ellum. Elle eft .
lituée dans les terres. (ur une petite montagne af­
fez efcarpée . à 9 m~lIes E. de Modica à 8 O. de
la merde Sicile, & à 15 N. du cap de P;ffaro. Long.
3 2 . 4.5. [ot·3 6•.50.

NOT?, VAL.DI, (Géog.) l'une des troÎs vallées
,u ~rOvlllcesqUI partaoent la Sicile & à laquelle
a Ville de Nota qui e~ efi la capit;le . donne (on
nom. Elle eftbornée au N. par le Val-Démona; à
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l'E. & au s. par la mer; ,i 1'0. partie: par la mer ~
panic par le val di Mazzara. . :r.

La petite ville de Nota dl la patne de AU~'.Jpa
(Jean) qui fut dans les langues greques & laun es
Pun de; plus doéles pe:rfonnages du comm~ne:c~enc
du xv. ficele. On lui attribue une tradutho~ d Ar­
chimcdc , une vcrfion d'un traité de con(o!auo,n ?~
Philifcus à Cicéron. & celle du commentaIre d l;h c­
'rocles{ur les vers dor é, de Pith agore; celte dcrnierc
fut imprimée à B~Ue in-B", Cil 1543, 'lui cft à-p eu­
près le tems de la mort du traduêlcur. (D. J.)

NOTOIRE, adj. (Jurifp.) fe dit de ce qui cft
connu, public & ~vident, Il. y a notoriété de droit
& notoriété de fait. Yoy C{ Cl-après NOTORIÉTÉ.

.NOTORIÉTÉ, f. î , (Jurifp.) fe dit en général de
cc qui eïl connu. . .

La notOriété d'un fait le rend en quelque forte cer­
tain tellement qu'en mati ère crim inelle la notoriétl
d'un'crime tient lieu d'information. VOYC{ l 'ordon«
nance de 1670 ' lit. X . art. 9.

La notoriété publique cft celle des chofcs que teut
le monde connoît.

La notoriété particuliere eft la connoiïlarice de
quelques perfonnes r On f~it de~ notor~ét<s ou des ~er­
t ificats pour atteûer certalO~ fall s qUI{ont noto!res
dans une ville, dans une rnaifon ou dans une famtl lc;
pour attcfler qu'un homme .eû mort en tel tems 7

qu' il éldit riche d'une telle fomrne , qu' il a laiffé tant
d'enfans, qu'un tel.a été {on héritier.

.Aéle de notoriété cû un cert ificat auth entique dé-'
livr é par des officiers de judicature, de cc qui Ce
pratique dans leurs fiéges {ur quelque marier c de
Jurifprudcnce , ou quelque forme de pr océdu re.

, Ces fort es d'a d es font ordinairement acco rdés à
la requitition de quelqu' un qui a int érêt de co nfia-
ter .I'ufage , . .. . ..
. Le juge qui les délivre, ne le doit faire qu'après

.avoir con fultélcs autres officiers de {on fiége s'il Y.
en a, & même après avoir pris l'avis des avocats &
procureurs , ou autres pratic iens de (on fiége, s'!l
n'y a ni avocats ni procureurs en titre.

, L'uf~ge des a ûe s de notoriété s'e û int roduit depuis
I'abrogar ioii des enquêtes par turbes, qui a é té faite)
pilr l'or do nnance de '1667. .
. . Pour que. les aétes de notoriété puiffent av oir quel':
gue autorité dans une cau fe ou proc ès. il faut qu' ils
ayent été délivrés en vertu d 'un jugement d'un juge
fup érieur ; au trement ces fort es d 'aétcs ne patrent
crue pour des certificats rnandi és , que le juge a ac­
cordés par co mplaifance & à force d'importunités.

Il faut auïfiqu'i l y ait requête pr éfenr éc par l'une
des parties; qu'on appelle devan t le juge les parties
qui peuvent y avoir intérêt ; que les avocais {oient

. ouis de vive voi xà l'audience, &Ie fyndie des pro"
cureurs .pour to us ceux du fiége ; que le minitlere
public ait donné {cs conclulions; que l'atle fatre
mention des jugemens {ur lefqucls la not oriété eft
é!ab lie ;.en fin, qu'il {oit ordonné qu' "tle en fera dé.
livré à la partie requérante, pour lui [erv ir ce qlle
de raifon. · .

Les juges {ont les feuls qui ayent caratlere pour
donner des atle s de notoriété; les avocats d'un uégc;
même en corps ne peuvent donner que des conful­
tat ions; les gens du roi, ou autres per{onnes qui
exer.cent le minifiere public, ne font pas non plus
parties capables pour donner des aaes de nolori llé
en forme.

.On a imprimé en 1709 un recueil des aaes de no­
coriété, que M. le lieutenant civil le Camus avoic
don?és (u~ l'ufage obfervé au châtelet dans plufi~urs
matl eres Import antes . .

Sur les aaes de notoriété vOYC{ Rebuffe, in traé1~
1c.confllllud. nu Ul. 6. Henrys, tome J. liv. Ir. ch~
llJ.' 'llte.f/.. 8. Augeard) lame I, arritdIIJ.O. .A.oûlf1.06'~
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tout-à fait finguliere " & peut-être a·tilli un o~orat
èxtrémement lin, qpi les ~elltnt . c,n état ~e difccr­
ner leur nourriture dans lobfcurlte. Article de M.

FOR,MEY. .' • J'
, NOIJRRtTURF., ,( Mar/chail) b;lIe n?umtuft Je

dit particulierement d'un poulain bien faIl. •
NOIJRRITIJRE, terme de Tannerie. To:,te5 les fOIS

que les Tanneurs donnent aux cuirs qlll .{ont dans
la folfe une nouvelle poudre de tan imbibée d'eau,
il appellent cela leur donner de la nourrIture. Ai~1i
quand un cuir . n'el1: pas tanné comme JI faut, ,15
difent qu'on ne lui a p~s doo."é ~lfez de ~ourriture,
pour faire entendre qu on 111I a épargné 1cau & le
tan, IX qu'il n'a pas été alfez long- t~ms dans la
fofle .
'. NOUVEAU, fe dit en Mathématique de certaines
parties de cette' fcience, en comparant l'accroiffe­
ment qu'elles ont reçu des mc;>de.rnes à l'état d :im­
perfeaion dans lequel les anciens nous les avorent
tranfmifes . f'oye{ les ame/es A:-OCIEN 6-·MODERNIr:.

Nouvelle Géométrie, voye{ GÉOMÉTRIE. .
. Nouvelle .rIf/ronomie, voye{ ASTRONOMIE.
~Touveau,llyle en Chron~logie !"e dit d~ la nouvelle

m~nienf de compter depuis la r éformation du calcn­
dricr,

Le nouveau & le vieux Ilyle different, 1°.de onze
jours, enforte 'lue lorfque l 'o '} compte da os le naa­
veauftyle le II du mois, on ne .compte dans le vieux
l1:yle(lue le premier du même mois. 2°. Par la lettre
dominicale & par le jour auquel tombent les fêtes .
mobiles, la fête de Pâques, par exemple, n'étant
pas le même jour une année quelconque dans le
nouveau Ilyle que dans l'ancien. Cela cil évident de
(ai-même, par la différence de- 1 1 jours qu'il y a .
entre ces deux l1:yles. Yoye{ AN 6- CALENDRIER.
( 0) . . . .

NOIJVEAU, ( Criti'lue.Jacrù.) Ce mot a pluûeurs
fens dans l'Ecriture. l1 ligoilie , 1 Q. ce qui ell extraor­
dinaire , iriufiré : nova bella elegit Dominus, dit Dé­
bora dans fan cantique, Jud.w, 8. Il veut dire 2°.ce
qui eû différent, mandatum no vum do vobls , Joan.
xiij. 34. Le commandement de la ch arité eû de tous
les tems, mais Jefus-Chrifl l'a gravé de nouveau dans
Je cœur des hommes, .& a fait de l'amour qu'il a eu
pour eux la regle de _celui que fes difciples fe . doi­
vent les uns au.x autres. 30. CUTll ~llud hiham novurn

. vohifcllm, xjv, 2.5.Ce vin /louveau el1: un vin .célelle;
.<J~ même le cie! nouveau, la terre nouvelle, la Jéru.
falem nouvelle, lignilientle ciel des bienheureux. 4°, Il
fe prend au/li pour beau, Deus canticum n0 I!.Utn, can.,
t.abo· tihi. pc. clxiij: 9. Le Scigneu~ déclare qu'il ne
faut pas .mettre du v in flouve.au dans de vieux outres'.
Luc, v. 38. c'ell~à-direqu'il ne convenoit pas de fur­
charger les ap ôtres d'obfervances difficiles. jO. Ttm­
Roremi.flisl;ovorum, dans le mois des nouveaux fruits,
ç'eft le mois de Niran. Exod. xxiij. d. (DoJ.) .

. NO,UVEAU, ( Comm. ) ce qui n'a point encore
paru, ce qui n'a point enCore fervi. • "
'. NOIJVEAU., en ttrllle de teneurs de livres; on dit
porteree nouveau compte, pour dire porter lajO/de d:un
compte arrêté fur une nou'Yû'~ feuille ou fur u.n no't:veau
livre. Celte fomme eft portée à nouveau compte fnr .
le livr!= iI'extrai~ nO, 3. àjOlio 3. reflo. Diilionnaire
de CommeTCe.
, ' lI!0 IJVEAU PLAIN, (Yfle,y,le 'Je Tannerie.) ce mo~
f'Pmlie, en l~rme d; Tan~eurs , .de Mégi/liers , &
d autres oUVriers qlll appretent les cuirs une cuve
pleine de chaux nouvelle & qui n'a point en~oreCervi.
. NPUVEAUTÉ ,.c. f. (Morale, Po/iti'l' Gouvern.)
s'e ll t~ut ~hangel]1ent, inno,,~,ioD , réforme bonne
~u ,!,auvatfe, avantageufe ou nuilible: car voilà le.
ca~aélere d'ap~ès lequel on doit a~opter & rejencr
~ans u!l. gouvernement les nouveaulis.qu'on y. veut
IOtroduue. . . ;
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~ t 'clement & parle pouvoir de Con auto-'.le Ion en en , . . r' . &

. é (ur les bêtes, Pour les ereatures intcneures ,
f.1\ées de raifon , le créateur les a amplem::nt .de.
Pd" ées de ce défaut par la force de 1mlbnaommag ..' . é

de la (agaèité naturelle qu .1 leur a Imp~.Im. e,Q'hushejliis era: is jituS, ut aliûs gm~ris hef/lU vif­
um' ur. aue vires nature dedie, aut aleritatem] data efleue , f"l .

quihu/dam alam mschinatio 'luadam atque .0 emai;
Il s'ouvre ici un valle ch.amp pour admirer la a­
IIi la uilfance le (010 & la prévoyance de

~ie:'. c'eh ce qu'o~ reconnoîtra d'abord li l'o.n fait
attention aux divers inllinas du gros & ~u menu
bé '1 des oifeaux des infeûes & des reptiles ; car

etai , ' . d' d s acdans chaque efpcce d'ammaux on eco~n:re e -
. t'ons très.remarquables que leur fag~c'te naturelle .•
~u leur inll ina leur fait faire, & qUIfe ~apportent
aux diverfes circonllances d~.1eur no~mture .& de
leur confer vation.Dans les amrnaux memes qUl.trou:
vent facilement & proche d'eux leur nourriture ,
comme (ont ceux qui mangent de l'herbe ~u des plan­
tes, & qui par conféquen,t n~ontyas bdo,? de heau- .
coup d'indullrie pour la d écouv rir; ce.ne ~n~lfe dans
le goût & dans l'odorat qui leur fait d'~mguer li
promptement & en tou!e rencontre cc ql~' cil falu­
taire dece qui leur feroir p~rnICleU:' ; c,ene ~ne!Te , .
dis-je, ne lailfe pas de fournir .un fujer d admlTa~lOn.
Mais dans ceux dont la nour~ltuTt cil ph~s c~~hee sc .
plusdiffiéile à .trouyer, on decOl~vre unl!,lhna mer­
veilleux & qUIfe d,ver~lie e.n mille ma.mere.s. Avec
quelle fagacité quelque~. anll',1aux ne vont-ils pas à.
la pourfuite de leur proIe.; d autr es ne la gueltept­
ilspas en lui drelfant de~ emb ùches Pavec quelle in­
duflrie les uns ne vont-ils pas la chercher.au fond
des eaux dans les 'marécages , dans la bouc & dans
les vileni~s? les autres ne remuent-ils paiN la terre
à la fuperficie , & inêmëne , fouillent ·ils pas jufque,
dans fes entraill es? Quelle flruôure , quel defleia
nedécouvre-t-onpis dans les gros nerfs dellinés par­
ticulicremcnt dans ces créatures à celte fonaion ?
Quelle admirable faculté que celle d'imgrand nombre
d'animaux, par laquelle ils découvrent leur proie .à
de grandesdillances ; les uns par la fineffe de l'odo­
ratla fentent à plufieurs milles d'eux; les autres par
la fubtiliu: de la vûe l'a l'perçoivent dans l'air on
ailleurs, quoiqu'encore très-éloignés. Les anima!,x
rapaces, commeles loups, les renards, &c. décou-.
vrent leur proie à une grande dillance : les chiens.
& les corbeaux lenlent les charognes de. fort loin
par fa finelfede l'odorat; & s'il el1: vrai, comme les
perfonnes fuperllitieufes fe l'imaginent, !lue ces c1er­
niers en volant par.delfüs les maifons 011 en les fré~

quentant préfagent la mOrtde quelqu'un,ce fera fans
dame par une odeur cadavéreufe que les corbeau"
(enlent dans l'air à l'aide de leur odorat fubiil, la- ·
quellecil exhalée des corps malades !lui ont au ·d!=-.
dansd'eux les principes d'une mort prochaine. Les
faucons.& les milans qui épient leur pro ie fur terre,
les mOUilles & les autres oifeaux qui la découvrent
dansl'eau, .apperçoivcnt à un grand éloj~nement&
penda~t qu"ls vol.ent , les fouris & les pet.'ts oifeaux,
&. les mleaes qUl font fur terre de même que les
petits poilfons, comme les chev'rettes &c. fur lef­
quels ils s'é~ancent & qu'ils attrapent' dans · l'cau:
Quel appaTelI commode l'oùvrier dè la n;llure n'a­
t-il p~s encore donné aux animaux qui font obligés
de gTlmper pour aueindre à1eur nourriture! non.leu~
leme~t. on voit en ~ux une lhuélure finguliere dans'
les p,és& dans les Jambes, une forceextraorèlinaire
dans les mufcles & les tendons qui ont le plus dè
~art ,à celle aaion .. mais au/li u~e méchaÎ,;que par.:'
;!cultere dans les principales parties qui agilfe nt dans
eutems mê~e qu'ils courent après la nourriture.•:

Q ellAe proVllion d'organes que celle.des oi{eaux &
des betes noaurnes ! ils Qnt 'la firuaiue des yeux
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h 'e artère & il 'en. faire la fonaion, Sypenh.trac e • . . "

o ir.fia. PI . C4p. iv, On po.urrolt met~re au .meme
'P quelques médecins e/hmablcs qUl fe. {ont ap­
r~rgués à des ohfervations 'particillieres , ~ çc;»~fia­
ferqla valeur de certains. fignes, à en determlner
la fi~ni6cation " il les c\a~er, &f. ·~e c~ nombre
(onl'Profpe~Alpiru, Bellini pour les unncs; Solano,
Nihell & Bordcu pour le pouls, &c. ,.

On vo it par-l à combien le nombre des. me~ectns
ohfirV4l<UrS ell petit ; c~~enda~t la flatterie , 1abus,
l'i norance aVOlen~' avili .ce t~,lre honorahle: ,en. le

gd'guant indifféremment à;~lgnorant empmque,pro 1 ' T il'" , .
au praticien routimer, au ~Yllemal1que prc:occupe ,

1 compilatcur J'obflrvauons , au defcripteur de
".1 1 die &c mais on n'ell pas obflrvatmr pourma al,. . : ' 1
avoir inféré deux ou trois' obf~rva.t1ons, dans qU,e -
nres journaux col!eaions ou mérnoiresd academie ;
~ur avoir ralfemhlé, abreg~ & d éfiguré des obfèr­
vations, & en ayoircompofe,.des flllte~ de volumes
fans choix & des gros mf'lO. On ~ cil . pas . non
plus obflrvateu~ , parce q~ on a. v~ bien des rn a~a­
des' il faut voir des maladies. On 1cil encore rnoms
qua~d on n'a vu .ni l'un ~i l'a~tre, qu~iqu'on dO,nne
des defcriptions . fort m éthodiques ; c etl .ce q~~1 eû
arrivé au fameux Boerhaave, qUI a cornpofé fes
aphorifmes dans un lems où .quelques mauvais fuc- .
çès lui avoie~t ôt é la con~anc~ 'du, pub lic,' ~Ta­
'1oientrelegue dans ~on cabme~: il lui ell ,a~nve .auf!i
dedécrire les rnalad ies , plut ôt comme il imaginoit
qu'ellesdevoient être , que commeelles étoient en
elfet. De-là celle divi fion mult ipliée à l'in6ni , ces
regles toujours générales, & jamais des particulari­
tés: de-là au/li celle grande méthode à claffer les
maladies, à Y ra pporter toutes les caufes avec une
extrême facilité, .cet ordre fi bien foureau dans
cet ouvrage, qui déccle toujours le travail du sa·
binet, & qui ell fi 'diJférent de. l'irrégularité qu'on
obferve au lit du malade, qui cil fi bien peinte dans
lesouvrages d'Hippocrate & de Sydenham. & dont
ladefcripiionaffiche & caraélerife infailliblement le
médecin obfirvateur. (m) .

OBSERVATIONS CÉLESTES, (Aflron. pralÎq .)
font les obfervar ion s des phénomenes des corps
céleâ esfaitesavec les infiiumens d'Allronomie, alin
dedéterminer les fituations , les dillances , les mou-
vemens, (,oc, de ces .corps. .

Lesob[ervations fe font avec différens infirumens,
dontlesprincipaux Contle télefcope, le quart de cer­
cle, l'infirumenr des paJrages, le Ceaeur, la ma- '
chineparallaélique, &c. Y oye{ ces molS~ voye{ aujJi
ASTRONo~ÏIQUE & ASTRONOMIE.

Les ob"rvalÎons faites de jour ont cet avantage
que le~ /i l ~ du rnicromelre qui font placés au foyer
del'ob/eth{du téleCcope, s'apperçoivent fans aucun
[ecours; au lieu que dans celles qu'on fait la nuiI,
Il faut les éclairer.

Pour y parvenir on fe {ert d'une' lumiere dont
~n fait tomber obliquement les rayons Curl'objec­
hf, afin que la fumée n'interprete pas ceux de l'af­
t~e ,qu'on ~bferve ~ & lorfqu'on en a la commo­
due, on fait une ouverture à la lunette auprès du
foyer de l'ohjeaïf, & c'ell alors vis·à-vis de cette
ouverture qu'on place la lumiere alin d'éclairer les
lits.

be~t de la Hir~, par im moyen fo~t fimple, ~
~ucoup perfeéllOnné la premiere de ces deux

methode~: il veut qu'on couvre le bout du tube
vers l' b él'f d'd fi 0 Je 1 une piece de gaCe ou de crepe 6n
f~o~e blanche, avec cette leule précaution, il
d t ~ placer le flamboau à une bonne dillance

u tu e pour rendre vifible les /ils du micro-
metre. .

~I-es 0yervatiBns du (oleil demandent abfolument
on....p ac.e entre l'œil & l'ocûlaire.du téleCcope,
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un verre noirci par la fumée d'une chandelle ou
d'une lampo, 116n d'intercepter par . c~ moyen la
plus Ilrande partie des rayons d~ fol~,1 .quI trou'
hleroienr la .vue & endommagero~ent 1œil.. .

Les objÙvau"ons.afirono miques le font ~rdll1atre.
ment avec des lunettes à deux verres qlll rcnvcr­
fent les-objets ; parce qu'il importe peu pour l'af­
tronomie que les afires Coient renverfés, & qu'on .
gagne beaucoup à n'avoir que deux verres• .

On peut obterver les corps c élefles dans, tou~e
l'étendue du dei vi/ibl~; mais on di{ljng~e ordi­
nairement les obfervatlons en deux fortes. celles
qui (ont ' f~ites à leur paffage- par le méridien, ou
à leur paJrage dans les autres verticaux. Ifoyt{ MÉ-
RIDIËN & VERTtCAL. .

Les obfcrvations des anciens étoienr beaucoup
moins ex aéles quo les nôtres, faute d'infirumens
fuffifans & convenables; L'invention du rélcfcope ,
l'application de la lunette ou quart de cercle , &
celle du .micro rnetre à la lunette; enfin la perfec­
tian de l'horlogerie pour la mefure du te ms , ont,
rendu les obflrvations allronomiejues modernes d'une
precifion qu i femble ne Iaiffcr plus rien à detircr,
Yoye{ MICROll1ETREi, HORLOGE. PENDULE.
&c. (0) . '

OBSERVATION, f. f. err termes de mer, fignilie.
l'aaion de prendre la hauteur m éridienne du foleil ,
d'une étoile ,& principalement du Coleil , afin de
déterminer la latitude. ' r»r« HAUTEUR, MÉRt­
DIEl':NE & LATITUDE.

Trouver 1;1 latitude par l'obfervation de la hau­
teur, méridienne, s'a1'pelle chez les marins jjir~

I'obfèrvation, .
OBSERvATtON, (Gram. P!lyjiq. MM.) c'efl l'at­

tention de l'ame tournée vers les objets qu'offre la
nature. L'expérience cil celle meme artention di­
rigée vaux phénomenes produits par l'an. Ainfi ;
l'on doit comprendre fous le nom générique d'obflr­
vation l'examen de tous les effets naturels, non-leu­
lernent de ceux qui fe préfentent d'abord, & fans in­
termede à la vue; mais encore de ceux qu'on ne
pourroit découvrir {ans la main de l'ouvrier , pour­
vu que celle main ne les ait point changés, altérés.
défigurés. Le travail n éceffaire pour parvenir jufqu'à
une mine, n'empêche pas que l'examen qu 'on fait
de l'arrangement des métaux qu'on y trouve, de
leur fituation, de leur quantité, de leur couleur.

. &c. ne foit une fimple obfirvation; c'ea auffi par l'ob­
flrvatiorr qu'on connoÎt la géographie interieure,
qu'on fait le nombre, la fitllation, la nature des cou­
ches de la terre, quoiqu'on {oit obligé de recourir à
des infirumens pour la creufer & pour Cc meUre en
état de voir; on ne doit point regarder comme ex­
périence les ouvertures des c;ldavres ,les diJreaions
des plantes, des animaux, & cerraines décompofi- .
t ions, oudivifions méchaniquesdes fubllancesm iné­
raies qu'on cil obligé de faire pOlir pouvoir o'1èr",r
les parties qui entrent dans leur compofirion. tes
lunelles des Allronomes , la loupe du Naturalille '
le microfcope du Phyficien'n'empêchem pas que le~
connoilTances qu'on acquiert par cc moyen ne loient
exaélement le produit de l'obflrv..tiorr: toutes ces
pr éparations, ces inllrumens ne fervent qu'à rendre
plus fenfibl es les différens objetS d'objèn 'atioIÎ em­
'port e.r les ohllacles qui e~pêc~oient de les a'pper­
, c~v01r, ~ ou à percer le VOile qUI les cachait; mais il
n en ~elulte aucun changement, pas la moindre al­
,térat lon dan.s la natur~ de 'l'objet obflrvt; il ne lailTe
pas de parame tel qU'Il cil ; & c'ell principalement
e~ cela que l'obflrv~tiorr differe de l'e'':pirienu qui
decompole & combme, & donne par-là naifiànce
à des phénomenes biens ditférens de ceux ~ue la na­
ture préfenle; ainfi, par exemple fi lorfqu on _aou­
vert une Illine, le chimill:e prcn'd lin morceau dt:
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INFLUENCE. Les obflrvations, aujourd'hui

l't, voyt{ • 'fi fi n' , fc t dcvel'Allronomie a ete 1 per e~l1onnce, on . -
que 1 s faciles à faire, peuvent ê tre pius {lires ~
nues pu .. le' h es du1 s détaillées; on pourrolt marquer seur.f ~er & du coucher du foleil , {on lieu dans l\l ciel ,
le pha{es oc la lune, les éclipfes , la fituation & !es
:;njonflions des plan ètes, &c. il faudroit en!.~lte
(omparer ces obf<rvations avec celles 91l'on ferol~ {ur
les malodi.s ; & quand on e!l aurore rafTemble u.n
alfcz grand nombre, on v.e~rOlt ~ elles ~ont c~nt~rl­
res 011 favorables aux C?PIDlOn.s ' ~s an~lens,&: ~, es

fi ment ou détruifenr leurs prétennons , . ' on
{,ond~c1areroit conféquem ment avec connoiflancc
d~ caufe 011 contr 'eux O~I en leur fjlveur•. , .,

OBSERVATIONS THER~PEUTIQUE.S .' cIlcs ~nt
our objet l'e ffet des ditférens fecours ur es de la die­

p de la Chirurgie & de la Pharmacie, (ur, la mar­
lh~ & la guérifon des maladies, & pour but ou pour
c antage la connoifTance des cas où. il faut les ern-.
av, . d - d' 1 . 1ployer, & de la ma?ler~ on; op Olt es v~ner,; a
fuperllition les preJuges, 1Ignorance, 1entlîou­
liafme, la théorifo manie & l'int~rêt ' m~me ont p~e(­
quetoujours prélidé aux obftrv'}tlo,!sqm fe font fa ites
{urles remedes, & plus particuliercment fur ' ce!1x
que la Pharmacie fournit , q~'on al?peIl.e plus .flric­
ternentmldicamens. Les premiers m édecins obferva­
reurs qui étoient des prêtres d'Efculape, attn­
buoie~ttous les bons effets ~ui réfuit oient de l'ap­
plication des remede~, .à l'opera:lo? fecrette du d,~ell
dont ilsétoient les miniflr es , gUIdes en cel a par 1ID­
térêt qui leur revenoit de la grande c élébritéde leur
dieu, & par une aveugle fuperfiition, cau(;s q~i
ne font pas fans exemples ; par ce moyen on n aVOlt
aucune obfl rvation affur ée fur l' effet d'un remède.
Quelque tems ~près l'i gnorance & l ~s. erreurs do­
minantes couvnrent les vertus des m édicarnens fous
le voile epais &'myfiéri eux de la magie; un faux
genred'analogie tiré de la co uleur, de la figure, de
la duretéde quelques médicamens, leur fit attribu er
des verlusfpécifiques ; l'e(prit prévenu fuppofa des
ohfirvations, defigura ou alt éra les faits qui fe pré­
fentoient. Lorfqu'on fut ou qu'on crut ê tre plus
éclairé, on s'avifa de raifonner (ur les remedes, (ur
le méchanifme de leur aûion , &ondonnapour des

, • obfirvations les théories les plus abfurdes & les moins
vraill'cmblables; le défaut d'uné regle sÎlre pour éva­
luer l'elfet des remedes , fit tomber les plus prudens
dansl'erreur, & donna lieu à une fou le d' obftrvations
erronnées , quoique fidelles en apparence; parce
qu'onarrribua à l'effet d 'un remededonné, les chan·
gemens qui étaient la (uite ord inaire de l~ marche
dela maladie; on regarda certains remedes com me
curarifsdans bien des maladies, qu'ils n'auroient pas
manqué'd'aigrir, s'ils av oient eu quelque efficacité;
c'ell aïoli qu'on a vant é la faign ée & les pùrgatifs
dansla guérifon des fiev res inflammatoires & putri­
des, oit ils , au ~oient produit des mauvais effets; ils
enavaient produit quelqu'un; ils avoient été afTez
fonspour n'êtrepas indifférens: & nous voyons dans
~ne foule d'obflr vations des guérifons attribuées à ces
l o~tes de remedc;s, parce ' qu'elles font venues à la
fUlle ; .on donnOitdans cette mauvaife & pernicieu­
f.e LoglqU~ 1 poft hoc ergo propter hoc, all.iome dont
ura~e a ete fouv ent renouvellé par les ionorans &

les fnpons: enfin l'efpece de fureur av ec l aquelle on
$'eft porté à tous les lemedes nouvellement décou­
VI erts , a beaucoup nui à ce genre d'obflrvations ..on
es a regard ' & d . '11 cs onnes , comme des remedes mer- -
b~1 ~~ ' polychrefles , pour des pan acées-in failIi­

. .es, ce n'eft pas (eulement en Médecine qu'on
a vu ~e[ acharnement & cette confiauce démelilrée
pOur, e.n~uveau ;quid in miramlo non en a dit Pli-
Ile UblpTlmu ' . . . ';/' ,l ' l' mm nOlUlam venu ? La con fiance avec
aque ·e les malad~s prenaient ces remedes a, dans
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les premiers momens,beaucoup eonrrib ùé rf~ire naî­
tre & à favorifer I'illufion e c'eû une des meilleures
difI)ofiti~nspour aider à la ~ert~1 ~es rcmcdes , & qUI
quelquefois feul e fufli t.pour guenr. Auai a-t-on vu
confiamment les remedes faire plus de bien dans les
commêncemens qu'après quelque tems; on '!~ù ~u/ii
quelquefois les meilleurs .remede~ & les tlus indiffé­
rens, .13'même les mauvars , avoir dans es mo~eni
d'un en thoufiafme à-peu-près les mêmes-fucc ès :
mais avec le temsJa co rifiance diminue, I'illufion
ceffe, les ma fqué s tombent, les mauvais rem èdes
font profcrits , & les bons·.re.fi~nt & ~accrédjtent.
Ainfi pour faire des obftrvauons jufles , Il faut atten­
dre que ce te ms de vog ue,ait palfé. Un des grands

.d éfaurs de ces obftrvati ons , c'e û de ne ê<;>n'tenir que
les bons e ffets d'un rernede r l'hifioire des événemens
fâcheux qui en (croient la fuite, auro it bien pl us .d'u­
t ilité '; on pourroit y ajou ter celle des pr écautions
qu'il faut prendre dans leur ufage. Prefquc tous les
auteurs qui 'ont écrit (ur un rem ede particulier en
fontdes éloges outrés , M. Geoffroy a donné dans ce
dé faut; quo iqu 'il a it entrepris un tr aité -g én éral de
matière médicale, il femble à chaque art icle n'être
occup é que d'u n feul ' remede, & que cc remede (oit
découvert depuis peu, tant il eû prodigue en élo­
ges ; il n'yen a prefque point qui ne po fTede routes
fortes de vertùs. Nous aurions befo in d'une hiûoire
cr itique de tous les iné dica mens , femblable à celle
qu e Tralles a donn ée (ur les terreux dans (on examen
rigoureux , &c. M. Bordeu , dans fes rtcherchesfur '~

p ouls ; a indiqué qu elques mo yens de reconnoît re
par le po uls l'effet de plulieurs remedes, & de dif­
tin guer ceux. qu i font effica ces d'avec ceux qui font
in différens. Les regles'& les 'obfervations qu 'il don­
ne là - de ûus mér itent par leur utilité d'être vérifiées
& plus étendues. Le chapiû e xxxiv. de fon exceIlent

- ouvrage doit être fur -tout confulté. Cette méthode.
pour évalue r l'effet des rernedes , efi bien sûre &
bien lumineu fe pour un obférva teur éclairé. (m)
_ OBSERVATOIRE, f. m. ( A.flron. ) lieu defiiné
pour obferver les mouvement des corps c élefles ;
c'eû un bâtiment-qui efi ordina irement fait en forme
de tou r J élevé (ur un e ha uteur, & couvert d'une ter­
rafle ;,pour i faire des obfervations a ûronc miques. '

Les obft fvatoirts les' plus cél ebres font, IO.l'obftr­
vatoirt de Greenw ich ,que Chambers., comme écri­
vain anglo is , cite le premier, quoiqu'il ne fait pas
le plus ancien. Cet obflrvatoirt fut bâ ti en 1676 par
ordre du roi Charles ,lI . à ,la priere de MM. Jonas
Moor & Chrifiophe\Vien, & pourvu par ée roi dé
to~tes fortes d'infirumens tlès·exa8s, principal e­
ment d'un beau [extant de7 piés de rayon, & de té.
le(copes, ' •
. Le premier qui , fut , chargé d'obferver à Green­
wicli, fut M, Flamfieed, afironome, gui, (elon l'ex­
prelIion de M. Halley, fémbloit né pour un pareil
t ravail. En effet, il Y obferva pendant plulieurs an­
nées, avec une alIiduité infatig able, tous les mouve­
mens d,es plane tes, princip'alement ceux de la Lune ~

qu'on l' a'vo it ' principàlement ch argé de fuivre . afin
que par.I~ moyc;nd\me ~JOuvellethéor~e~e cett~ pla.
nete, qUI ferOlt connoure toutes {es uregularités
ori pll t' déterminer la longitude. ' ~

En l' ann ée 1690, ayant tàit drefTer lui · même un
arc mural de 7 piés de diametre , exa8em'ent fitlié
.dans le plan méridien, il commença à vérifier fon
catal?gue des étoil~s fixes, qu: iu.fqu'alors il n'i!voit
drelfe que fu.rles dlfiances des etolles mefurées'avec
le fextant: Il fc propo(oit de déterminer de nou­
veau la poGtio!,!de ces étoiles par une méthode nou­
velle & fort différente; celte méthode conÎtfioit i
'prendre la hauteur méri~ien~e de chaque' étoile, &;
le moment de fa culmmatlon ou (on .afcenJioQ
droite & fa déclinai(on"royet E~OlLi.

/



& avant toute application ( le fcmiment n' n '
femblablement que l' irritabilité animée parei na;(.

) '1 l ' d' e mo"vernenr ; l, Y a tout leu e crolle qu'il en en:î
corps humain comme de toutes les autres m h' a
dont l'art peut aïlembler , défunir & appeac !r.~l
1 1· ' a: , ft ' ' rceVolres p us petus reuorts ; c e un fau connu des .
dres artiûesjque dans les machines même1mOi
comp?fées, ~ou~ le mouvement ro~!e & po~eP(,1U
une prece p rincipale par laquelle le mouvem ur

• d" '1 r d'J'L ib entacommence, ou 1 le utn ue dans le relled 1
machine.' & .produit d}fféreris effets dans chaque~~
fort particulier..Ce n e~,que par la découvened'un
femblab!e reffori dans llio~me qu"on'peul parvenir
à connoitre au Jufte & à determiner exaaement 1
maniere d'agir des caufes générales de la vie d/
fanté , de la maladie, & de la mort. Pourfeform~
une idée jufie de l' economie animale, il faut néceifai.
TO';le,nt, remonter 'à une fonai?n pr!mit}ve quiait
precede toutes les autres,& qUIles 21t determinées
La priorité de cette fonaion a échappé aUIlumie~
res de prefque rous les obfervateurs ; ils n'onten.
miné qu'une fonaion après l'autre, faifantfans ccffe
un cercle vicieux, & oblique à tout moment dans
cette prétendue chaîne de fondions , de transf~rmer
les caufes en effets, & les effets en caufes. Ledéfaut
de cette connoilfance dl: la 'princ ipale fource de
leurs erreurs, & la vraie caufe pour laquelle iln'y
a eu pendant tr ès-long-tems aucun ouvrage{Ut l'e­
conomie animaledont le titre fùtremp!i, avantlefa­
meux traité intitulé, fpecimm nov; medicine e.nfp"•
irÎs, qui parut pour la premiere fois en t749, &qui
fut, bien-tôt après, réimprim4 avec des augmenta.
tiens rr ès-con ûd érablcs en 1751.

En remontant aux premiers fi écles de la Médeci·
ne, tems 011 cette (cience encore dans fon berceau,
étoit réduite à un aveugle empirifme , mêléd'une
bifarrc fuperfiition , produit trop ordinaire del'j·
gnoral)ce; on ne voit aucune connoiffanceanato­
mique , pas une obfervarion conûarée , rédigée,ré­
fléchie , aucune idée théorique fur l'homme; cene
fut qu'environ la quarantieme olympiade.. c'eïl-â­
dire, vers le commencement du trente·cmquleme
fiecIe; que les Philofophes s'étant appliqués àlaMé·
decine, ils y introduifirent le raifonnement, &,éta:
b)irent cette partie qu'on appelle phyjioloCie, ~l

traite particulierement du corps humain dans}'etat
de fanté , qui cnerche à en expliquer les fonalODS.
d'après les fàits anatomiques & par les principes de
la Phyfique; mais ces deux fciences alo.s peucul·
tivées, mal connues, ne purent produire que des
connoilfances & des idées trh-imparfaites & peu
exalles: auffi ne voit·on dans tous les écrits deces
a'ncicns philofophes Médecins, que quelquesid~es
~agues, ifolées, quiavoient pris naiffan:e de,qu~l.
lJ..lles fairs particuliers mal évalués, maIs qUI na·
voient d'ailleurs aucune liaifon· enfemble & av~C

lés. découvertes anatOmiques: Pythagore ~Il, (u~'
'\o:ant Celfe, le Rlus ancien Vhilofop'he qUl.fe fOlt
aèlonné à la théorie de la Medecine, dont 11 a co
même.tems négligé la pratique; il appliqua aucorys
humain les lois fameufes & oDfcures de l'harlnont~,

fuivant lefquelles il croyoit tout l'univers dirigé;,a
prétendoit que la fand de même que la vertU, I!/~
même, & en général toue bien, confifioit d~ns !h:"
monie, mot ~u:il a fou vent emBloyé '& qu Il n a la.­
mais 'expliquc ;"peut:être n'enténdoit.i! autre Ch?le
par· là qu'un .rapp,ort exall ou une jufie prop~tn~
lJ..ue toutes les parties & toutes les fonétions dOlve

lavoir enfemble; idée trèS-belle, très.jufie. clo~t â
vérité efi aujourd'hui généralement reconnue \ Ilc
eepéndant plus v~a!femblal)le,que ce mot aY01tdu~~
origine plusmy'lleneufe. & fort .analogue àfa a~a.
trine fur.1a vertu des dlfférens nombres. L~ mcl'
die l!toit; fuivant lui) \lne fuite naturelle d un c:-
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crétoircs , i'cxcrétion de l'humcnr féparée , &c. &t.
·.f,>c. toutes ces fonétions fe prêtent un appui mutuel;
elles influent réciproquement les unes fur les autres,
de façon que la léfion de l'une entrain~ Ij:. dérange­
ment de toutes les autres, plus ou moins prompte­
ment-, fuivant que fa ffmpatlzi. eû plus 011 moins
forte , avec telle ou telle partie; le défaccord d'un
vifcere fait une impreffion très-marquée fur les au­
tres; le pouls, fuivant les nouvelles obfervations
de M. Bordeu (recherch. fur. le pouls par rapport
aux crifes ~ , manifefie celte impreffion fur les orga­
nes de la circulation, L'exercice quelconque de ces
fonaions, établit fimplerncnt la vi. ; la fanté eû for­
mée par le même cxcrci ée, pouffé au plus haut point
de perfeétiçn & d'univerfalité ; la maladie naît du
moindre dérangement, morbus ex quocumque dife8u.
Ira mort n'eft autre chofe que fon entiere ceflation,
Six califes principales eflentielles à la durée de la vie,
connues dans les écoles fous lé nom des lU: chojès
nan naturel{ls , favoir, !'~ir , le boire & le manger,
le mouvement & le repo.s , le fommeil & la veille,
les excrét~ons ; & enfin les paffions d'ames entre­
tiennent par leur jufie proportion cet accord réci­
l'roque, cette uniformité parfaite dans les fonétions
qui fait la fa lité ; elles deviennent, au(li lorfqu'elles •
perdent cet équilibre les caufes générales de mala­
die. L'aérionde ces caufes eû d éraillée aux articles
particuliers non naturel/es{ chofls), air, mouvement,
repos ; boire, &c. roye{ ces'mots.
. On a divifé en trois clafles toutes les fondions du

corps humain: la premiere claûè comprenèlles fonc­
tions ap'pellées 'vitales, dont la néccl~té, .pour per­
pétuer1à vie, paroît telle, que la vie né peut fubfif­
ter apr ès lèur ceflation ; elles en font la caùfe la
plus évidente" , & le figne le plus affuré, De ce nom­
lire font · là circulation du fang, ou plutôt le mou­
vement du cœur & des arieres ', la reïpiration ; & ,
fùivant quelques-uns , I'aêt ion inconnue & inappa­
rente du cerveau. ' Les fondions de la feconde clalfe
font connues fous le nom dé naturel/es; leur principal
c!fet dl: la ~éparation des pe~tes gue le corps a faites;
on y range la digefiion, la fanguification ,' la nu­

trition & . leS (écrêtions, leur influence fur ' la vie
cft·moins ferilible que ceile des fonaions .vitàles; la
mort fuit moins 'p romptement la celfation de . leur
exercice..·E ile eft 'préeédée d'un état p'athçt9giqùe
pl us oll 'moins long. Enfin, les fonétions animales
fomïent .1a troifieme cJalfe; 'eiles font ainfi appel­
lée,s ; parce.qu'eiles 'font ceoféés réfulter ' dti .com·
rne r<:e ·Ue l'am .e avec le coq~s; elles ne peuvent pas
s'Ôp~rer (é1ans.l'homme): fàns l'op'érati bn. c'b'rilmu;
ne de · cés deux a&ens ; tels font les mouvemens
nOlp'més ,,-olim/aires.,: les ' '[enfa'tions eN~r'ne:s,& in­
ternes; le Clérangement & la cefration marne eritïere
de t~utes lés fO:naions ne fait . q~'a.1tére~.Ia:flz.~~é ,
{ans affeéter la vie. On peut ajouter à: ces fonétlOns
celles qui font particulieres à èhaquè fexe_~ ,~ q~li ne
{ollt,pas 'plus élfentic:lIes à la vie, 1dont.1,,· rivation
mêmen'cfi'<I..ue1quefois pas' contraire à lafanté: dans
<e"ttc 'c1alfe lo'î:t ' ômprlfes .l 'exer~ l ion ·de.'la fenten­
cc-, la ' géiféràtio'n ;l'évaicuation ménfiruel1e" la
grolfelfe, l'àëe'oüchein·ent, &,c.:roule~ cel fonUions.
~e font-;e?m~~ n\lus l'avôns,dit', que des modific~­
tlon.s·partlcllheres, que le Ipouvement & le .fcnu'­
ment. répan?us dans toute la maehine,ont1êproitvées
dan~)cha.que organ~, par rap'port ~ fa ftr)-létùr~ "fes
attaches & fa fituatlon. C'ordre, le mcch,\mfme, .
les loix & . les phénomefles de chaque -fonll io n en
particulier, forment dans cc diaionnaire alitant d'ar .
(ièles féparés. royer lcs 'molS CIRCULATION, DI­
GESTION; NUTRiTION ,RESPIRATION; &c.'Tous
ces détàils ne fauroien t' entrer dans le plan ll~néial
d'cconomie animale, qui ne è10it r!,uler qlie. fur les
caufes premieres du mouvement) con1itiéré eo grand



(liCÜ
ni-nt Elans tette harmonie. Dt: telle ~ il él:t:

ra'"/I~e, d'cmême que les anciens hiftoriens facr ésqUI
bh Olt , 1 Ch Id' . e. r rir écelle doarlne ( es a cens, lIn,e am
~vold~e depuis le cœur [ufqu'au cerveau '. & Il pen­
~t~n e la partie qui efi dans le cœur éroit la (our­
Ol~q~pamons , & que cell e qui r éfidoit dans le ccr­

ce e produirait l'mtelliccnce & la raifon ; on ne,veau 9 . • "-
(ait point quel ufage avoicnt les autres parltes, 11-

l Iéesentre le cœur & le cerveau. .
l A1cmeon fon difciple , dont le nom doit être cé­

lebre dans les falies de J~ Médecine, pour avoir le
remier anatomifé des animaux ( cc,ne fU,t que long.

p . ès 111'1 qu'Erafilhate & Hérophile oferent
lems apr , . ) Al
- orter le couleau (ur les cada vres hu~all1s . ' , c- .
P dis je crayoit que la fanté dépcndoit dune
mœon , l ' , Ir 1 fi id l'h -é alité dans la chaleur, la féchereûe , e rOI , .~-
g'd" la douceur l'amertume & autres qualités

ml rte , "or . 1 f l'femblable1'; les maladies nauioienr , or que un,e
de ces chofes dorninoit (ur les ~utres & ~n ,rompOlt
ainlil'union & l'équilibre: ces Idé~s ,?nt ete .les pre.

; rs fonde mens de toutes les rhéories anciennes ,d;: différentes c1afTes d'inumpéries, & des 'diflinc­
tians fameufes reçues encore aujourd'hui c~ez les
modernes des quatre tempéramens. H éraclite , ' ce
philofoph; fame,ux, par les larme~ qu'il a eu la bon­
Dehommie de rep andre (~r les vices des hO?ll1les ,
é:ablitla célébre cornparaifon du corps humain avec
le monde que les alchimilies ont enfuite renouvel­
lée; délignant l'hornrne fOI!s 1e nom -de microcoJine,
'Cpetit monde) par oppofition à macro.cof.me (grand
monde); il pr étendait que les deux ~achll1es le re:­
{cmbloient par la flruûure , & que 1ordre ~ le me­
chanifme des fondions éto ient abfolurnent les mê­
mes: loulftfait, dit-il, dans notre corps comme dans

. le monde; l'urine'fi forme dans la "e/fie, comme la
plNie dans la[etonde région de l'air, & comme la pluie
vùnr des vap,urs 'lui montent de la terre & 'lui en s'é­
paifliffant, produifl.ntles n~le,s.' de même l'~rine if! for:
mi, parles exhalai/ons 'lu, s elevent des al imens (/ '11lt

s'infinuml dansla "cJlie. On p~ut juger par-là de la
phyliologied'Héraclite, de l'étendue & de la Jufi~(­

{ede fes connoifTancesanatomiques. -
, Le grand Hippocrate (urnommé à fi jufie tilre , le
Ji.in yieillard, joignit à une exaae obfervation des
faits, un raifonnement pins folide: il vit très-bien
que les principales (ources où l'on pouvoit pui(er
les vraies connoifTances de la nature d. rIlomme ,
étoiem l'exercice de la Médecine, par lequ el ?n
avait les occalions dc s'infiruire des différens états
du corps, en famé & en maladie, des changemens
~ui difiinguoient un état de l'autre, & fur-tout des
Impre/!ions que faiCoient (ur l'homme, le boire &
le manger, le mouvement & le repos, &c. (oillor(·
qu.eceluCageétoil moderé , réduit au jufie milieu,
tOit lorCqu';l élOit poné à un excès abfolu ou relatif
auxdifpolitions afluelles du corps, lib. de "etlT. Med.
CesCources font afTurément très - fécondes, & les
f.l~s prop.res ~ fournir des principes appliquables à
.ccono~le animale; mais Hippocrate perfuadé que
1an~loml; é.toit plus nécefTaire au peinlre qu'au mé.
declO '. negltgea trop cette partie, qui peut cepen~
damrep~ndre un grand jour (ur la th éorie de l'homo
';le. L~ h':,re d~s ch ~irs ou des principes, 71'pl ""px;;"
• "'f'd.f'x."', qUi conllent (a doarine (ur la formation
;11 ~orps,& le jeu des parties,efi toute éni"mat iquc;
1 na POlOt été encore fu/!ifammcnt éc1ai~ci par les
c~~menlaleurs ; les mots de chaud, de froid, d'hu.
r"" e, ?~f"., &c. dont il fe fen à tour momenl n'ont
~1l11 ele bIen expliqués & évalués' on voit feule-
menl. oui' " " .d ' on croit vOIr qu '.l a (ur la compoliuon
. eJ me~branes ou du tifTu cellulaire des id~es très­
I~ c:s , JI les fait former d'une grande quanlité de
matlere glua . é .d me qUI r pond au corps muqueux des
D!.9 ernes. Toutes les fonaions ' du corps humain
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-éioient prôdll iles, fuivant ce médecin c~l~.bre, par '
l'exercice confiant de quatre facultés 'lu Il ap~e1­
loir auraarice , rtuntrice , ajJimilatrice 6- e;'Cpu~trtce ;
la f.lculté auradric« auirolt au corps tout cc 'lUi pou­
voit concourir au bien être de l'homme; Ja faculté
raentrice le retenait; l'ufagc de la f~culté ajJimil~trict
étoir de changer tout corps étran,ger h.étcro&cnc ,
fufcepriblc de chanl?emenr , & de 1ajJimeltr, c e/l,à­
dire de le convertir en la nature propre de J'hom­
me :~ cnfin, les 'matiere~. qui p.ouvoient être .n~lifi­
blés par un trop long (eJout , par leur quannte ou
leur qualité ~toic:nt c1laffies, renvoyées dans des re;
fervoirs parucullers , ?u hors. du corps par la fa~ulté'
expulsrice, Ces facultes appltquées à chaque vifce­
ré à chaque organe, & entretenues dans l'état na­
tll:eJ & dans une [uûe proportion étahli/I'oient la
j'anté; la maladie éto it d érerminée , lorfqu'il arrivait
quelque dérangement dans un~ ou pfulieurs de ~es

facultés: Hippocrate adrnetroit auïli pour premier
mobile de ces facultés, un principe veillant à la con­
fervarion de la machine, qui dans laj'and, en regloit
IX dirigeoi(1'exercice , & le confervoit dans l' état
néccfTaire d'uniformité; lorfque quelque caure trou­
bloit cet équilibre exafl , cc même principe guéri.,[­
fo i: des maladies.e» ,.. .."'. "Tpoç,faifoit des efforts plus
ou moins aaifs pour combattre, vaincre & détruire
l'ennemi qui travailloit à l'anéanti/I'ement de (a ma­
chine. Ce principe efi défigné dans les écrits d'Hip­
pocrate fous les noms d'ame -de nature ;dechaud inné,
d'archée, de chaleur primordiale, paf"e, &c. Sen­
nert a .pr étendu que le chaud inné n' étoir autre chofe
que le principal organe dont l'aine fe (en pour exer­
cer fes fond ions dans Je corps. Ferncl remarque,
au contraire, fondé fur la décifion eXp're/I'e de Ga­
lien, "oye{'INFLAM1\1ATION, que tous ces noms
ne {ont que des fynonymes d 'ame & employés in­
différemment par Hippocrate dans lamême lignifi­
cation. C' éroir une grande maxime d'Hippocratè ,
'lue tout concourt, tout conftnr , tout conJPire mfimble
dans le corps: maxime remarquable, très - vraie &
tr ès-utile pour l'explication de l'iconomie animale• •
Il attribuait à toutes ' .les parties une affinit é qui les
fait compatir réc ipr.oqucmerlt aux maux qu'elles
(ouffrent, & "partager le bien qui leur arrive. Nous
remarquerons ~n terminant ce qui Je regarde, qu'il
plaçoit le fiege du fentiment ' autour de la poilrine ,
qu'il donne à la membrane qiti (épare Ja poirrinc du
b as venlre le même nom que ceJui par lequel les
Grecs défignoient l'ifprit , I{!P"' ; les plus ' ancie!ls
Médecins avoient ainfi nommé éeue partie, parce

. qu'ils penfoiem qu'elle étoi~ Je fiége de l'entende­
ment ou de la prudence. Platon avoit imaginé une
,ame , limée dans les environs du diaphragme, qui
recherche & appette le boire & le manger & tout
cc qui efi néce/I'aire à la vic, & qui efi en oUlre le
principe des delirs & de la cupidité. Galien, ad~i­
rateur enlhouliafie d'Hippocrate, n'a rien innové
dans fa doarine fur l'économie animale, il n'a fait Gue
la commenter, l'étendre, la (outenir & la répandre
avec beaucou'p de zele; toutes fes opinions ont été
pendant plulieurs fieeles la théorie régnante, la feu­
Je adoptée & (uivie dans les écoles lous le nom dé
Galmifme. Les Médecins chi mifics qui parurent dans
le treizieme lieele, y a'pporterent. quelques chan&e­
r:tle ns " & ParaceJfe qt~1 vécut.fur.la fin du qllinzle­
me , 1 abandonna entlerement : . 11 avoit l'ambition
de clianger tout·à-fait la face de Ja Médecine &
d'en ~réer u?~ nouvelle; tine imagimition bouiÎlan.
te, VIve, maIS préoccupée, ne lui laiffa trouver dans
l~ corps ~~I?lain qu'ùn a/I'emblage de difTérens prin:
clpes chImIques; le corps d. l'homme s'écria.t.il
paramif. lib. de oriuin. morbor. n'ell: all:re chofe qu~
fl:ufre, mercure,So fil ; l'équilib,re & Ja jufie propor­
tion de ces trOtS flfbJlances lui parut devoir faire la
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ONOCROTALE ,v~t{lJh,lCAN;
ONOLOSJ\T 'ou OBOI.;E , 'poids 'dcs 'anCiens, pc-

fant I1ndcmi ferupule: '
ONOMAN<::IE,uu 'ONOMJ\MJ\NCIE,o'fl'ON'O.

MATOMANGIE, f. f. (DiVIn.) i1ivinatio'n par les
noms 'ou l'art de préfager pbr tés lettres 'd'on nom
d'nne pcrfonnc , le bien 00 le mal qGi loi 'doit ar-

riv~:. mot'onoman(Îqltis à la riglTeuhfcVroit platllt
fignifier divination par les ânes que par les horns,
pu ii'qn'" ..:e,n g~ec ligniÎJe ânet:Al;!lIi .lil pl&J1an ~es
auteurs dirent -Ils onomamancu: & onomatomanae;
p~~rcxPrimer eelle ~ont. il s'~g,it, i~i / & qui vient
d'''D~'', nom, & He p.4VTII" , d,v,lzitllon. . .

L'o itomancii:étoit fort en ufage.chcz·lcs nnciens:
Les Pythagoriciens p'rétendoient que les efprits, les
aaions & les fuccès des hommes étoient conformes
li leur dellin , à leur génie, & à leur nom, Platon
lui-mêniè femlile incl iner Vers celte opinion, &.
Àufone J'a exprimée dans ces vers; •

Qua/tm crtavit morièus ;
Ju.lJit vocari nomlne
Mundifupre".'us arbirer. .

Le'm~me auteur piaifani~ï;ivrogne Meroé fur. ce
q~.~ ~on ~om fembl:oit figni~er qil'il !lûvoi! .b~au.,.
coup lie vin pur, merum, merum; On remarquolt lm1Ii
qlÎ'Hypolite avoit été dé thiré & mis enpieces par
les chevaux, commé fon nOIl1 le portoir, Ce fut par
1;, même r;,a ifon que,. S: ;HYP'b l i t~ ma~ty.r ~ut à. Ion,
nom le genre tlu fupplu:e qu lUI fit'louffnr un Juge
païen, tèlon Prud~nce• . ~. _, . _ .

. l11eji'pinatâre/idens, cec~ice ••quis inquit;
Dic ùur ? affirman~ dicierHypo/irum.;

E rgoJit Hyp(!!itu~.,quatitat turbet'lue jugales
lmereatque./<ris di/aniatus t'luis.

. De même on difoitd'Agamemnon que, fuivant
fon .nOm, il de voit refier 10hg-tems devant Troie,
&; dé Priam qu'il de'loit ê tre racheté d'efciavage
dansJon enfance. C'efi encore ainfi , dit·on. qu'Au­
gu ll:e la veille de la bataille d~Aaium ayai'lt rencon­
tré un homme qui conduifoit uil âne, & ayal1t ap­
pris que cet animal fe nommoit nicon ., c'ell-à-dire
viaorùux, & le conduaeur Eutydlts , qUi.lignilié
heunlix, Jormné, tira de cctte rencontre un bon
préfage de la viétoire qu 'i1.remporta IC'lendemain;
& en mémoire de laqu elle il fOrida' ùne ville fou s'le.
nom de Nicopolis. Enlin on peut ,r<!pp 6itt:r à tètte
idée ces vers de Claudiùs RlIliliu:s : . .

Nominibus cenis c"dam d"urri" mores r
Moribus dut potitlS nomina cena dari?

C'efi une obfervaiion fréquente dans rhificire;
que les grands empires ont été détruits fo'ùs d.es
i>ri~.ces q~t,i p~rtoi7,nt le m~mc no~ qu~ ~~u:" qui' le~
aVOlent tondes. Amfi la monarchIe des Perfès com;
ij1eitça l'ar C:>:rusfils ~e 'C aiu oy,fe ' .~ linit p~t Cy­
rus fil~ de DariUS. DariUS Iils d'Hyllafpes' la ré tablir;
& fous Dàrius fils d'Arfamis elle paffa au pouvoir
des Macédoniéns. Le royaum'e de ceux-ci av6it été
cbnfitlérableme~t aU~~enté pa~ Phi.l~ppe (,15 ~~A~
my~tas ; un autre PhilIppe fils d A~,tJgo~~ le, perdit
e~lIe,rcment; Augullea elé l~ prcmler,el1)per~tfr d~
Rome, & Ion eOJ.llpte Augufiulé pour le' dernier.
Confiantin éla~lit l'clhpire à C::0nfi~ntinople; ISlllli
autre CO,nfianun I~ V~t ,détrUIre par l'in'vitio'n deS
Turcs.; On a encore ob fervé que certaÎns n'oms {ont

· eo~fia m,me~t mal~el\r~ux pour les prin'ces, comme
CalUs parmI les Romams , Jean en Frari èe' .. en Aq­
glete~re & en EcoU:e, & Henri" "n Fia'nee'. .

Une des regles oc l'ono~1tancie parnli'lêl. Pytliago­
riciens,' .!toit qu'un nom?~é. p.ai'i,?e'v,~i~~~es d'an~ lè
nom dune pcr{onne fignlfiolt quclqu Impérfeétlon

\

0N0
.ces mots -. Hercüles ">[)efis Opie1ijis. Ortelius

'oIvec '1 cl '1· BI' . Ilit«II'ii s'agit d'un p éup c e a e &l'lue. . y a
~~~otnS deux enaroit~ 'cJui po~~nt le no?,d'Onia;
l'un fur la Sambre; 1aùtre dans le vOlfinage ile

• • • •• 1 •
Douai. . " ,

ONU.MONTES ou ONEU.MONTES ., '( Grog.
Ut,.) en grec 0'..,,;-.'9'P" , .mont~gT1es ~è Gre~e p~i:s
del'illhmede Coririthe..E!!es ~ e.tenilolC?t , ~I~_Stra­
bon ,depui~ les r,o.chers.~C1:~mdes Ct\de <;n;m~n de
l'Auique, JU(qu à .llI Bœotié & au :mont Cithér ôn,
Leur nom ligmlie; /e~. "?~:,tagn.:.~ des an~~: ·fl~!'lrqn.e ,
dans la vie dé C~~mene '~, p.arl~ ~e. c~m~~tagncs.
Thucydide, P,olrC? ~ ~e~opl1on eh p~~~~l:.a~.m ..
mais au linguher O yl!DV op"' . . .

ONIROCR!TIQf:1E ·, ~\ ~. f. .(Tliéf/. l[àïerz.nr.)
, ftlamême choie que 1Oném?Cfme ; compère p. a- .

ce ' . . . fi & . > ' 1 • -tl. dreillement d è ....,p',., once,? .'p~TI ?, ; .Je pO.JIt e,
YOY't ONÉIROCRITiE. J'ajouterai feulement que

uand cet art prétendu ne fut i>1~ls e.ntre Jes ma ins
Jes prêues, ISe. ,que les feu~ dlfe.urs. de bonn;s­
avanlures s'en ~el:r.enn ~n .ne cralgmt plus de ,5 en
moquer ouvertement. On fait les beaux vers d En­
nius dont voici la traduôion : "Je ne fais nul
li co~pte!, dit-il ',?:siH!gures' Mar(es, ~i des ~evins
li des coins des rues, ru des aûrol ègu ês du cirque,
Il nides prog~ofii~u.és ~'l,fis, n.i-des i.Îlteiprétes il~s
• {on'es; car ilsn ont ru 1art m la fci énce de devI-
• ner"; maisce foni dès difeurs de boiirié-avànture
.ou fuperllitieu~~ ôu .impud.e~s, o~.fai.riéans, ou
• fous ou des gens qlll fe ialllant mallrlfer par la
li pIuv'reté , fUPpofén.t des proph.éties p.our atlir~r
"du gain; aveugles, Ils veulemmontrer le chemm
"aux autres, & nous demandent im drachme en
• nous promettant des tréfors; qu'ils prénnent cette
" dràchme (ur ces tréfors, & qu'ils nous réndem lé
.relle.:(D.J.) . 1• .

ONIVAU ,( Hifloirt nat. Bot. ) arbre dé l'ile de
Madaga{car ; qui produit une efpece d'amande très..:
bonne à manger, & dom on tire de l'liuile: .

ONlUM, (Giog.fatr". ) Onium dans la vulgate,
& o',,,, dInsle grec ,élUe nom qu'on donna âLl tem"
pIe qll'Onias IV. lit bâtir en Egypte , fUr le inodele
decelui deJc!rufalem , 1 ~o ans av ?nt l'ere vulgaire.
D. Calmet vous en infiruira fort au-long, & Jo :
{ephe,1.VII, debellojud: 1:.xxx, vous en donriéra
la de{cription, Lupus, préfet d'Egypte fous le rêgne
deVefpaften; ferma ce temple vers l'an 73 de l'ere
commune, environ :u3 ans après fa fondation. Pau­
lin, (uccelTcur de Lupus ; en enleva tous les orne­
mens & les richeffes, & en fit murer Jes poites. Tel
futla /indu temple d'O nium.

?NKOTOMIE, f. f, terme de Chirurgie ; efi l'opé­
ration de l'ouverture d'une tumeur ou d'un aofcès:
~e m"t efi formé du grec OV"", tumeur, SiT'P.'."
J' COUP" YOyt{ ABScES e-INCISION. (Y)
~NOBA, ( Géog. anc.) ville d'Efpagne dans la

Béuque chez lesTurdules. Pline, 1. Ill..c:j, la niet
dans lesterres. Ptolomée én établit la /ong :à 6 d• 10';
~Ialazjt. à 36d. zé'.
: Ilne (aut pas confondre cette ville avec Onoba
ŒJluaria; celle de'rniere étoit dans la Bétique au
pays des Turditains, au bord de la mer & au cou­
cbant de l'emliouchure orientale du fleuvè B"œtus
ouGuadalquivir; c'efi préfen ienieni GibraUon:

ONOBRYCHIS', (Botan.) on ' pcut caraaérifer
ce g~nTe de plailté en deux mots : fes goufTes·font
couPëes e,n crete de coq , & renferme'nt une fe­
~ence. qUI;i la ~liIre d'un petit rein. Ses fleurs font
ermeufes, ddpofées en épis longs & épais. Tour­
n~o~ efln compté ftx efpeées; nous décrirons la prin­
.(~ ~.)US ~on nOm françois, qui efi SAu.fFo iN:

~u~NOC~AURE, f. m. (Gramm.) monllre fa-
eux, mOitIé nomme. Illoitié âne;' . ,.



OPA
libre avec Ics liquides corrclifs 011 i
folution, Les corps qui nous paro.~n e~mel endie.
pies, comme le lable & le fel If' enr esplusfilll.
L ~ l ' ont tran~es corps meme que que peu Corn C' parens.

'C - 1 1 . pores admaucment a umiere , à proportiond l' ' .. eUenl
du repos de leurs parties. Le verr: ïOllormité&
fur-tout le diamant, ne font guere co' e cryllal, &
beaux fables & de quelques reis plus mpo e~ que de

ffi "1 ou mOins 6ail 1 n appor tenr-i S pas beaucoup d'obfi 1 ns;
fage de la lumiere. Il n'en efl pas deac,esaupaf_
- d' l 'r, meme d',,··eponge , une arc Olle, d un morce au d .~'"

Tous ces corps, que nous appelions op e martre.
entre le Ioleit & nos yeux reçoivent àqï'\p!a~és
lumiere comme des cribles'; mais ils la d~ vente la
'1 1" iii & l' eroutent
1 s e mou ent , empêchent d'arriver C fib '

. ~ 'à l' '1 C' Il: ' . ien le.mer~Ju 'lu ' œl: e ce qUIva ctreexpliquéda
la fuite de cet article. Dl

L 'opacité d'un corps vient, felon le~ Carléfiens
de ce.que les pores ~e ce corps neJont pasdroits •
ou direérement fitu és les uns au bout des autr 1

ou plutôt de ce qu'ils .ne font pas perméables cs :
~~ ~

. ,Mais cette opin~on,n'eû ~as exenipte de dillicul;
t es. En effet, qUOlqll on doive accorder que po
qu.'un cor~s foit tranfpa~ent" il ~aut que tes por:
foient droirs, ou au moins permeablesdanstoute fi
longueur; cependant comment ~eut.il fe faire que
non-feul ement les verres & les diamans maisCil­

core l'e au, dom les parties font fi facile~ à mellre
en mouvement, ayent toujours tous leursperes
droits & perméables en tout fens ; tandisque lePl­
p ier & les feuilles d'or font impénétrablesàlalu­
miere , & par conféquent , felon les Cartéfiens
doivent manquer de pores droits? Il faur donc cher:
cher une autre caufe de l'opacité.
- Tous les corps ont beaucoup plus de pores &de
vuides qu'il n'efi nécelfaire pour qu'une inlinitéde
rayons puiflent les traverfer en ligne droite, fans
rencontrer aucune de leurs parties felides. EneEer,
l'eau eil: dix-neuf fois plus legere, c'efl-à-dire,pins
rare que l'or; & cependant l'or lui-mêmeellfirare
que les émanations magnétiques le traverfent fans
aucune difficulté; & que le mercure pénette aif/·
ment fes pores, que l'eau même les pénetreparcoœ­
preffion: donc il s'enfuit que l'or a plusdeporesqoe
de parties folides; & à plus forte raifon l'eau. Yoy~
PORES. .

Ainli la caufe de l'opacité d'un corps neparo~
point venir de ce qu'il manque d'un nombre fuffi~anl
de pores droits; mais elle vient, felon les philo­
fophes newroniens , ou de la denfilé in~ale des
parties, ou de la grandeur des pores, qUi fonl ou
vuides ou remplis d'une maticre différente.de celle,
du corps; ce qui fait que les rayons de lu.m;e~e fonl
arrêtés dans leur palfage par URe quan~te In~om­

brable de réflexions & de réfraélions , Iuf~~a ~
que tombant enfin fur quelque part ie folide,i1sI ~
teignent & s'abforbent. Poye{ RÉ:RACTIOli. l'

C'efi pour cela; felon ces phllofophes, que.
liege , le papier. le bois, &c.{ont opaques, &da:~
les verres & les dia mans font tranfparens : c,ar ~a!!s
les confins ou endroits oil fe joignenr les partiel er
blables en denfiré , comme font celles de l'~au'fra 1

verre, des diamans, il n'y a ni réflexion, mre ~
tion à caufe 'de ('aélion égale en tout fens ; '[,llS
qua nd les parties 1001 inég ales en denfité , n~n-r :n­

. l'orla arr,lemem eotr'elles, maI s enc ore par raI' a' 'i-
ou au vuide qui ell dans leurs pores ,l'atlra ,t?;n1
tant pas la même en 10111 fens, les rayodns o~(nc'
fouffri!; dans ces pores des réllexions & es re cf:!
. Ii - . . '( lvent (ravelions con Idcrables : amh 1 s ne p~l - de kut

les corps élant continuellement detournes
chemin, & obligés à la fin de s'é,leindre. l'eauou

Si donc un corps ~',efi compo[e, comme

Ce mot en formé du grec .... ; œuf, & de f"<I'T'!" , lii..
vlnation, Suidas attrib~e à Orph ée l'orij;ine de, 1'00­
mamie, avec laquelle Il ne faut pas confondre la pra­
tique des l'filtres d'lfis , qui fe purifioient avec des
œufs. VOyt{ éXPIATlON Go HIAQUES;

OOSCOPIE, r. f. (Divinar. ) "'.~K~."i.. t efpecè
'de divination en ufage chez les anciens, & dont le
préfage fe tiroir par des œufs. Voyt{ Pot ter Arclzœol.
crIXc.liv. Il. clz.:':iv.pag. 3'9.

OC'STBOURG, (Giog.) petite ville des Pays­
bas, dans la Flundre hollandoite , capitale d'un bail­
liage de même nom, à une lieue de l'Eclufe, Le
prince Maurice s'en rendit maitre en 1604 , & en fit
rafer les fortifications. Long. 20 . .59' lat . .5,.20.

OOSTERGO , ( G êog, ) partie orientale de la
Frite. Elle contient onze prércélures & deux villes,
favoir Leuwardcn & Dockurn.

Le gr and nombre de mots terminés en gallic ,
gouwc , ga , go , gty, goy , nous fai t voir qu e les an­
ciens ont donné ces rerminai fons à des p laines 011 il Y
avoir de l'h erbe ab ondamment pour les pâturages,
L'O oflergo fut premicrement envahi par Goddroy
le Beffu ; erifuite celle proie l' alfa à Thierri V. comte
de Hollande. Frédéric 1. partage a le canton entre le
comte & l'évêque ; mais lans entrer dans le détail,
rl futfir de remarquer que l'Ooflergo a été nommé. "
Pagus, quand c' étoit un limple pays dont les peu­
-ples avoient la liberté; Com ùatus , lorfqu'il y avoit
des comtes particuliers, & Decaruuus , Doyenné,

'p ar ra pport au ~ouvernement de l'év êque d'Utrecht.
OOSTERWYK, (Géog.) ce n'cft qu'un bourg

des Pays-bas dans le Brabant hollandois; mais c'eft
un bourg confidérable , dont la jurifdiélion efi fort
étendue, & qui jouit du même droit que les gran­
des villes. Il eû limé au confluent de deux perites ri­
vieres, à 1. lieues de Bois-le-Duc. Lohgù, 22. 46,
lat . .5J.4.5. (D.J.)

OP
OPACITl'::, f. f. ( Plzyftq.) terme dont les Phiio­

fophes fe fervent pour exprimer la qualité qui rend
-un corps opaque, c'c û - à- dire impénétrable aux
rayons de lumi ère, Voye{ LUMIERE.

Le mot opacitéefi oppoté à DIApHAN ÉITÉ. Voye{
Ct mot.

Qui peut caufer l'opacité des corps? cette quef­
-t io n efi embarraflanre . On a de la peine à cornpren­
are comment un corps auffi dur que le diamant , efi:
tout ouvert à la lumiere. Mais on comprend bien
moins comment un bois auffi poreux qu'eû le liege,
n'efl pas mille fois plus tranfparent que le cryfia!. On
n'cfi pas moins embarralfé a rendre raifon -pourquoi
l'eau & l'huile, qui font tranfparenies l'une & l'au­
't re prifes à part, perdent leur tranfparence quand
-o n les bat enfemble : pourquoi le vin de Champa­
gne, qui efi brillant comme le diamant, perd fon
éclat quand les bulles d'air s'y dilatent, & s'y amaf­
fent en moulfc: pourquoi le papier efi opaque quand
il n'a dans fes pores que de l'air, qui efi naturelle­
ment li tranfparent; & pourquoi le même papier de­
vient tranfparent.quand on en boucha les porcs avec
de l'cau ou avec de l'huile. Prefque tous Jeshom­
mes,& bien des philofophes, comme le peuple, font
dans le préjugé qu'un corps opaque cfi tc:nébreux,
parce qu'il n'admet poinlla lumiere dans fes pores,
& que celle lumiere paroîtroit li elle y palloit de
put en parr: c'ell une erreur. Si l'on excepte les
premiers élémens dont lcs corps fO"I compolës , il
,,'ya peut.êlrc point de corps dans la nature qui ne
{oit acceffible & pénétrable à la lumiere. Elle tra­
verfe l'cau & les autres liqueurs limples : elle péne.
tre les petiles James d'or, d'argent & de cuivrc dé­
{unies, & dcvonucs afi'cz tpinccs pOlir être t:n équi-
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de cet emplâtre un remède fouverainëment réfolu­
tif, mondificatif, defficatif, vulnéraire, cicatri­
fant , &c. & combien fur-tout le fuc des plantes en
cû un ingrédient puérile. L'emplâtre opodeltodi n'eû
donc qu'une compofition qui, comme la plûpart des
autres emplâtres très - compofés, doit fan origine à
la charlatannerie & à l'ignorance. Voye{ EMPLA­
TRE. (b)

OPOPANAX, f. m. (Ir'fl. nat. des drog. exot, )
Yopopanax en grec, de mente qu'en françois > Cc
dit en latin opopanacum ; c'eft un fuc gommeux> ré­
fineux , qui nous vient CD grumeaux environ de la
grolfeur d'lin pois, tantôt plus grands, tantôt plus
petits; rouffâtres en dehors, d'un jaune blanchâtre
en-dedans; fort amers, âcres, de mauvaife odeur,
d'un goût qui excite un peu la naufée >gras & ce-
pendant friables. '

On l'apporte quelquefois en mafles très -Talcs ,
d'ul1 roux noirâtre, mêlées des fquilles, de la tige,
ou d'autres ordures.
: On doit choilir les larmes brillantes, grafles ,
friables, de couleur de fafran en dehors> blanches
ou jaunâtres en-dedans , d'un goût amer, d'une
odeur forte. On rejette celles qui font noires ,& for­
dides: '
, On apporte l'opopanax d'Orient; mais nous ne Ca­
vons point du tout de quelle plante il vient. Il a été
Connu des Grecs. On le tire, felon Ga lien, du panax
heraciius , dont on coupe les racines & les tiges;
mais il n'y a rien de certain dans les auteurs fur le
panax heracleus ; c'cû une plante qui nous efi in­
connue. '

L'opopana."C s'enflamme comme les réfines : il Ce
diffout dans l'eau comme les fubûances gommeu­
fes ; mais il rend l'eau Iaiteufe à caufe de fa gran­
de quantité d'huile. Il paraît donc compofé de tar­
tre & de fel ammoniacal étroitement unis ènfernble.
, Pris intérieurement, il incife les humeurs vifqueu­
fes >& purge fans fatiguer, depuis demi - drachme
juCqu'àune drachme; il fert ext érieurement à amollir
les tumeurs, à les difcuter , àles r éfoudre, Il eft
employé dans prefque toutes les vieilles compoû-
tians galéniques. (D. J. ) ,

OPORICE, f. m. ( Mat. méd.desancims.) ~7T':pl'
,;~ ; c'eû un remede fort vanté> que Pline> livre
XXIV. ch. xiv. nous dit être compofé de quelques
fruits d'automne. Il y entrait cinq coings, autant de
grenades> du fumach de Syrie & du fafran. On fai­
fait bouillir le tout dans lin conge de vin blanc jufqu'à
conûûance de miel. Ce remede était employé pour
les dyflenteries' & les débilités d'eûomac, Le mot
oporicé efi dérivé du grec o"7Tr.!pn , qui veut dire au­
tomne, ou le fruit de celte faifon.
• OPOS, f. m. ( Méd. ane. ) cc nom grec indique
chez les anciens Médecins, le fliC des plantes, fait
qu'il découlât naturellement, ou par incifion; mais
Hippocrate emploie ce mot pour défigner le fuc dll
filphium qu'on nommait le fue par excellence, corn·
me nous appelions aujourd'hui l'écorce du quinqui­
na> fimplement l'lcoree.
, OPOSSUM & OPASSUM, voye{ PHILANDRE.

OPPA, (Géog.) riviere de la haute Siléfie. Elle a
fa fource dans les montagnes de Gefenk > qui fépa.
rent la Siléfie & la Moravie> & fe perd dans l'Oder.

OPPELEN, ( Géog. ) ville forte de Siléfie , capi­
tale d'un dllché conlidérable de même nom. Elle efi
fur l'Oder dans une belle plaine , à 8 lieues N. de
Troppau> 14 S. E. de Bre/lau, 54 N. E. de Prague.
Long. 35.32. lat. 50. 54.

Le duché d'Oppelen efi arrofé de plulieurs rivie­
res, outre l'Oder qui le parIage. Il contient avec la
capitale une vingtaine de bourgades, que Zeyler
;Ippelle villes. '
c OPPENHElM ', (GéoC') ville d'Allemagne dans . '

o 'p 'p
, le bas oaiatinat du Rhin> capilaled'u b iIli

• ~ L F ' n a age J.meme nom. es rancolS la faccager '"'
Elle cû fur une mOntagnedansun pay:';,t ~~ 16&).
du Rhin, à 3 lieues S. E. de Mayance en~t, près
\Vorms. Long '. 2S '.SS. lat, 49. 48. ' 4' .O.de

91~elCJ.uD lutone:;,s attribuent la fondationd'o;
p'e~ mm dG ~ us 'c aut~.es aux empereurs Valer.:
nmcn ou rancn, e qu Il y a de sûr c'èfi
tems de Charlemagne, cc n'étoir q'u'u 'f.illec!u
Q b '11' d' n v loeuant au al rage Oppenluim il n'a d•.

1 1 . l' • que el!Ip aces; a capita e qll1 pone fannom efi Inoelb .
OPPERLEER> ( Comm.d'Hollande. ) onor. eJllI.

'fi Hlldd .Omm"
d
a:n 1 :n, 0& an

h
e ,es peal,llX d'animaux apprêlëe'; ,

un cote , c argee.s'd.e autre de leurpoiloulai­
ne. Elle~ ~e~vent ordinairemenr à faire des COuver.
tures , d ou elles ont pns leur nom. Ric~rd.

. 0 ~ P 1DO, (Giog.) petite ville d'Italie, au
royaume de Naples, 'dans la Calabre ultérieure
avec un évêché fuffragant de Régie, Elle ellaupi1
de l'~pennin , à 10 lieues N. E. de Régio,7S. E.
de Nicotera, Long. 34. '4.lat.J8. 18.

OPPIDUM,. ( Liuér, glog.) ce motlarin veu;
dire ordinairement une puii« ville, & fouveotceque
nous appellons un bourg ; mais les anciens, (ur.tout
les Poëtcs, employaient indifféremment les mOIS."
bu & oppida. D 'un autre côté, lesauteurs eoprofe
les Orateurs eux-rnêmcs onremployé cesdeux mOI:
indiûinûcment ; ce qui montre qu'ils lesOntreou.
dés comme fynonymes. Cicéron dit quelemorcli'
dum venait dn fecours que les hommess'éroienr pro­
mis mutuellement en demeurant lesuns auprès des
autres. Oppida> quod opem darent, Les hahirans
étaient nommés oppldani, (D. J.) ,

OPPILATION, f. f. (Midee.) ce moteïltiré du
, latin oppilatio > & fignifie littéralement obj/ruélicn:

il repond aux mots grecs '",q>p"l;,ç & ,')'" '" : auJ1i
Rhodius remarque qu'on s'en fervoit fur-tout pœr
défigner obflruHionforte & ferrée. On trouvefœreet
cc terme dans les anciens auteurs & traduâeurs [a.
tins. Son ufage eû beaucoup moins fréquentde~uis

plus d'un fiec1e; & à préfent on ne l'emploie m:~e
plus dans cette fignificarion. Dans le fiyle fam:Ecr
il eû aûez ufité , comme fynonyme depâlu.ccJJk:us,
& principalement lorfque la maladie eû légere >ou
ne fait que commencer; voye{ l'ALES -COULtUR~.
On dit communément, l'oppilatÏon efiune maJalie
très-ordinaire aux jeunes filles, & funefle ~ leur
beauté: de-là font .venues ces façonsde parleru~.

. tées > unejille commenceà s'opplller ;quandonla l'~,t

trifle & rêveufe , que la couleur ~e fon vlfage: .I.
tere , & fait place à une couleur Jaunâtre,quelle
mance avec paffion & en cachette des cho(esab(ur.
des ,"nuilibles. Les cendres, le manier font des o~
jets ordinaires dfll'oppilation. AUC,unremede ne de·
foppile plus sLlrement, plutôt & plus agréablement
que le mariage. roye{ PALES - COULEURS, PICA,

MARIAGE. )
OPPORTUN OPPORTUNE, adj.(G,~mm.f.

ils fe difent du te~s du lieu & de louteS les ClrcO~'
tances qùi rendent I~ fuccès d'une chofe facile. L'o~~

1 L'o'pottUIII!'cafionejlopportune, ne a manquezpas. " f, t
(upplée fouvent au défaut d'adreife. Ce:molS on

. peu d'ufage. ' . d) eIui
OPPOSANT, adj. ( Gramm. & Jurifpru . & i

qui a intérêt à ce qu'une chofe ne fe faŒe pas, qu
bl1 1 0 d' .'ersfont OffO­y forme 0 ..ac e. n It, ces crea~cl

fans il l'exécution d'une fentence qUI les,lefe'
l

'eeo
OPPOSES, adj. ( Géom.) ce t,erme s emro:roer.

divers cas: il ra des angles oppoJes parleur pc uoe
Suppofons qu une ligne droite AB> ~n ~u les aO'
autre CD, (PI. GiolII.jig. 86.) au ~OlDt alnfi que
gles x, 0 oppofls par le fommet fontegauf;s s'apP'!­
les angles y, E. Voye{ ANGLE. Ces ang 14 oit,tt:,
lent auffi ofPoJésau jômmet J ou olfoJ!sp.zr p.



opp
ladénomination-d'oPP<?!<1 aufommee e~'la pl uscom.
JI1l1nL!. '
. Siune ligne ST, (Pl. Géofll.jig. 4Ô.) rencon.lre
'deuxautres Iignes, A P, BR', les angles u ; ).', al~fi
que les angles"z ,y: formés p~r la. rencontre ~e ~es
lignes {ont appellés angttl OPPOfil; & en particulier
J'anol: u efi nommé l·angte externe oppoft de l'an­
gle~ ,'&;: l'angtè inurne oppolé de l'angley: ces an­
oIes s'appellent aufli-plus ' communément alternes,
royt{ ALTfRNE. .
, Des eônes oppofts font deux- cônes' {emblable,
tlppoféJ par le fommer.. c'efi-~-dire 9ui onr un même
Commet commun, ainfi qu un meme axe. l'oye;:
CO~E. ' ,
, On appelle auffiJ}aionJ opPofl~1 dCIIX hyperb,oles
produites,par I1nmeme plan, qUIcoupe deux cones
~lloféJ. v..0ye{ HYPEllB.OLE, Co NE tÎ' C;ONIQUE.

Si un cone el!: coupe par un plan qUI paffe par
(onfommet, & entuire par un fecond plan parallelc
au premier, & que l'on prolonge ce dernier plan,
enforrequ'i1 'coupe le cône opp#, on formera par
ce moyen ,des feélions oppojëeJ. l'oye;: SECTION.
Clzambm. (E) ,

OPPOSE,adj. en mme de Blafon, fe dit de deux
pieces peintes fur l'écu , lorfque la pointe 'de l'une
regarde le chef, & celle de l'autre le bas du même
écu.
, OPPOSER, v. aél. & neur: (Granz.) former un
obûacle : on dir , la nature n'a oppoft à l'homme au­
cunebarriere que {on ambition facrilcge , {on ava­
rice infatiable, {on infatigable curiofit é n'air fran­
crue:on oppo{e des digues à la violence des eaux&
despaffions : on oppoflla patience à la force: l'in­
térêt des autres s'oppofl toujours à nos deflcins : le
blancn'el!: pas plus oppofé au noir 'lue {on caraélere
&Ie mien: les l'oies d'une fphere lont 'diamétrale­
mentoppofés : qu'oppOft;:-VOllS à celle preuve! qu'.
~ppofe-t-elle à {cs perfécutcurs , des plaintes, des
cris, des larmes. contre lefquelles ils fe font endur- '
cis dès long-tems : fi la fortune s'opp0ft à vos def­
feins, oppoft, à la fortune du courage & de la réfi­
gnarion , OppOfl{·vous à la vente de ces effets.
OPPO~ER: on dit d'un efcrimeur ; qu'il tire avec

oppofirion quand il allonge une eftocade en ' fe ga­
rantiliant de l'épée de l'ennemi; c'eft-à-dire que la
pointe de fon épée allaque le corps de l'ennemi,
tandis que le talon défend le fien. '
, Pourtirer avec oppoûrion , il faut en détachant
Dn:efiocadequelconque placer le bras droit & la
~aJO comme pour la parer: on tire avec oppofi­
non quand on détache I'éflocade comme je l'ai
enfeigné. Poye{ ESTOCADE DE QUARTE, DE
TIERCE, tÎ'c.
, ~ peut dire que l'oppofition cil une parade,
~Utfqu'on ne peut oppoJ_r lans faire un mouvement
Icmblable à celui de parer. Quand on fait atraut, il
faut être dans une continuelle oppofition, & diri­
ger l,a pointe de {on épée {ur l'efiomac de l'ennemi,
tandisque du talon de l'épée on met la fienne hors
ralignement du corps.

Ce,ne opp.olit~on efi une efpece d'attaque, parce
que 1ennemI ql1lveut comme vous diriO'er la poin.
le de fon ~pée fur votre corps, ne {ouff~e pas qu'.
elle en COlt détournée. c'efi pourquoi cc mouve­
m~fle détermine ou à dégager ou à forcer votre
épee. "
, OPPOSITION, C. f. {e dit en AJlronomie, de l'a{­
r::;,_o~ de la fituat ion de deux étoiles ou pfanetes,

r 'Ill elles {ont diamétralement opporées J'lIne à
autre' c'efi • d' '1' • d 8 d' dJ" ' -a- Ire e OIgnees CIO eares, ou e

,
qestendue d'un demi-cercle. l'oye" CON~ONCTION

YRIGIE. ,

il/~ïand la lune cft diamétralement oppoCée au
CI~de-{orle qu'elle nous montre {on diCque en.
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tier écï~iré, elle cil: alors ' en opp,t?fition~~vér; I~ (0­
leil .ce qu'on exprime communémenr en dl(~nr
qU'che efi dans Con plein, elle brille pOllr~lors,tout
le 10~S cI7la nuir. l'oye\. L~NE G: PH~SF.: r "
, I.:eséclipfes dé lune n'arriventjamais que quand

cette planere cft en oppo/ieion , a vcc le folcil , &
~u'elle fe trouve outre cela proche des nœuds de
1écliptique. royer ÉCLIPTIQUE, '

Mars'dans le tems de Corioppo/ition avec le foleil
cû plus proche de la terre q\le du foleil ; cela vient,

• 10. de ce que les orbites de mars & de la terre ont
le foleil pour centre ou pohr foyer commun; ].0. de '
ce que dans le tems où mars cil en oppo/ito/n avec
le foleil , laterre cft entre cette plan ète& le ïoleil ;
30: de èc"que le rayon de l'orbite de mars cil: moins
que double de la difiance de la terre au fol èll, roye(
MARS. Clllzmbm. (0) , ' ' ,

OPPOSITION, î: t: terme de Rh/eorique, c'cfl une
ligure de' rhétorique, pàr laquelle 110n joint deux
chofes qui en apparence font -incornpanbles , corn­
me quand Horace parle d'unefo"eJizceffi, & qU'Ana­
créon dit que l'amour ef] une aimabt« folie, Cette"
figure qui fernblc nier cc qu'elle établit, & {e con­
tredire dans {es termes, efl cependant rrès-él~gante;

elle réveille plus que roure autre l'attention'& l'ad­
miration des leéleurs, & donne de la grace au dif­
cours, quand elle n'efi point recherchée & qu'elle
efl placée à propos. Voulez-vous un exemple d'une
oppOjùior.' brillante moins marquée dans les mors
que dans la p'en{ée;' je n'en puis guere cirer de plus
hcureufe qùe celle de ces beaux vers de la Henriade,
chant IX. ' , ,

Lü amours enfantinJ dijizrnzoient ct /rirol •
L'un tenait Ja cuiraffi encor defang tr.mple.
L'autre avoù dé~aclzéJiz'rédoUlableépie,
Et rioit , en tenant dam fes.délnles mains
Ctflr l'appui du trône, & l'effroi des humains.

Il falloir dire, peut-être l''.!froi des ennemis. (D. J.)
' O PPOSIT ION, (JurifPrud.) fignifie en général un

empêchement que l'on met à quelque chofe : il y a
des oPP'!jitionJde plufieurs fortes, {avoir.

OPPOSITION A FIN D'ANNULLER, cil une opptfi-
t tion au decret qui tend à faire annuller la faifie-réelle

& les 'criées; elle efi ordinairement formée p'ar la
'partie faifie , & fe fait par rapport à la forme ou par
rapport à la matiere,
, L'opp'!litiou àfin d'annulùr fe fait p~r rapport à la
forme lorfque la faifie-réelleou les criées n'ont pas
été valablement faites, <efi,à,dire que l'on n'y a
1?as obfervé les formalités établies par les .ordon­
nances, ~ou tumes Il( u{ages des lieux.
, Elle {e fait par rapport à la matiere quand la f.,i.

fie-réelle & les criées ont été faites pour cho{es non
dîtes par celui {ur qui elles ont été tàites.
, La partie C<lifie n'eil pas la {cule qui puifi'es'oppo­

fer à fin d'annuller, un tiers pcut auffi le faire lorf­
qll'il efi propriétaire des héritages {aifis réellement.
mais s'il ,y a quelque immeuble ou portion qui n~
lui appattienne pas, il ne peut s'oppo{er qu'afin de
difiraire. Voyez OPPOSITION A FIN DE DISTRAIRE.

Ali-lieu de s'oppo{er à lin d'annullp.r, on prend
{ouventle parti ô'interjetter appel de la {aifii: & de
,tOt!t ce ' qui ~ fuivi., & l'on l'cm également p'ar celte
VOle parvemr à ,falre annuller la Caifie- réelle & le
criées fi ~lIes Coor mal faites. Voye{ le Traitl de /a
...ente deI )mmeub/eJpar d,cret. (A) • •

OPPOS,ITION A FlN DE CPNSERVER, efi telle qui
e.fi fO,rmee à u~,decret par I~n créancier 'de 13. par­
ue {alfie afin d etre colloque pour fon dît' on l'ap­
pelle afin dt ~onflrver, parte qu'elle tend 'à ce que
l:oppo{ant {Olt conCervé dans rous les droits, privi.
le~es & ~ypOt~eq~les & à te qu'il foit .payé,. {ur le '
priX de 1adJudlcauon', d'c-tout te qui lm ,ctl (J{lcn'

, . ' T t t ij ...." , ~
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paÏtfi6ïls ies deux nicmbràncs des yeu~, qu"~n ap~
pelle la choroid« & laftllrotiqtte. ,voy,{ CUOnOIDE &-
SCLÉROTIQUE. " .

La rétine 9ui cil une iroifirme membnlné; & l'or~
gane immédiat (le la vüe , n'cil que l'e xpanfion de
fa partie fibreufe ou intérieure de ces nerfs. r OY'(
RÉTINE. . " .

La conilriIélÎon des nerfs optiqueS cft tout-à-fa it
différente de celle des autres nerfs, qui tous 'parojf­
lent compofés de dures fibres; car ceux-ci avant
d'entrer dans l'orbite de l'œil, ne font qu'une runi­
que ou un canal formé par la pie-mere ', qui enfer­
me une produélion de la moelle du cerveau, & que
l'on en fait aifément fortir. A leur entrée dans les
.y eux ils reçoivent une autre tunique de la dure­
mere; lXces deux tuniques font attachées enfemblé
I?ar des filets prodigleufement menus.. Celle qui dl
formée par la dure-mere fe prolonge Jufqu'à la cbo­
roide ,& celle qui l'eft par la dure-rncre , jufqu'à
l'uvée.

Depuis leur entrée dans l'orbite de l'œil jufqu'à la
prunelle , la moëlle enfermée dans ces deux runi­
ques fe féparent en une grande quantité de petites
cellules qui r épondent l'une il l'autre. V~erVISION.

Le lecteur ne fera point furpris fi nous ajoutons
ici ditferens points 'lui peuvent fervir à expliquer
divers phénomenes de la vifion. Il faura donc qu 'on
a beaucoup difpuréfur l'union de ces nerfs. Gal ien
dit qu'ils fe joignent & ne fe croifént pas, comme
Gabriel deZerbis & autres l'ont penfé depuis. Vé­
fale a confirmé la chofepar une exp érience. Dans
une maladie il trouva le nerf droit plus grêle. de­
vant & derriere leur union; le gauche au contraire,
éto it dans fon état naturel: Valverda dit avoir fou.
vent fait la mênie ,remarque. Riolan, Santorini-,
Chefelden, Loefelius viennent il l'appui du même
fait; Véfale a encore l'exemple d'un homme dont
les nerfs n'étoienr pas unis, & qui n'avoit rien de
dérangé dans la viûon. Charles Etienne, Colombe,
Cafléricq , Hovius , ''Briggs & Boerhaave font tous
du même avis.

Galien dit que cette union eû caufe que nous ne
voyons q~l~un objet, quoique nous ayons · deux
y eux. Entuite le grand Neuwton a propofé dans fes
petites queftions, la même opinion qu'avoir notre
auteur; favoir que la moitié droite des deux yeux
vcnoit de la couche droite du cerveau, & que les
moitiés gauches de l'un & l 'autre œil, venaient de
la couche gauche. Voilà en païlanr , la raifon pour
laquelle les maux de l'œil droit paûent fi facilement
dans l'œil gauche. LorCqu'on coupe le nerf optique
droit, les deux yeux perdent la v ile, fuivant l'ob­
fevration de Magatus. Dans les paralyties chroni­
ques , les deux yeux font prefque inutiles , au juge­
ment de S. Yves; & M éibom a vu une paralylie à
l'œil droit naître de la bleflure du gauche. Selon
Stenon les nerfs ne font point unis dans leur épaif­
feur, fi ce n'c~ dans !e.lamia. Willis ,. Briggs, &c,
font dans la meme 0plOlOn. Monroo, Bartholin &
autres, prétendent aufIi que cette union ne fe trou­
'Ve point dans le caméleon; mais MM. de l'académie
de Paris, ont démontré après Valifnieri, que ces
nerfs s'uniffoient dans cet animal comme dans tous
les autres? à l'~n!rée du nërf optique. Dans l'œil il y
a une papille ' eVldente, applatie: au milieu du fond
de cette papille fort une artériole, très-facile à voir
dan~ le: bœuf , d~crite dans le lion, par MM. de l'a­
ca?emle ~e Pans, par Perra.ult, Ridley, Morga­
gm, Ô'C: II y en a quelqnefols plufieurs enCemble.
pe Haller, comment. Bot"h.

OPTIQUE,f, f. (Ordre en.cyclop. Enten.dement , Rai.
jàn. phi!ofoph. oufticnce, Science de la nat ••lIat".""
It~athlmatiques mixtes, Optique) • eft l?roprement la
fClence de la viûon dire~e7 c'ell-à·due 7 de III vi ,
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miS; & lès plus :z.é!és .pOU.Ï' la grà"dèiir deli~t~t ;

. ne s'embarra!l"OIcnt point que les membres In­

(~ieurs de l'état foutfri!l"enr, pourvü que cela fervit
àaugmenter I'autorité des chefs; ~ que les P?pu!a­
. s au contraire, croient ceux qUi recnercholedt la
fl 1 & . l' .. àd! veur du bas peup e, qUi cxcitorent eman-
:er les plus grands privileges pour contrebalancer
lapui!l"ance des grands.

OPTlMUS, MAXIMUS, (Liuérat.) ë'eft le
am le plus ordinaire que les anciens romains don­

~oient à Jupiter ',c~lll:n:e étant celui q~i caraêtéri­
tait le mieux la dl~lmte da~s fes deux ptl.nclpa~xat­
tributs, la fouverain é bonte & la fou verame puifi"an:.
ce. (D.J.) . 1

OPTIMISME, f. m. (PIli!.) on appelle ainû 10-
inion des philofophes qui .préte..nden! que ce ~on­

~e.ci eft le meilleur que DIeu put creer, le -meilleur
des mondes po/iibles. Le pere Malebranche; ~
{ur.tout M. Leibnitz, ont fort contribué à acer édi­
ter celte opinion, voye{ MALEBRANCHISME &
LEIBNIT7.IANISME. C'eft principalement dans fa
théodicée que le dernier de ces philofophes a expli­
qué& developpé fon fy/lème. On peut en voir une
idéedansfon éloge par M. de Fontenelle, memoiresde
facadémie, anné« !7IÔ: I! prétend parc;xe.mple, 9.u.e
lecrimedeTarquin qUI violall.ucrece, eton acceûoi­
reà la beauté & à la perfeûion de ce monde moral,
parce que ce crime a produit la liberté de Rome.,

. & par conféquent toutes les vertus de la r épubli­
que romaine. Mais pourquoi les vertus de la répu­
bliqueromaineavoient-elles befoin d'être précédées
& produites par un crim~? yoilà ce qu'o~ ne nous
dit p~s, & ce qu'on feroit bien embarraffe de nous
dire. Etpuis, comment' accorder cet optimifme avec
la liberté de Dieu, autre que/lion non moins ern­
barraŒante? Comment tant d'hommes s' égorgent-ils
dans le meilleur des mondes.poffibles? Et fi c'eft-Ià
lemeilleur des mondes po/iibles, pourquoi Dieu l'a- .
t-il créé? La réponfe à toutes ces queilions cft en
deux mots: 0 altitudo i &c. Il faut avouer que toute
celle métaphy1ique de l'optimijine e û bien creufe,

(OJPTION, f. t. (Jurifprud.) fignifi~ quelquefois
lafaculté que l'on a de choifir une chofe entre plu­
lieurs. Quelquefois au/ii l'on entend par le terme '
d'option,le choix même qui a été fait en conféquen-

. cedecelte faculté :. celui qui a une fois confommé
tanoptionne peut pas varier.

Ledroitd'option qui appartenoit au défunt, n'é­
tant pasconfommé, efl tranfmiffible aux héritiers
c!ireéls ou collatéraux. Voye{ Bacquet , des droits de
Jupiee, ch. XY. n.77. DupleHis, traité du douaire,
& "aitéde ta continuation decommunauté. (A)
. OPTION, f. f. (Art milit, des Rom.) optio, offi­

cier d'infanterie, aide du centurion: on l'appelloit
autrement uragus ; il marchoit à la queue des ban­
des,& fon polle répondoit à celui de nos fergens.
On.1'appelloit option, du mot opto ,je choiJis,parce
~'II dépendoit du cemunon de choifir qui il vou·
Ion pour cet emploi; cependant dans les commen­
cem~nsde la république, l'option étoit nommé par
letnbun ou le chefde la légion. (D. J.)

?PTIQUE, en Anatomie, eft la dénomination
qu.on donne il deux nerfs de la feconde conjugaifon,
qUI prennent leur origine des cuiffes de la moëlle
allo ' & .& ngee, .qui vont aux yeux. ,v~e{Planches anat .

t.1U trpirc. Voye{ iluffiau mC't NERF.

,.f~s nerfss'approchent peu-à-peu, il mefurequ'ils
~e~olgnent de leur origine, & s'uniffent enfin à la

a edu c~rveau, proche de l'enlonnoir. Ils fe fépa.
~~nl enfm.te, mais fans fe croifer, & il en va un il

aqueœil. Poye{ ŒIL.
ta Ils font revêtus de deux tuniques qui viennent de

ure& de la p~e.mere, & forment. par leurs ex-



110n des ob jets par des rayons qui vie nnent diicae~
m ent & imm édiatement de, ces objets à nos yeu x
fan~ être ni rompus, ni réfié~hi$ par quel9ue 'co rps,
r oy t{ DIVISION. Cc mot vient du grec .7TT.~"' ·, 'j e
crois. "

p,tiqnc , fe dit auffi dans un fens plus étendu de
la fcien ce de [a vifion en général. P'oyC{ VISIOI' , &c.

. L'Optique pr ifc en ,cc dernier fcns, renferme \a Ca­
toptriquc & [a Dioptrique ,& même la Perfpe étivc.
Barrow nous a donné un ou vra ge intitulé leilio nes
optica:, leçons optiques , dans lctqu èlles il-ne tr aite
que de la Carroptriqu e & de la D iopt rique. P'oye{
CATHOPTRIQUE, DIOPTRIQUE', &- PERSPEC­
.TIVE.
, O n ap pelle auffi quelqu'dois Opt lqu«, la par tie de
la Phyûquc qui traite des prop riétés de la lumi ère
& des coul eur s, fans aucun rapport à la v iûon ; c'e fl
cette fciencc HUC M. Newton a trait ée dans fon ad­
m ira ble optiqu e.; oü.il exam ine [es, différons phén o­
m enes des rayons de différent es couleu rs , & 011' il
donne fur ce tuj et une infinité d'expériences curieu ­
fes. On trouve dans [e recueil des op ufcules du
même aut eur, imprimë à Laufanne, en 3 vol. in -4°.
un autre ou vrage intitulé ü aioncs opticœ , dans ' le­
qu el il traite non-feulement des propriétés généra ­
les de la lum i ère & des coul eurs , 'mais encore des
lo is générales de la D ioptrique. P'oye{ LUMIERE &
COULEUR. •

. L 'Optique prife d~ns le. fens le plu s particulier &
le plus o rdinaire qu'on donneàce mot , eft une par­
t ie des mathématiques mixtes, où l'o n explique de
quelle.maniere la vi ûo n fe 'fait , où l'on [raite de la
v ûe en général , 01[l'on-donne les ra irons des diffé­
rentes modificat ions ou altératio ns des ray ons dans
leur palfage au-travers de l'œ il , & oùl 'on enfeig ne
pourquoi les objets paroi lfcnt quelquefois plils
grands, quelquefois plus pcrits , quelqu efo is plus
difiinas , qu elqu efois plus con fus , quelquefois plus
proch es, quelquefois plus éloi gnés ', &c, P'oy<{ VI.
SION, ŒIL, ApPAREN T', &-c;

L'Qptique cû une bra nche confidérable de.la Phi­
Iofoph ic -naturelle , tant parce qu'el le expl ique les
lo is de Ianature , fuiva nt lcfquel les la vifio n te fait,
que parce qu'elle rend raifon d'une infinit é de ph é­
nomenes phyfiques qui fero icnt inexplicables (ans
fon feco urs . En effet , n'efl-ce pas pa r Ics pri nc ipe~ de ,
l'Optique.qu'on exp lique une infiniré d'jllu ûons &
d'er reurs de la vÎle , une grande qua ntité dc phéno.
m enes curieux , comme r arc- en·ciel , les parhélies,
l' augmentation des objets par le micro /cope & les
lu nett cs ? Sans cette {cience, que pourroit-on dire
de {a[isfaifant fur les mouvemens apparens des pla'
netes, & en par ticulier fur leurs fiat ion~ & rétrogra­
dations, fur leurs écli j>fes, &c ;

On voit pa r conféqu ent que l'O ptique fait une par·
tie conûdérable de l' Afironomie , & de la Phy lique,
. lirais cette part ie li importan t<: des mathém ati.
qu es, eil d'une difficulté qui égale au·moins fon ut i:
li[é. Ce lte difficulré vient de ce que les lois généra :
les de la v iûon tienn ent à une mé,aphylique for t
é levée , dont, il ne nous cfi permis d'appcréevoir
que quelques ra yons, AulIi n 'y a·t·il peut .êtr e point
de fcience (ur laqu elle les Philofop hes (oiem tom­
bés dans un plus grand nom brc d'e rrcurs ; i[ s'e n (.lIlt
même beaucoup encore aujo urd'hui , que [cs princi­
pes gé néraux de l'Optique & (es lois fondamentales ,
fo ienr démontrées avec cettc rigue lir & celte clart é
qu'on remarque dans les autres parties des Mathé­
m atiques. On ne. ;viendra à bour de perfeaio nner
cett c fciencc, que par un grand nombre d'cxpériçn­
ces, & par les cômbinaifons qu'on fera dc ces ex­
péri enc es entre elles, pOlir tllcher de découvrir
..!'u ne manicrc sÎlre & invariable les lo is de la vi/ion,
&'les cau(es des dilfércns jllgcmcns J. ou plutôt des
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différentes erreurs de la vüe, Pour fe co ' ,
ce que nous ve nons d'a vancer co nY3rncre de
fe mettre aù fait des Jlrogrès de I:Op~me auffi POur
min qui lui re ûe encor e à faire '1 1 ,~ueffi' Ile duche.

' 1' . . , ru ra depcourrr es pnncrpaux ouvrages qui en t ' ar.
Il eû airez probab le , felon M. de Mo ranelot.

li ' iJf d U h' ' I1[UCa d,.,on ,II • es '>UI I emauques , que la pro . ' '''
lumi ere en ligne dtoite , & régali[é d~saganloo de fa
.d . & 1 •fi . ( angesd'ID

' C [ encc ne rc, ~lI.lon voy e{ LU:I!IERE) ' fu •
nue des Platon icicns ; car bientôt après' t co~.

•. , d 'Ii . , 00 VOlt
cel,sdv edriles al' ml eSd~Oourprll1 cipes .On attribueàEu.
~ 1 e eux Ivres plique, que nous aVOns fo
Ion nop1, & do nt le premier traite de l'Op" us

di 1 li 1d I e I~Ul pro-
p~eme~t ue , e ~COI1( c a aloplrique,laDio ' .
[r lqlle eta nt alo rs in connue ; mais cet ouvra tl~
lei d' MM gce .P,.clmll. cdrreurs

h
, ~~le " 'IO,l1l uc.la,doule avec railonSI C H e cet au i e . mal lemallclcnquoiqu. l r '

, ''1 ., . r: l' ' 1 101t
certain qU I aVO I[ ~cn,t l\~r Optiqu, .. d'ailicurs:AI;
Montucl.a pr~:>I~ ve lI1V l ~c l.bl ement que. cet oUvr<ge
a du-moins ete for t altere dans les ficelesfuiva
& ,. fi il ' Il. ' ns,,qu.a.1I111 n Cil pas au-moins tel qu'Euc!idel'a.
V Olt ' tait.

, Prol omée , l'auteur de l'Almagefie ( vOY1t AL­
MAGESTE & ASTRONOMIE), nous avoit lailTéune
optique fort, é tendue qui n'exi ûe plus. Dans cette
optique, comm e no us l'app renons par Alhafen .&
par le moine Baco n qui la citent , Ptoloméedon~oif
une aûcz bonne théorie pour fon lems delarefra.
a ion aûro no mique , & une airez bonne explicalion
du phéno mene de la lune v ue à l'horifon explica.
tion à-peu -près conforme à celle que lep~reMale'
branche en a donn é depuis. P'oye{ VlSIo~ yAp- ,
PARENTE. On y trou vo it auûi: la folu rion dece
beau problème de Caroptr ique , qui confitleà!lOU.

ver le poin t de réflexion fur un miroir (pheriqw,
l'œil & l'objet étant.donnés, D u reûe, à enjuger
par l'optique d'Alhafen , qui paroir n'être qu'une
copi e de celle de Ptolornée , il Ya lieu decrcreque
celle- ci co ntenoit beaucoup de mauvaife phyfi que.
Cet Alhafen étoi r un auteur arabe, qui viroir . àœ
qu'o n croit, ve rs le xij. ficcle ; fon optique , quoi1ue
très-imp ar faite, même quant à la partie mathéma·
tique, eû fort eflimable pour fon tems ;' Vile/lion
qui l'a fuivi , n'a guere fait que le copier en lemct·
ta nt da ns un meilleur ordre..

Maurolicus de Meïlinc , en [575 ' commençaà
dévoiler l'ulàge ,lu cry llallin dans (on livre ~11u.

mine & umbrd , & il ré(olm très-bien le premllr la
queilion pro polee par Arifiote, pourquoi l'image
du (oleil reçue à-trav ers un ~rou . quelconque! eft
femblable à ce trou à une peille dlfiance, &c"cU·
laire, 10rCqu'elle s'élo igne beaucoup dUI[OU ?

Por ta dans fon livre de la Magie naturdle, donna
les princ ipes de la chambre oblcllre ( voY'{ ~HA;'I'
nRE OBSCURE) ; & celte découve rte condulfil.Ke'
l'1er à la découverte de la maniere dont fe (a,[ la
vilion ; ce grand h~mme apperçut & dé~ontra q~~
l'œil é[oit une chamb re ob/cure , & exphqua ~n:e
tailla man iere don t les objets venoient s:ypeln re.
( P'oye{ V [SI ON .5- ŒIL ARTIf I CIE L. ) Cell ce,que
K epler a déta illé dans fon AjlronomiœpJrs O~/CJ I
Jiu paralyp olllma' ill Vïulliomm ; ouvrage qU1C~o­
lient beaucoup d'au tres teltlarques d'Opri~U' 1r~
inrérelfantcs. Antoi ne de Dominis,dans ~n oU~:ies
allcz mauvais d'aillenrs , donna les premieres1ES

. dl' 1 ( IVt{ ARC' .'de l'expli cation e 'arc · cn·clc vOJ mil
CIEL), Dclcart es la perfeélonna ~ &.Ne...~on Y"ill
la derniere main . Jacques GregoTl , da ~s o~ ~,i lis
pr omota, pro polil pluficurs vÎles nouv,e1 e,s a:.fur
pour [a per/caion des infirumens optlquc~ , ouplr
les phénom cnes de la vifion , pJ~ les InJf?lrSaiOllla .
Ics verr es. Barrow, dans fes /u71?ntSo;:tlCiZ déjaété
de nouv elles vérilés à celles qUI avolenl fi GA' '

D QUE MIR OIR1
découvertes, Koyt{ IOPTRI ' .fOPTJlIQlii;
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abefoiri d'un. peu plus d'e~licati~~ . ' l ' . .
au mOI'EL'UPSE (Je M. CaU{ni. sen a ttouvera

Le de~i-ëiametre de l'orbiteterrellre elld" . .
~ I~OO d13metr~s .de,la Terre, ou de . ~nvlron
Iieues , & le"deml-dlamerrede1'orbi}J ~tlhons de
environ dix f6is plu~granâ. " e aturnee1l:

Au reŒe,. les ':A:fironomes ne" font ol ,
fur la grandeur prècifed l ëiametre d~I,lQ~~~ccord
tre ; cette gra~deurdépend i1 ~H!l'paralla:;:'terr~f.
fur laquelle ils varient beaucoup ' Yo .upSoled.
LAXE. . ' - . • ~e{ A((AL. ·

Les orbites des ' planeres ne font point t '.
1 1 d 1" Ii , Il à ' Outes dansel' an e ec Ipuque, c eu- -dire dans le •
que l'orbite de la Terre; mais'elles font di;emeplan
, l' • à 1" l' , eremmentmc mees par rapport ec IPtlque & . e 'II

• .' 1 l' de h ' ntr e es'neanmoms e l' an c caque orbite a pour c •
fi n '" cI' l' , . ommunee..non ave~ .ec IplIque, une hgne droite ui fii
par le Soleil. Ir'"oye{ NEUD. . q pa e

Voici à peu - près. la quantité dont les 01" d
1 ", l' • OlIel esp. anete~ pr~mleres Iont mc mees au plan del'édi

trque e lorbzze de Saturne, de 1 degrés !. ' l' ,. dP-
J . d d ' 1 " OfDIIt eupiter , e 1 egre 10 ; celle de Mars. <l'env'
cl ' . - - Il d V' d' 'lion1egl'c,s , ce .e (e e.~us , lin peu plus de 3degrés
:2.0 mmutes ; celle de Mercure, d'un peu plu d
degrés. VOJ'e{ SATURNE, 'MARS, VÉ!'iUS &c e7"
• L'orbit~ des c?metes, Celon M. Caffini: cft'une

ligne dro ite ; mais M. Hall~y a fait voir d'apr' 1 .
théorie de t\L !J ewton , que c'étoit toujo:lrsune~a~
rabole ? ou ~u m~ins une cllipCe fort allongée, dont
le seien occuroll lé foyer. En effet, calculam le
mouvemen~ 'd une com ere dans une parabole, ou
dans une elli pfe fort allongée, au foyer delaquelle
foir placé le Soleil, on trouve que ce mouvemenué,
pond tr ès- bien aux obfervatioos. Y oye{ COMETE
Chambers. (0,) •

ORBITES, en Anatomie, Cont deux grandes ca­
vités fituées aux parties latérales du nez dans Icf.·
quelles les yeux font placés. Yoye{ aujJiŒIL, .
, Elles font de figure pyramidale, & formées par
le concours de fept os, dont trois , le coronal,)'os
maxillaire & 1'05 de la l'omette les limitent errérieu­
rement; quatre autres, l'os un"u is. le {phénoidc,
l'ethmoïde & l'os du pal ais e:: achevent Jc fond.
roye{ ŒORONAL , MAXILLAIRE, &c.

Ces os, par leur rencontre, fom voir dansl'orhilt
di~érentes ca~ités, dont les unes fom fimples,c·cfl.
à·dlre, appartlennem à un os {eul, telles quelafcnte
orbitaire lupérieure, le trou optique qui et!pcrcé
dans le Cphénoïde , le trou fourcilier ou orbitaire
Cupérieur; cet 'ento ncement dans le coronal qui ré­
pond à ,l'angle extérieur, où efi placé la glande la·
crymale , le trou orbitaire inférieur antérieur,&
le pofiérieur qui (ont les orifices d'un can~1 dans l'os
maxillaire, le conduit lacrymal formé par l'union
de l'os unguis avec l'apophife montante de l'os
maxillaire, le trou orbitaire imerne par l'union du
bord Cupérielir de l'os ethmoïde avec le coronal, Ja
fente fpheno-maxillaire ou orbitaire inférieure, par
l'union de l'os fphénoïde avec l'os maxillaire! ,&
l'os du pala.is. VOYC{ CAVITÉ, &c; "

ORBlTEl:LO , (Glog.) 'ville forte dltalt,e en
ToCcalle , âans le ~iennois, au milieu d'unelang
Calé, près de la ri viere 'd'Albengia & de la me(j
avec un fort, à 13 lieues S: O. de Sienne, HS, •
de Florence. Long, 28. 4.5. lat. 4:2.. 28.

Cette ville, ou, comme Léandre l'appelle. Caf­
tel/o ', n'a été biltiequ~en ·u r"o. L:emper~urs'r~ é::;
dit maître en 1735, & l'a depllls cédee à ln
dom Carlos. . . éc

ORBONA (Mvthol.) déelfe qui étOltlnvoqu .
, J ourga·

chez les Romains I>arles peres & meres, P ,,;, "J. tnltllv< i
rantir leurs enfans de (a col~re , ne mt~ etD'aurre5
bitatem • du verbe orbare, pTIverde la VI~. des or,
dil<mt que cette dée1fc étoit la prot~an,e .
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" O RBIT E , f ; f. fe dit Jans L':AJlronomie du chemin
d'une planète ou d'une coin'ete , c'eft·à.dire de la "
ligne qu'elle-décrit dans les cieux par fon mouve- .
nlent proprc. iYoyet PI::A.NETE. " .

, L 'orhit e du Soléil, ou plutôt Oc la :rerre, eft·la :
courbe que ln :t'erre décrit' dans-fa révolution an­
nuelle ; on llappelle ordinairementièliptique. Yoyt{ .
ÉCLIPTIQUE. ", .. .•.. 7 ( ,

, VorMu de la Terre & celles de toutes les plane­
tes premieres font des ellipfes , dont le foleil occupe
le f9yer commun: chaque plan ète fe meut dans fon
ellipfe, de maniere que fon rayon veéteiir , c'efl- à­
dire le rayon qu'o.n peut tirer conrinuellcmenr d'elle
au Soleil, décrit! des aires ' ou''feéteurs proportion-
nels aux terns. : Yoye{ TERll.E ; SOLEIU, Goe. ' ,

Les anciens ~fironomes fuppoCoiént que les pla.':
netes fe mouvoient dans-des orbùei"circulaires avec
une viteûe uniforme. Copernic-Iui-même regardoii :
comme une chofe impoffible !=lue cela ÎL1~ autrement":"

.Fier; nequie., dit-il- .. ut eœlepe corpus jimple,>: U1Z0 ' orbe .
inaqualiter moveatur, Aual', pour expliquer les iné­
galités -du mouvement des planetes , les anciens
éto ient obligés ·d 'avoir recours à des épicycles &
à des excentrîques ; embarras dont Copernic lui­
même n'a pas fu trop bien Ce démêler. Yoye{ ÉPI-
CYCLE. . ' .
) On efi demeuré confiant d ànsël'opinion que les

aftres Ce mouvoiént dans des cercles, parce qu'on
ne.pouv~it s'illl~giner gue le~ ~o~vemensdes allies
fuirent fujers à aucune inégalit é. réelle; , ..
: Mais apr èsCopernic -vinrent des afironomes qui,
3,vec autant de génie & un peu plus de phyfique,
ne larderen"t pas-à changer ces orbes circulaires en
orbes elliptiques j & à fuppofer que les plan ètes Ce
mouvoiènt dans -ces ellipfes avec une virefle qui
n'étoit pas uniforme. ". -' .

C'efl ce que Kepler à démontré le premier d'après
les obCervations 'de Tycho. Il a fait voir que les
mouvemens dés planeres n'étoient' point exempts
d'inégalité r.éelle; que la ;Terre, par exemple., lorf­
qu'élie efi à Ca plus petite difiance du Soleil, fe :
meut réellement plus vîte que guand elle efi à fa
plus grande difiance âe c~t afire, & que fa vÎtefi'e ,
apparente efi à·peu,près en raiCon inverfe du ~uarré

de ra: dilliùlce au SôlciL, ou, ce q~i revient au même,
du quarré du diametre apparent du Soleil , d~oii il
s'enfuit par les ' principes de la Géométrie, que la
planelc décrit autour du Soleil des aires proportion.
nelles aux tems. ' ' •
. Il Y a eu deux efp~ces d'ellipfes qu'on a fait dé·
crire aux planetes. Les premieres (ont ceUes de Ke­
pler, qui ne font.autre chofe que l'ellipCe ordin~ire;

Sethu~\Vardus a-cru que l'on pourroit y Cubllituer
des orbi/es circulaires., en prenant deux points à égale
(Iiftance du centre, qui repréCentafi'ent les foyers.
eette Cuppofition eft démentie par lesob(ervallons;
& il faut avouer que\Vardus ne l'a donnée que com­
me une conj~8ure. La Ceconde efj>c'ce d'eUipfe eft
celle de M. Caffini , dont la propriété confifie en ce
que le produit ae deux lignes tirées d'un même point
de la Circonférence aux deux foyers, cfi toujours la
même; au lieu CÏl!e dans l'ellipce ordinaire, c'efi la
fomme de ces lignes qui cil confiante, & non pas le
produit. .

Comme cette ellipfe de M. Caffini ne paroÎt guere
s'accorder avec les obfervations , il cft afi'ez fingu­
lier qu'il en ait fait l'orbite des planetes ; & on ne
voit point par quellé raifon il y a été porlé. Cepen­
dant , fi on veut faire là·defi'us quelques conje8ures,
on peut croire .que ce fut parce qu'il imagina que le
mouvement des pfanetes ,dans celte ellipCe , teroit
plus ai!éà calculer J que dans !'ellipCe ordinaire. Ceci
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l'0';/ie-pittorefque •• Uf! pet it nomb.re des perConna.:
es f.,ns nomorc dont Il en rempli, p~rolt ~tre .at­

~entif au miracle de, 101' converfion de 1cau en Vin,
ui fait le fnjet principal; & perfonne n'cn dl tou­

1hé ailtant qu'illc 'faudroit. 'Paul V éronèfe introduit
armi les conviés des religieux bénédiélins du cou­

~enl pour lequel il travaille. Enfin, fes .perfo finages
{ont habillés de ' caprice ;' & même il y contredit ce
que nolis favons pofitivement des mœurs & des

, ufagës du peuple dans lequel- il chai fil (es aéleurs.
Comme les parties d 'un'rableau font toujours pla­

cées'I'une à côté de l'antre" & qu'on en voit l'en.
{emble du même'coup d'œil , les d éfauts qui font
dans l'ordonn/Ince nuifent. beaucoup à l'e ffet de fes
,beautés. Du Bos, réflexionfi" la Peinture. (D..J. )

ORDO:-ONANCE." les Artificiers app ellent ainfi l'in,
-tervaIle uniforme du tems qu'ondoit Iaiffer entre le
jeudespots-à-feu fur les th éâtres d'artifices , ce qui

, s'exécule par l' égalilé de longueur & vi vacité des
porle.feux ou des étoupill es. ' '
, ORDONNÉE, f. f. (G.!om,) c'eû le nom qu'on
'donneaux lignes 'tirées d'un point de la circonféren­
,<cd'une courbé à une ligne droite, prife dans le plan
decellecourbe; & qu'on prend pour l'axe, ou pour
laligne des abfciïfes. Il etl eflcnricl aux ordonn ées
d'êtreparall èles entr'elle s. On les appelle en latin
ordinatÏm app llcatœ ; telles font les lignes E M, E M,
fic. Pl. coniq.fig. 20.

Quandles ordonnées font égales de part & d'au­
tredel'axe, on prend quelquefois la partie comp'rife
entrel'axe & la courbe pour demi- ordon née , & la
fomme des deux lignes pou r Yordonnl e enti ère. On
appelle auffi quelquefois ordon nées, des lignes qui
panenid'un point donné, & qui fe terminent ~ une
courbe; telles {ont ( fig. 39. de la Géométrie) les li­
goes Cil!, CM, &c. terminées à la Ipiralc CMA,
& partantdu centre C du cercle A Pp. Voye( SPI­
RALE. f/oye{ at~(Ji'ABSCISSE 6- COO RDO:-O NÉS.

Dansune courbe du fecond genre, fi on tire deux
ligoes p~raIl eles , 'qui rencontrent la courbe en trois
points ; &'qu'une ligne droite coupe chacune de ces
paralleies, de manie re que la fomme des deux E.ar~

ties terminéesà la courbed .un côté de la lc canle
(oitégale à l'autre partie termin~e à 'la courbe de
l'autre'côté, cette ligne 'droite, cou pera de la ,même
maoiere toutes les autres lignes, qu'çn pop rra tirer
parallelement aux ,deux premieres, c' ell-à-dire de
m..a~iere qu; la fomme des, deu x part ies ' E.r!(~s, J'Jill
cO,te dela(ecante fera toujours égale à l'autre partie
pn{e del'autre côté. v.oyC{COURBE. ' · · : ',

Il,n'ef! pas elfentiel aux ordonnùs d'être.peq~endi.
cularres à l'axe, elles peuvent faire avec l'axe un
~ogle quelcon~ue, pourvu que cet angle foit tou·
10urs le même; les ordonnées 's'appellent auffi appli.
qué,s. f/"oye{ ApPLIQU ÉE.. ,;' " '
, Or101m éc fe 'prend auffi 'adjea ivement . , ,
, !laifon ou proportion ordonn ée, ell lIne proportion ,

CJ.1'1 reCuIte d,e deux ou ' de plufieurs autres propor­
IlonS ,,.& 'qUl ell telle que l'anlécédent du premiér
Iapport..de la p.remiere ,proport ion , ell au 'confé­
quent du 'prenller rapport de la feconde com-
Ille l'a t' 'd ' d ' d 'n,cce ent u lecon rapport de la premiere
proportIon ell au conréquent du fecond râ pport
dela feconde, par exemple-, foit ' a : b: : c. d.

0001 - '-"' " , b·: e : : d . r;.
Eura ~n prOpOrtIon ou ralfon ordonnee a : e:: c.g.

" qUa~lon IJrdoll"Ù ellune équation 0/1 l'inconnue
~9qte à pJl1fieur,s dimenfions & dont les termes
10nt arran 'd II li' . ," .ges e te e _or,te , que le terme ou l'm-
co.nl)ue monte à la plus haute puilfance foi~ iépre-
mler,qu'en~u't 1 . 'l" ~" , 1ïr. )' 1 e e lerme ou lIlconnue monte a a
~UI ;nceilpmédiatemem inférieure, foit lefe'cond,
,co ~rel(eqJple,."J + a;x ci-b x + c = o ell une

Ujua,lJon o'.do,!néc du '3: ' <!,egré, parce què'ie terme

o R 11> ,.
XJ.O~I K monte ;j Iii plus haute pllifTa nec cfl!e pr~'
mier, ;quc ce term e 01. X mont e à la feco nde PUIC­
rancc ', t ;'c. VnYC{ftQUA TION. (0.)

ORDONNER, v. aa . (Gram.) cc verbe a plu­
ficu rs-acceptions diverfes . Il commande, il enjoin t;
il prefcrir. Le parl ement a ordonné cette année 1761.
que les jéfilitcs ferm eraient leurs noviciats, leurs
colléges, leurs co ilgrégations, jufqu'à ce 'qu'ils fé
rulfen~ purgés devant fa majefié \:l u foupç ondc la
~oarine facri lege ac "monarchomachiè, qu'ifs euf­
féin abjuré la morale a bo i ûina blc de leurs cafuiûcs,
& qu'ils enflent reformé Jelirs coriûirutiôn s fur lin
p'1~11 plus confor~e à nos lo}s, à la tranHuillité Pli'
bllque , à la furet é de,nos rOIS, & au bon ordr e de
là-fociél é:Un médeciri' ordonne une faignée. de la
dierre, Un tcû at cur ordonne àl'ex écuteur Ge fes der­
nierés volontés telle ou tell e cho fe. Un év êque or­
{[ônm des prêtres. On o;dpnne aux fuba lt ernes cent
ééus a'appointe mel)t par mois. On ordonne une trou­
p'e, un re pas, des peines ; le proverbe dit, charité
bién ordonnée commen~e par foi·même:La gén éro­
filé dit " au contraire, charité bien ordonnée corn':
menee par les autres. t : "

ORDOVICES, LES , (Géog.. anc.) ' anciens peu­
pl ès'déI'îlc' d'Albion ; 'que,P5010mée , Iiv , Il. ch. iij.
met fur la côte occid éurale , entre les Brigantes au
nord, & les Cornavi à l'o,rient. Le P. Briet ex plique
le pays des Ordovices par les comtés : de Flint, de
D enb igli , ,de Caernaer van de Merioneth & de
MO,ÎlIgoineri, toutes contrées du pays,de G all es. Cc
peuple au refle faifoit partie de' la feconde Breta-
gne. (D:J.) , , ' , _:, "
O~DRE, f. m. (M'étapl•. ) la notion métapliylique

c}e,l'ordreconûfle dans le rapport ou la relfemblance
qu'il y a, foit dans l'arrangemé!1tde phifienrs chofes
cpeiiAle iues, .la it d,ms la fuite de plufieurs chofes
(ucceffives. Comment prouveroit - on, par exern­
pIe, q u'Euclide a mis de l'or,ire dans les élémens de,
G ëométrie? Il fuf/it 'dé "montrer, qu'il a tQ.ujours fait.
préééder ce dont l'intelligénce,eû né celfâire, pour
comprendre ce qui fuit. ~elte,regle conllante ayant,
~~.t~~rri.ï~tla.p'laëe" a~"~~,àq!l~ défini lio n, & de clia-,
qu e propofit lon , 11 en r éfultè une relfeniohmc'e en­
t~e la .~af!iere dont ces d~fi.nitio?s & 'ces propôti-,
tlOI\S coe xill en r, & fe fuccedent lune à l'autre.
: :rouc' o("'tlre délcimi~c ,donc~la place 'de'ë hacune
~e~·.~~of~,s':,q~'i l ~?'~p'rsH~, 8f la niani~ re 'd9,n~ cette
place cil: oe lermlllee , c<?mprend la ralfo~n .pourquoi
tdle,place ,ell affignée ,à chaque chofe•. Que l'ordre
d 'une kibliothéque.foii'c,lironologiqu·e~ ·c'ell:-à-dire. ,
que l'es"liv ies fe fuivent 'con'fo rmément à .la date de
leur édition , auffi.iot chacur a fa placé' ma~uée,:
& la raifan de la pla"ce de l'ûn, contient'celle de-la'
place de ·l'autre. .. . ! "

. Cêtie raifon, énèncé~ ~par:: une ' propb~tion s' ;p-,
pelle regle. Quand la roll (on fuf/ifante, d un certain
ô~d~~ ell:fi",lple , 13; r~gle ~ll uni9uë; qu~nd,élIe peut '
~e refoudre en d'au~res, Il enrefulte pluralité de ré- '
gJes à '~o{e{ver. Si j ~' !nlf contente de ranger mes li- ,
vres fUlvan,t leurs fOJfl}.e~, i c~,t~~.reg.le·u.nique dilpofe,
de la:p!ac: ~e touS les vO~';I.~e,s: : MalSfi Je veux avoir
~ga!d ~~IX ,ff]! mes " ?,l~X rehures, aux, matieres , à
l '!"fre (I~~c~e~s , voda p!u~~urs r:gl:s~qûi concon.:
r:c,nt ~ ~~~r~lIler la p'!as~ d,e, chaque h vre,. Dans ce
dermcr cas' 1obfcrvatlOn des reglcs les plus impor-
t !1 !1te~ ~9.i,t pr~ce~err c,~!IA ~~~l!noi~s confi.déra,bles:
Les regle~ gUI dOIvent etre:ol:ifervees enfemble ne
r 1 If. , ' A J I ' l ' n.' , •
l ~.~I ~OI~nfl;~tre en CO~lra( ,lcllo n , parce 'qii'il ne 1;111-,
r9~t ,y. fI,;olr .d.eux.ral ~ons. f!1~ f.'ntes oppoféès d'urie
meme (Iete rm1l1atlOn , qll1 fOle!)t de la même force.
Il 'b" , d . 1. PC;l1,t11 ':,en,y a :V0l~ ' ~s c,?ntrariétés (le regles, on .-
c,9H,1i9ns ~111 produ!(ent les ,cxc'eptions ; ~àîs , da'ns '
ceé<is ,_on. Cent touI9\~rs,qp,nne Tegle ell: ~ll1s éien­
du~& Elus f?lte ,que l,aUl~e, Les regles ne ~oivent_. ... r.. . .. . '" __ .... _ ....



~Rf)
, fouvent aucun rapport avec le commenc ' .

il en réfulte que la fucceffion de nos idée:meê,t; &:
-n'ay~nt point de reffernblance, la nOlion ~~ ~nge,
ne s y trouv.e pas; mais pendant la veille c orJrr
chofe a fa raifon fuffifante; la fuite des id .' :que
mouvemens fe développe & s'exéCute c~~ d~
ment aux lois de l'ordre établi dans l'unive fo&rrne_

fi t". , •• ' rs, lacon uuon ne s y trouve jamais au point d'ad
coexiflence des chofes contradiaoirc:s. Illettre la

O~DREd" ~ Géo'}'ürie, f.le ddi~ en parlant des lignes
cour es, ' llunguees par e ifférem degré d 1
équation. ~es lignes droites, dont l'équat'oe eur

, . dé ' Innemonte qu au premier egr , compofent le p .
ordre; les feaions coniques, le fecond ordre rernler

l ,. r. ,parce
que · eur equatlon monte au lecond 'degré, & ainS
des autres. . .
. M. N e.wton a fait. un ouvrage intitulé, ûzumlt~

. aon ilcs lignes 'du troijieme ordre. Voye\. COURBE. .

O.n \e fert ql!elquefoi~ du mot de degréau lieu de
celui d ordre: ainfi on dit une courbe ou une li.ne'"
troijieme degré, pour une ligne du troiJiuncordre. 'Y""
DEGRÉ, COURBE & GENRE. {

Ordre s'emploie auffi en parlant des infinis &des
infiniment petits; ainû on dit infini du!tlond orJrt
pour dire une quantité infinie par rapport à une au~
tre qui efl déjà infinie elle -rnême . iizfinimentpuil/lu
flcond ordre, pour dire une .quant}~~ ~nfin~ment petite
l'ar ra~port à un~ autre q?1 efl deJa In~mmenl petite
elle-!TIeme , & ainfi de fuite efur quoI ~oy'{ hiFI~1

.& f?IFFÉREN.CI~L. On dit de même IqU4tion J'.ffi.
rencielle du premltr, du fecond ; &c. ordre , pour dire
une équation où les différençielles fontdupremier,
du fecond ordre, &c. Koye\. EQUATION. (0)

ORDRE, (JurifPrud. canon.) eû le fixiemedesfa­
crernens de l'Eglife catholique , qui donne uncaraco
tere particulier aux eccléûaûiques lorfqu'ils Iecoa­
facrent au fervice de Dieu. .

La tonfure cléricale n'efl point un. ordn, c'eft
feulement une préparation pour parvenirà fefaire
promouvoir aux ordres.

L'ordre a été inflitué par J. C. Iorfqa'il dilà fes
difciples : SicU! niijir me pater, & cgo mitto vos.. ....
In{te.lJlavit 6> dicie eis , acclplte SpiritumSan9um,&c.
Joanrî, xx. Y. :1.1.

~ Mais comme J. C. & l'Eglife n'ontpoint donné à
tous les clercs un pouvoir égal, il Ya dans le clergé
aifférens degrés que l'on nom~~ ordr'!; & ~esd~~
grés font ce qui compofent la hiérarchie ecclefiaffi.~

que. . . ., d
. Suivant l'ufage de l'éghfe latine, on dl{hngu~ eux

fortes d' ordre$ ; lavoir les ordres mineursoumol1l1rtS,
& les ordres Jàcrés ou majeurs. •

Les ordres mineurs ou moindres fo.nl.aunombre
. de quatre; favoir l'office de portier, celuldeualUl,

celui d'exorcifle & celui d'acolythc. . '
Les ordres majeurs ou facrés fontle foudi41ORt,

le diaconat & la prêlrifè: l'épifcopal eft encore un co.
gré au-defi"usde la prêtrife. d e

Les évêques reçoivent la plénitude d~ facer oc
avec le caraaere épifcopal, ,.oye\. C~NS~~:J~~
6> ÉvtQUE. Ils font auffi les feuls qw p ed l'or.
ner à l'Eglife des minifues par le facrement e

dre. ~ ft1 maliere
L'irnpofition des mains de !'évt:qu.e~ a à l'ill1-'

du facrement de l'ordre; la pnere qUl repond .
polition des mains en efl.la fo~me. . t un ca~

L'ordre imprime fur ceux qll1 le r~ç?Jvende J C:
ra acre indélébile, qui les rend mlmfues .
& de fon Eglife d'une maniere ir:révoca~!e.. e CI1

L'ordination 'd'un prêtre fe fait par ,1 edv,equanl' U
. r. 1 tA te de lor ln ,mettant les deux mams lur a e A ui fonl

en récitant fur lui des prieres. L~s p~ctr~~ique lui
préfens loi impofent auffi les m~I'Îi~ c~nfaçre les
met leS' ornemens au facerdoce, 1

pas non plus Cc déterminer réciproquement; car
alors c'cflun embarras fuperflu. Une regle qui efl
d~ja fuppofée par une autre , reparoît inutilement à
part. .

L'ordre qui efllié à l'efi"ence des chofes, & dont le
changement détruiroit cette elfence , eû un ordre né.
ull::'ir~: celui dont les regles peuvent varier fans dé­
triment elfentiel, efl contingent. L'ordre des côtés
d'un triangle , Olt de toute autre figure efl un ordre
néce1làire. Il n'en efl pas de même de celui (les li­
vres cl'un cabinet, des meubles d'un appartement.
L'ordre qui y regne eft contingent; & plulicurs bi­
~Iiothéques, apparlemens ', jardins peuvent être
rangés différemment, & fe trouver dans un bon or­
dre.

: Il.y; dé~aut dans l'ordre, toutes les fois qu'une .
çho.le n efl p?S à la place que les regles lui deflinent.
Mais li certaines chofes font fufceptibles d'être ran­

-gées de diverfes manieres , ce qui eû défaut dans
un ordre, ne fauroit être cenfé tel dans un autre or-
dre. · .
. L'oppofé de l'ordr'-, c'efl la confiifion, dans la­
quelle il n'y a nireffemblance entre l'arrangement,
Ies fimulranés , &.l'enchaîn.ure des fucceffifs, ni re-
gles qui déterminent les places. .

Pour connoître un ordre, il faut être au fait des
réple_s qui dét~rminentJfi:splaces. Combien de gens
fe .mêlen~ de jpger du' gouvernement d'un état, des
opçrations d'une compagnie, ou de telle autre ma­
n'œuvre, & qui en jugent en aveugles, parce qu'ils
ne connoiïlentpoint le plan fecret , & les vues qui
déterminent la place de chaque démarche, & la fou­
metrent à un ordre caché.,Jans la connoifi"?nce du­
quel, telle circonftance , dét!Jchée de tout le fjflè­
ine , peut pa.roître extraordinaire, & même ridi­
cule. Combien voit-on de gens dont l'audacieùfe
critique cenfure le plan ·phyfique ou moral de l'uni­
vers, & qui prétendent y trouver des défordres, Pour
faire Ienrir ces défordres , gu'ils commencent par
étaler la notion de l'ordre qUI doit regner dans l'uni­
vers, & qu'ils démontrent qile, celle qu'ils ont con­
çue efl la feule admiqil:île. Et .comment pourroi ènt­
ils le faire, ne connoilfant qu'un petit coin de l'uni­
v ers , dont ils ne voient même que l'écorce) Celiti.
I~/eul qui eû derrier~ le ri qeàu;.& qui connoît les
moindres relfor!s de la vafle machine du monde, l'E­
ue fuprème qui l'a formé, &i. qui le foutient , .peu t
feul juger-de l'ordre qui yregne. .
. Quand il.refle des déterminations arbitraires qui .

Iaiflènr q:rtajnes chofes fans place fixe, il Y a un
mélange d'orilre & de confulion, & l'un ou'\'autre
domine à proporlion du nombre des places détermi-
nées ou à déterminer. '

Les .chofes qui n'ont.aucune. différence intri~fé­
~ue peuvent changer de place entre elles, fans que
1.ordre foit al.téré, au-lieu q1le celles qui différent
intrinféguement ne fauroienrêtre fubflituées l'une à
l'amre. Quand 'on dérange une chambre, dans la­
quelle il n'y a, par exemple, qu'une douzaine de
"haifes pareilles, il n'efl pas nécefi"aire que chaque
chaife retourne précifêment à. la place où e!le éloit:
Mais fi les meubles de cet appartement font Inégaux,
qu'il. y ,qi,t fç>pb'a, lit, çu telle au~re pie ce difpro,­
porllonnee à .d'autres, on ne faurolt mettre le III ou
(hoir une chàilc , &c. .

C'efll'ordre qui diflingue la veille du fommeil;
c'efl que dans celui·ci tout fe fait {ans raifon fllffifan­
lé. Perfonne n'ignore les bifarres alfemblables qui
le forment dans nos fonges. Nous changeons de lieu
dans un in fla nt. Une perfonne paroît, difparoît &
n:paroît. Nous nous entretenons avec des morts,
avec d~ inconnus, fans qu'il y ait aucuné raifon
de toute~ ces révolutions. En un mot, les con­
Jradifloires yont lieu. Au1li 1,a fin d'un fonge n'a. . .
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OiVA':
On trouve quelquefois dans les ovaires des vé/ic~.

les qui contiennent une' humeur aqueufe , & qui font
quelquefois plus ~rolfes que ' Ies œufs mêmes; mais
qui ne s'endurciûent point quand on les fait cuire:
ce font de faux œufs qu'on appelle desll,Ydatid's.

Les œufs 'different beaucoup les uns des autres
'd ans un même ovaire, Dans les femmes les plusgros
oeufs ne palfent pas la groll"eur d'un pois : on les trou­
ve dans tous les animaux. L'âge & la: groïfeffe y ap·
portent un grand changement; car dans les jeunes
animaux ils font fort petits, & plus gros dans ceux
qui font âgés, On en trouve quelquefois jufqu'à 2.0
dans un ovaire , enfermés chacun dans une petite cel­
lule, à laquelle fe terminent beaucoup de veines &
d'arteres, tant pour porter la nourriture à l'œuf,
que pour remporter le fupefflu. .

.D ans l'ouverture des cadavres des femmes, on a
trouvé quelquefois un desovâires de la groll"eur du
poing, rempli d'une humeur gluante, verdâtre, &
quelquefois plein de cheveux. On a trouvé encore ,
ces mêmes ovaires charnus, & d'autres fois d'un vo­
Iurne fi confidérablc , qu'ilscontenoient pluûeurs li­
vres d'eau: quelquefois on y a rencontré de petites
pierres, du fuif& chofes femblables. Dansune fem­
me âgée de 2.4'ans, M. Riiyfch y a trouvé 'des dents, '
entr'autres une dent molaire. Voyet auffi les mém, de
I'acad, des jSâencù, ann, '743.

La plûpart des ariatomifles modernés croient que
'ces œufs étant rendus féconds, lorfqu'ils {ont pé­
nétrés par la partie fpiritueufe de la liqueur férnina­
le, {ont portés des ovaires des femmes dans la matrice
par les trompes de Fallope, où les petites découpu­
res ,du morceau frangé les ont engagés; qu'ils s'ac­
erôiïîent (lans la cavité de ce vifcere par la nourri­
ture qui leur ell: fournie, & que la matière intérieu­
rement contenue dans ces œufs, fert à former le
fœtus, & fes enveloppes à produire l'arriere-faix,

Ils étalent plulieurs 'raifons 'pour appuyer leur
fyll:ème, que le fœtus fe forme de cet œufqui fe
détache é:le l'ovaire. 1°. Tous les animaux ont des
oyaires: '2.°. Riolan, Graaf, Elrfoltzi ùs " rapportent
qu'ils ont trouvé le fœtus dans les tuyaux par olt
pall"e'ntces œ,:f~:' 3~. ?n'a·.tr?~v~ un fœtus ?ansles

, trompes, d'ou Il a ete relire age de '2. 1 mOIS, & 'la
mere n'eft pas morte dans l'opération. ~oyet auffi
I'obfervarion de M. ' Littre dans les Mém. de l'acad,
des Sclenc, ann, '7°1. 4°. M. Ruyfch a fait voir un
œuf détaché récemment de la irompe, 'tourn ée vers
l'ovaire pour recevoir ce} œU,f: 5.o..l'expérie~cede
Nuck 'appuie fortement celle, 0plOJ(:~n. ~I pnt u~e
chienne, & quelques JOl!r~ apres 1aVOIr fait couvr~r,
"1 trouva deux œufs qUI etolent fort groffis dans 1o·
vaire' il lia la corne de la matrice qui regardoit ces

, œufs' il referma la plaie; & 2.1 jours après ayant
rouv~rt cette chienne,. il vit deux fœtu~ dans la
corne, entrela ligature & 1'~Yaire. 6°. En~n les fe­
melles ne {auroient concevoIr {ans les ovazres; car
les chiennes qu'on a coupées ne conçoivent pas, & .
n'ont plus aucun pen.ch~nt à l'amour, comme fi les
ovaires {euls les y exclt~lent. (D. J) . .

Ov .A.IRE,pierre; (Rift. nac.) lapiS oyarlllS; pIerre
formée par un all"emblage de petits globules fcmbla­
bics à des œufs de poill"on. royet OOLITE. ( -)

OVAI:.E, {. f. (Ba/an.) on app~ll~ ~n Botanique
un fruit ovale, non {eulement celUI qlll approche de
la figure d'un œuf, mais encore celui dont la, coup.e '
d'un bout à l'aulre rell"emble à une ovale mechaOl­
que, & quelquefois les deux b?uls en {ont pointus.
(D.h) ,

AV ALE, (Glom.) ell: une figure curviligne oblon-
ue, dont les deux diametres {ont inégaux, ou une

~gure renfermée par une {eule ligne courlie, d'une
rondeur non uniforme, & qui eft plus longue que
large, à-peu-prèi comme un œuf, ovu~, d'où lu~

GVA
eil venu le nom d'oyale; rOyt" ALLOX '

L, l d' \ • GE.
ova e proprement ite , vraiment & fi t

à un œuf, ell: une figure inéguliere 1 •em.übb!e
b l' , P usetrOtte .

~n out q.ue par autre, en quoi elle ditrere pif
lipfe , qUI ell: une aval. mathémati ue . de1 /.
large à fes d.eux extrémités. J'oy<{ tLL;p:;~lec: n:

Le -vulgaire confond ces deux e~peces . t - .

G ' Il l' U o'.:!es ' Ieornctres appe ent ovale-proprement di' es
cllipfl. le, f: fi

Voici la méthode la plus en ufase parm'(
. , dé l' ,,1 es o:tvriers pour ecrrre ovale, appell ée comm, ~ •

ovale du Jurdinier , & qui n'efi autre chofe a~e:l:
lipfe. On prend une corde El' m (Pl ~,une :\.
8) d . , . ,,<0,". ~'

4· ont.la longueur foir egaie au aranddia J,.
d I' 1 &d h ;0 melree ova e, ont on atrac e les eXlrcmi'és au d• • • • 1 CUI
pomts, ~u clous E F, qUlfont .cur le grand dia::::.
tre; enfuire par le moyen d u~ fille M, on conduit la
corde autour de ces deux poinrs : l'ov4lecild'alll-nt
elus oblongl!e , ~u~ les deux points, ou clous rF
Iont p.h~s éloignésl un del'~Ul:e. rO.)' t{EttI PsE. '

VOICI une ma mere de d écrire une cfpcee d'",. 1

Ayant d écrit (fig. 2.5 fié!· con.) les deux cerd ';~
C , foienr tirées cieux lignes A. E , CE, lelles 'q~e
CE=AE+A B-ÇD. Il eû confiant queAl+AB
fera =CE+C D; & qu'ai~li , du centre E, /,( d~
rayon E D, on pourra décrire un arc BD .
' touchera les deux cercles en B & en D. Si~n~
fait autant de I'autre côté, on aura ('ovat. complette
BDdb.
. si les deux cercles A, C, (ont inégauI alm
l'ovale fera plus large à une extrémit é qu'à ,laulre.
S'ils fo~t ,égaux, elle fera !galement I~rge à C,sdeuI

. extremites, Il y a des geometres qUI, dans ce der.
nier cas , regardent l'aval. ainli décrite, comme une

, eHipfe; mais il eû aifé .de prouver qu'ils le trom­
pent, car l'elliplf n'dl: point compofée d'arcs,de
cercles. Voyet ELLIPSE. (0)

OvALE, en Anatomie, el] un nom quel'on donne
~ différentes parties, qui ont ou la ligured'un œuf,
011 d'une ligne qu'on appelle ovale ou dlipfi· YD)'/{
ELLIPSE.

C'ell: dans ce Cens qu'on appelle la partiedu cer­
veau, fitué entre la fubflance tendre & les venui­
cules latéraux', le centre ovale ; parce quelaCub!!ance
médullaire repréfente un œuf. Voye{ CERvrsu,

Le trou ovale ou trott botal du cœur du fœres,
voyet FŒTUSY CŒUR, ~ le trou ovale des osdes
i/les , voye{ OS DES ISLES. .

Les trous oyalesde Idbafe du crâne , Voy'{CRA~r. ,
OVALE ralong le ou rampante, (Ardu,,) dans le

premier cas, c'~lI: la cherche ralongée de la ~o­
quille d\m efcalter ovale; & dans 'le lecond, cet!
une ovale biaife ou irréguliere, qu'on Ira~; ~ur

trouver des arcs rampans dans les murs declifiie
d'un e{cal ier. Dayiler. (D. J.) ,

aVALES dans l'orgue ce {ont les levres fupe-
, .' M rdtrieures des tuyaux des tourelles. Voyer ONTR ,

,6 piés , & les fi.". 1 &- 3' Pl. J'orgue._
OVALE DE JA~DINIER, (Jardinage.)c'eiluneô.

gure.qui {e trace.par le moyen d'un cordeau,.do:t

la longueur doit êlre égale aux plus grands~Ia~:'
tres de l'ovale & qui efl attaché par les eureIDlteS

, dl e~à deux piquers, aul1i plantés dans le gran laID ,
pour former cet ovale d'arc . (D. J.) r ' \'u

OVALE, machine dont nQUS avons explque •
{age, & donné la defcription à l'articleDfS,TELL~.

OU. ANGOU , f. m. metS dont les babllanf:s .es
r: ' ( - f: ' c de fa anGeîles Antilles font lllase: 1, le a il ~\'e 'à 1 aGf.

, de manioc bouillie dans de l'e au Jufq~ ~u~o~u.
tence d'upe pâle molle, mais alfez foh ' .p . 0

voir en former des boulellcs enrre les ddo,gt~. ~p/
. l 'ffi cl f,.( & u plm••

ajoute avant a 'cUl on, un peu , e • f, .1. 00 s'ca
• Le ou-angoll fe mang.e rarerne?t euu't {e riga•

f~rt par préférence au l?alO, lor{qu on ve



p~ RJ
3"i 'vYo~atioïis pÎùs 'q u\ \ QIÙtO, &"50 -01\ ~) 'virirà':.
~ions plus qu'à Pi~hincha.ll ~éfultc.cl7-!à((ue {Ol.IS.ll.é_
:q uatcur xleux corps, d,?nt lun peferoit 1,600 Ilv. &
11r;utrc :10 0 0 livres au niveaude.la m er, e ta n t t ranf­
:portés -l c pr emier .i\ '1'4 5° .toifes ~ .l; (ec·o~d .à 2,.100

'ro ifes de hauteur ', p erdroic.ch acuùfplus clune livre
~è.leurpoids", _.M':m. de -l'acnd . 1 '7.p ~ r~D, J.) . ' .')
'. PARA , f. m. ( Com m erce. ) me fure ·.de continen ce
'dont les Portugais fe' fer vent dan s les Indes o tiéIi­
tales à mefurei- les p ois ', les feves., le r is ; les autres
legumes fee s, Le p ara pefe 2 .2. livres' d'Elj>agn c ; &
c'cft la vi ngt-cinquiemc partie . du mourais. r,oye(
MURAIS ote M O tIRA IS. Dia. Ae comm, ~ .. . :.! :r- .;
- .P A R d B9 L A , f. f.(Ar,itll. &Alg.) cft le nom que
·D iophante & quelques aut re s do nn ent au q uotient
.dans une divifion, Ce nom n'cft p lus du tout en ufa::
ge. H ar;is. .V oy e( .DlvISION &:Q~OTŒNT'• . . ' .• .•.
. PARABOLAN Olt PARABOLAINS ,.f. m . pl. chez
.l es anciens étoit un e forte de ,gladiateur ; qu'on 'ap~
p elloit auffi cOrJj;: f!or. Voyet 'cONFECTOR. ,. ; ~.• ; :.:
. Ce nom leur futdonné du gI:c,C'''',,-p<</3 070.oç, de '/3"70.70. ..~
.précip iter , parce qu'ils fe précipitent eux-mêmes .dans
.l e danger de rnourirv , . L ..... " -' • J • • -' J . "

PARABOL ANS Olt PARABQLAINS , (Nif!. ecèlif; )
nom que les-auteurs ecd.éfi.aj riqu es ,.donn ènt à une
cf:.)cce des clercs , qui fe dévou oient au fervice des
m alad es & fl'écialeme nt des pellif:erés.. J .: _'-' ; . <1

On cr oit que -ce nom leu r "!1ît .donné à caufe .d è la
fon8:ion p érilleufe qu'ils exe rçoient , """' p",(;o70.OI'.'P')-OI· ,
car lés Grecs apl'el1oiej1t .~<;PE' ç:o_70.",(" .& lçs:Latins,.p4~
rabolos & paraho!arios ceux qu i dans Ies jeu:, de 1':01.­
phith éâtre s'expofoie nt à cOIn.bat;tI;:~ contre lesbêres
féroces. ~ ~ - . ~ ., J .' . . ! J : :... ' (

Il Y a apparence qu'ils fur ent in(t.itllé s vers le,te":ls
de Conflantin , f!x. qu~il y e.~ eut.dans toutes les g,an~

des églifes , für - tour en G , ient.) Mais ils . rt'~tQient

n ulle part en, (l grand ~QJllbre .qu'~.Al(,?xand.r!é. " OÎ,1
-ilS" formqi.cnql.n ,corps Ge çinqcens perforines, un.éq­
dofe le jeu ne l'augm entaencor e :cle cent " ~.l~s.{ou;­

m it à' la.jurifdi8:1on '_(!t!.,P!~f$t ~lgufra l . , . ql!!.:.C;,!:qil ' le
r.re mier rnaz iflrat de .cette, gI:?nde;vilie .· C ependant
J.ls deyqientGÛ·e.lihQ.ifi~ p'?rJ'~y~~u~ , :~ ,h!i.!->.p..éj Ijg!}
;.tQut cc ,qu i, çon!=~r}~9it"lc; Ipiniftc re. de .:cQar it;é, 'l U­
.q uel ils s'étoient3iévo!lés .:,Ç5?~.f!l e :c;éto~ent-- p'<,>,ur

I'ordinaire dç~ hgmn)e~,ÇÇ>~lI:qget!~, faf!liLi'!.r~(és.J1..~cc
J'in:!agc de 1;1 mort, les e~perel~rs. , avo.ie~rJfq\t i des

"lois.extr èmem cjn f.çver~s~P9u" C.Qme31ir:A?~j::,\r ~" t
.voir, ~.~I!1p' ékher. qu'il~,:!!'ç~ç~l'a(fç!!t de~ (e.sllt;l~p..§:,
oune p ri flent. part 'lu~ qll(;ut;e~;, -;,(i~r:t;9\lli.~;4\exanJ'

dri eojtelles..ét9jel~. fr.é,qt.l.en..t.eFjo.llivo~t pa,l;(!e.-.çQde
.t}té?èlo~ch q~elçur no n,lb.!·.e -;é~9jt; ,fixé ,'"qlÈ!l (le~.l!~.;
ct(;Ht defe!?,du ' d'affi fre~ aux .cpe8:[\d es & all?'~ ~ifeI?'f
b.l <;: ~s pll.bhqqc.s,.-9.11 l,Tl.eroe au il.'.!xr.c.~l.\, ..t 1J1~,~l1S' fl\\~I~

. ~'y. elllfem qllel~u'affair~ p.~ffônnc.!l~; ' ,,;9u SIlÙ~~!!1$ .
hdlen~ p.t;o.c.ureu!'s de. !Q\I\~.1et,lr.foclete, ~l1~or~'P,-e
.leur é tgit-il pal! permi~ .d'lf.iP:lrol t!:e·d~u]}>~!!!~J1,l~le ,
,& beaucoup moins de s'a~tn~ll;..~qr. J '::es p r I} c_eJ ;l?f..!~~

;magiftratsJ~~ rc.gar40i~n~çgT-m~«;\!?~ .~fp9.Ç~4!19.~
mes tormidabl.es, aCCOlltuffiesLà[I1}epr!fe~'lâ~ EJ.9.I1.§f

:cap'abl~s-9!!SAerniçr~sYi.~h~IfFC~· ;: fi. ,f9.~9~.t d",~"bor-
nes. de .l~~'1:~.fqp8:ions'", (i!~ Çr9~c.m. s!!-mnÜ(çeI 9aJ1Ji
ce qui r egan l.oit le gOt~v,~rl}~.f!J~~~ 9.nJ'\Y.~~~i!ôlb~~

. exempJe~ daps lCC0l1C!liil91.11c,~:~phcf(H~1,1}(~ l,.49,

. 0\1 Il ,! tpp!!Ie [y!i~n , nç "! tpé !!.q.r1.ù!J!~ ,.[ l~.!Vl cb1'-'!~
t rollPSAep"a,;ahg!aiIJ-S~qsA ll.xPI!c.o~m's,,~e~A·s,~-
nie~s excès, & obtenu 'p~r la tel'r~llr to~\t ~~ ,q}l ,tl

_ avolt:Y9l! 1 ~1 '.'Cf~q.Ç ,exp c:rJ,c.Jl(;ç. ,!y~)lt f~~ cl8!~t.'?@on~
tn~ !i eu~à, là.féy srîFe.des.Jqif4~I?-.t q~ Vlcn a~p'a!Jt;r,
Bmgfi,!m , Orig:.ecdef:J. / /...1.1,11: C'. ! ;>;: §.b:?-d .. 9-.'-,.

r. . rA~ABqr,.:E ,;f jf ·.er-z "qjq~iY-ie- ~.~ fl: llP. , flgpr"t: Hl}!
haIt de la fe8:iql1,du c91'!.c., ql1:W~jlJ ':~5at~Bé.p'~r~ty1
plan p~!à]!'Ele .~ .~n:4e..fe;s ;CÔt~~'·jroyt{. ~~ç: . ·l<>!iJGo
CONIQUE, ,,:oye{ alljji. l f},fig. 10,dES cl?n~ques. op ;!

. M. ,Yi;"9.lf Q, é.fW~ la 'i'.'3 rfl..~.o..t~ J _l\.p.~. ç~Ufe~..qNl~ iJ.j:.... ,



. P A. R
. PARABOLE, f. f. (Critiq. ./dcrée ) . ,
terme.grec que nous âvons recu fi' 'fi"l"'f4~}.n, ce

d l'E " • , gm e commun '
ment, ans crrture un difcours qui préCente un' e-
& 'llll en a un autre que comprennent f , Cens,
~er1onne~ intcli~gente~, Les paraboies deo~;l~ les
·font des inflruélions detournées des f cntur.e
entre des comparaifons; des cmblèmes~ntcnces où il
. .Cette mame~e d'enCeigner par des par~o" s
empmes , des difcours figurés , étoit fon du ~. ' des
Orientaux. Les prophetes s'en Cervoient gu~t des
dre plus f:;nfibles al~ princ~s les menacesr lesr~n­
mefies qu lis leur faifoient ; Ils reprennent a fii ~ 0­

vent les infideles de leur nation fous laparatllld~ou­
, r dl Ils d ' . 0< uneepome a u .tere. . _ecrivent les violences des _
~!es ennemis des Juifs, fous l'idée de quelquean!:J
feroce. Nathan rep roch e àDavidfoncrime (,0 1

b 1 d' h '1' , . us apa-ra .ote un omme ql1la en eve la brebis d'un .
J r CI ' fi pauvre. eHls- ln adopta l'ufaze desparabolts d . ~.

li d & d dif <> • ' esIm.}-, tu cs, T es icours fi<nu'es -"-- - la pl' è
r • 11.' • ". • ' u:""" Ipart e
les inûrudions , ' fOlt aux Juifs foit à Ces d't'c' 1 .'1 .... . ' 1 IOle ,
comme 1 parolt par la ledure des Evangélill 's' j: :

,CI r d'AI d' . C , Ill .quoI ement exan ne fait une excellente ren: .'Il.' '1 ,...ar
que, c en q\~ en ~e g~nre 1 ne convientpas deprcf-
fer les termes, ru de demander que l'alléaorie foit
par-tout fO~'tenue ; mais il s'agit de confidé~er feul~­
ment le fujer principal, & ne faire 'attention qu'au
but .& .à l'efprit de la parabole.

, ~clon cette regle, ·il·faut gliffer fur lestermes Iorf­
qu'lis ,p ec~ent à'certains égards ; par exenlple, dans
-la pnrabole des talens , Matt. x x v. 2'4. Jefervireur d;t
à fon feigne,ur, ," je fais <tue vous êtes un bomm~
" rude ,. qUl m?iffonnez ou vous n'avezpoint fcm é,
" & qUl recueillez oü vous n'avez rien fourni»le
';TF~=.~ n'eft pas cert ainement trop'bienobfervédans
c.c propos; ca~ ce n'eflpa? le langage qu'un (ervireur
~'ent,à fon maltre, ou un affranchi à fon patron; mais
tI dOIt fuffire que le but de la parabolefoit de peindre
-par oe- telles expreffions; quoiqu'outrées, la vaine
excufe'd'un mauvais ferviteur. -
, . Le mot pa rabole 'défi;;ne quelquefois uoe /impIe
compara~f~n qui montr~le raEPort de deux chofes;
par ex.emple 'l< éommc il arriva au jour de Noé , au­
" ,tant e~ fera - t-il au jour de la"vinuc du fils de
,,l'horm:ne,,, Màtt . .....xiv.j7. ~o. il fignifie toute fi­
ïnilitude-obfcure;Matt;·x-v. "i,,; expliquez-nousvotre
,fimilitu de 7n' 'OJ"fetf3 ~x"., -'dit J:.lierre à Jefus-Chrift;
JO: tme, fimple-âll égorie à ce qui fe paffe p'our les
convives!d'un fefiiri '; 4°. une maxime;un~e'fenteucc,
-cornmê au !l {l: des Rois, il'. 32. olll'auteur dit que
SaloI)loii'ëô!TIpo.fà -tro is mil,le f~rabo,l(s; 5°· ce mot
fe~Erend' daJls un ·fens de mepnfe; DIeu menacef~n
-peuple-~e le rendre la rifée des al~tres,. mzdm !;'
lJa!a~~lil1nr;' ij. ,Paràlip: vij. ·2 o:ennn'I!·.fign,'fieun ?IC,
'CÔUI-s fii vole; Il.on~~perparabol.as 100}1I:./urift<? .E7.ccl~
x.',,",·4§ .!n'eft-c e pq,mt-'des fadalfes qu Il no,us con;e;
( . ' p.ARA~OUJQUE ;-âdj:<,~ëom"rie:) [edit en ge~e­
héral de-tout ce qüi 'apparuent ,à la parabol:.; cMoide

"p'orabolitilfe , cft "tiné ng'-'rê fohde engendree pa! la
:rotabôn'd'iIne par abole fur·fonaxe, Yoye{GON?IDE.
·~cLes cercle~ què ron c()nçoit.com~e. !es,,~lemen5
"dëcétt~ figur e font- en~ propôrtIon ant~~~~q~~e, &
;'dêà ô iffêrit-en s'approchant du fomm~t. .-' .-
, r.. Uh.éoooïde parabqli.que'ell à un C'J.11l1~r~ d,c meme
'bar. &'a~même nauteiïr,r.comme'l efi à z; '& à un
_ë'ônë 'ûe' la 'même ' !iaut eur.& de même bafe,camille
~ 1 ~e11: "-à ·i ~~t T :-: ~ r;' ':. ' ~: ; : _. #.- '.1 .
· :::' 0 n'apnellè courhedeg~m:cparaboliqll<, o;~ ~1IIp'le­

- - .• J;;, . ' h "l ' , b'edond equatIon· rrtent;coriroe1Jara 0 IqUe, une ·cour . & .
.. . " +:'b + }-"-ex} c. l'I1dl: ,de cette form«,Y::=: '4 , x eo! i' dé .

:tel nomore CléiennèS'qli'on v oudra ~ la cp~fi ~anon
d
L' .. 'r ., b Il. 'fcouvent utile en Mathe1Da!lqu~,

· t: ces cour es eu • . -dêS éqUa"
~~n' s'enfèn entr'au,rres'; 1°, Clans la theone ' 1

v ' '" Cod nS a gra­
tions" VOl e\, ÉQUATION _0' ~s; 2.... ~ . urs
aatiëill'approchée-oes courBeS,; car on peu.fOl/JOfuire

tend aux autres paraz,o.les , par exemple) à celles dans
l~,(qt,!e.llcs a ' x 1 = Y 1 a 1 x •= y ,. . .

Danslesparabl?ksdontl'équatiOliefty.m =a m-1 X ;

fi tout~.autre ordonnée eû appellée v, & Iesabfcif-
fes qui y c?rrefpondeni {, nous'aurons -v m '= a m~ J { ,

& par conféquentym. v'" 'a{" 'l, "~l' " , Il. x_ • . •• . ax {; C en-it-
dire , :: x: {; donc c'eft une propriété. commune
d~ ces paraholes., que' les puiffances ' des ordon­
nees font en raifon des abfcifi"es. Dans les de-
mi-parabolcsy"':v'm::ax"'-l:a{",-l = 'a m- l :

-'{ '" ~ '.; c"eft-à-dire., les puiflances d és ordonnées
font comme les puiflances des abfciffes d'un degré
plus bas; par exemple, dans les demi-paraboles cubi­
ques les ~ubes qes ordonjiées y 1 & v ' , font comme
les quarres des abfciïles x • ,-& i: ' •

La.pa.rabole qui a pour équation a' x =y 1, s'appelle
ordmalr~men,tpremiere paraboü cubique; & celle qui
a pour '~quatIon a x ' =y ~ , flconde parabole éitbique .
& en genéral toute parabol« qui. a pour ' équatio~
y'=a"':':"; s'appelle unepllTaboli du degré.l. Par
exemple, laparabole dont l'équation eily >=a' x '
s'appelle parabol:;dll~'. degr.!" &c. Toütes ces para.~
h0t;.s ne peuv~'!-t ~volr qu.e trois figures différentes,
<I:!- il eft bon.d indiquer ICI. Car 1 0 . foit-t un nombre
pair , :& tz un .nom?re,impair; il cft certain qu'à une
meme x pofitive , 11 repondra deux valeurs ésales &
réelles dey; & Hu'àun~ m~m~ x négative, fi ne ré­
pondra que des valeursimaginaires de y. Ainfi lapa­
rabole aura la memefi~lre:BA M , 'fig. -'.0.; n, 2. ,fEa.
con. que la parabole ordinaire.ou apollonienne. Yoye{
ApOLLON'IEN': '2.° . l ~taI1:t un n,ombre irnp air , fi n efi·
a!~ffi un nomb~e tmpatr ; II~e repondra qu'une valeur
reelle & POUtIved,eyà chaque valeur pofitive de x
& une valeur réelle & négative dey à chaque.valèu:
négative de x , .8;; la'parabole aura la figUl:e:B·A M,
fig. .' °, n. ;3,. 3 : l et~t un nom~re impait: ,; & n
un nom~re pair, tl ne rep<?ndra qu une valeur:réelle
& , po~tlve .d~ Y ;\ chaquè,vale~r tant pofiti ve .que
T!eg~tl,:,e de x, & la .parabole. aura la figu{e. B,A M,.
fig ure, 0., '!, :f. ;4;", E~~n, fi n & t font tO~I? deux
des nombres parrs, t;n c~ cas m en fera .un auiIi .
& . on p?~rra âbà~!!"er :~~é_qua!i?~ en' _'c~~ti ~ tort~ ,

m X. , à r.. X· '&' ' . -ai :;: = Y 2'0u' 4 4"=Y4"' c. Jufqu'à ce'qu'elle
l'etombe dans ,un denrois 'èas précédens: ' .
. C'eft une-erreur que de regarder (commel'ont f.-üt'

quelques géomet~es.) l'éCJ.uâtion a'" x ·· ;;"Ji. ' lcbm~'
me l'équation d'une.feule'8éuniqu·e p'ardb~l/'Iorf­
que ' ~ & .!. font tous Aeux pair~. <3ar1 par ;~xe1np' le,
foity"4 .=.!%"·x·, cette éguation fe décompofe én ces
d~ux-ç~Y.' =ax & y 1'= :': à ;X-;."ce HU~ 40p.n; le fyf­
t:me .Cle deuxpa,rabol:s al?ollo,:uennes, gUl.dn.t:des
direého~ oppofees, &. qll1 fe touchent par lè!ur"f9m­
met, en tournant leurrconvexités l'une ~ers l'autre:
En général l'équation d'lllw courbe. n'appartieht" pro~
premerit à !lne feule & même courbe qlie .quand'on
ne peut pas la décompofer en oeux ou plufieurs au­
tres.::' uations, 'fur c;Iuoi -voyè{ 'Farû cÎc 'G O ÙItBE' ;'

'(try'e{au../fi CO~JUGUE • • , . - . - , " • .

La J:arab~~e o~dinaire ou apol,lonienne .n'ë,~q.~'lt~
ne ellipfe ' mfiOlmenu alongee ; car: dans? I!ellrp{e
y y =a.X~~; a étant ' le 'p~~metre'" &: i1'tx~;
fi l'on ' fuï>p'~fe que l'eIlip(e ' s'along~' itÏ6;imerit;
~ fera~~.?:i,~r-~(petit" par 'rapr,ort ~/~' ;'& ; le t~!-m,e
A;. peut "'être regardé · ëotrimè · nul. Dôn.c· *à!ors
YY.=,~x, qu! eft ·l:éffij~lion~'d~. la }w4f~Î<'fÇ~R:é
courbe a été-appellée parab'olë·Û'u rl.mot qt;ec SUl fi­
gnifierégalijèr. ;parce'ql ïe dans êette courbële guàTié
oc l'<?rdonnée~ cft ég~1 au reaa'~gl!! :dlf para~.e~fe 'p'ât
l'abfcüI'e, au-hell.que dalJS l'elhpCc Il cft-mdlOClre, &
plus gt?nçl:dans'l'hyperbole,,~.rerE'l.UPS~ ~ &c: CV) •
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ont entendu pàrlcr de nos dogmes; mais ils oni torrs :
cette théologic ridicule e11 fort ant érieu re à la nôtre.

.pA.RABYS:r E, f. m; çAntiq. C.'cc.) un des cinq
prmclpaux tri bunau x CIVilsd'Ath ènes. Le parabyjle
étoit f i~ué 'dans'un li eu obfcur, & on n'y rrai toit que

des moindres affaires de police. Il y avoi r deux cham­
bres dc ce nom, que Sigonius p lace au-clelfous de
l'h éliée , dans le même corps de b âtiment. Les un­
d écem virs en étaient les pr éfideris ; on en tiro ir un
de .chaque tribu , & on leur donnoir un greffi er pour.
adjoint. Ils jugeoi ent les perltsvoleurs, le s rnarau-.
deurs , Ics coureurs de nuit, &lcs filou x; quand les'
coupables nioient les faits, on les traduifoit à d'au­
tres t ribunaux; quand ils les avouorent QU 'Ju'ils en
éto ient convaincus par la d épofition des . témoins
alors les undécemvirs d écidoient du Chiltiment:
mais, il ·ne leur éto it l' as p~rmis de juger d'une fom- .
me .au- d<:lfus d'une dragme d'argent. Quoi qlll'en dife.
Guillaumè Poûel dans Ion traité des magifl:rats athé­
mens, le tribunal des iavogadors de Venife ne ré­
pond pas exaêlerfic nr auparabyJle d'Athènes. (D. J.)

PARACELLAIRE, f. m. (Hf.!!.ccc/if.) celui qui
avoit autrefois la fona:ion de ddl:ribuer aux .pauvres
le s l'elle s de la table du pape. Il y avoit plufieurs
pnracellaires, Le pape Zacharie inûirua -des fonds
pOlir cette forte d'aum ône , qui fe fuifoit ou de la
tabl e du pape 0\\ de fon palais. - .

PAJ3,AC ENTESE, f. f. opération de Chirurgie , con­
nue fou s le nom de pondion ; c'eû la petite ouver­
ture q~?on fuit au bas-ventre des hydropiques pour
t irer le fluide épanché dans fa cavite. Voye{ HYDRo-.
PISIE, Le mot de paraceiuij'e eft formé du grec, 7T"-Fd,
cum, avec , & du ve rbe XHnt", pungeTl, .piquer d'où
v ient le nom de poniliori, . :

Le s anciens fe fer voientd'une lancette pour faire
cette opération ; mais les modernes ont imag iné un
p o inçongarni d'une canulle , inftrument connu fous
le nom-de t rocar ; avec lequel on pratique la para­
cent?ft de la maniere la plus fimple & la plus fure,
P oyet T ROCAR. ,

On a dét aillé au mat H YDROPISIE, le s fiznes &
fymptome~ par lefquels o n connoi ûoir l'hydr~pifie;
mais -il.ne lu ffit pas que cette ma ladie fo it cara~~ri­
fée pour on liger à faire la ïponêtion. Il faut-que le
bas-ventre contienne lme certaine quantité de liqui-,
des, pour. la faire furement., & que l'admj piftt:atlOn
des remèdes internes capables d'évacuer les eaux
ai t é té in fruétueufe : alors il faut avoir recours à III

moy en plus efficace pour procurer la fortie des hu­
meurs épa nchées ; la Chirurgie prête ici Con (~cours

au médecin, gui y trouveune reflource que ·Ia ver­
tu des médi c::amens lui avoit promife ltl}yain. ~On

s'affilre de la collea:ion des .eal,Lx par la plénitude du
ventre ., jointe à tous les fignesrationels qui an!'\on­
cent l'hydropifie de bas - ventre, & par des fignes
moins;équiv,oques qui annoncent la fli.la:uation , , ~n

a~pl.~quant il:un côté 411 ventre, & frappant modé­
r cm ent le côté oppole pour fentir la colonne d'eau.
Poyet FLUCTUATION Go ONDULATION• • _ . ::'
. L orfque l 'opérat ion eft déterminée, il s'agit de
fav oi r dans quel endroit o~ d.oit la pratiquer. On
peut étab lir lçi <.l'après l'expérienc~ & les meillellres
o bfervat ions , \ln lieu de nécefIité & un lieu 'd'élec­
tion. Si l'<;>mbili~ formoit,un.c tllmel~r aqueufc;côffi;
me cela s eft vu qu elquefOIs, quolqtle t rès - r.lre­
ment; il feroit à propos de· percer la peau dans ' cet
.endroit , Harce qt le par la .feuLe.ouverture de la l'eau
on procureroit l'ifiue d,es'ealLX é~anchées. l..,es per.
fonnes attaquées d'UJ).é hernie ' mguinale ou com­
plette , .& qui deviennent hydropiquès" ôn ÙIle
.tumeur aque.u(~ ; .l e .fluige épanché pafi'e dans 10
fac herniai re. La ponllion . des tégumens .~-de . la
porti9t1 .dy p éritoine, procure,!a la .fonie des eaù~
plus a .al!t \lg \~fe~çnt gue fa penoXTatt

X
'o~ de .~q\l!!:S

. • ~):X

P .A R'
tàirè p :ilfer une courbe paraboll qtte \,ar tant de points
qu'on voudra d'une courbe propofée , pu ifqu'il n'y a
qu'à pren dr e auta nt de co ëfli ci en s ind éterminés a,
b , .c, & c. qu'il y a de points p ropofés ; maintenant
l a courbe p araboliqu« ai nû tr acée differ era peu de la
courb e propofée , 'fur -tout fi le nombre des points
dl uïlez.grand, & fi les points font alfe7. proches les
lin s des aut res: or o n peut toujours quarr er une
courbe p arabolique, puifqu e fon él émen t y d x =
Ild:>: + b.>:d x + c.>:'dx,.&c. dont l' intégra le efl
facile à trouv er. V oy e{ INTEGRAL & QUADRATURE.
Donc ce tte 'quadrature donnera la quadrature appro .
chée dei•• courbe. '

,Pyramidoide parabolique; d l:une figure folide dont
on peut facileme nt concevoir la générati on en ima­
ginant tous les quarrés des ordonnées d'une parabole
placés de -maniere que l'axe pa ïfe par tous leu rs cen­
'Ires à 'angles droits: en ce cas la fomme des qu arrés
formera le pyrami doïde p arabolique. . •
. On en a la folidité en multip liant la bafe pa r la
m oitié de la hauteu r: la raifon en eft évide nte, car
les plans cornpofans forment un e fuite .ou progref­
fion arithmé tique qui commence par 0 ; leur fomme
fera donc égale 'aux extr êm es multipliés par la moi­
l ié du nombre des termes, c'eft- à-dire , da ns. le cas
pr éfent éga le à la bafe multipliée par la moitié de la
h au teur, . .

EJPa ceparabolique , c'efl l' efpace ou l'aire contenu
entr e une' ordonnée entier e quelc onque , tell e que
V V (Pt. des coniq: fig. 8 . ) , & l'arc co rrefpondanr
J?Br. de la par abole. Voye{ PARABOLE.

L 'e fpace parabolique efl au reélangle de la 'demi­
ordonnée par I'abfciffc ; comme 2. cf] à 3; & à un

Jl r iangle qui aiiroit l'abfcilfe p ou r hauteur & l'ordon-
n ée pour bafé , com me 4 eft à 3. .

Le fegment d'un efpa ce Edrabolique eft la portion
d e ce t etpace -renferrn ée entre deux ordonn éesi
V oye{ SEGMENT. ~ . .

Miroir pa raboliqu e. Voye{ ·M IRoi R & ARDENT.
'F t/fi au pa rabolique. VWe{ ~YRAlIllDOIDE. (0) .
P A IUBOLlSM U S , f. m. ( A lgebre.) fignifie chez

q uelques anc iens auteu rs d'A I/?eùre , la mê me chofe
que l'abailfement d'une équa tIon; ce mot n'efl plus
du-tout en Uh"lge. v.oye{ ABAISSEMENT. ..

PARA BOLOIDE, f. m. (Géométrie.) c'cû ain û
q u'on appelle quelquefoi s les.par aboles de degrés ou
d e genres plu s élevés que la par abol e coniqu e ou
apollonienne. Quelques auteurs appellent auûi para:
boloide le foli de formé par la révolution de la para­
bole ordina ir e autour de fon axe. v.oy e{ PARADOLI­
.QUE. (0.) ' . " ~ ' ; .

PARADOLOlDE DElli! - cunIQUE, eft le no m.que
quelques géo'metrés ont donné à une cou rb e " da ns
laqu elle les cubes des ordonnées font comme les
Cjuarrés des d,ametres; on l'appelle plus ordinaire-,
m ent fi col1di p arabole cubique.

, PAR ABR AMA:; f..m. (Hifl.) le"premier des dieux
'd e l'I nde. Unc fois il eut envie de .fe montrer X .1a
t erre, & il fé fit ·nomme. Le .pl'eplier effet de cette
envie-fut de lui fàir'e concevoir un fils qui lui fortit .
d e la bouche~ & qui s'appe I1a l\-fiJào. Il ne s' en tint
p as 1,); il lu i en fortit un fecond de l'eftomac qui
s 'app ella lVi/me, & un t roifieme du v ent re qui filt
n ommé Brama. Avant que de difpar oître il fit lm
é tat à chacun de fes en fans. Il v oulut qu e l' aîné oc­
cupât le premier ciel & dominih fur . les ·élémens·&;
fur les mixtes. Il pla ça .le fecond fous fon frere , &
le con ll:itu a' juge des hommes, p ere des pauvres, &
p roteéteu!' des malheureux . Il conférd au t ro ifieme
l'empir e d~l troifieme ciel , .& la. fur intendanc e de
tl?ut ce. CJ.ui.appartie'nt al~x facrific~s & aux céréml?­
mes re hg leufes• .LèS Indlcns repx;cfentent cette t ri"
n ité de leur contrée par un idoll1 à .tro is têtes fur un
~ême corps ; d:(),II.qllelq~les aute~rs CQnc1ll~nt_qu:i!s

1 orne JYI. .
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o
a .trOl!v6 depuis un m pycn.d'expliquer, cè~. change•
•mS~s apEarens da'ts.1<.; l! li~ ,~ ~S .é!oil~ ~pj'.lC. A B.I! JY
!t~T~.qf'l: Y.oye{ aufli.~U;r~TION! . f 1 .
_,.1" re~e., M. I]9rr~<;~m~,; çryit,avo ir fait des ob{e~
'v ario ns qUI prouvent la parallaxe dont il S'\IgÎt , /lU'
.q }lo~ nous renvOY0!1~ Je.•leél i:ur.à l'Hijlo;rc des,Ma­
!lt~mati'lufS de M . l\;iC?n.t.u,C: !!lJ,·X~m; !~p'~. 330: .Q uoi
~u:.i ! , .c.~. foit.. &.qUi! !1c!m~J!l$ la P!lral/axe annuelle
:des. li o~\ç~ ·(er91t')Î !?(çnfÎbJé ·, .il ,ù ,nfilÎ.'O:Qit. feule­
J~,enJ ,guç ~e.lJr~ ~itJa!1 ç~ çft jmme~fc par rapport à
.,':.c:n~jjl~î91eÎ.t ; ss ~ui RC}!t c~ray~rgiJl13ginat.ion-~
mais non I~.raifo,!:" . ": ... :': ';r :o'; : ~" ,·ic.;, cs: _ .

, ,:')La p'~a~,: .des·4to!!es par rapp,çrtA1I:orbite an':
_oHc) n1è ila, tçJ:1'C, c.fiJappcl~éç Rara""x~ de l~or"-e aii­
~n!'.5{:P!l p lZ,r,!{/axe dl} grarj'à orbe ; .cette,~ra/4txe cft
..fort:Œenq!?!!;da~ les p'ianet~s & dan§ !~s..lcqmetes.
r ôye{ pLANETE &- COMETE.ra.) . v.: :j ; •• ' '. . . ,

_. · :P.~~~~~!IQY~ , ,!dj. C>{;éom . ) fe ditde ce . qui
app'arti~!1~ ;,lUX paraJI!lXes..l c:!e .cc !l\JÏ! fç,r;t.à.mefur er

:les Ral"jllla.'\':es ; ain Îlo~it anik p'artz/ /aélj'l/u , ' royer
.~~~.h'b·~PA.RALL,.A~~. J.O[l, rtit auffi<m~hine para/­
-'a.fli'l~~~: , p':?ye~ les figlfr,es.p'es. ..inJlfElne,!s !ZJi.rQ'IO.f7Zi'lUÛ
& leur exp/~~'!!I:pn. .. . 7 J " .1 L/; .1 •• y ')

,·.PAl:tAI;.hEL~ , ..<J..dj , ~!] f.!iOf!Zél1:i~ ,/~d}t d~:lignes
,& des f~lrfaces . qUi font .par-rour .a , egaie diflance
J:lme~ge, J.a\~tre, ou,ql.l! prolongées à'.l'.i.nfini .ne de­
viennent jamais ni plus proches , ni .plus! éloignées
f.'~.m~ ,~e,l'alJ~e-, Ko/e{-.EQYIDISTAI' T. . . ! :
, '.,A~!1fi ' !~. lignes ..d,ol!e~ :p âr,al/! les -.f~nt ce lles · qui
.~;. ;f~ .,·r enconjrent' .jamais , ,quoiqu e prolongées à
1infini, ' . . ". . ~," :J >:. ~ ; J J •

. r,a.. Fgl]~' p P ( P,,/" g{0!!Z•• ./ig·:3 Ô:)'eJJ.p,arat./ele à
Q .R. J" ( f .• 'l' ; 1• • ~ ~ .... . . ~ . J .-; . ... :..-:;

. .•.J,;.«:~ l !ig~e.~ p'ara!!~/es fo_nt).~ :_cqqt[3~I:e:..~es ligneS
, <;onve!,ge.n~es & .diyerg~!lt~~.· r oye{ COI'VERG8·-.
TE~, f,C·· J. T· J ; · · · · ' - · ·1 ~ - · '.' .... :\;.
: -I{~Q~~lfé~;::li~ déii~i1Î'~~tl.e.$lign~_co~~~~g~~t;s·';
j:e1l3~ ,9.l!ü!my~l)~ f~.-!..encontreJ:. l'une . l'autre à une
dïllance finie; & lig~~s p'~ra"des , -celle quine fe
.r.cn c·onq;en!.,l'une l'autre 9.11~;) .\lne diflance i nfinie:'
, •.,!-:e~~~,ig?S~ p'~ra/~les fo~~ d'un. très-~p:apdl.ufag.elén
.~c.?f!l !=!n~. , fo~~ fpeçl}-lapxe. ; .f9~t;pratlque.; en 'u i<u1t
.p es,Rara//eles à des hg~sAonn~es, on forme-:des
.triangl.e~reiriblap.1es qu!.f~r:ve!1t,mcr:veillewementà
réf<?ucli:e ~~.s,pr~blèJ]le..s _de~Ç~9!l!ét.zie. ;,dans.les-ar ts,
I l eft prefque toujours queilion de p âral/e/es., iJles
.bo~s 0pp.'!fé"s ~'une.t!lbl~..(o!.1t; p"(a//eles , c ëuxcdes
:carre~l.Ux de vitr e , des portes , ides plafonds, &-c: le
font aufli. '.' ". ,_ . ; _ .. . ti .s

... Les.G.é.o.mctres démontrent que deux lignes p~
ralle/cs à une mêm e troifierqe.ligne , font auJli:p"ral­
f eles ~~U ':l.~ ~..1'autre ; .& ·que fi deux paraI/des 0 El &
Q.R J C!l1t coupées par une '1.igne .tranfv.erfe.Ja 1j en

',A & B, 1° les angles alternes internes ~ iY. ' font
égaux; Jo" l'angle externe. ,~ell égal à l'un .des in­
.tern~s oppofé Y.-; 3!' qll e les deux internes oppofés
Z & y font 'aufiiiégalL'(à la fomme de delL;: anglês
droits. " . :,- . . _.
. li ea.démontré par.l e.s p.rillcipe.s .d'optiqué., qùe
fi un œ il eft placé entre deux lignes p aral/e/es, elles
.paroîtr o nt coovergentes .; ·:& fi ell es font affez lon­
gu es pour que la diftance apparente de ces lignés
ne foit pl!ls. gu'un point il l'œil, elles pàroîtront fe
i éu nir to falement. roye'\; PARALLÉLISME. <Ùs r.uz.-.
g ies d'ar~res., : . _ ' . ' .. "' . ..: •

On décrit âes lignes parallel~s en abaürant.d~

p.erpe~cVcll.laires égal~s fUr:'ll;lle même ligne, ~ en
tIrant des hgnes par. 1extrémIté de ces perpendlClt­
laires ;"oubien , en fuifant glilfer.le lon g d'une ligne
les deux poil}tes d'un compas, la t~te de ce compas
décril1\ une ligne droite para//ele à la ligne donnée.

Les plans paral/eles ièmt ceux O~l toutes les per­
dendiculaires que l'on tire entr'euxfont él;ales. Yoy~
PLAN, .
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011 l'éta.t de Ù<:';IX lignes, deux ftlrfaccs; l/c. égdlc­
m ent dJilimts lun de l'autre. VOY'\'. PARALLELE ,
l' ARALLELOGHAM E, &c. '

l'AR ALl.ELISME dt l'axe de la terre , en Aflronornit >
c'efl ~ette fituation confiant e de l'axe de la terre, e~
~onCeoquence de laquelle, quand la terre fai t (a- r é­
vol ution da~s fon o rbi tc , fi l'on tire un e ligne pa­
rallele ;) fon axe, dans un e dc Ces pofitions qu elcon­
~ues, l'axe dan s toutes fes autres pofiti ons (cra tou'
! our~ parallele}\ cet.te ~ê~e ligne; il ne ch.an~era
Jama is la.pr~mlere inclinaifon au pl an de l'cchpti­
q\~e ; ma~s Il pa:oîtra con1l:am~ent dirigé vers le
mem e POlOtdu Ciel. Ce paral/d'fnlt , & les effets qui
~n roéfultent, 0':1tété tr ès-bien développés dan s les
tnJlIt. afl~onomlqlUs , & . no\.\s ~r?yons ne pouvoir
mieux faire que de tranfcnre ICI tout cet endro it
quoiqu'~1n p,eu long, p~rce qu 'il ne n.ous a pas par~
l' officie de 1ab re ger , III de nous exp liquer plus clai­
rement.

• 0 Le p~rall.lifim de l'~xe de la terre doit arriver na-
, tur ellem ent, fi la terre parcourant (on o rbi te n'a
~'autre mouvement propre que celui de la rot;tion
au-tour de fon axe. Car fo it une plan ète quelcon­
qu e, d?nt le 'c,ent re parcoure unC? petite portion de
(on o rb l.te, 'l u on peut re garder ICI comme une li­
gn e droite A B , fig. .53 aJlron. cet a1l:re éta nt en A '
fi l'on ti re lin diametre CD incliné fo us un certa~ '
angle à l a ligne AB ; il e û évident que fi cene -pla- .
net e n'a d'autre mouvem ent que celui felon lequel

" ~lIe s' avance de A vers B, fon diametre CD ne 'doit '
Jamais avoir d'au,tre ~ireaion que Celon la ligne de,
para~lele au premier dlametre CD: mais fi outre ce
mO\~vement de tranflati~n on ima gin e que la planete.
en ait une autre de ro tat io n au-tour de fon axe CD 0

quoiq~\'il foit vrai de clire en ce cas que tous les au:
tres cliam etres de cette plan ete chanz ent co ntinuel­
lement de di reêtion , le v rai axe CD ou cd eft
néanmoins exempt de Ce mouvement de roticiôn:
~ ! ne faurb~t 'changer fa direétion , mais il doit tou­
JOUl:S de;.neürer parallele à lui -même en quelqu'en-
droit 'lu II fe t rouve. " '

Le paralle lifme de l'axe terre/1re & fon in clinai-'
fon au p'lan deI' écliptique e1l: la caufe de I'iné zalir é
des jours &;de la différ enc e des faifons : fllpDOfo~s en
e.tret que l'œil regarde obliquement le pla~ de l'or-
bit e de la te rre, dont la projeélion , felon les re­
gles de la pe rfpcétive , doit paroîtr e alors une ovale
~u ell ii>fc, au milieu de laquelle fe trouve le fol eil .
ep S : fi l'on mene par le centre de cet allie la droite
v:S =:= , fig . ,54, parallele à la feaion commune de
l'~cli.ptique & ~e l'é CJ,uat eur , & qui rencontre l'é­
chpuque en deux pomt> y & =:= ; il e1l: clair que
lorfque la terre paroîtra dans l'un de ccs deux points
la ligne y =:= qui joint les ccntres de la terre 82 d~
fol eil fera ,pour lors dans la feaion commune des
deux plans; cette ligne, dis-je, de m ême qu e la
fcaion commune des plans de l'écliptique & de l'é ­
quatcur ne doivent former qu\me mêm e liane droi­
te.: elle fera d~nc en ~e cas perp en diclùai:'e à l'a.xe
de la terre, p\ufquc c e1l: une de celles qui fe t rou­
v ent, dans le plan ne l'équ atcur. ' Mais cette même
ligne droite etant auffi pcrpencliculair e au plan ùu
ccrcle , que nous avons dit être le terme de la lu­
mi èr e & der l'ombrc , illi.üt que l'axe de la terre fe
trouvcra po ur lors dans le plan de ce cercle, & paf­
fera par conféqucnt par l,es poles ; enforte qu'il di­
v:~fer~ tous les paraU~les à l'équat cur en deux par­
ues cgal cs. La terre ctant donc au commencem cnt
dc ,ci: , & le foleil paroimmt pour lors au commen~
cem ent du ' y dans la commune feaion des plans de
l'écl iptique & de l'équateur, cet altre doit par con­
féquent nous paroître alors dans l'équat eur cél c1te
fans aucune déclinaifon, foit au nord, foit au mi­
di, 6taQt ~ égale t;li1l:anc,e des pol,cs. li e11 encore
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L'on, eil: plus occupé aux piec cs de Corneille' -I'on
en plus ébn11llé & plu s attendri ';) celle s de R.;cinc.
Corneille e1l: p lus moral, Racine e1l: plu s naturel . Il
femble qu~ .1 1111 imite Sophocle, ~ quc l'au tre doit
plus à Eunpld e. '
, L e"paralleü des deux po ët es par M. de la Mothe
e1l: plus court, moins al' profondi mais léger déli-
cat, & agréable. "

D es deux:fou veralns dt la fiene
L'''.!pea aftapp'! n os ifprilS;
C'l ' fi1r leurs pas que j\fdpom~ne

Conduit fis p lus chu s favoris ;
L'un plus pur , I' nutr« plus fi,b/ùm ,
T ous deux partage nt n otre eflime
P ar un m érit » diffirent .
Tour-ci-tour ils f lOUS fon t entendre,'
Ce que ü cœur a de plus tendre, ,
Ce que l 'ifprit a de p lus grand.

Voil à com me o n fait le paralle le des grands h om­
mes; Plutarque a lui - m êm e ou vert cette carriere
avec un go ût admirable. (D. J.)
, PARALELLES, ( Fortific. ) ce font des lignes qui
font prefque p aralle ics au côté attaqué de 'la place,
'Une attaque en fo rme demande communément trois
paralleles ; on les nomme a utrement places d'armes,
O zanam, (p. ,J . ) .

. PARALLEL EPIPEDE, f. m . en G l om h rie, c'e1l:
u n corp s ou folide compris fous fix parall élo grarn­
n,les , dont Ics' o ppofés font fernblable s , pa ra llèles &
~.gaux , comme dans la PI. VI. de Géom,fig. 3 8.
. Quelques - un s définiifent le parall,J/epipede, un
pri fme dont la bafe e1l: un par allélogram me . ,V oy e\'.
PRI S;\1E. '
, P rop ri éds du p arallélep ip ede: Tous les parallélep i-:
pedes, prifmes , cyl indres , &c. dont les bafes & les
hauteurs font éga les , font éga ux entre eux. .
. U n plan diago na l diviCe un parallélepipede en deux
'priCmes trian gulaires égaux; c' e1l: poùrquoi un prifme
triangulaire n'e1l: que -la moitié d'un parall,füpip'ede
de même bafe & de même hauteur.
, Tous, les p arallélepipedes, prifmes, cylindres , &e.
font en raifon comp ofée de leur bafe & de leur h au­
!e ur ; c' e1l: pourquoi fi leu rs bafesfont égales " i ls
fo nt en raifon de leur hauteur ; & files haut eursfont
égides , i}s font en raifon de Ieurs'bafes, Voy'~\'. ME-,
SURE. ' ' 0' '

, T ous lesparalléltpip edes femblables , t'~fr-à-di rè
dont les c ôt és & les hauteurs font proportionnels ,
& dont les angles ' co rrefpondans fo nt les mê mes ,
fo nt en raifon, tripl ée de leur cÔté ho mologue '; ils
font auffi en rai fo n t riple deleur haut eur. o

, T o us lesparalléltpip edes, prifmcs , cylindres, &c :
égaüx en fOlid ité" font en raifon récip roque 4e leur
bafe & .de leur hauteur. ' .. '

" Me/urei la fia/ act & lafll~dité d :un paralUlepipedt.
p ét erminez les aires des parall élogrammes 1 L M K,
L AlO N, 0 l 'rI KP ( voye\: PARALLÉLOGRAMME),

' l'aites- ec:une fom!ne , & ,!11ultipli,cp:la par 1.; le pro-,
<luit fera la furface du parallélep ipede . '
, Enfliite fi on multiplie .l~?afe IL M l{ pa r la hau~

i eur MO, le produit (era la (olidité ; fuppofons , par
éxemple, L M= 36, i)'1[( = 15, MO = l1.,_
-: ILMK=36X (5':= 540 ,
alo rs L M,ON=36x 12~\'4jz,

o 1'>IKR = 15 X l1.= I SO,.
dont la fomme e11:'...... Il p, laquelle 'mhh i­
pli ée par 2 produit . . " ';' .' 2304'p O\lr la furf:'lée âu
para/lélepipedepropofé ; &~en ,multi pliant par Il. 'la
face 1LM I{ = '540 , l'on uùra' 0480 pour fa fulidiié.
r oy er MESURE. Chambors. , ' "
, PAR ALLEI:.1PIPEDE } C:m. VoY e\'. PARALLÉLE.,
PI PEDE. ,

PARJ\I:bELISME, f. fi . (Geo".I.) ç'efila propriété,
• • :., L . _ 1. ( . J l ' \. • , • • • _ .. . ... i •

I l



PAR
Dans tout paral/llogramme , la tomme des quarrés

, des deux diagonales eil égale à la fomme des quafré'
desquatre côtés. '

'u <le Lagny regarde cette propoÎttÎon comme
une des pliS importantes de toute la Géométrie: il
la met au même rang que la famcufe XLVll". d'Eu­
clide , & que cell e de ia fimilltude des rriangles ; & il

1 ajoute que le prJnier livre entier d'Euclide n'cil
1 qu 'un cas parllculier de celle-ci. Car fi ce paral/lIa­
, gramme el reà angle, ifs"enfuit qu e les deux diago­

nales font /égales, & par conféquent que le quarré
de la >diagonal~ , ou, ce qui re ,!:ient, au même, le
qitarrc;.de \,hyp~thenuTe (le l'angle ~oit, cil égal aux
quarres des cotes" ,-. ' , ,

SUe.parallélog(amme n' èfl. pas teaangle, & par
conféquent fi les deux diagonales ne font pas égales,
ce qui e!l:le cas lé plus général, la propo1ition de­
vient d'unè vaflc. étcndue ; 'ell e peut ferv ir , par exem-
l'le, dans toutela théorie des mouvemens compofés;
M . " .r 1 .~ .. • : 1
:nya trois manieres de-démontrer ce théorème :

la pre!1liere , r ar la Trigonométrie, ce qui demande
vingt-une operations; la feconde, géometrique &
analytiquè , .en demande quinze: M. de Lagny 'en
donne une plus courte dans les mémoires de J'acadé,
mie; elle n' en exi ge que fept. ,vcrytz DIAGONALE.
, Mais en fuppofant la fdmeufeXLPII". dont la
démonflration ef] d'un airez petit détail, celle-ci Ce
démontre avec une extrême facilité : car.foit A c:;
=D(PI.deCéom.fig. .:d . ) , D B = d , AB=CD
;;:,: B,BC= A,D=C, BF=AE'=.y, C F=-DE
=x,alors DPfera=B+x', '& CE=E-x; 'on
voit bien que A E & B F.font'ia es' perpcndiculaires..
Ccci fuppb fé , il -faut démontrer que D D + d d =

,,2.B B + 2. CC. "- '" , , . '-; , . .
" Démonfl. vpar là XLVI?. DD = YY+BB ~

2. B x + xx & CC = :Yy +. ","x. Mettant donc Cc. '
~n la. place de YY + xx-, dans l'équation précé­
dente, ohauraDD = B B + CC~ z.Bx. · . ;

Pareillement dd = 'Y :Y1 + B B + z.B*+ :Xx
== B B + CC + z.B X; par conféquent D D + d d
== 'BB+CC-+ ·z.BXTBB+CC-z.BX',&ré;
duifant ce dernier membre à faplus 1imple .èxpreïli on ,
QnaDD q.dd= 2.BB-fz.CC.(C.Q:F.'D.) ,

Trouvez l'aire du parallélogramme re&ngle A B
GD ('fig: 41 . ) ; trouvez la longueur des : côtés AB
&AC; multipliez AB par A C : le produit feral'aire
du parallélogramme. Suppofez par exemple AB,
34);A'C,333:l'airefera '1I3 8). < ,

On trouve l'aire des autres parallélogrammes qui
ne font pas reaangles. en multipliant la haîe De
(fig. :1.5-) par la haüteur 'BF;.

Complemtnt dit parallélogramme• .v.oyez COMPLÉ­
MENT.

Cemre (Je grdvité da parallélogramme. Voye{ CEl'<....
TRE DE GRAVITÉ f> MÉTHODE CENTROBARIQUE.

(E~l3nd les Géometics difent qu'un paraINIa­
gramme e!l:le produit de fa baîe par fa liauteur , ilsne
vetùent pas dir e par-là. commequelques-uns fe l'ima­
ginent, qu'une filtface e!l: le prodUIt dè deux lignes
droites; car on ne multiplie point une ligne droite
par une ligne droite, parce qu'on ne multiplie jamais
deux concrets l'un par l'autre ( ~'oyez CONCRET) ;
ce langage des Géometres eft une façon de parler
abiegée, que j'ai expliquée à la fin de l'art. ËQu.\­
TION. tom. r: p. 8.54. col.~. ( 0)

R fgle du p arallélogramme. On appelle ainfi une re­
gle imaginée par M. Newton, & dont voici l'ufage:
il1}'pofons qu'on ait lme équation algébrique ordon­
nee en;>.' & eny, on demande la ....àieur aey en .'t: '

lonque x = 0', & lorfque x= 00. Pour cela on dif-
pofe en cette forte dans unl'.arallélogramml tous les

A A A a a a ij
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bres , qui feroit parallelc ,\ lin certain point de v ûe ;
ne le fçroit pins à un autre. Quoi qu 'il en (oit , nous .
fouhait ons que les nou vell es viles 'que ùous venons '
de do nner pou r la folution de cet te qûcûion , ex ci- ­
rent les Phy ûcicns à fair e des expériences 'pour véri­
fier notre principe ; Si pour 'donher à cet égard un "
no uveau d.egré d'accroilrement à la th éorie de la vi·
fion. ' .. 1 "' •

ravois fini cet article âe puis p'luflSÜrS années',
comme. il_!TIe, feroit ,a!fé. Ge lé })couver,. }o~fqu~
M. Bou guer l üt à l'a câdé mie desScienc es un écrit [lir '
l e mêm e fujet-, qui conti ènt'au fond les mêmes princl- :
pes ; & je dis pour-lors 'de vi ve voit' à l'acad émi è ,
fans prét endre rien ô ter à M. BOllgùer ; ' que j'avais
trouvé commelui , & par les mêm esraifbns , que les'
lignes cherch ées.devoi ent êt re deux lignes Uroites di· l

v erge ntes. L é mém oirë de M. Bou gucr n'ell point'cn-"
core imprinié au moment Oll j'ajoute ces dernier és li·:
gnes au sréfent ariicle, c' elt·à-dire,- en Déccfnbr e'
1·759' ( ) . "

PARALLÉLOÇRAMME ,- f. rn,' t Îi ~éométr;e,
-c'e!l: une figur'e' reéliligne de quatre côtés, do ritJes '
côtés oppoiés fonj pâralleles& égaux; .V oy ez Qua-'
DRILATERE..·i 1 • s, .. " i~":' ' . , • .- 1

Le parallelogramme e!l: forme, ou .,peut ct re ·fui)'
po'fé formé Rad e mouvement ,unlfornie"â'une 'ligilt.
droite toujours 'paraJlele à elle-rnêine, •. '

, Quand le parallélogramm' atous fes angles droits,
& feulement [es cotés oppoféséganx J on le nomme~
rca anr;/e ou 'luarrllong. Voyez R ECTANGLE. .-
Qt~and les an~les font tous droits, & les côtés

egaux , il s'a ppelle qua rré. Voye;:'QûARRÈ. ,.'
o Si tous les côtés font égaux , & les angl es iné~· .

gau~, on l'appelle rhombe ou Iofange, r oyeZ RHOM-:,
DE é~ L O SA :-;" GE.
, S' il n' y 'a-qu e les côtés oppofés qUI foient égaux';
& les anales oppofés auffi egaux , mais non droit s ,
c' efl un rh~';lboïde, Voyez RHOMBOïDE.

T out autre quad rilatere , dont les, côtés oppofés
n e font ni parallèles .ni égaux , s'appelle un ttapeze:
V oy t ZTRA PE'Z.E. .

Propriétés du p arallélogramme., Dans tout par411é­
w "rammt , de quelque efpece qu'il foit , par .e5.:em­
pl~ dans celu i-ci A B C D('Planclusglomu·fig· 4/,)"
la diagon ale D A le divife en deux parties égales ; les'
an "les diagonalement oppofés B C &A D , font
é"~ux' les anales oppofés au même 'côté CD & A B
fgnt e~fembl~égaux à deux angles droits; & ,detlx
côtés pr is enfemble font plus grands qu e la diago­
nale. " _
. Deux parallélogrammes, ABC D & E CD ,F , fllt

la même ou Iilr une égale bafe, & de la même hau·
teur A C ou entre les mêmes paralleles A FCD ,
font égau~ ; d'oll il filit que deux triangles CD A &
CD F, fur la même hafe & de la même hauteur,
font auŒ.égaux. ' ,. " , . . .

Il s'enfuit auffi que tout tnàngle CFD e!l:'moltlé
du parallélogrammt A CD B, fur la même o~i fur Une
égale bafe CD & 'de la même hauteur, ou ehtre les
m êmes parallei.es; & qu'un t riangle è!l: é~al à un
parallélogramme qui a la même hafe & la mOitié de la
hauteur ou moitié de la hafe & la même hauteùr.
V oy ez T~IANGLE.

Les p arallélogrammes font ~m raifon compofée de
leur halè & de leur hauteur. 51 donc les hauteurs font
égales, ils font comme les hafes, & réciproque­
ment. ' ,

Dans les para//élorrrammes' & les triangles femhla-'
'bles les hauteurs font proportionnelles aux c~tés
hom'ologuès. De·là les p arallélogrammes & les tnan·'
gles femblables font en raifon doublée de leurs 'côtés
homoloGues, auffi-bien que de leurs hauteurs & de
leurs baies' ils font donc comme les quarrés des c()-
t és, des ha:lteurs & des hafes. '
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p~s

le V(>ve' CUUiINATION & MÉRIDIEN; (0) ' ,
cere • VJ ~ CAn · ) fi

pASS,\GES, INSTRUM.ENS DES, J',on. li .un
inllnlment qui fert à ~blen'er les afcenûons droites
des aflres. Il peut fervir auai pour. regler !es pendu­
1 obfervant l'infiant auquel le foleil l'nife au
;6:i:i~n. Meaieurs Roemer & de Louville furent
des premiers à le propofer pour obferver les pa.f1ag~s
des planetes & des étoiles. ~xes, fo~t par le rn éri­
dien, foit par le premier vertical; mais Il leur man­
quoit dans ce tems-là beaucoup.de chof;s, de f?rte
que l'on peut dire que ce n'eil qu; depuis i!ne 'vmg­
taine d'années qu'onIui acdo~e une enti ère per-
feaion. " . .' . l' . '

Cet inflrument cil: compofé pnnclpa em;nt, voyet
ia .Â~. 1. d'une .lunette -fixée à angles .droits fhr un
axe horifontal rr ès-folide, avec lequel elle tou!~e
dans le plan duméridien,& d'un aUI.re.a'(e veT?cal
OC, fur)e9uel !es UlppO~ du.premIer f?nt folide­
ment adaptes. Ainfi on VOlt clairement qu 'au moyen
de ces -deux axes, on peut obferver le.s aûres dans
toutes fortes de verticaux, & ~ ~o~'tes I?rtes de h~u­
rcurs dans leur p.1j/agepar le méridien: c eil:ce .qu.on
reconnoitra encore plus,clairement par la defcription
faivanre. , . ' , '. "
, bfig. 1. repréfente u'!e It~nette AB ~ d.envlrOn:l
piés, dont le my:au cylindrique entre exaB:em;nt
& peut tourner 'en même tems dans un autre cylin­
dre creux ;'b, perpen~icula~re à J'axe •MN.. ~outes
ces pièces font de CUIvre bien ecroiu , principale­
ment les deux cones tronqués GH1 K, E FO L,
que l'on a fuit creux 'en-dedans afin -de les rendre
plus légers. Les extrémit.és cy lindriq';les de cet axe ,
font folides & d'une mauere dure qUIpeut ,exade­
ment s'arrondir au tour. C'ell: de laperfeûion à la,
quelle 011 peut 'parvenir en travaillant ces deux ex­
trémités cylindriques del'axe , que dépend toute la
jufielfe de l'infirument. Au foyer commun X de
l'objeaif & de l'oculaire efl placé le réticule dela
fig. 2. ce ' qui fe pratique par le moyen d'un petit
tube, fig. 4" que l'on tait en?,~r dans le my,~u de,
la lunette 011 il demeure arrete lorfque.le rctlcule
efi parven:1en X, c'eil:-à-d,re a~ foyer.dl;lyerre.ob."
jeB:if. Ce petit mbe , efi con~ult.de marnere que I~
piece qui l'one le réticule, & dont la'fig. 3 .. repré­
{ente le profil puilfe couledibrement à drOIte ou à'
gauche: mai; comme il ell: nécelfaire . d'alfujettir
cette piece afin de centrer la lunette, on fe fen pour
cet effet d'une vis, dont la to';te en forme de chappe,
efi r~tenue dans un trou cyliJ.1driquepratiqué en Z,
fig· 1. au myau de la lunette. Cette chappe efirecou­
verte d'une platine percée d'un ' petit trou par 011
l'on introduit la clé ou tomne-vis quarré V. Com­
me cette vis ainli contretenue ne peut avancer ni
reculer, fon écrou, & par conféguent le réticule
dont l'écrou fuit partie, doit fc mouvoir toutes les
fois que l'on tournera la clé. ,D e cette maniere le
réticule a la liberté de parcourir tout l'cfpace ombré
que l'on apperçoit dans la fig. 5. c'efi-à-dire l'efpa­
ce que lui lailfe l'épailfeur de l'anneau applati, qui
efi foudé à l'extrémité du petit tube de la fig. 4.
Comme il efi nécelfaire qu'il y ait au forer de la lu­
nette au moins deux fils qui foient arrêtes, l'un dans
une lituation vertic,ale, &: l'autre dans une lituation
horifontale , on voit d'abord qu'il efi facile d'y par­
venir en tournant la lunette A B dans le cylindre
creux ab, jufqu'à ce qu'un même objet, que je fup­
pofe que l'on appeicevra à l'horifon 10us le filet ver­
tical,paroilfe fuivre e:xaélement ce filet lorfqu'on
roulera peu-à.peu la lunette au-tour de fon axe ho­
rifontal JIN: on arrêtera l'om lors cette lunette
dansle cylindre creux ab', par le moyen de deux vi­
role~ ou anneaux brifés CC, DD, qui faifant ref.
fon, peuvent s'ouvrir ou fe relferrer à volonté par
le moyen d'une petite .vis. Il faut auffi remarquer

, Terne XII. ' . . ,

que te:cylindrc creux ub. ca fdu1u vcr$ '(el êxt,&A
mités 'en deux endroits diamétnilemènt op~o(é' ~

comme 011 le voit dans la :fig•.12. ' de fort'! ql1on.1
reflerre. peu-à-peu à meûire.qu'cn tOl~r~c-Ia,pe!lt~

vis de chaque:a~ne~u CC, -,?D• .pu cote de 10bJ.cc'
tif on a pratique à 1cxt~émtté ~u .tuyau , :Ia coulMfI!
CS'; 011 l'on fait e~trer .1 extrémtt,é de.'a prece R ,Jig .
ô. laquelle fert a éclalr~r pa~ reilexlon, les fils dit
la lunette pendant la nuit, On a renverfé la 1. fic­
ann de la faire voir par.dea:ous, lX; que, par conré.
quenj' on ,y pitilfe mie~x~ilbnguer t?utes les parnes
de.Ia .lunette, comme auffi la m.al1lèrc:do~t le d«:­
ml-cercle de. la :fig. 12. Y efl , attaché. C~ ~eml

cercle ; 'qui fert à pointel' la lunette, en plein Jour;
aux planetes ou allx étoiles fixes dont la ' hauteur;
efi connue, n'cff repréfenté dans cette premiere fi.
gme, que ;comm~ une. fimpl ê ;egle de cuivre arta­
ehée avec deux VIS de part & d autre proche les deux
viroles CC, D D. , :

Il nous refle maintenant à expliquer comment on
place-cet inflrumcnt , enforte que fon axe foit hori­
fontal , & que fa hl?ette.puia:e ro:tle.r dans un plan
vertical ou f>erpendlcul~Ire à 1horlfo.n , & comment
on peut le faire mouvoir fucceaivement dans tous
les azimuths , fans que fon axe ou fa.lunette fouffre
aucune' inclinaifon, ':

La :figure 12. repréfente l'iiIfiiilment en entier;
attaché avec quatre vis contre l'appui ,d'une fenêtre
ou balcon defiiné aux obfervatitins que .I'on fuit
chaque jour du palfage des allies par le méridien.
Il 'eû beaucoup plus avantageux, principalement·
lorfqu'onvéut obferver dans les verticaux;, d'atta­
cher cet infirument à une barre de fer verticale ter­
minée.par trois emparernens fondés en plomb fur un
plancher voûté ou 1ur une tèrralfe ; mais 'de lJ.ueIque
maniere 'qu' il foit . arrêté, foit contre une plece de
bois ,foit contre un mur, on peut toujours s'en fer­
vil', en le vérifiant à chaque obfervation ft 'c'efl en
plein joitr, ou bien en prenant les palfages des éroi­
les voifines de la lune ou des autres planetes que
l'on obfervera pendant la nuit. On apperçoit dans la
figure 12: la maniere dond'axe AD efi placé ,fur les
deu..x coulfmets qui font à l'e;\:trémité fupérieure des
de~lx montf-us AB, CD , attachés à une même pie~
ce de laiton B C. L'arbre de fer E F G eil au1Ii atta­
ché' à angles droits à.Ia piece B C; ainli les quatre
pieces AB, BC, .EFG, CD, ne forment qU'UR
même corps folide fupporté en G par la piece OPQ
abcd, & retenu par le collet 'K 1L. Les deux 'mon­
tans AB, C,D, font inclinés vers l'œil de l'obferva':
teur enforte qu'ils s'écartentd'environ 30o.d~ la ligne
verticale, ce qui fait qu'on y peut obferver tous les
palfages des all:res depuis l'horifon jufqu'au zénith.

L'axe AD doit toujours être dans une lituation
parfaitement horifontale ; ce à quoi l'on parvient au
moyen d'un des coulfmets qui peut.haulfer ou baif~
fer autant qu'il efi nécelfaire~ ce que l'on detennine
par le fecours d'un niveau à l'efprit-de-vin; fufpendu ,
librement fur les tourillons qui 10nt aux deux extré­
mités de l'axe. Lafigure 7. repréfente la confrruaion
particuliere du couffin et mobile, fur lequel on vo~t
le bout de l'axe qui ne porte qu'en deux points ll,

l'~cr0i! x éta.nt i~mobile ; par le mouvement de la
VIS qm a la liberte .de haufièr ou ile bailfer, on fuit
mO~ter O~I ~efcen~r~ le couainet entier abcd y: Il y
a à 1extremae fupeneure du montant W une ramure
pratiquée de fuçon que la piece aby e d pui1fe y gIif.
fer exaélement.

Le niveau à efprit.de-vin enchâlfé de la maniere
repréfentée dans lafigu,e 8. fe peut mettre paralIele
à l'axe horifontal par le moyen de la vis R T; mais
cela n'efi pas abfolument néeelfaire d'abord, on
faura bien)e reconnoître, en menant l'axe parfitite­
ment horifontal par la pratique fuivante. Il fuut pre-
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HAt?"
•• d i: j rifiqucs '& ên'appliqll~nt iiir(:lira'rdé Une
~ cs IU"O ' , , , ' , d " l '

""e tr"lnp~c dans dc 1dlJnt. "YJn)cilml' Il·C.comprc", , , , ', ' Il ''
d 1 l'C'111 de chaux. ,Dors aucontnure qu -e eou ans (C' • 1' :"1 ' ,

l, r \ 1"1' un rc l1lchemcnt de a pC,III, 1 convrente , cautee l " b ' •
d' loyer des rem èdes corre orants, cOlll1l1c un
ea;~t 'd'huile noire de tartre, m êlée '\Vcc: de 1:1 '

e~p , l'du baume dePérou, de l'eah de la l'l'me de '

HC1~e Ol! : d ' l'cfpr!t de' vers-Ùc-terrc "& aut res chofes:
ongne, e ed ès ' • Iffilferit'

f< blables. Supporé que ces rerne . ..5 n.e rC.1 ,C:nt ' le mieux,qu'dn paille -fa ire cil; de l·~tran:he,r:
p ~rtion fuffifante de la peau re lâchée j pot l'l a l'a­
une p . & la faire ,rentrer dans fon éta t n~tïtrel ; maiscourClr, , " d ii .r , ,", .. '
cette opération d élicatc'a ~r~ment l Il' ~ICC~S . · · . : ':
. Cc qu'on nomm e I1Izi!'''lIl ~n ,{e !" p al/p'lere , en grcë

'.. ·e..... unemaladie de l'oeil , .dans laquelle le
KO~O'o6IlJ.œ, Il . , • . J

bord dc lapalll'icreell fendu,otl confomin éen.partlc; ,
enferre qllc les 'angles de,part & d'autre'decerte fe~te,}

~ nc les bords fe retirent & fe renve rfent) C cftmel, " l ' d . •
Une efpece d'éraillemen~',!e a: pallp~e~ pro IUt pa~,
tine laie, lin ulccre ; ou autre.mala~le',Quelque !le­
tite ~ue fait cett~ feitte ou cette ml!tllahonae:la 'f-~r~. :

" le mal ea incurable ;,Ia '}'aup lere a trop peu d' é-p,.rc" , , ' II' K. ' , •
pa ifleur jjour pouv oir être' rcti11 ce ': ':."loufc.I1I : ,un.e)
ou -deux ,u ;gu i ll;~ ~ , au~a~t. :~~ tems qu .~t, eJn '/~l~grolt .
pour 'p rocurer lun~Çln. :,,_. : , ' ' . , .' "

Le trachoni e des Grecs, qll ~n .ap?elle e~ fr.I~ÇOIS
darm dcs 'paupims , 'ell,une ul,ccra~lOn ~e5p,!u!,;.'~~;sJ:
accompagnée de rougeu,I: ', :de' pruht , d âpre~é , lime-;
galités .. deficolité~,.:d~ fe;ltes ~' ~ de dl!r~~es ~.ans la,
parti c-mtern e de lune ~'.?e L~I.'tre pa.upl~re! ,.on en ,
fàit trois efpeces , ou plut ot trolS degre s dtlrere~.· :

C' Le pr emier cH quand en ~enVCrfa!lt'1es f 'tu/Jleres, .
o~ voit-qu' elles {dnt. eri ~cl~,<!ans .rouge~, litega!es,
ilpres, & que le malad~ fe pl~.lI1t d une dcmang~,ufon :

clüfante; on appe lle cette efpece dtl.(z.~es. Le I.eco~~
eH quand ccs (ym p:omes ,fom ,plus vlO!ens, & qu"
{e forme ali" paupler:s de pClltS tube~qlles, à peu- .
près comme des pepins de rigue; alors·lê mal'prend
le nom deficojis ,.I!cof,a,:a!p~bm. Le troi li~~e ea ,quand:
la maladie cft li mveter ee, que la partIe mterne des
p at/pims eft ulcérée avec des rcntes Oc. des duretés
calleufes: les Grecs noml,Ilem cett e e[pece de dartre
calleufe, dcs Raupicrcs , tltiiojis , & les latins -calloficas
palpebrc:;'pollr la'cur e ,·vo)'C{ TR ACHOME:..
, Le déràitgenienr des cils des paupierJs qui fe t01lr-'
n ent quelq uefois en· dedans , & irrit ent -les y eux par
de vives douleurs accompagnées d'inflammation s "
ellun mil! qui {enomme tri chiafl. r oJ'C{ TnlCHIAsE,

Le renverfem ent''& ,retirem ent des p aup ietes , qui
ne couvrent 'pas {uffifàÎnment l'œil, fe 'no mme ea ro­
p iuTIl & lcgop!û.hal" l!e. Voyez-en les arlic/ls, & joiw'
gnez-leur la dlfiert,allon favante de Keeckius 'fur l'cc­
tl'Opium, car 'elle m':rite d'êt re confultée.

Quand les p tlup ier es font collécs l'une à l'autre ou
COntre l'œilmemc, quell e ,qu'cn foit la caufc, c~tte
maladie s'appeHe concrétion des p a/Fpieres ;& parlcs,
Grecs, d"Y."À<bÀ'Çl~foy , mot comporé de d"" ';À oc,join ­
lI/rc. & de bÀ !<; ~f'" p t:upicre. Celfe ainli qu e Paul Egi­
nete 'cn ont parlé . On diftingue bien ailément Cctte
concrétion ,.d'un acc~dent palThger qu i arrrive aux
y eux par I In:~rve':ltlon d~ 9uclque m~tierc glut iw
neufe,fans qu 11 y alt une v eritable coalition comme
on le voit quelquefois dan s la petite vérol: & dans
l'ophthalmie. ,
, Quelquerois les paupiefts font tellement collées

1,\I~e ,co!,1tr~ l'al!tre,,, qu'on ne ~'1llroi~ du tout ou ;" rir
1œll. Tantat cet aCCident n'arnve qu ','r un œi l d'au.
t resfois,àtO~IS I~s àetL".Il a~~ve a~lfTi que lqucfo';s que
la p'QUpttr~ Sumt avec la conJonéhve, & ccla plils 0 11

mOll1S fort, à proportion du nom bre de ,fib, es cntre
, lefqu els fe fait la coalitIon. Ces fortes de maux 'v icn­rent aux yeux 9uand cette partie ou hi p allplere qui

a couvre ! ont l"té mal ,tmitees-par la p etite vérole
o!' à li! lil1ted'une violente inflamm ation ; Oll 'a'nn~" 4 t .. •
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Ifrtll~lre ' fu·r· io lll li c /l .. ,Jté fol ite .rvçC lk l ', :-- "
à'éltllon ~' ()ll en UIl" IHlI de rout e HU te ex " c ' 1' , :1

de qllcl ~lIe nature cJI(elle Io it. Il n' d t pa ~/In" , .~!.
ple di! voir des énfall1 naitreavcc cetr ,1cfétl11o(rte.!
& des hommes fains d'ailleurs la cOlltr ilé cr à l'r,CCIl
l~onl i(!éÛ:r6 j r1 j l lCé{ charmlcs à l'lin ()u "au r , ,,,, le
de l'cl'i1 i Ilcificr dans ra chiru rgic ,,'vr. l'lin '&: l'i1utr'<:
arriver. · ':..';_:.' ; , -
f:' :Lelltême auteur "jonte qll 'i1'a vÎJ ICf'>paJipid u c'J!­
léës ;\ 'Ia 'co rn éc , cd 'C/ni d t d i ffici lc ~1 concevoir ; cr!
mit i:<!s'ë'dlun folit rnre !. ·& dans lequel -il ne pc I f

- guerél'aJ'rivcr qu'on èn guJri lfc 1:,", j,crdrc la vu . :
en générall.a gné ri!o n de Ja .c,?a.l.ilion-dis"l'a:rJ?Ïl~<1 dl
rrèsJjncertmne. Uf!,4cS cas ( J It Il clll'Ju~ ,"Ricde de
déè oller.!ap,mpim de def/'i'ts'l'œ il, c·~ lorCq ie 1::
mal elt caulé par un e br ûlure, Cc q u' n p::ut tenter'
demieux afo(s , cft de 'f::ire f!HCC inJcél:ons, d'i nrro­
dùire dans les y eux-des rnéd,ic,uilc.ns , h llmeé~ans & .
émolliens, p roprcs· à les ternr ! OU!C!U l"S 1~1J:r.:d c:; &
mobiles & à emp êcher lespart ies énflarnin écs de fc
coller l'~ne contre l'autrcr .
~ "Q iàrid ia co alition des p aupieres efl 'uric, fuite de la '

peti te , vë rolc Vi\ efi ;d i0 cile:ae I~ déta~~er rans qu.e
Fœil en'{dulfre p àr-d és CICatrices irrcmédi ablcs ; m:ws'
quand à l'occaûon de J" pcrite vérol e , QI(,d'unc inf1a rr.­
nh tion au~ y eux ; il àrrive;, ce'qiti n 'e11 pas-rare , que
l~s pdllpiùûs';ltt achent.l'uilc:i J'autre pendant le (0::1-

meil, par l'interve ntion 4.: quelqu es humeur.; gl an'
tes ', <jui~eri1l'echentlc~naladed'ouvrir lcs y eux, alo rs
lè remedc eillimpie. On fe gardcra bie n de luiouv!'ir
les y eux de'force ;mais on délayer.! ces hu:nca:-s av ec
facilité par des inJonéli,ons d'e Olu ticde , & 'cn ba/fma::l t
la partie' âvec dù laifcnaùd ,- aü moy en de quoi le:>
p".upieres ,ne ma11quèront pds dë s'ouvrir .-
~ 'Mais dans to ut es les o ccafiuns oil pmlrrc m:: lier à
la concrétion des p aupleres il c il:be foin de l'opél'<1ti o n ,
on ne fauroi t trop, coinme je l'ai dit, en charger un,::
main habile, {ure & exp é,rinièntée. Il tàut au Il que
l~' tiiêmc dûru rgie n après av oir opér é, tâched'emp,:­
clier par &{pré cautions 'êo ll\ ' cnab les , que les p.:u­
piétés né s'a ttachent de 'nouv êau.undes béF.smov=
pour y paryenir, elt de mettre entre deux , un perit
liflge t.r~s-fin, 011 un è feuille d'or enduitu à'hui!e d'a'
m~'.:.d~s dÔ;t:e s; on l,esy.lai lfe quelques jOUl'S jt:19 t:'à
ce qu on' n ail plu s Il cralh elre de nou\'ellc co aliti on ,
Cep énd arit commc il arrive fou vent queb p,rfonue
incoml1lodée ne pClItrien lo itffrir cntre l':1 p .z:cp:.:r.:&
fon œi l , il fi1llt alors {e contenter de lui inlti llcr dans
l'œil, un .colly re a 'ea ll de plantain , de n lth i & de (uJ
cre de faturne , & réitérc r louvent cette in lli !lation;
en même tems le 'maladc' aura fo in de ITotter douc~
ment, & remuer lui-mêm e fes p aupÙ:r.:.s, en 1 s é.::a:-'
tant cle-tclps-cn-tcms avec les do igts.

Je finis par une remarque Iltr la concrétion d~sP::U"
jJier<s; c'eft qu'il,!l' cn f,:u~ J,:1O,int ~~1Ïre l'o p6rnt:on fut'
les enfuns , par l uupo llibJ1:te qu Il ya de les en a cr
à t,enir les y eux OUverts. Il faut donc att endre ~h:'lx
un ilgc. railonnable, d'autant plus que cctt e l:n b.àL
lt'ea pas du nom br e dc celles qui lerendent plu; m­
che~tles par le cours. de quelqu cs ann ées. J rcm'oie
tou /ours le leélcur fur les maladies de l'œil ù MaÎt: •
J~Î1; & ~'eft :n pa:ticuli~r fin les maladies c!esF':U­
pleres qu <?t1 l~ l'l ait à VOtr (1 cand Ill' & fon :t::toa:­
pour la verite. (Le Ch..·.:lie~ DE J .lUCOC/RT.)

PAUPOIRE, 1.ll1~ ("'er rme.) p1:lqll u de tomc com'
~l1è le tl1~rbre, de hu it à ncuflign es d'C:p:1Îl!èll~. El!
ell: placee à ter rc; & c'efi là-demIS que le m~it:-c
fouffie& formc la paraifon avant'de la mettre d;;ns le
moule.

, PA~SÀI.RE, f. m. (lT'fl .•Inc.)officier de ran~icnne
Rome, <lm rég loit les pau fes que l'on de" oit fuir~
dans IC5'pompesoules proc cffionsfolemnell s. ,,voyet
P'AUSE. •

Dans ccs fortes de ,c érémonies il y ,woit de s ft~
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• }lELT ft:. ( G~OG' anc; ) ville de la grande,Phry­
gie, dont parle Strabon,l. XII. p.377' P.t.olo,mée.~
1. V ..ch. ij. & iXenophon. 1.1. on l'appelle préfente
ment Ft/ti. felon Leunclavius, , ,', 1
· PELUCHE, ou PLUCHE. f. f. (Fabri'11u.) étoffe
veloutée du côté de l'endroit, compofé~ d'une .trerne
d'un fimple fil (le laine, & 'd'une double' chaîne, dont
l'une eft <lelaine ) de fil retors. à deux fils. & l'autre
de fils de poil de chevre. f .' - ~

La pduclre fe fabrique dèmêrne que les velours &
les panes : fur un métier à trois marches. ' Deux des
marches féparent & font baiffcr la chaîne de laine,
& la rroifieme fuit lever la chaine de poil; 'alors l'ou'
yri~r l:mce.ou jette'la trerne, & la fait pafi"e{-avec là.
navette entre lès 'deux dia~nès··de 'poil & .de lame,
mett:mt.enfuite une broche de -iléton fous celle de
poil fur laquelle il la coupe avec un inûrurnent ' def~
tiné à cet ufage, que l'on appelle c<;>mmunémelitc~u­
lalU >.ce qu'il<fait en conduifant le couteau fur1a 'bro!
che, qui eQ ,un p.eu cavée dans toute fa Iongucur;
& c'clllce qui rend la furface de la pluché1veMu-
t ée, . .•... _, . , ' ,' '. :: c.,' " :}
< ~ Quelques-uns prétendent gue l'invention 'de la
pluch'c . foit venue d'Angleterre; d'autres :v eulent
qu'elle ait été. ~~~~ de H~lJ~~dè, parti~uliere~ent:de
Harlem. Q\IOI qu Il en foii , Il eH' certain que.ce n'dl
'guere que ver l'année 169o ,-qu'on a cOinmeiicé
d'en -fabriquer en France. .(D.l,)-' J'''' -:'j:l

ry' P.ELUCHE, f. t: CSoierie.')' c'eft une forte d'étoffe
toute de foie, dont le côté de l'endroit eû -couvert
d'un poil un peu lon~; c~te efpece de peluche fe ma­
.n~fa~ure fur ';ln métIer à tt;>is m~rc~les , ajnfi que les
autres peluches, les velours & les pannes. ",.~
• Sa chaîne & fo~ poil doit être d'6.rganftn lilé -&
tordu au moulin', fa tr'è ë de pure &.line ·fôie'~ &< la

;largeur d'onz.e vingt.quatriemes·d'aune. " •
Il fe .fabrique encore une'autre efpece de 'Ptluche,

toute de foie ; qui a dil poil sles deux côtés '; dont
l'un" qui , eft. celui · de ' l'endroit. eft court & d'urie
..couleur ; ',& l'autre,-qui :efudu côt é de l'envers ; eft
-plus long & d'une autre' couleur: cette derniere
f?rte de, ;;tlr~clr e ~ 1l: extraordi~aire, &-de tr ès - peu
d ufage. CD. J.) . : 0 0 ' ' , ' .

PELUCHE, tume de FleUri/le; .la ptluche, eft cette
toufFe de feuilles m~nues & délié ês qu'on voit dans

.quelques fleurs, comme' dànS les 'anémones doubles

.dont elles font la.principale beauté. ('D. J. ) .'
, PELURE ; f: f. (Gramm.) cft la peau de êertains
,légumes ou fruits: 0n, dit la Etlun de l'oignon, la
.p elure de la pomme'& de la p'oire; la peau du raiftn;
& l'écorce du citron. . ' ,

: PELUS, (Géog. allc.) nom, 1 0. d'une île voiftne
ë~ ce,lIedeChio; ;'0. d'une m.ontagne de la.Tofcane;
, 3 . ~ un torrent de, la '~icile. (D. J.) "

~ELUSE, (GétJg. anc.) Ptllijium, ville d'Egy'pte~
. à 1embouchure du br'!S le plus oriental du NIl, &
le ph!s voifi~. de la Paleftine; c'eft la même ville que

,D amIet te ; on la nommoii autrement Abarim & Ty­
'p iron , ?u comme difoient les Hébreux, Py'lhon. Les '
, ~grpt!ens l'appe~loie~~ Stthron,& la région S éthroilt;
d 011 VIent que Phne dit: qua jllxla Pelufium tjl regio
nomm na6et Buba1l:item, Sethronitem, Tanilem. '

: Pélllfl étoit comme la clé de l'Egypte du côté de
.la ·Phénicie & de la Judée. Ez.ec.hiel, ch. x xx. v. z.5.
.& 16. en parle fous le nom de Sin, & il l'appelle la
iforce de r Egypte; ou le nmp'art de l'Egypte. L'nébreu
fi, ln, qui fi~ifi~~e 'ta boue, revient fort bien au grec
peluftum, qUI denve de pelos , & qUIa la même fi&ni­
'ication. StraOOn, liv.. XrJI.p. 802. dit que la vIlle,
'oePellljium étoit environnée du lac qu'on appel10ït
;JJarl1'ihra . & de quelques marais. Ilia place à vingt
lllades de la mer, & il donne à Ces murailles un égal
nombre de fiades de circuit. Elle efi mife dans l'Augu­
ilainiU<,lue par :Ammien Marcellin. qui ve).lt qu'clIc

:(l' E~ M .'
:Ù;~ été batie par Pélee ; ce gu'i). a de J •
qll'~I!~. fu~ fq~i.'(~nt a~~gée' & p~ife, q~~S ~~~.c't~
len~ent ..on.\~, ~,t)aquoit d'al~tâ~t 'plus à ' c~re Iflic~
~1~ .~I~J d?œ~1 à ceux ql1l el) étoient' les m ~la,ce,
1e~trce. horJ ~ans l'Egypt~. L'e inbouéliure ~tr~
°Ln~!1'~~de.a.l;l _p~.l p~'e!l:0it fon:nom dans ceue:VPil!.

UC31 It " . .. " . 4 - '
• J l :::> I( .. 11. . ,... .: ~

,' '' :C:: , ': " '; ' , :'D ividu;Pa.~s·~ièima. N;{~' ".~ ..
,:.in, 'Ya({a~curri~ ·P,e1ufta ;fepzimuS amnû .Y;

' : , él;~lde 'pM6.~é.è ·. J~thé~~ti~ien ee'leli", • ~ •
d P - ~r. " ~ 0 -e- - " re dOIt
~ ~lz!Jlum, malnl fit f~tiJéj~llr, :~ Alexandrie: il
YI.v~t :~~1JS · l~j [ec.ond ~~cle . Les ollyragcs qu>;l J

a
l,a.I}~.:.C~}~I;?.pt ,'!S~Œ}~ ll~e très,-grande réputatio~ la
teograpliIe filr-tout lm dolt·beaucoup,': fes œ '

t à A_ Il dam '. . - unes
.on Varu . ~'foU~t:., ·eI1 16 18 , ÎÎl.fo l• . : ":'J
. 11Id<;>r~ ... le p~~ liivant,& l~ plus célebre 'des difci.
pl~~ ~e,; {~nt ~J1;.ifOft(;Jnl~ ,}ut (lU~oJll?lé IGdoi-e de
Pt/ule, pArce q~l Il fe retlr~ M~s h~.roIIJ1l4e ·àu .voifi.
.~age .~e. ~e~t~ VIlI ~ ,)a~ ~e~;,r~;a1feries .de fës éoùfrë­
res. PYIVOIt,au comme,!cem~n~ dl! cinquieine1iëcle,
.~ ~~I:J-It ~~ 4:t o . Ses ~~vr.e~ ~ ~ ou l'on trouve 'des
p,omts I,m~~~~'ln,s, d~ dlf:IP !t.,re "ecclé~aftiq\l~" irès_
}>l(:n jraïtes , ont ét éimprimés plufieurs fois .' mais la '
jlleill~w~ .~diti~~ , efl: .celle derai'i~ en 1638 :'idlOlio,
,en grec & ep)a~n. p~s)e~r~, : d_e': f ~t 'âut èùr refpi­
~~\lt ~~ c~nd_e~t .& ! .:,~~l~IP.O?; e1!es font, èflUrtes&i:.
?Ie~~ccnt~s .; en YOlcI ,un ,tr~~ cI~neux'fur fes ecclé­
}iafl:I.ql~es 1e fon ~en'1$.,« .l?our.qtloi , ai r-"iI', lib, IP.
" epg/~ 37., vou~ et~!lO~z:.YBlls·d : Ceque fe mettant
" ,en fllreur par 'un .v:iolent .a1ll:01Ir dc"a6nùnation ils

,~' fei~?en~ d'~y-oir destdifFé~~nas' èl!tré euX: fur 'deS
, ~ ~:,p.~~~, qlll font , au- ~~~I}S ~~leur po:c# ~ de
" leur s expre~ons " ,?,Q.~?~ ! ?~Jà ~ans le .c!.tlqliteme
_~ede., ~es. pn:~a~s~: cules -p~t.l~dore ~ de femdrepar
Hl?tft, dl! ao,I~lln"atlOn i &de ,feIndre lur des(do~mes

Jefiè nu e1s'à la fOl! Ce font ; là des traits' hifionques
qu 'il ne faut poi nt oublier . . "
~ . "Pélufium éroit' auffile rioin' d'un port de la 'Thefià.
=tie. (D.J.) . t • ,'r.. '_ •
-. . PEcYSS, Ct'?'O{;. mo~.) PelyjJa'oll Piffèrz; petite

,vIlI~ de.I~ b.afi~ Hongne, .capitale d'un comté de
:même nom, pres du Damibè, à 3 lieues fild - ell de
' Grau , 5 nora de Bude. Long. 36. 23. laI. 47. 2Ô• .

.....PEMBA, (Géog. mod.) 1.°. ile de la mer des Indes,
pr6chê dêlâ côt e oriéRraIe d'Afrique, vis - à - vis de
la b!1ie de faint Raphaël; fur la côte du Mélinde.
Elle eft fituée à 4d. 50'. de.latitude méridionale, fous
les ' 56d: 30'. 'de longintde, vers l'orient méridional
de la vIlle de Monbaza: :l'ile de Pemba a le titre de

· royaume. 0 - _ , ,

2°.Pemba, petite province d'Afrique, au royaume
'c e Gon go, dont la capitale fe nomme 'Banza: c'ellla
réfidence du gouvernem général. Long. mérid.7·:z.8.
, PEMBROKE, (Géog. mod.) ville d'An~leterre,

~u pays de Galles, capitale de Pembroke-shtre,avec
· titre de comté. Elle a deux paroiIfes, eft fortifiée d'un

c1iâteall, & c1l: fituée fur 'une pointe du port de Mil·
fort, à 195 milles db I.:ondres: elle envoie delix dé­
putés au parlement. Long. ,2.. +S. fat. 31;48· .

C'efi: dans lechâteall de cette ville que naquit
;Henri VII. roi d'Angleterre. dont il faut lire la vie

· par Bacon.
La bataille de BofwortP en 1485 ; mit fin aux .dé­

folations dont la rofe rouge & la rofe blanche aVOlent
rempli l'Angl eterre. Le . trône toujours enfanglanté
&renverfé, fut enfin ferme & tranquille. Henri VII.
ayant fu vaincre> fut gouverner; fon regne qui fut
de vin~t ;- quatre ans, & prefque toUjOltrS p31fthl:.,
hUmaOlfa les mœurs de la nation. Les parlemeJ.1s qu Il
afi"embla & qu'il ménagea firent de fages lois: le corn-

·merce qui avoit commencé il fleurir fous le grand
Edouard Ill. miné pendant les guerres civiles. c0II!­
mençà à Cc rétablir. Henri VII. eût été Cage s'il n'~ut
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~'ille. ft appellé axe él'oftillazion. Poyet AxÈ: . "

'Galilée nit le premier qui imagina de fufpendre un
'Corps grave à un fil, & de mefurer le tems dans.les
-obfervations aftrononÏiques, & dans les expériences
-de phyftque par fes vibrations;.\ cet égard, on peut
-Ie regarder commel'inventeur des penaules. Mais ce
IDtM. Huyghens,qui le fit fervir lel,lremier à la conf­
tnlaion des horloges. Avant ce pbilofophe , les me­
fures du tems étoient très-fautives ou très-pénibles;
mais les horloges qu'il conftruiftt avec des pendules ,
-donneut une mefure du tems infiniment plus exaéte
<Il. le celle qu'on peut tirer du cours du foleil : car le
foleil ne marque que le tems relatif ou apparent,
~ non le tems vrai. Voye{ ÉQUATION DUTEMS.
. Les vibrations d'un pendule font toutes fenftblement
:ifochrones , c'eft-à-dire , qu'elles fe font dans des ef­
paces de tems fenfihlement égaux. Voyer ISOCHRO-

'E. ' - , -'. '
CeQ: ce qui fait que le pendule eft le pltis exaét

:chronometre.; ou l'inflrumcnt le plus parfait pour la
enefure du tems. Yoylt TEMS (;0 CHRONOMETRE.
. C'efl pour cela aulIi qu'onpropofe les différentes
longueurs du pendule , comme une mefiirè & invaria­
.bJe & univerfelle des longueurs, pour les contrées
~ les ftecles les plus éloignés. Yoye{ MESURE;

Ainfi , ayant une fois trouvé un ' pendule dont une
-vibration efi précifement -égale à une feconde de
tems , prife fur le mouv~me,nt.moyen du foleil, ft le
pié horaire (ainfi que M,Huyghens appelle la troifie­
'm e partie de fonpendule à feconde) comparé aupié
qui fert , par exemple, d'étalon en ,Angleterre, eft
'Commè 392 à)60; il fera aifé , parle calcul, de ré­
<luire à ces pies toutes les autres mefures du monde;
le~ longueurs des pendules , comptées du point de fuf­
penfion jufqu'au centre de la boule, étant les unes
aux autres, comme les quarrés des tems pendant
lefquels fe font les différentes ofcillations: elles font
'donc réciproquement comme les quarrés des nom­
bres d'ofciliations qui fe font dans le même tems.
C'eft fur ce principe qlJ.eM. Mouton, chanoine de
Lyon, a compofé un traité4e menfurapofltris tranfmit­
'senda,
, Peut-être même feroit-il à fouhaiter que toutesles
nations vouluflent s'accorder à avoir une mefure
commune, qui feroit , \,ar exemple, celle du 'pendule
à fecondes : par-là on eviteroit l'embarras & la diffi- '
cuIté de réduire les unes aux autres les mefures des
différentes nations; & fi les anciens avoient fiiivi
cetteméthode, on connoîtroit plus exaétement gu'on
ne fait aujourd'hui les divertes mefilres dont ilS fe
fervoient. ' 1

~ Cependant quelflues favans croientque cette métho­
(le 'a des inconvéQlens. Selon eux,pourréulIirà laren­
<Ireluûverfelle, ilfaudroit que la pefanteurÎut la mê­
me à tous les pointS de la fumce de la terre. En effet,
la pefanteur étant lafeule caufe de l'ofcillation du pen~

~ules,& cette caufe étant fuppoféerefter la même,il eft
certain que la longueur du pendule qui bat les fecon­
des, devroit être invariable, puifque la durée des
vibrations dépend de cette longueur, & de la force
avec laquelle les corps tombent vers la terre. Par con­
féquent, la mefure qui en réfuIte feroit univerfelle
pour tOllS les ,pays & pour tous les tems; car nous
n'avons aucune obfervation qui nous porte à croire
que l'aaion de la ,gravité foit différente dans les mê­
mes lieux en differens tems.
" Mais 'des obfervations incontefiables ont fait con­
noître que l'aétion de la pefanteur efi différente dans
differens climats, & qu'il faut toujours alonger le
peru/ule vers le pole! & le raccourcir vers l'é9uateur.
Ainfi on ne faurolt efpcrer de mefure umverfelle
que p~ur les pays litués dans une même latitude.

Comme la lon,gueur du pendule qui bat les fecon­
"Qci 1 Paris, a éte déterminée avec beaucoup d'exac-
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tJtllde ; on pourroit y rapponer toutes les'
lon~étlr~. Pou~ ren~~c la mefure univerfelle,a~
droit a~OIr par 1experience de;;tables des différences
des longu.e~,rsdu pend!,1e , qtll battroit les feconcks
dans les différentes latitudes. Mais il n'eO: null
'r' d d é 1 etDentalle . e, eterrmner ces ongueurs 'par l'expéri.

1 é "fi 'rr . ~ eneeavec a pr Cl Ion necenaire pour en bien connol
1 diffé . d' d Ilrees ll~~rences, qUl . epen ent quelquefois de moins
que d un .ql,lart de ligne. Pour connoître la quanti .
de l'aaion de la pefanteur . dans un certain lieu ~
ne fuRit pas d'av0i: une horloge à pendule, qui~e '
les fecondes avec juflefle dans ce lieu; car ce n'et!
pa~ la feult; p~fan.teur gtft meut le pe'.!duttd'unehOt.
loge, . mais 1aétlon du reflorr , & en général toct
l'afremblage de la maclüne agit fur lui & fe mêle'
l'aai~ de la gravité pour le ~o~ve:nent. II n'eft
H~le~on que de trouver la quanttt~ de l'aai.on deIl
feule pefanteur ; & pour y parverur on fe fen d'un
,corp,s gfilv~ fufpendu à un /il , lequel étant tiré
de ion pomt de repos , fait les okillations dans
.de peti~ ;ircs de cercle , par la feule allion <le
la pe.fanteur. Afin de favoir combien ce pmdul« fait
d'o[ci,llations dans "un t~ms 'donné , on fe fen d'une
hor~oge .à pendule bien reglée pour le tems moyen,.Ir
l'on compte le nombre d'ofcillations que le p,r.J.!l
,d' expérien ce , c'eft-à-dire, celui fur qui la peCanteur
agit, â fait, pendant que le pendule de l'horloge a
battu un certain nombre de fecondes. Les quarrés
du nombre de,;; o.fcil,lations que le pendute de lbot.
loge & le pendule d'expérience font en un temségaJ,
donnent le rapport entre la longueur du pendaitd'ex­
périençe , & celle du pendule fimple qui feroit Ces of.
cil~a!i9nS par la feule force de la pe1anteur, & qci
feroir ifochrone au pendule cornpofé de l'horloge,&
qui par conféquent battroit les fecondes dans lab­
titude où l'on fait l'expérience, & cette longueureâ
celle du Rendule que l'on cherche. M. Formey,

Voilà un précis de ce que quelgues Îavans Ol:!

penfé fur cette rriefiire univerfelle urée du pcndo!:;
on pourroit y répondre qu'à la vérité la longueur
dllpendule n'efi pas exaélement la même dans tous
les lieux de la terre; mais outre que la différence en
~ft aflez petite, on ne peut difconvenir, comme ils
l'avouent eux-mêmes, <fue la longueur du P'lIhfl
ne demeure toujours la meme dans un même endroit i
ainft les mefures d'un pays ne feroient au-moins lU­
jettes à aucune variation, & on auroit toujours un
moyen de les comparer aux mefures d'un autrepa)"
'avec exaB:itude & avec précifion. On peut avoirfur
ce fujet les réflexions de M. de la Coni:lamine dallS
les mémoires de l'académie, année 1747.
, M: Huyghens d\!terrnine la longueur du pm/rd'
qui bat les feconqes à trois piés, trois pouces, &
trois dixiemes d'un pouce d'Angleterre, fuivantla
réduétion de M. Moor : à Paris MM. Varin, Des
Hays & de Glos ont trouvé la longueur dupt~b/l
à fecondes de 440 lignes ~; M. Godin de 440 liqnes
1.; M. Picard de 440 & -; , & il trouva la mêmedaDS
Pile de Heune, à Lyon, à Bayonne & à Serte.M.
de Mairan ayant répété l'ex'périence en 17n.ave:
oeaucoup de foin ,l'a trouvee de 440 lignesr;';f
ne differe de la longueur de M. Picard que de f. e
ligne. Ainfi on peut s'en tenir à l'une ou l'autre de
ces mefures pour la longueur e~:aéte du penduleàfe­
condes à Paris. Remarguez que les longueurs des
peru/utes fe mefurent ordinairement du centre demou:
vement , jufqu'au centre de la boule ou du ,orps qtU
ofcille. , " .
• Sturmius nous apprend qtle Riccioli fut le pr.e~!e6
qui obferva l'ifochronifme des pendules, propnctCd
admirable, & qu'il en fit ufage pour la !D:efu~ ~
tems . aorès lui Ticho Langrenus, \Verdelm, ~ ~

• \ ' , 1 ~ echole;fene Klrcher & d'autres ont trouve a mem "1
' , d"di elLemais Huyghens, comme nous l'avons cJa t,
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toujours dans un tems lin peu phu long, & te§ pe
tires différences qui {on~ très-peu ~e diofe dan! U"
tems très-court & dans de trb-petlts arcs , devi n­
ncm fc:nliblcs lorfqu'dles font accumulées dans un
tems plus conûdérable ,.!>u que I~s arcs di,tfl.'nm! fen­
fiblemenr. Or mille accidens f01t du froid, folt du
chaud, foit de quelque faleré qui peuvent fe gli1fcr
entre les roues de l'horloge, peuvent f.,ire que le.
erC:s.aécrits' par le même pendule ne foient pas tou­
jours égaux, & par conféquent.Ics temps marqué.
par l'aiguille :dé .l'horloge , dont les vibrations du
plndu!e font la mefurcs feroicnt.ou .pluscourts ou plus

1 longs. L'expérience s'cil trouvée conforme li cc rai­
fonncrnent .; car M. Derham ayant tait ofeiller dans
la machine pneumatique lin pemJuie, qui f;li(oit fcs
vibrations dans un cercle, il 'trouva que lorfquc.l'air
étoit.pornpé de la machine, les arcs que fon pmdlde
décrivoit . éto icnt d'un cinquieme de pouc:e l'lus
grands de chaque côté que dans l'air,& qce fcs ofcil­
lations'étoiencl'ltis lentes de deuxfecondes par heure.
Ces vibrations du ptn~ule éto icnt plus lentes de·6 . fe-
condes par heuredans l'~ir, l~rfq~l'o,n ajuiloit le,/,tn­
:Jult'de;f.'1~on que les -arcs qu'Il décrivoirfuffent aug­
mentés de celte même quantité d'un cinquienie ce
pouce de chaque côté ;.Tranf. plû!. ·nO

_ 2.9 '4. car.l'air
retarde d'alitant plus le mouvement -d espendu!u , que
les arcs qu'ils décrivent-font plus grands '; le pendule
parcourt de plus grands-arcs ça,ns le vuide;par la mê­
n:e raifop qui fait que les co~ps y rornbcnr p!;IS ~;r~
c ell:-à-dlre, parce que la 'relillance de l'air.nta pas
'Iieu dans ce vuide, Enfin M. Derham remarque que
les arcs décrits par fon pendule étaient un peu plus
grands, lorfqu'il avoit nouvellement nettoyé le mou-
:vem'enc qui le faifoit aller. ' . ,
. C'ell: pour remédier à l'inegalité du mouvement
'des pendilles, que M. Huyghens imagina de faire of.
ciller! es /?endll!es'.dans des arcs' de cycloïde, au lieu
-de leur faire décrire des arcs de cercle. ro_ye{ Ri-
SISTANCE& FnOTTE:'>tENT. -

- . 2 0
: Si le pendule firnple ell: fufpendu entre deux

demi-cycloïdes C B & CD (Pl. Mkh.fi,u'37-) dont
le~ .c~rcles générateurs aient leur diam~re'égal à .1a
O10l11é de la longueur dU'fil CA, ae maniere que le
fil, en ofcillant , s'applique ou fe roule autour des
del~i.~ycloïdes;t~Ul~sl~s ofcillations,qtldle qtle foit

' ~a ,dltterence ,ou 1m~gahté de leur grandeur, feront
Jfochrones, c e/l-à-dlre, fe feront en des tems égaux_
. Car, pltifque le fil du pendule CE ell: roulé aùtour
de la demi.cyclolde-B C; le centre de pefameur
d~ la,boule E, que l'~n y con/idere comme un point,
decnra , par fon devdo)'l'ement, une cycloïde
'B E.A D , comme 'on le .demontre par la théorie de
cette cçurbe : or toutes les afcenûons & delèentes -

, dans _l~ne cycl~ïde font il~chrones, ou fe font en
tem~ egaux: <; ell: pOU~qUOl les ofcillations du pen­
dule fo~t aulli If~chrones, Y"ye{ CYCLoïDE.

Imagmons prefe.nt~ment,qu'avec la longueur du
ptnd,,;lt C1' on de~nt U? cerc!e du ,centre C: il cil:
certam qu un.e poruon tres-petne de la cycloïde,oro­
che le fommet .A, ell prefque décrite par le mi:me
mo~v.eme~t ; car fi le fil CAne décrit qu 'une très• .
peute porllon de la cycloïde, comme AL ,il ne s'en­
veloppe:" auto:lr des cycloldes CB, CD, que par
un~ petIte parue de fon extrémité vers ' C & les
pOll1t~ A, L ~eront fenliblement à la m<:me difuln::e
du pomt C ; c ell: pourqnoi un petit are de cercle fe
con~ondra pre{qu'ent~ercment avec le cycloïde.
. Am/i, dans les petIts arcs de cercle les ofeill;l.­
tlOn~ d~s 'pendules feront fenfiblement.~jochrones,
qnolqu megales entr'elles; & le rapport RU rems de

.Ia defcente perpendiculaire par la moitié de la lor.­
ï~leur du pendule, ell: le mÛme que celui de la cir<:on­
erence d'un cercle à fon diametre, comme M. Huy-

ghens ra démontré pour la c},c101de. '.

pcemièrqui 'ait appliqué le .p endult alti hortoge$.
l(oye{HORLOG E. .

' li Y a -des pendules /impies & compofés.
s Le pendlll< fimple conlille en un fcul poids, tel que
.A con/idéré comme .un point, & en une ligne droite
inflexilile - cornme CA, regarùée. comme li elle n'a­
voitaucu~e pefantcur ; & fUlpenùue au centre.C;
lIutour.duquel elle peut aifément tourner. ,Pl . dt Ml·
,hanÙjue;PC'3 ô . . Le,l . "!'

'- :Le .pendule cornpofé con/i/le ~n pl~l/ieurs poids:,
fixés de maniereâ·eonlerver la meme dl1.lance,tantlcs
uns des autres: ·êJ1rerdll'.eent re autour duquel-ils font
leurs vibrations. Poyet' COMPost & OSCILLATION;
! .' Thiorie ,da .mouvement des-pendules. la. Vn penNuie
élevé en B; retombera par l'arc.de -cercle ,:B'~" &
s~levera encore.en décrivant' un .arc A D de 'mêm e
grandeur, jUfqtl'à un point 1J, ilU~.haut q üclepre­
miei'; de-l àiil retombera en' A, & fe releveia juf­
qu'en B, & contim\eraainfi·pe rpétuellement demon­
ter& de defcendrc:. , :: .. ' JO 1,',:, , ~ " '
. :C;:ar,fupp.ofons 'q\te fl-l.foit .l\ll e:ligne horifontale ,
& que B,! .h!!'.r<ii~ para.l~el~·; fi le c,orps 1. ~ que.I'oà
eonûdereécitcommc'un' pomr ;' .d l:: eleve . en 'B:.;' la
ligne de direétion: B Hi"étimt.une 'perperidicnlitire ti­
rée au centre de pefanteur B·fur la 'ligne horifontale
fU ,.tombe hors du point C~l& .p ar ,conféqucnt.l'ae­
:tion de ,1a:pefàntei,lr .n'ell:'poi'ni détruite par la rélif­
'tance de lla yerge 'B C ,'comme. elle I'eû lorfque la
",:efj~e.'e~ ~ans u,!1efituatio!1.ve~i~~le C1 ' -le corps
.ne Iauroit dolic r ëûer en B; Il faut qu'ilrdefceude.
'Y oy e{' D ESCf.NT E:. ':'" '" . ~ e:' -:
.' Mais'nè pOl1vant '," à caufe~dldl1 qui la retient ;
tomberperpendi<!ulairemc,nt:par .:BIt , .il fera forcé de
décrire l'ar c B '4 ): -de-plus , 'quand il arrive en A , il
tend à s'émouvoir fùivant la tanl?ente AI, . avecsla
VÎte1T'e qu'il a acquife en tombantlë long de l'arc BeA,
& cette vîreïle ~Il: égale à celle'qu'elle au l'oit acquife

'en tombant de la hauteur BHolt FA.; & comme.le
corps ne peut fe mouvoir fuivant AI, à caufe du fil
-quile retien " ilell: ··obligé de fe mouvoir fur l'arc
,Ap. Or enmontantle long de -cet arc, la petànteur
~U1 ôte à chaque 'inllant autant de de cr és oe vÎtc1T'e
qu'elle lui en avoit donnés lorfqu'ell~ dcfcendoit le

·lon.g de l'arc -'!A '; d'oil il s'enfuit que loi'fqu'il lera
'a,~n~'é en D , Il aura perdu par l'aaion filCC effive &
Tepet~e de la pefanteur , tOUle la vÎtelle qu'il avoit
-au pomt A : donc quand il fera arrivé en D , il cef·
-{erade m<?nter , & 'redefcendra par l'a rc DA pour
,remont~r Jufqu:en B .. & ainli de fuite. Y"ye{ Ac-
'tÉLERATION & PESANTEUR. ' ~

Ce théorèn:e ;Il: ~on~rmé pa~ l'expérience dans
un n;>m~re fin:. d o~cllla11ons : malS t!- on les fuppofoit
-c?n~lI1ueesà Imfim , on appercevroit enfin quelque
'dlfference : :ar la rélillance de l'air , ë~ le frottem ent
aut01~r du centre C, détmira ùne par tie de la force

, aC91~J (~ en tombant: ainli le corps ne remontera pas
prec,fement au même point. '
. .C'ell pO~lrquoi la hauteur à laquelle le pendule re­
.-mo~te d~mmuant confidérablement, les ofcillations
cel1~ron~enfin, & le pini/ule demeurera en repos dans
la d~reihon perpendicul~ire à l'horifon, qui ell:fa di.
rea~on naturelle. On fiut cependant abll:raélion de
la relillance de l'air & dit frottement que le pendule
~prouv:à ~on point de fufpenlion lorfqu'on tr aite

:Iies ofcJ1lal1!Jns .des pendules, parce qu'on ne les con­
, Id~re ~ue dans un tems 'très-court ; & que dans un
petit e pace de tems ces detLY obll:acles ne font pas
u~ effet fen/ible fur le pendule: Ainfi les vibrations du

,memep~ndu/~, dans des petits arcs de cercles iné­
gau~ , s achevffit dans des iems fenGblement égaux

dq~olquys ne le foient pas néométriqucment & qli~
Ivers Inc ' ..~ ,diminuer. onvemens pU! ent les augmenter ou lés

Les 9feillations dans de plus grands arcs ' fé font



P~E N'
Picard & de la Hire ont trouvé la lorigtieur dU: •
dule à fecondes exaûemenr la même à Ba . Plll':
Paris, & à Vranibourgeri Dimemarck' ~O~e" à
premiere ville foit .à 43 degrés l. :de làti~t~1a1a
derniereà n°. 3'. • • e,
' . ~'eft ~ourql~oi M. de la Hire préfilma quebdirni;
nution n eft qu apparente, que la verge de fer .
laquelle.M. Richer,mefurà [on pendulé . peut. s~ec

l t 1 . d hl ' , . etrea ~~g~~ par es gran es c a e~lrs ~e l'ile de Cayennè'
& qu ainfi , en approchant de la liune 1epeni." ,
devroi " " o~, lUt'neevrort pas proprement ëtre ·raccourci· abfiriI""
r. ' de 'l hl M' , ,' cuonlaite e -a c a euro aISen premierlieu ~on potirroit

répondre,que fuiv ântla.tablè d?n~éepatM. Nenon
d~ ~ lqngueur du.pendulf am, dlfferenteslatitudès, la
dlffc:ence ' des)lon~eursdu'pendu!dl 4.3 degrés '&
demi & à 3)' degres, eft aflez, petite pour avoir été
d:ff!ci!e à apperceyoir ; car r.ette différenc~ n'eftque
d environ .'0 de lignes ; à plus fo~edaifon la;ditté­
renee.à Bayonne: & à .Paris fera-t-elle encore plus
infenfible, A l'égard de l'obfervation de'M:delaHire
fur l'acè~oi{fe,?eiit,des :ve:rg~s du pendule par lefroid,
'~ leur, di-l~t~t~~n: pad'!icli aleur '.M. N~oQrépond
que ïdans 1expenence que!ly1..de. la HIre irappone
la chaleur 'de la verge était.p)us grande que ceUed~
corp~ .humain , p'arce , q ùeIes métau x, s'échauffent
beâucoup au foleil , aulieu que la verge d'un ptr.Jak
·n'eft jamais expofée à la chaleur direHe .du foleil &
ne.reçoit jamais un degré de chaleur ,égai à celuid~
c9rps humain; d'oit i'-co.ncJ}lt..qu'une ~e(gé,de pt••
.du/e longue d~environ 3. ?~~, ,peut -~tre::, H a vé:iré,
un peu plus longue en ete qu en hyver-, .& à l'équa­
.teurque dans nos climats ,fi on a'égard.à la chaleur,
.mais que fon alongement ne doit pas êrre a/fezgr-.n~

,p our produire toute la différence .que l'on obferve
.dans la longueur dupendule. M. Newtonajoutequ'oa
.ne peut po int attribuer non plus cette différence aux
erreurs des Aftronomes françois; car quoique. I e~
obfervâtions ne s'accordent pas parfu~tement emr!el­

.les , cependant la différence en eft fi petite. qu'elle
peut être négligée. . En c01Dpa~nt C,/ltr'elles cesdif..

·férentes obfervation~, M:Newton croit qu'on pM
prendre deux lignes p'our la Huantité doqt le l'tn1Jl!t
à fecondes doit être augmentéJous l'éqqateur.

_ M. de Maupertuis, à la fin de fon tr ,!ité de' lapa:
,ra//.Ue tU la luxe, nous a donné un précis d,es pri,nci­
_p ales opérations gui gnt été fuites pour la.mefure d~
pendule dans les différens endI-oits de l~ terre par les
plus habiles obferv'!-teurs, & il Y joint les obferva­
tions qui ont été faites par lui-même & par meflieurs
Chiiraut, Camus, le Mpnnier, &c. à P~l1o, pour}
déterminer la longueur du peJIdule. Il dedw,tenfulte

. de ces obfervationS le~ rapports de la pefanteur en'
différens lieux, dont il a formé une table; il tr?uva
par exemple qu'un poids de 100000 livres àI~anspe­
feroit à Pello 100137, & à Londres 10OOI~. l'Olt{

.FIGURE DE LA TERRE" roy~ :auffi les ouvrages de
meffieurs Bouguer ,'/a Condamine, B{}fcowich, Ô'c.fur
cet important llljet. .. . ' "

4°, Si deux p"end!t/es,font leurs vlbrauons,dans des
arcs femblables, les tems de leurs ofcillatIonsfont
cn raifon fous.d,oublée ddeurs longtleurs. ,

D'où il fuit que les longueurs des prndu!tS , qut
font leurs vibrations dans des arcs femblables,(~:
en raifon doublée des tems que durent les of,!l
tions. . . f. 'tes

5°. Les nombres des ofcillations ifochrooe~ ,al 0­

dans le même tems par deux pendules, font rtclpr
quement comme les tems employés aiL"différentes
vibrations. . . , ' . l ,i-

Ainfi les longueurs des e.endules , q1.ll foot eurs '.
brations dans des petits arcs femblables , :~lfn,:s
fon doublée réciproque des nombre.s d' Cl aU
faites dans le même tems. d entre

'6°. Les lon~eurs ,des pe1lJll/es , fufi'eo u,s J.euX
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D ',où il fuit qùe plus les pendules C\}li ofcill~nt ~ans

des arcs de cercl font longs, plus les ofcl1!a~lO~s
font ifockrones e ce qui s'accorde avec l'expéricnee;
ca~ daÏl~ deux g:ands pendu/~d:égale longueur, ~ais
qm ofcill ènt dans des arcs mC~I~x, POUlYU nean­
moins que l'un de ces arcs ne fOlt pas trop (lrand, à
peine appercevra-t~n~quel'l.u'in,égalitéou différence
dans le nombre dc cent ofcillations, ., ,',.'
.. D'où ihtiiit encoréque l'on a une méthode de dé- .

terminer l'-efpace que parcourt en un tems donnérun
corp's,pef.·'tnt qui tombe perpendiculairement. . Car
ayant le rapport du teins d'une ofcillation aù tetns.
-de la tcliûtc .par la moitié de la longueur du pendule ,
on a ·le tems de la ch ûte par la moitié de .la longueur
du p'endu/e .; d'où l'on p'eut déduire l'e~aceiqui fera
parcouru dans tout autre tems 'donné quelconque,
, G'cftaw. célebrc M. Hùyghens que nous. (om"!es re".
dev.ablcs ·de toute la 'théorie des pendutes.; qui ofcil­
-lent entre deux demi-cycloidès , tarit -p àr 'rapport à
la théorie qu'à la pratique: il -la publia-d'abord-dans
fon. Izorologiurn cljëi/latorium , five demonjlrationes de
-HJQttI .pendu/o!um, &c. '! ,. ~ : '; J .,~. G: .: J' . " • • ! :O ::'

- . Depuis ' ce tems on a démontré en beaucoup de
manierès'différentes tout' ce qui regarde le . mouve­
ment desÎ'endules, &.le cél èbre M, Newton nous a
donné .dans fes~principes une belle théorie fur 'ce fil­
·jet ., dans laquelle il a étendu aux épicycloides les
prop~ét~,que M. Huyghcns avoit.démontr ées.de la
~yclOlde. . _ '.' ' J,. • , : • ., - . . '

; ·.3°..L'aaion de la .pefanteur eft moindre dans les
:parties de la terre, 011 les ofcillations 'du même pen­
4U/e font plus lentes, & elle eft phis grande 011 elles
Sonq>lus promptes. . : , . :'

Car le tems d'une ofcillation dans la cycloide eft
'3U tems de- la' defcente :perperidiculai(e par le sdia­
metre au cercle générateur, comme la cirèonféren­
.c e du-cercle eû .au diam ètre. Par conféquent , fi les
-ofcillations du-même,pendu!e font plus lentes, la def­
eente p'crpendiculaire des corps pefans eft aùffi plus
:lente , c'eft-à-dire ; que le ·moùvement eamoins.ac­
'c éleré , ou que la force 'de la pefanteur efimoindrc,
,& r éciproquement. : . 1 .~
. , Ainli, comme l'on 'trouv~ par expérience ·qüe les
·o fciUations du même pendIlle font plus lentes près
·de l'équateur que dansJcs endroits moins éloign'és du
pole, la force de la pelànteur eft moindre vers l'é­
quateur que vers les poles; & ·de- là on a concli! .
-que la figur.e de la te~re .n'ep: pas précifément u~e
·f phere , maIS un fpherolde; royeZ ~IGURE DE LA

,:f ERRE. _ ". "
.- Ainfi M. Richer trouva, 'par' une expérience f:'litc
-e n l'île de Cayenne, vers ,le quatrieme degré dc·la­
.ti tu de , qu'un pmdule qui bat les fecondes ,à F.aris,
devoit être racourci d'une ligne & un quart, pour

.yéduire fes vibrations au te ms d'une feconde.
· M. Deshayes , dans un voyage qu'il fit en Amé­
Tique, confirma l'obfervation dc M. Richer; mais il

, ajoute que la diminution établie par cet auteur paroît
· trop petitc. , '.
· M. Couplct le jeune, à fon retour d'un voyage en
· Bréfil & en 'Portugal, fe réunità,M,Deshayes, quant
· à la néceffité cieraccourcir le pendule vers l'équateur,

plus que n'avoit fait M. Richer.Il obferva ~ue 'même
· à Lisbonne, Ic pendule à fecondes ,doit etre veux
lignes -i plus court qu'à Paris; cc qui cft une plus

, grande diminution que celle de Cayenne, telle que
M. Richer l'a déterminée, quoique Cayenne ait "4

· degrès moins de latitl;Ide.q~e Lisb,onne. Mais les ob-
fervations de M. Couplet n Ont pomt paru a{fez exac­
tes à M. Newton pour qu'on ,pût s',/ fier: craJliori.
hus. dit-il, hujus o"flrvalw.ni~usmmus fidendum eJl.
rpro • xx. /ir.1I1. de fes prmclpes. ,

'autres auteurs ont prétendu que la diminlltiq,n
iuJulene fé fai,foit POlOtrcg~lierement: Meffieurs



.QCUX cy.cloiclcs;>font.:en ~a~(ort"?oub,léc ?C'S~èms', ·l>li~.

.dant lefqucls .fc fondes différentes o(clllàllons. '., J ,

; " D'~1t j[rlhi~' qu'ell~~ ~oi~(~~i ia~fo'~ ~,~l\Il)é~ .~éê i ­
'proque des nombres,!'o(~! U!ih?n~ ·fdl!C.~ d:?s.l!:I~~­
.rne tems ; & qiiê lçs teHis-des ~(cl llat~oo . , fa '!f~ ~11
. différënte~ cycloïdes':'fortr:cnt raifori -(Olls·.?dbublc'e
-des longi.le'ùrs'd~s ;~nllâ.!é~1.J .~'h? ' J Î ,.\ . ~): i ~J : ) . ~ ::~ "

, "".1.:>' 'lI" , ..,, ' ' , " r, ' J,/') hIC" r. ,.,.
J;:~7°) Pour-trollver lâ'16Î1~tëllr a'unpenà'll .ee8 m J'PIe
u~ c~ria in ' iiombre ,aè ',v iEi-kii6n's Ch< ltriVt~Jlls.'donné

.. ......~ . 2: -Ufl ;:"' :-> ':• ..'.JJ •• s , \ • •• i lU' : IU't·...

" qu~lcon:l~ c.: ~ J ... :~, .' tH:, :,}u~ .1 · )1·n~ j ~ l';' ': <J!;:'''1!o·J'p
•~ •Suppofons~ fIÏle.î:~~Ac)nande, )Q ,yd) ratJonwl~ns
Iê tems d'tine minutc.;,&.~ql}ç 1~9I1fAe l}};lnped~. !?P.~
gueur .l;I,èla~vcig':.> 'éIi f;oÏrjPJal,1t ,du.,poipt:d.e UI(p.<:n­
:1itm' jûTqï i\ iÜ,centre ,e,!.'gIç i.Ha.ti.on ou .jde là bPlllt::qui
~!ta~1 ~P~r:; :;c:eh . l~e.> t;~~le ,C;Qn~ante qi/€;.les, lop:;­
~l~~~i~~i 'des.p,e'!dll{es f<Wn un.~)àll ?~ltr~ it:cc!p'rq9l!~;
F.e~t c_~~J?e:!7s g~:lr!Es, !!e;Le~~rêlYI"~ra~IQI~~ ., M.~!!lt::
n,an~ ~1.pp?COns "q~I.}!Hf.e ,1B«A[e.co_nd!;.sl,;.c ,ei~+d.l-:
!e >,,,qll1 .fa\~ <S;o' lvèl:i r,a!Y?I]-~J-ç,v~ <..1 m:~IJ1tnJlt~"f.(Ut·4~
J9,pou<;ê~~&.i;;-; 1~15~sA~p'è t.lSJ~q~I!iIr_4 . ~~ rI5 9.; qlll
èlf ,de;25 Ro , .eftau .qUj1Jj,,{ ? c 60~', qui .e(l:; oe, 3,g09;,
<i0T.~~?9.1'io. ~{l,à laJqngf.l~!1FA!!p ru!y/f:ç~~;,c:.Q~ ';
9.ue ~I?J~ t~~llvera' Jafi .)<t,pSlllse~ re - ~ ?Jjj':,,":I:..., e; 'JU"
;; RU{l5',;que.p"rp{iq!Le••, J.>.u i(que le produir /des Irerrn és
W9Y~!ls!4~ . !~~PTop.ortioh ferâitoujoui-sn fi-x: 1'200';
c~çlh):.dir.ç , 3600 X:"39.":', il .rt:}" ~ feul <;.mennqil'à
<!Î'ô Ce, ~A!Jlpmb.re pjlr li: quarré ,du .nomDre ';des"';YI....
~ril!ions ,il!figné ;; 3\' ~e quotiènt donnera ·la 10nguelir
fY,unpel14llÜ, qui fera,p.I:éciCement autant de Jvibra,..
rions dàn~}~lJ?e lp inp.te..:.; -:. .. _: : . :.; ~ . #l .. -S ' f~ : . : ·~ .....c
, ',:80

• 'Là longueur: d'u n pendlll~ ' 'étant connue', ' t~ou:
ve~'lc; nombre ~e vibrations qu'il fera dans un .telns
donne. s . :;) . ' _ .,. ~ ". '~ I' _

Cette ~IJ~fiio;" e~ Î'i.n':èrte de la premie'ré :'dit~s
la'longueur 'donnée 56 .,:;; ·elLà la lonuueur du p.en­
tiule ~ lèé6iides , qui Cen.'de.mo dele, ~el1-à,dir(: ic i '
en a=f9'7;;-:,· comme le -.quarré des vibrations ~de ~c;
'dermer pend,,/e dans un' tems donné.' par exemple
une'minute cn au quarré des vibrati~ns' che rchées ~
'c'en· à·dire , ~6 '7: ' 39 ":' :.:'36 00 : 2500 , & la r aci: '

" ~e'qua rrée de 2500 Olno"(era le nombre des viora-
tlo ns que l'on del.J1ande. ' ': ' ....

Mais ,dans la pratique , il faut agir ici comme d~~~
~': prçmler,probl ème; vOlis·n'aurez (eulement qu'à êli~
YJlcr 1411200 p~r la !ongttc:ur ! ,::OUS aurez le quarré
pu nombre des vlbratlon.s ; .é!cmeme que l'on divi(e
~'f. {lomb'ic par le quarJ;"é-def vi orations pour trou­
;ver !â 10,ngtleur . ' . .: -;';;: . , .,

. Sur ccsyrin.cipes M: .D~rham a conl1ruit un e ta­
ble ~es vibrauons des pendll/es des différente~ 10n­
ffi!.eurs dans l'e(pace d'une min ute,

'2. 97P. E. N
t « 'G'eil'p.o~\I'Cil ;bi; il fa'lIt fc fervir dan~ ln J?r.1tiquc ~1'lln
·li l 't rès-{ul· & d'uncpditc boul ê, mai s d 'une matr cre
ffor':'p"ef., hte ; (ans cela le p'endult , de limpl~ qu'on le:
filppo(c dcvicndroit compofé , & cc Ieroit prefquc

'Ià~hil: irt; chafe ' que fi ~ifférens poids ~roien~ appl.i­
'q ll:é~ \\"{/illëiéns endroits de: la même verge 1I1nCXl·
~Jjlê .· ' ; ,-:; ; " ! ., : " . . l •

, :i"lJ.üC' g'è M~pt1dlll.!!.:pol.lrmefirrerie :éms dan.sl~!
ubfer'/atlons aHronomlq"ll~s, & danstles occafions ou
I!on 'à'lie(oin ' a'1in;g~a'nât dt~ré de précilion ~ ctl trop
év idenr'pourqu'î l foi ' be(OI.n-d'eri pa flel' ici . , J •

.: On' peer régler la longltl:u r du 'Penduk .avant fon
applicatiôn ,1& la rdite pour battre un tems; dernan­
"d~~'(pat' ex~mplc, les :fccondei "les éleJIli~feêondc:s,
&c; /par ll' <irl . 4 . ou~bien'',' 'oJI I peut la prendreà ~
lopté1& .détcrmin!-;f'. erifuite. les te ms des :viI>r~tions

. fuivant 'Pilrt. 8~ ' 1 'oJ .,1"':;1 f.. :: ... .. r. ~ 1 • • ./ •

: ~ Q.lIant .àtl'ufagè dés'pend~tI~s po ur la m efiire -<ie$
djllané~§lil 'Jcceffibles ; fort réloign écs parIe m oy:en
du;.{on ' l ,'oYe{ S ON, ~ltamhers~ Wolf; ·&c.' ( O ) ,
~", IMo!t!lô({t~ëüzéra'leJp Oitr' '~rdltvë" : le mOllvemlnt d'IÛ
p à zdllü ':Soit a le rayon du cérc!c que décrit le pen~
'dllle:;'ou ila lon gueu r du 'Ptlldllie ; h> l'abfciffe to tale
. <j l~ i 'réiibn~ à l'arc ,dl~ . :cent,:"e ~t<!n p'ré~ant. ~ette ab":
fciffe depuis le point le plus bas ; x, 1abfciffe d'u ne
portion 'quelconqu e" de cet arc; 'p , la pefanteur ; u ,
'la:.vîtcflè 'en l llJl \JOin i> <ju!?lconq'ue " on laura .u u= 2p'
Çh-x ), VoyC{ es artlc!es FORCE A,CÇÉ.LÉRATRI­
CE·;ç;. 'PL'AN INCI:INÉ); & ; Ie rèms: einployé·à par­
co~r~; ' t~~ 'arc ' quelconque ' i {l fini~ent"petit , fera
• - a d x . J'" -4dx .... · ~ · 1 •:;;,.. . , = '--':- X~-- __ . O r, lo r(<Jl!e
• .... .:. 4 . ':t! _ :c· X~ V1.a..%'':-~z __ l/. _1.. 'p. V b _ :c ' _-4 • • ~

l'arc.dèfcendti .n~a:pas b.eaucoupd:amplitude, x eft­
petit par rapport à a; & on péut ; au lieu de
,r_4 '~'__ ' , o·u . 1 . ' ~ . , écrlre"
Vz: a z ,_ z x • • V X + 2. 4 _ Z •• _<-.' !.

:/: .x'C:/':,.'·+ . ~ ''' ;&é:. 'Cv & e{ BIl~'OML:, 'Ap·
!", $.1 : ~I -l' y 2..la ! \" • . ;'.1 Y 2. ;:'J._ :..,'1-- •• " (~ - •

. P.R.0X I M~:rJ. oN , .?:, E.eP 0 ~ A.NT");, 4e !Danier~
~ql\Ç: r.él éme~t dy.· ,t ems fera 'à - p.eu - près ' .
~x r. ' "'" +---"'-"-"'---') , .&Oc:qllan.v;P , " ~ 1 A/ h :c- % X j ..."d l ' i"a :- ' 67~ .... - .

' ti,té 'qlii étant intégrée par les regli;.'s~onnlles; dori::
· è r", à-peu::prè's le Jèms d'une demi-vibration du
pen'tfulè.R~-p1u~ ~~~e ,:lorlq,lle l'arc '~<~ Iècndu _eft
fort pelIt , neghgcr . entlerement le terme ..-
( . ~.. + %·d~ .l.J J • JJ '\ .r ' • 1-. • • - •

• a v'-;;-V 'h'", ='" "'; & alors le tems de l~ defcen~c. <!I!
'pendr~le' 1era fcnfib lement le même g{le ·cclui de la
ôe(cente dan s u rte cycloïde qui 'aurolt le rayon of­
culâtetfr, à (on fommet égal 'au rayon dupendult, , J

.. -O n voit'ahffi que'lèltèms oe la de(cen te par 'lln
arc de 'cerclé ', eft. en général u n peu plus gra nd que .
celui de la dcCcente par u n te l'arc de cycloïd e : de
plus il el1 aiCé de comparer·le te ms d'une vibration
avec:l~ fcniS de -la de(cente v~rtièale d:un .corps le
long .aun e(pa ce quelconque·!J. Ca r la vîtelfe, à là
:fin ,d~ cet eCpace , eft V 2 ft I~, & l'ëlément du teJ1}S '
- ft' ) J 11 ' " 1 -,. v - ~
.e .=-=; , dont I mtegra le·eft --=..!!.... Or le tems de
l ,>; ' P, ' 'b' ft' 1 vi',a oenu - VI rallon e ega à" l'mtegrale de
· _ .:..a~~__ ,Ç)U de ~ - d % • X a
V, 2. 4o ' 1r.. Vb:c-zz v b :i - z % V14a ~2.p'

e eft-à-dlre ( en ,nommant c la circonférence du
rayon a ) a ~ X -~~ D o nc les deu.x tems (ont
' . 2. <01 V ,1 III V :. p a .

entre eux comme ~~ a à V:2. !J. D'où il eft aifé de
tirer tous les théorèmes fur les pendilles. .

D ans ces théorèmes on fait abl1raEtio n de la réft­
fiance de l'air; cependant il èl1 bon d'y'avoir égârd,
& plufieur~ géometres .s'y font appliqués. ro)'e{ les
l\.fem: de Petershollrg, lom. III. &0 r. Yoye{ au!Ii mon
E.f[ar fllr la rijij/ance des fluides , ttrl; ' . ...cY. ...cvj. 0-
fTllv. ( 0 ) .
'J PENDUL E , RtC IPRO C;ATJ ON DU. O n app elle ainG.

P p

Lon~cur du Long~\;rdu

,
'~.'- ~;.

caJu!e cn p o u. Vibrations ' en . ?:s~dulUQ po u. Vl bra d oti s en
~!,.... - u ne m in ute . une mlnut·c·:~ •

~
. ~ .- j .

. J . ' .37 5· .7 ;; ':3° · . § 8. 6,
~ ": 2. '. 26 5. 6,

3· 216. 9: . 39 ' 2. 68. 0 · ' lj: 4 , 187.8, '
· 5, 1" 168, o. , 40. .. 59, 5·

•1:
. 6. 1; 153· 3· l ' 50. 53· 1.

7· , 142. O, 60 . 48. 5·
l' 8. i 132. .S. '7° · 44· 9·

- 9·• • 125. 2" ~ I ' . 80. 4 2. 0,
A 10. 118.8. l ' , _ 90• 39. 6•

20. 84. o . 100. 37· 5,
,

'J Remarquez que e~:lois ~du mouvement des pen-'
1ulesne.~:ob(~eront pas à la rigueur, à moins que
e /il qUI Counent la boule n'ai t aucun poids, & qu e

la peCantC1J,r de tout le po ids ne foit r.éuni en un feul
po1l1l. . ' . ..

'!:~~; XII. ~ .



\PEN
.ri_e ires eJ1ii m..ài'quoient les mOUvemens '!'- - 'r , .
tes ,'. ' d t 1 " , =S'Plane­' 1.' ,,,,c. cepen ,an eur'âm0:àuviemenr'etoittÎ'op :irr~_

"l?V,e~ ~ .po,ur qu An Reps ,ra. ;_~ ,f~re) p,IrBueries
-efl}lat~~!ls d~1.. {~Ie!\. ,~~:h9..Ù~~.~v,~,çaI!t ,011 re:tar­
, dant.~oll~ent"sl un~ 1~:!ll1)i t;U~t; ~ t1;~'peu deJe
tandiS nue l'eouatlon du (oleil .n'efi 'ql d r. ' '~'

w.n(.... . " '1;' ..ncr n d ,l.., --. ... , 0;-:)0 . , .. le,e~ejle.1II1-

n~tes 'aa!1s · ;Ipace e tr9 lU l}.9,15" ,MaIS :,~è,H{\lè l'sin
,cut,a,.\'phsue J~:p't'f4~t{,~ ,~~IX .~r~?ges:, leino~.,.ement
,a e ces Iiorlol'es • ou ~llltot de ces p,endul,es én.dpy·fi ·"'fi fn ·1 P t" ' ··~t- I · Y..J H h

Ç
) ( ~- ........ ' .... ~J

' 1 !ll e,l''ar rappor.t c~ 1Il <les orloges ordinaires
qu ~n s apper,çut bien-t ôt 'qu~ eOllr les bien' régler"?!
.f? llpir,a"ô~ égar~ à ,l'~~atio~~~~~~èléil; .éë qUi'ti,t
apP!1rem!TIeIl:t !1~ ~tr: 1! â~~" de.::p~n.'duJes · 'd'~q'tldtiod.
'Yne des.)p!emleres , 'qont, on :alt 'connoiifance e~
~~ll,e ,qui: lè.tr(lll~â dâns"lf "c!b1ne.t dll roi '~iE{p,;glte
-cn-1699, dontparle ~.SI\l1y dans la,re"le aiti fiéieU~
dli;t,~ms,:édit:d.e ' ' IJ.a.~( :'Sé3td.l.~:z,~u/~m~rquo{ti~&.
qu anon dll foleil , aU'!'19yenae'deux ai:!tuilles aohl
r~~n; indi9-uoit le têm~~v~ai:?..&;~~~~i:r~ l ~fems'm~y'en~
~,~ e~,de"cette faç<;>n quOo.p. ~es~ f~ltes ,~n.A~glef~r.
re, Le (meme ,M. Sully p ropofê' darislnnême livre
dHàire:·une 'pmtiule: ~ori pas 'd'éq\lation " fu'akM'~1
l'i~ég~l}té'd~s \ ;ibl ation s 0, .ie~fÇ!<!,.ép.irta~9i~ ~:i'i:
negalite des Jours-;-&c. 'Idee'qll1 étoit auffi1vëhUe au
R. ,P. JI); 'cAlèxa~dre bé~~di~in, 'dès 'i 699; :Ci~ .qu'il
prouve-lpar.-le certificat de11'ac\ldémiè r oyale',déS
,sci.ences,g,u'ilrappçrte;ce peJ;'e:da'nsfoli tra;tl -&sHof'
loges " 5'efforce ,de.prouver ~a "Ife,nlfé .:aë~tte inyen;
t ion; mais pourpell qu'ori èntJnde'l'.fi6iidgerie"Qn
v.er.racombien elie ,ell-r idicU.lé . & qlle"lës f{nJit/e,s
ne font pas d éja tr op précifes 'pour ajêüfe?'-denou­
J:_eJ1.~/<mr.c~ ,Ç1',e,r-tel\r :daos, l!alongelllE!ll1i &Ué iac,
f9.1!5c!ff.e'P.~nt p!i.rjo~iqlle,dll p.enduü'; maisil .eftïllll·
tile de parler de cett e efpecc de pendules, qui nefollt
!éell t:lw~nt P!l,S c).espp,u!ttles !,étJlljltùm .· ,.~) ,1

. , ~~l'pY~E en ,:Zfz.'i fiu..'rtppljqu1 .g.u.:yhoNt?gtl' 1" •
'ventlop ~es horlog es I~ p,~ptjfll,e . ,qli.'9D ap,pelle 1im,;
·pJew.em,pelO!dllü • efi .<;l~r l il l'jnd~.Qr~e :!:i~llfe\ûe ~~
û,78~ Jl)~!fé: .Huygb,Cllf,& .<ft,I.!!é~;s'.en difp !J.~nt ~'P0lV
n.~W' ..1.:<; :wep1t~r ,qw '! .f31t up. ;V91~nl~;c9}:!fidénble

' [ur ce (19 et , ~le.~Jare ,qu'o~ '.Il'? ;~l'ecute sette .efpe~
~'horlo$.e qu~en 1657 ; 1!;::",qU'9n n'en ;~ imprimé 4
defcription' qu'en i 658. Bec;kH, dans ra: "..~Ya 4irrtt·
ti en,di umJ'.oris theoria, (e,décJ!I,r,e v,ivem~pt pÇlur~a.

lilé ,e, '& rapp,orte ( à la yç r# ,de la f éç9'1demam)
'toute l'hifi<iire de 'cett.e' invent~on , '!i9utant qu'un
rioiii1J1é TheJ!ür, llOrloger du pe,e du ~ralld ~uç di:
T?fca~e, qui vivoit ~e fori .téf')s • pr O}t.filit If pre'
imere pendul,e à 'Florence , fous la dlrethon dç,Ç.a­
liléc, Gtûil~o, & qu:il.en.~V9!t.e~YëYé:~i!n04e~e
en Hollande. L'academle 'deI Çlmemo dit expTeff~~
ment ',. que l'appl ication du p'~ndult i\l~ mO\lv~~nl
des horlo~es avoit été d'abord propofée par Galil~.
& que c'et9it fon 6ls ViQCeJIt9 G.alilei flui l'.~YOlt

mis l~ prem~e! 'en pmiq!Ïe:ep. 1949. ' .
Quel qu 'ait ~té' l'auteu,r de cette invenuon. ~u"

moi tis-efi - il certain qu'~lle n'a reçfJ. fa perfe~on
que ç1e Huj~h <ins , lcquel fait remarquer ~vec /b~,
que fi Calilee en a-eu-ql!flqu'idée. au'mOinsnf 1a-
t-il p~s portée ~ fa m..afur~é. , . , ;

C'~ft en 166,2., que M, fromentil, hol1ando~, a
fait ep 'Angleterre laprenlÏere p en dule. '

Le ptndul,e ~n tarit qu'appliqué à l'horlog~ 1e
compofé d:une verge d'ac1e,r ; 'A B ,fig. :'.!- ( /- .
la p"fdule aflco(Zdes) fufpl!ndue ft un pOint fixe P,
de fa~on qU'ellç pui1I'e 'fe /nol!yoir liorement a~t°fa
de 1111;' & d'un ,corps graye B ', ':1liqucl on donqe
form~ !enticl!!!iirç , afii! da Q!minuer la ré1iftanceque
l'air apporte à fon mouvement. , ,

çe qui rènd le pe'}d,ilt ,tHhpérieuf aux autres~:
gulateurs, c'cfi que perdant'fprt'p'eu qe fon,moyvJi
ment il cfi entretenu en Vibration p,ar lIne lare
très-faiblc li Con égard, &,rdpnt p'ar conféquen~Je~
inégalités influent bien moins fur fa j~fie1I'~. "

;0.98 ,p E N
'un petit mouvement prefque inf~nfible de ',1ibr<ltiop
<ou d'ofclllation ql\e,<!.oit a.~oir , fUJ,vant quqlquc:;,ptû­
,lofophcs, un :Ioqg PU:ll!'tle ·att<!c4é ~"~JH..ell ~ un
.p lancher , & ,qu'on yJilifi'e en x:cpos•. \. .' ' l,t
, Il elt certain que le ,centre de gravite de la terre
,,change -continuellemcntAclM.ce, neJllt:ce .que~p~r '
.l e mouvement du flux & reflux. P'oyt{FLUX ~~~

1JlE~LUX;9r:cè \1lou:~ellJ,C:llt;,4~1)$. te çen~J:e 9.C gravite
;doit produire lllle ,altér'!tJ.on H~~I'!": ..dlr~-'hQn ;~Je
-m ouy.cfl\enf d.es:grav;e,5. .R~.e, ~;!~v.QJ,r fi ,c,~tJ.e ,a.tteraL

'ti on efi,fe:n1ilile. Pour cela lJ ' (~lit ,;fufpcnp r.e . ;1 . \111
iPlancher';1ln long'P~!1lt. ~, yolr ,fi ce p'e.ndt!l~ :e,it
, qans.u~arfuit rep.O)i. U~,gent~lh~p1Il1ede .o. <\\lI~hllle:;

'llQmlqeJCali~o,n ,d()~emns , fll!!l de,Gafi'e/!dl , ~.>:.a,n,t
~fàit, cette cè:\"Rerie\l,C.e J1!r,u n ;p.!!!di.i{e ,~e:tx:ePte ples~
,pré(endit ,y àvoir ~feIY.J :du.Il{?ux.elI\ent'; ce ,~\11
-occafionna entre les Savans une ilifpute ,dont:Qn,p<mt
voir le détail dans ,llhillQix:e ,d.cJ ) q démi.a ,de 17;p , :
'~ep'uis ~e ten~. d'.a~lti.-el>l!l~ o)).t,entr~pris,<;l;.i'épé?
'ter la,même'exp,énel\ce, '9c,OlJt .tr ouy e i es réfulrats
Mérèns") lesuns tenant pour .:!e :balil,J.1,cement , ,les
'autreslè 'iÙaat.Enfin M. Bouguer, <;l",ns J.e.s.Mlmoi(e.l',
-4e (.u:atUmii .'fit' t7 j 4", a traité ;<;~Ue .matiere .avec
.beauconp de Join .;& i,1 en réfulte qU,e Ia' réciproca­
tion'dll 'pdu/uft , -.lo.rfqü'il y.en ;a , .tient ) ,.une caille' ,
p(ochaine & irréguliex:e,~.ne.peut être .lIUre ,au' rang

" -des phénomenes;généraux q\li dépendent,dufyfième
<1ù-roonde. (0) - , • . : '1: ' _~.
- .I>ENQULE, f..f.~( H.orlogeT~e, )efp.ece d'horloge ?t

.11,mJuÛ" exécutée'en ,génér,a1 av.ec,plus ,d e pr éèifion
q\le'l~s ,h?r o..g.e~ de ,cette efpecll,.& 9-l.!i.!1'~ di~ere
'èlfen tiellement que par la dlfpofitlon de. fes parties,
,fur-tout <I.elà'pgë <Nire1I'emble{ort à celle:des morrl
·'tres: .' ; . , ..' , ~ , .. '," , .

Dans le tems :Qh,J:op. ,c0.l!!...me.nça .à ~ppli'Il!er le
pendule aux horloges, les 'prt mieres dans ·lefquelles
9n',etpp!0Y.i\ ~e ~ol~ea.u .~ép}ila.t_e,1Jr • t urent' p~~a~
bleme~1t appellées .d',!bord h<?rl~ges àr~dul~/~nÇu:~~
'fimplemen.t pendules ,; ~ com,m,e ces liorl<?ges n:,­
' toient que d'une grandeur medlOcre & ' faites avec
plus dé prééifion que'lesauu:es, ,i l efi arriv~ ,ded à 7
gue ma!gr.é:%te ;o4a,ns tO,ut~s les horlogef"on':ut (ub:"
futué 'dans la fUlte I~ pmdule au oal,anp c;r, 1,1 2 Y.j!
eu que celles d'une cer-.ta!nc; gr~,d,eur Il:; I~ont n9,~~
venonS <Ie parler,auxqqfJ.les (j~ ,alt donn~ le npm pc
J'endules. les autres ay ant' coriiervé célu(d'korlogd ,
é'ominê horloge de éloêher , de chambre, &c. , .
, On âifii ,ngue le~ pendules ,en général en f,enduü! à
p.ojds IX p'eniuü~ à refi'o!!. p~.nsl~~ pre!m~res, hl}~
tout~s les Pfn4u,les à grandes,vibratlo.ns, Ji. ,equ~;jR'!,
{.-c. Dans les (ecQndes, font ~9u~e.§ ~e!,1es, d~u,\e cer­

'taine~deur qui ont pO,ur prin<;ipe 4e mO}lYemen~
ùn reIron, co_mme celle~ q1!ife mettent f~r un pié,
fur'une tablc!', qui f.e pla!luent ~~n9'e H!?- ,m~I: ? &c.
telles !Ontordipairemen.t les pendules à .qulllze JO~I,r~

,à /Onnerie , les pu;d,q/cs à quarts, les Eendules ~ trc;v­
te heures , les p'enduüs à r,épétitio~, les fJ.enduÜs à
tr.ois parties; c'cfi-à-dire celles qui répétent l',héure
Iortquêi'on tire le cordon, & qùi fonnent en ,même
tems l'heur,e fK. les q~rts d'eHc;s·m?mcs. ~npn, ,cel­
les à !1uatre p'arti~~, 9~ J o~9'e les prop'rié~es de,ce~
d erllieres ont encore celle d etre à réveil; il Ya en·
core des pendules à carillon & des pmd!tüs à'remon­
tpir, qui f~m~ ~n cw.~!que façon à P9ids & ~ refi'on ?
la fo~~e '!1otr~cc Orl~11l,!!!~ étant }1D refi'ort employe
à fairc fonner la fonnene ~ lX en même tems à re­
monter un p.oielsqt1i fu.!t !Jllcr 1.~ mOllvement. royer
REMONTOJR•

• PENÎ>ULI" D'ÉQVATJOr;, (l!pr!pgFri~,) efl?e~r. qe<
pendule conllruite dll façon qu'ellç !Jl~qllC& l'he!l~
re du tems yrai. & c~le du telpS !JlOYÇfl; au tpoye~
-de ~oi, la pitrérC'lce entre ç~s peux.ef~ef=cs. d'heu­
re, indique l'équatIOn du.folell. Quolqu 0ll-Ilt ~om~
G1cn~~ 'ge ~f~~J1çonc h~llrç Hilk è;~ J!P.1'1Pgç~ çu-

(.
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PÈRI, C. m. ( T erm« dc roman ajidlÙ/Ul. ) Les pir;"

(ont dans les ro mans des Per(., ns, cc q le f( n d.! ~
les n ôtr es les fée~ ; 1\: l' ai'~ clu'il s habire~ r fa nl,l Ce­
nllif/art, comme la Féerie .ctlle pay~ O ~j f1 ().~ (cc:. r~­
fid~Ol. ce /l·...11 pas tout, lb on~ ae~ p"m ! em Ile . ,
q UI fon t les plu s bell es & l e~, melll ~lI rcs cream res et 1

mon de; mais leu rs péris m âles ( q l;' lis nomment "'~lj
& les Arabes Cillll ) fon t des cÎpnl:: ég alement !.l S
& mé cha ns , des gén ieS odieu x qui ne (, pl - I C~n[
qu 'au mal & ;\ la guc rre. VoyC{ , fi vo us n men
croyez pas , la bihlioUlCqlll orio u .d« de d'Hcrbd ot.
(D.J.)

PÉnl, ( Blol.fon. ) L\: terme p l ri (c dit des picces
qui font .ext rêmement raéc6 ur cics, ,i la différence Je
cell es qu'on appelle alaiftes. Les cadet de Bourbon
bri fent leurs armes d'un b âto n pù i en handl , lX le
batards , d'un bâton péri ln barre. ( D . J.) ,
, PERIANTHIUM, (Bo/(1II. ) calice particulier dé

la fleur. Ce mot , dans le fy llême de Linrrœus, 'défi e
cette e/i>ec l:' de calice ~ui d l composé de p ufieu rs
feuill es, o u d'une feul e •cuill e di viféc en divers ( g­
mens 'qui enviro nne nt la par t ie inférieure d la fleur.
(D. J.) .. ,

_ P ÉR IA1>'TE, î . m .'(M: j . c.'anc.) Les anciens n orn-'
moient p.!riaf lCs les rcmcdes qu'o n mcu oir ex: ' rieu ­
renient fur 16i , pour préveni r de cert a ins maux; 0
pour les guérir , &c. Pline dit que de fon crns q uel ­
ques g~ns croyoient rendre les che vaux :n iàtigabl es
à la,courfe , en leur attachant (les dents de loup. On
port?i! fur foi certaines pier res préci~I:::5 co m !a
jauniû e , le ma l caduc ; &e. Ces l'ratlques fuperili­
tieufes f~ font perpét uées.) ufqu'à nous, &: fe perp é-
tu ero nt lufqu' ;) la fin 'des fied es. Les hommes da ns
touS les ' tems & dans tous les pays, ont un grand
f<in~ de cn!dulitê pour ces fo,rtes de rem ::des', qu i
n'ont d' aütre vertu que celle' ",.l' ils empruntent d'une
im agination viv:ement ,fra ppé"c. ( D . J.) . , '
, pÉ~rnOLE, f. m: ( Lid r.) efoace de terre planté
d'arbr es & de vignes qu'on laiffoit at:tour des tl."tn­
pies; il ,é to it r en term é par un mur confacr ; 'at:."c: di-.-i~
ni tés du heu; &. les fniits qui en provenoient a partè­
noien t au x prêtr es. C'cI~ ce ' que les btins appel­
loien t lCmpli conccptulll';'{elon Homnan, 'qui cite les
notes 'de Saumaife fur Solin. P.:ribo!:LS étoit le m~me

que.faccllu;n , lieu fans toÎt & c~nfacré aux,dico.lx.Le
. 'piribol: ,des ',églifes des p remiers chreüens, co nt enoit
~es cellules, des peti ts jar dins , des bains, des co urs
& des po rt!:gues; ces lieux étoient des afyles pour
~eux qui-s'y étoient ré fugiés , comme nous l'apprend
un é ' co nfritu tion de' Tliéodofc & de \ alent iru ' n .
(D.J.) " .

, Pli RIB 0 LE, (. f. ( L è.'l:ieog. medie;) ,,";l~').lf , de
':n p' (;"' lIl1 ' ; v , tIlvironner; terme employ é tr éqnemment
pa!" HipP?crate , & en d~fférens Icns d~~ {es ou ' ra­
W~s. Il dc figne c~mmunement , un tT.7nJPort des hu­
'm~l1rs:,. ou de la. matiere ' morbi fiql1e des partiè:....in -
t ernes {ur 'ia /i,\r tace du ' co rps: (D.J.) ' · " .
• PERIllOLOS, ( Cril i:;. faer: ) Cc mot gre c déû~e

dans E7.éch . xlvij. 7: l'enc~intc, la clôtu'i-e la liàluf­
-yade ?,Ie mur qu i e ntouroit le p~rv'ÏS'dejlinJ l O ir les
,pr~tres . l~ f!gl~lfie, .dans l~ 1. (les Macch:tb. .'l'::": '; •

une ga/me qlll enVIronnOlt le f.,nauaiz:e: (D. J.)
,~ PE~m~!--USolI P~R,IBOLUM (G':og. ane. ) D enis
de Byfance ,p . la. dans 1:1a elë rip'tion du Bolpnore dë
Thra,c~ ' d~t ~z';lprès: le Dois d'Apollon à u' trouvoit
le P' p 6oluJ' ou les Rhodièhs attachoient leurs v3if­
feaux pou: les gara nti r des tempêtes: Ila jouteqiic de;
f on ' tems )1 ,en. demellroit" encore trois ' 'pierre~ , &
qu e le rel1c etolt t ome é de ': ië illëlfe. Le mot ""F'~o>".,
& pu illo/lls, dans la defcriptiQn donr Denis de B}'..
?-anc è l'acco mpagne, ièmlile dire que c' étoit"tin'm ole
une mu raille, ou un quai revétti. Pierrè G ylles , J:
Bo.fplzbnh r.:c: 1. l • c. ,.iij. juge que 'ce lieu ell le m~
me qlîc les pécHeurs nonimènt aujomd'hu\ R!zbd"û..

', : .. ' . ' 1. ')' Y' fij , :J

[p, E I~ -

.. & on l'avoit en grandc vénérat io n , ainfi que
cI,~ent he Ciceron. Pera«plfIum allliquiJ!illlulIl & jafll/i/-at eu ' '' . If' r r " .. ,
'Ïmum DidlllZ f eillllls t.J/ ~ ' hl tJlloquc Il Ct, nua:tlunl U'"

J;' l ' IUlIl elTè ex i" ra D" ",a quod h" bcb.ll u üri dctrac»
Jpo la 'JI" ' 1')' ' J' 0 r-' V, alqll< ab/ilium c{fe ICO: rat. u . III crrcm . ,
mm , .. hèf fi nn 1 D ' d

1 Quoiquc la D iane '~~p elc d,urp,~ 'bt a Jane
à

IC

Per;;e, cèlle-ci ne IainOlt p~ avo ir onne part ' a
dévotion des peuples. ' " t '

11 s'y faifoit tou s les ans une nom~rcufc. alfcm blec ; ,
c'ell alors, fans do ure , qu e ~'OI.1 '1 chantoit les hy~- ,
nesqùe D amophil a, contempo rame ~e Sappho, aV:0 lt
compofées en r honneur dc ~ette dc~lfc , & qlll fe
chantoient encore au tems d Ap,oll ol1lus de fyane.
11 y a plufieurs médailles qüi p~rl'c~t de la D iane de
Puce, n'n a;;; :'fTIf"C. Voye{Spanhelm Jepr.rJlam. &
ilju IlIlmiftrlat. p. 78 2• '

11 efl fait mention de Perce dans les aaes des Ap Ô­
tres, C. x ii], v . '4. Comme elle n'étoit pas maritime,
il faut que faint Paul ait remonté le fleuve C c ûron
pour y arrive r , ou qu'il foit.allé par terre , dans le
dèffein qu'il avoit d'y annonce r l'Evan gile. ' ,
, Pe~g: ell à - pr~fe,nt en 1!1,1 : t rille é~at: ,le ~ége ar-'
chiéplfcopal en a etc !:ansfer,e à ,Attaha , 1une des 14
villes qui en d épendoient auparaval~t.

Le fameux gé ometre .ApollOflillS , dont on a un '
iUl traité ,desfeaiOlls coniques , étoit na tif de P uce. Il
vivoit .Iou s la 134. 01ympiai:le,ve rs l' an 244 de Jcfirs­
Chrifl ' & au commencement du regne de Pt o lom ée
Everg~tesr<ii d' Égypte. li ét udia lons·t ems à Ale­
xandrie fOl;S les difciples d'Euclide, & II mit au jour
plufieurs ? uvrases , dont il,ne nous re ûc que c,clui
des feElions co!uqu es, que glufieurs ~\lteurs ancIens
ou modernes ont commente ou tradlllt. Nous 'avons
encore le commentàire qu'Eutocius d'Afcalon fit fur
les quatre premiers' livres de cet ,ouvrage , avec quel­
Ques lemnjcs & corollaires de fa façon. Nous avo ns
iÎuffiau nombre de 65, les lemm es qu e Pappus difpofa
fiirles coniques'd'Apollon ius:, Entre les modernes,
il fullt lire (Vincent io ) Vi~ani , de maxilTlis e- mini:"
Omis geomlt[ica div inalÏo , i l} quirltum lihrunz conicoï
Tlun~pollOllii-Ptrgœi. Florence 1659, in.:.jol. (D.!.)

PERCEE , adj. ( MyU10l.) filmom de D iane' p,ris
a 'une ville de Pamphylie, Oll cett e cI~elfe étoit hono­
rée. La D iane Pu g« cil repréfentée ten ant un e pique
~e la main g~uche , & une couronne. de la droite; à
tes,piés,'eit up chIen qui tourne 'la t~te vers el le' ; &
~U1 la regarde :, comme pou r lui demander cette'co ù­
ronne qu'iI-a mérit ée.par fes fervices. (D. J.·r':·
, , PERCt;Jl:3R~OS, f. :n0"('j~olâ~ri~. ) nom',prd prc
d un f.mx·dleu des anciens Cltnuahlens & Pruffiens.
tclon Hartfno èli ; dans fa déuxieme dilfertaticin dtfif­
tis Vet. E ruJliorum. Cet auteur fertile ' en' fiaiolls ' dit
qüe ce dieù,préHidéit aux'frltii~ de'lâ te'rre ;Jgiie\es
anciens peuples célébroient fa .fête le 22 Mars " en
paffant la journée en ré jouilfances ", en fJl1ihs ~' &
p~rticulierement à boire ' une graitd è ,qu ànti iC-t de
blere. ('D. Jo') ,. " , Je', , .r: ' " ....;",,::

P~~~US ; OÙ'PERG USA ; (G.~og: 'ane.) I~c ~âe ' l''zl~
de.S,lclle; à 5 milles 'de la vi llé 'a'Enna , .du ' èôté'H~I
mIdi. Les ~oët,es ~f~nt qli~ 'ë"e:fi,près de cc la'c 'que
l'hnon r'dVlt P!,oferpme. ' ,(::;o111me les anc iens avoient
l>eaucoupJde V'énérat ion p·ollr.le làc de Per'o-Ûs on
,cr,oit qu~ c;el1~~ ce lac dont l<:;labdien entend p~rlc"r
dans ces verS':" ~ ' . ' , '\ .. ' ' , !

: • .. ' : • ..Ad;;'it:i; i~'altum
Cernenuis OCIIWS '; ,e- lait perv ius /zu:noï ,
D ucit in offinfos /iqlliJ'!.Jù b.gurciu vif~s :.
Im aque peTjpicui prodil ficTua pro/lfndi. '

Ce IOle a qüatie mÙles de' circ1Îi~; & au lieu qu'il 'fe
,tr ouvoit autrçfo~s, a~ milie~ d'u!1eforllt, aujourd'hui
{es. bords:fo~t 'plant es de vI~ne; .on ny voit point de
.pollf0!1s" ma}s on y poun:01t pecher une prodigicufe
guantlte de'couleuvres, ('D, J.) , '.

T0Tll.e XII. " ,\, ,



P' E R .
'(ultez 'cet endroit fur la nai/fance; l'éd tirtion; ICI
-études, le féjour de ce philofophe à la cour de PhI­
lippe &: à celle d'Alexandre, fur fon -:uachcmc:nt ~

-fa reconnoiffance pour Platon fon maitrc , fur (.'1 VIC

dans Athènes, fur l'ouverture de (on école. fur fa
maniere de philofopher , fur fa retraite à Chalcis, fur
(.'1 mort, fur fes ouvrages, fur les différentes parties
'de faphilofophie en gcnéral.Mais pout nous confor­
mer à la méthode que nous avons fuivie dans tods
'nos articles ' de Philofophie, noüs allons donner ici
les principaux axiomes de chacune des parties -de fa
doétrine confid ér ées plus attentivement. - .:::- , ;
· 'D. la logique d'AriJlote. 1. La logique a pour objet
ou le ,vrailremb!able , ou' le vrai; ou , pour dire là
"même diofe en des termes différens , ou la vérité
'probable , ou la vêrité confiante & certaine; le vrair·
lèmblab[e ou la vérité probable appartient à la dia­
-Ieétique, la vérité conûante & certaine à .l'analyfè.
Les démonl1rations de l'analyfe font certaines; celles
de la, dialèaïque.ne font que vraiffemblables. ,

, -2 . La vérité fe démontre, & pour cet effet ' on fe
ferr du fyllogifme, & lefyllogifme ell ou dérnonûra­
'tif& analytique, ou topique & ,dia[eaique. Le fyllo­
'gifme cil compofé de propofirions ; les propofitions
font compofées de termes limples., ' .
, 3. Un terme ell ou homonyme, ou fynonyme, ou
'parony me ; homonyme, lorfqu'il comprend p,lufieurs
' d iofes diverfes fouS un nom commun; fynonynle ,
lorfqu'il n'y a point de différence entre le nom de la

·chofe & fa définition; paronyme, lorfque les chofes
qu'il exprime, les mêmes en elles, different -par lâ
rerrninaifon & le cas.

· 4,On péut réduire fous dix clafles les -termes uni­
voqties ; on les appelle pr&dictfmens oué aû gon..s: .

5' Et ces dix claires d'êtres peuvent fe rapporter
ou à la fubllance qui cil pâr elle-même, ou'à I'acci­
d,enÙlûi a befoind\m fujet pour être. ' . ' ;
" 6, La fubllance ell ou premiere proprement dite;
:-qu i' ne peut être le predicat d'une autre, ni lui
adhérer; 0\1. feconde, fubfiftante dans la premiere
' comme'l es·genres & les efpeces. ·' . ~

,:c 7' Il ,y: a neuf claffes d'accidens , la quantité, la
' reli tiorr" la qualité', l'aaion, la paffion, le tems, la
lituation , l'habitude. " ,

· 8. La quantité ell ou contenue ou difcrete ; elle
,n'a point de contraire; elle n'admet ni [e -plus 'ni le
moins, & elle dénomme , les chofes, en les faifant

:égales ou inégales. - ' " " --. ~

- 9" ca 'relat ion ell le rapport de toute là.' nature
'd'une' chofe à une ,autre ; elle admet le plus & lé
moins; c'ell elle'qUI entraîne une chofe 'par une au-
tre , ~ui fait fuivre la première d'une,precédente, &
'celle·éi d'Ilne feconde" & gui les joint. ~ .
s.' 1o.r.;;rqualité fe dit'oe ce ~que la èhofè eft, & l'on
en dillin~le de quatre fortes, [a Clifpolition naturellè
&'l'habitude, la puiŒiitce & l'impultrance nanrrelle~
la paffibilite & [a pallion , laforme & la fioure ; elle
â tlme,t inienlite ~ iéniillion ,:& c'ell elle q~i fait què
les cnofes font dues fen\blables ou ditremblables. ,
,', ! I. V~ai<;)fl & [a pa~!.0!l ~ [a .paffi9i, de ,celui ~qui
f9,!!lfre;.1 allIo"., de ceIJl~_qul f~ut, mat:que ~e mouv~
ment, admet des contraires, mtenfite & rémilIion.
• 2. I.:e tems & le lie l , la finiation & ' l'habitude
indigüent les cirçonft nces agla chofe défiunées par
'êes mots. ' .' " ' ., - " .
, 13" :Après ces prédiéamens, il fd\Ît c~nfidérer le$
t!!~es qui~ ne fe rédllifent p'6int à cé fy,llèmè <lè
clatr~s ; cO')'lnie le;, ? ppôfés; & roppom~~ 'cil '0
!,e~tlve, ou contralre ; 'ou privative, ou contradi.

, aOlre; la priorité, la funiJ[ianéité , l'O'mou emetit;
l'av'oit. - , ... _J - , ' . i"' '' ' . ' .):) ' )
";-'I4"L'énonciatioo o\Üa p'rop<?lit~on'éll compofJé
de termes-ou'lhots ; il faut III rapportèr' ~l'1a doUrine:
de l'interprétation: . -; , ' .

FER
, .mbrane commune dont la môëlle(Olt éou-

IlUClùi:; me 1 5 os dont leS cavités font pleines d'une
" vcrte anso~euf~ & Il>on{;ieufe, ou offcufc & 61a­
Jobllan'Œ ce qui ne feroit point furprenant ; car il
11le~te'\d e , l'alors la moëlle n'cf] pas ramaflée dans
eft e~1 lentcqa\vi~é mais qu'elle fe trouve dillribuée

,~e Jw e , .
dans p[u!ieurs cellules, "

, Le meme auteur décrit en!=~re dans,l endr~)It'CJue
ns de citer une poruon de 1os de lacuifle

nouS veno , , , d d' '/i'
d'un t:nfant. Il parut dans I~ cavIte, e cet os, IVI e
avec une fcie, une membrane, rmnce ~omme,un<;
toile d'araignée, qui ,enveloPPolt [a moelle , ~ qtll
" rfemée de petites ancres. Il efl donc év idént
etOlt pano , é i .' 1'1 Y a dans la,cava rntcneure (es os une -rncm-
,qbtl 1e m'Ince telle nue le périoJü interne. Ge "dont

ran , " , il. fi - branè '"1 ft érrnis de douter, c err 1 cette mem fane ap-
Iet"!nt à [a moëlle, ou Ii elle tapilre l'os en qualité
Pd!! I.'r,'o.n. interne ou li elle ell dellinée à l'un & ù
up~., " , -

falltre emploi. "
, Si nous examinons avec attention ce que Clopton
Havers dit dans fon oJllologi• ..n.0u~elle, ~e !a Ilruc­
iure de la moëlle , il nous paro~trOlt fort v:al,fem~la­
ble que la membrane en queflion en cil èlillmguee ;
car cet auteur avance que la ~oëlle en,tiere elh:on­
tenue fous 'une membrane mince & tranfparente,
gui eû en quelques e~droits 4'un<;,couleur rougeâ­
ire comme s'il y -avOlt de petIts v àiffeaux fanguins , ,
qui n'appartenoient point du ~~:>ut à. la ~~~~ane
quifervoit d'enveloppe, &;:qUI! 3;VOlt féparee.,

On lit dans cet auteur, immédiateifient après ce
'~e nous venons de citer, q~e,!a me:nbr~ne dont il
sagit non-feulement ell attachée à los par des pe­
tites~eines mais s'inlinue meme dans les pores obli­
<mes don; la furface interne des, os ell percée. A
s\en :enir à cette defcription, on prononcera fans
balancer, qlle la membrance mince q.lÎenouse~ami­
nons ici, eil adhérente à ,[a furface mterne des '!S ,
& que des vaifleaux forment fous elle une nouvelle
membranequi couvre [a moélle; & conféquemment
que le pério{l.interne eft diilingué de la nioëlle à la­
quelle il êllcontigu. . ,"' _
- L'ufaoe de ce püiofl.. interne fera non-feulement
de diftr;buer des vaitreaux artériels dans les vélicu­
[esmédullaires, & de recevoir à leur retour des vé­
{jcu[es médullaires les ,vaitreaux veineux; mais en­
core de faciliter l'accroitrem;mt & la nutrition des
os par le moyen dë ées vaitreaux -qu i entrent ,4ans
leur fubllance & en fortent. . ' ,
Il ya telle maladie (lesos, qui fuffiroit peut être'par

les phénomenes qu'on y-rëmarqué ,pourachever 'dè
confirmertout ce ~ue nous venons de dire du pirioJle
interne. Ruyfch, thifa"r. /0. '", '79, donne la de­
cription & la ·figure d'Un cubitus' carié '&: èorrôde,
~ans la cavité duque[il y;ayoit un tuyau otreux , en­
tierementféparé _de,la fUDllanceexténeûte de cet os,
&mo~i1~'e~ ~ous fens'.Il ~Il ~trez vr:iif!'e\nblab!è que
lapartIemteneure de l'os, a1a 'nutntion de laquelle
fertprincipal~me.!lt le p"ér~ofle interne, ' aTIlntété af~
fe8:ee avec ce périoJle même; la partie in.térieure &
tubuleufe de l'os. s'e.ftfépan!e de fa partié·éXi:én et.re;
De-là naitrent-dcs inflainnlations dans Ïe' plrioJl. in .!
terne, maladies qui p'afièront 'à ['os gui cil contigu;
~e niêmequ'à là moelle !lui dHul:ijaé:enïë ;-ÎnaÏ5c' en
ellafI'ez für ct;tte matiere.-(D.J.) '.. _ ' . . -

PÉRIPATECIENNE PnlLOsoPHlE""ou PHÎLO­
SOPHIE ,D'A RIS'I:.O-t:E , ,o~ARISTOTÉÎ.ISMÈ· , ; (Hijl.
~',~ Ph:0~ph.)Noùs h":l>flS'trà ité fort ,au ' long du
,~npatetlClfme " oû- de la p'hi[ofophie d' iWifiote 9
~amd. ARISTOTÉLISME ~ -j\'nous en refie cependant

es ~liofes intéretrantes adire ~.qu'e nous 'avons' ré ...
lerve~ pour cet article , .<[ui fervira de' complément

.celw du premier votunie ~e"éet ouvrag " l ", ,
D •.la~vi. 'tf;1rijl~l<. N~>u~,n'avons rl~\I à a~outer à

ce~ en a ete dit à l'amç/ê"l!:. 'I S T O T E r.ISlIU :: èon-



P'E S
au'il ét ôit ù'aiUeuts, avoit en~rev' t " . ; '
1,1 ., druce te ven" '.'a exprimee ans Ion deuxieme lin ,e, l'(
-vers t e ~ar ces èmx

Omnia qllapropu~ debentpu lnan .
"'" deri e '1UutU1ll

A!.quc pOil ertous non a:'1I1Ïs concitl1.jerri,

. Une vérité découverte en amenepr r. ,

G lilé elQUetou'oune autre. a e ayant enCOre rema " 1 UIs
vitelles des mêmes mobiles éto ienr plus

rque
dque les

1 ... 'l' d ' gran esJ • · •e meme ml leu, guan Ils y tomboient d'une ""ll)

teur plus grande, tl en conclut que puif I~'
d~1 ~orps & la denfité du milieu reflant I~~tpo:ès
differente hauteur apportoir des chan e mes la
1· • a: •r g. mens J.. .
es vitenes acqulles en tombant, il fàlloitqueles:

enflent naturellement un mouvement acce'I ' , ljlS
1 · dl ere\'ene centre e a terre. Ce firt cette obfen-atÏ '
po:ra à rech:rcher les lois que fuivroit ~n:le.
qm tomberoit vers la terre d'un mOU\'em 1JlS,

, 1 . 'l' , Il fi r: enr en-
e~ent a,:ce ere: ,uppola donc que la caufe :Ue

qu elle foit , qui fait la pefltntwr azit ésal qu ,
h . il. • d' ifib '" 501.leJnent acaque muant rn IVIlle & qu'elle impnm'

, 'llJ:.' b' eaurcorps au e e rait tom er vers la terre un m .
• j l 'l' »Ô: ':OUle-ment ega ement acce ere en tems égaux e l'

1 . • fi' "1' , noneque es VIte es qUI s ac%uerent en tombant t
1 d 1 • C ,IOl1lcomme ,es tems e eur c ute, 'efl de celte ft'U!~

fUI?p~fit1on fi fi~llple que ce philofophe a tirétoUleli
theone de la chute des corps. ~oYtt ACCÉLÉRATIO~
& DESCENTE. '

, ~i~cioli & <?~imald~ cherch~rent às'affilrer d'une
vén~e, que Gah~ee avoir avancee d'après fespropm
experiences : c efl que les corps en tombantvers la
ter.r~ par leu~ feule pefanteur ; parcourent des efpJees
ql11 tont e~tr eux comme les quarrés des tems. Pour
cet .effet , Ils ~r~nt tomb.er,des 'poids du hautde plu.
fieurs tours différemment elevees, & ils mefurerenl
le tems de la c~ûte,de ces corps à ces différentes hau.
teurs par l:s vlb~a~~on.s d'un 'pendule, de la jufietTe
duq~le1 <?nm,aldls etolt ~ffure en comptant lenombre
d~ les vIbratIOns, depms un palfaae de l'étoile de b
qlll1!~ dt; lio.n par le meridien jufqu'j\ l'autre. Ces deux
favans Jéüutes trouverent par le réÜlltat de leurs ex·
périences, que ce.s différentes hauteurs étoient exae·
tement comme les quarrés des tems des chûtes. Cette
découverte de Galilée eft devenue par les expérien.
ces le f.'lit~e Phyfique dont ori eft le plus afruréj &
tous les Phllofophes, malaré ladiverfité de leursopi­
nions fur prefque'tout le ~efte, conviennent aujour­
d'hui que les corps en tombant,vers la ter:-e, parcou'
rent des etpaces qui font comme lesquarrés des tem;
de leur chtlte, ou comme les 9uarrés des vîtefres ae,
quifes en tombant. Le pere Sebafiien, ce géomelre
(les fens, avoit imaginé une machine compofée de
quatre parabQles égales, quife coupoient à leurfom·
,met ; & au moyen de cette machine dont on troU\'e
la defcription & la figure dans les mémoires Jel'a;'­
dJmie des Sciences, 1699 , il démontroit aùx yeux du
corps, du témoiguage defquels les yeux de l'efprit
ont prefque toujours befoin, que la chiite des corps .
vers la terre s'opere felon la progrefiion découverte
par Galilée. , ,

Il eft donc ·certain aujourd'hui ,0. que la force qui
fuit tomber les corps eft toujours uniforme, & qu'elle ,
agit égalemcnt fllr, eux à chaque inftant.l°. Ql\~les
corps tombent vers la terre d'un mouvement mufor'
mément accéléré. 3°, Quc leurs vîtefiès font comme
les tems de leur mouvement, 4°. Que les efpaces
qu'ils parcourent lei~t comme les quarrés des temt,.,
ou comme les quarrés des vîtelfes; & gue parcone­
quent les vÎtcfiès & les tems lent en ralfon fous-dou­
lilée des efr)~ces, 50. Quë l'elpace que le corps par­
coutt en tombant pendant un tems quelconque,cil
la moitié de celui qu'il parcourroit pendant.lemême '
tems d'un mouvemcnt uniforme avec la vltclfe ac­
quifc; &quc par conféquent cet cfpa~e. cft ~g3l .à cc-

PES
~l1ett un corps pef.'lnt fur une table horifontale , ricn
tùm~êchecc corps de fe mouvoir "Ir la table hori­
[ont;llement & en tout fens. Cependant il refle en re­
pos : or il dl: évident qu'un corps, confidéré cn lui­
même, n'a. pas plus de p'cnchant à Cc mouvoir dans
l~ ~t:ns que dans un ;autre , & cela parce qu'il, eft in-

diffi renta~I mouvement ou au repos. Donc.puifqu'un
corps fe meut toujours de haut en bas quand rien ne
l'en empêche, & qu'il ne fc meut jamais dans un au­
~re fens à-moins qu'il' n'y (oit forcé par une caufe vi­
fible, il s'ënfuit qu'il y a néceflairement une caufe
CJlli détermine pour ainfi dire les corps l'cfans à tom­
ber-vers le centre de la terre. Mais il n'efl pas facile
de connoitre cette caufe, On peut voir aux articles
GRAVITÈ & GlU. VITATtON , ce que les différentes
feltes dèphilofophes ont penfé là-deflus. Nous rap­
porterons feulement ici les lois de la pefanuur; telles
que l'expérience les a fairdécouvrir.

Cette même force qui fuit tomber les corps lorf­
qu'ils ne fo~t point foutenus, lèur fait preffer les
obfiacles gui les retiennent & qui les enipêchenr (le '
tomber: ainû une pierre pefe fur la main qui la fou-,
tient, & tombe, felon une ligne perpendiculaire à
l'horifon, fi cette main vient à l'abandonner.

Quand les corps font retenus par'un obflacle in­
vincible, la gravité, qui leur fait preffer cet obflacle ,'
produit alors une force morte, car elle ne produit au­
cun effet:Mais , quand rien ne retient le corps, alors
Ia gravité produitune force vive p.ans ces corps; puif­
qu'elle les fuit tomber vers la furface de la , terrer
roye\: FORCE'VIVE, ,
, On s'efl apperçu dans tous les tems, que de cer­

tains corps tornboient vers la terré, lorfque rien ne
les foutenoit , & qu'ils prefloi ènt la main qui les ern­
pêchoit de tomber; mais comme il y 'en a quelques­
uns dont le poids paroît infcnfible , & qui remon­
tent foit fur la furface de l'eau, foit fur celle de l'air, '
comme la plume, le bcisrrès-léger , la flamme, les ex­
halaifons, &c. tandis que d'autres vont au fond,
comme les pierres, la tet:re, les métaux, &c. ' Arif­
tote, le pere de la Philofophie & de l'erreur, imagi­
na deu.'( aT>pétits dans les corps . Les corps pefans
âvoient, telon lui, un appétit pour arriver au cen : '
tre de la terre, qu'ilcroyoit êt re celui de l\lnivers;
~ les corps léaers avoient un appétit tout contraire
gui les éloigngit de ce .centre, & gui les portoit en·
liaut. Mais on reconnut bien-tôt combien ces appétits
des c'orps étoientchimériques. · . " .
, Galilée qui nous a dOIUI': les véritables lois de la

'p ifizntm r , combattit d'abord l'erreur d'Ariftote,. qili
croyoit <J1!e les différcns corps tomboient dans le mê­
me milicu avec des vîteffes proportionnellcs ;\ leur
Î11affe. Galilée oh'1 affiu'cr" contre l'autorité d'Arif­
tote ( Ilnique preuve que l'on connilt alors) , que la
téfifiance des milieux dans lefquels les corps tom­
bent, étoit la feule caufe des différences qui fe trou­
vent dans le tems de leur chiite vers la terre, & que
danS un milieu qui ne rélifteroit point-du-tout, tous
les corps de que1quenature qu'ils fllffent tomberoient
également vite. Les différences que Galilée trOUVll
dans le tems èle la chûte de plufieurs mobiles, qu'il
lit tomber dans l'air de la hauteur de cent coudées,
le porterent ;\ cette alfertion, parce qu'il trouva que
êes différences étoient trop peu confidérables pour
être attribuées au différent poids des corps. Ayant de

f. lus fait tomber les mêmes mobiles dans l'eau & dans
'air, il trouva que les différences de leurs chi'Ites

rc(peélives dans les diff':rens milieux, répondoient
à-pcu-près à la denfité de ces milieux, & non à la
nlalfe des corps: donc, conclut Ga,lîlé~,.101, réfiftance
des milieux, & la grandeur, & 1afpente de la filr­
face des différens corps, font les feules cauCes qui
~en ent la chûte des uns plus prompte q~Ie celle ~es
,,:uues. Lucrece lui-mem~, tout mauvaIs phyfiçlCn
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PESARO, (Géog. mod.) en latinPlf4u .
d 'Italie ; capitale d'une feigneuric de mê::

m
, VIU~

' l~ pl~lS gran.de du duch~ d'Urbino Elle eft~~:f~~
tile , prodmfant des olives, des figues elCCjuüi' _.
toutes les,co~modités de !a vie. SOn évêché:àè:
fragant d Urbin, -Sa pofition eû agréable fi •
hauteur, ~ l'embouchure de la Foglia da~s url une
Ad ' . d Ir d ,amer
. n~tlque,' au- ~"OUS · e pluueurs côteaux a

heues N. E. d'Urbm ,50 N. 'E; de Rome. L'on' 7
;35. latlt, 43 " 56: ' , . " . , g·3°.
, ~ Cette ville que l'on 'croit colonie'romaine futd '
tmite par -Totila ,. & rétablie quelque tems aprè e­
Be.1if~~re, 'PhlS'bell~ q~I'~lle n'étolt auparavant~'~
peut lire fur -les antlqUites de PeJaro' l'oU'ira.e in!'.
tillé 'Marmora Pifaurenfia, imprimé danscet~e \iU'
en r 738 ,in·folio. . , ,'. , , . . ~

, , , Jean-fra~çois .A:bani naquit ~P1àr~'''devintcar,
dinal ; êzétanr age de 51 ans ,Iifuceeda en I700a

. Innocent XI: il, prit -alors le nom de Clément XL &:
fiitfaéréévêque après fon exalt ation, ce qu'onn'avoit
pas vù depuis Clément VIII : ' . ' .

Dans'Ia '&llerre', entre Louis XIV. & l'emp~reur
il fe détermina fuivant les ' événemens "de la fortune~
L'empereur ç-dit le poëte hiûorren du uccledeLouis
XIV; força Clément X I. en 1708 'à reeonnoître l'ar­
chiduc pour roi d'Efpagne. Ce pape, dontondifoit
qu'il 'reffembloit à S. 'Pierr e ; p~rce qu'il affirmoit
nioit , fe repentoit & pleuroit, avoit toujoursr~co;'
nu PHilippe V. à l'exemple defon prédécelI'eur;&il
étoit arrach é-à la -maifon 'de Bourbon. L'empereur
l'en punitç-en déclarant dépendans de l'empire beau,
coup de-fiefs qui relevoient jufqu'alors despapes,&
fitr-toutParme & Plaifance ; en ' ravageant quelques
terres eccléfiaftiques ,- en 'fe faiftffant de' la vill~ de
Corn macchio. . . . , ' " " . . . , . , ,
. . Autrefois lIn'pape eût-excommunié tout empereur
qui lui auroit difputé le droitle plus léger, &telli
excommunication eût fait tomber l'empereur do
trône. Mais la .puiflance des clés étant réduite au
point oii elle doit l'être, Cl émentXI. animé par la
France, avoit ofé un moment fe fervir de la~uif­
fanee du glaive. Il arma, & s'en repentit bien-tôt, n
vit que les Romains ', fous un gouvernementtoutfa·
cerdotal, n'étoient pas' faits pour manier l'épée. n
defarma' , 'il laiffa Commacchio en dépôt al'em~e- .
i:èur; il confentit à écrire à l'archiduc, à notre tr~ .
cher fils roi catholiq.ue en Efpagne, ",

Une flott.e anglolfe dans la Méditerranée &,les
troupes 'allemandes fur fes terres' le foreerent blen~
tôt d'écrire à notre t:ès.~h~rfi,ls roi 'des~{pagne~~
ftlffrage au pape ,. 'lm n'etort nen'dans 1emp'red
lemagne , pouvoit quelque chofe {ur le pe~ple 1p~­
tlnol, à qui on avoit fait accroire q~e l'archl~ucetOll
mdigne 'de ré~ner, parce qu'il ~t01tpr?tége pardes ,
herétiques 'lm s'étOient rntpares de Gibralta;. du
, Le ' même' Clément XI. avoit admiré le livre
P. Quefnel, prêtre de l'Oratoire, mais il.le; C?nda:
fans ÏJeine' quand Louis XIV. l'en {olhclta ,d? ', ffi . (J.'Ull'la oule -Y ùzeam Domini, & la con tubon ,ru,1
tus. Les cenfures fuivirent fes éloges, &!tnge­
terre n'avoit point armé de flotte dans laMe lem'

née pour foutenir les Janféniiles. ,.tlui­
, :Aurefte, ce pape aimoitles favans, ~I éto; «:eU­
marne,. quoique la France ne regarde pOlOt {e1 9
vres comme un tréfor de grand prix. Il mffiltur~~
Mars 17" l , à 7" ans, & eut pour ~ucce eu~
cent XIII. le huitieme pape de la famllleConlide let-

Pefaro eft al1ffi la patrie de quelques gensd s re-.
tres , & entre autres de Mainus (JalOn), un. e ~rdu
miers jl1rifconfultesde fon uecle. ·Apres. avoif:rille
dan5fa~lIIleire fon bien & les livre5 au JeU, gOllt

.. ~.~. ~ro;, ~r;I.s:
1;e mercure', '. ; :~' • '7" 'r: '66:
'L'liu~le'dé vitriol; ; • '0: '7: ' 59;
'L'efprit de vitridl ,' : ; 'o . : 5, 33.
1':efJ.5rif dl! nitre; " O. - 6.. 24.
1.!ëf&it.defel ', : .. ;" .. 0: '5· ' 49·
L'ea1.!forte;; ', : : ; • ' 0. - 6. 2-3 ~

Le vinaigre' , '. : : :: 0: '5" '15.'
'Lé ~naigre' diflillé ; : 0: '5: ' 1 r,.'
L'e{pritdévin~ ; , . , o. 4: 32.
Le lait; . ", ', " : ... ' .. '0: . .5',. "0.
L'eau de riviere , .. o. ' 5' " 10.

L 'eaû crepuits ', . .. .. : 0.' ~: 'ti: '
~'eau ~ll~e ?: ': : ", ?", )::', 8., o. · h . ~ ~ :

raye{ là-deïlus le fameux Boyle ; dans fOI}traité
intitulé· Medicina hydroflati<:a ; Muflchenbroeck ; les
élémens de Phyûque de .M. Cotes, & la chimie de

_&erhaave.. (Le-CIuvalier DE JAUCOVRT:) .. ', ,
• PESANTEUR "POIDS, GRAVITÉ:, (Sinon.') lape:
fanuur eft dans le corps une qualité qu'on fent &.
qu'on diflingue par. elle-même. Le poids e!l: la me­
fure ou le degre de cette qualité, on ne le connoît
que par-comparaifon. La gravitédéfigne une certaine
mefure générale & .indéfinie de pifanteur. Ce mot fe
prend en Phylique .pour la.force que le vulgaire ap­
pellepejàflteur, & en vernt de laquelle les corps ten­
dent verlIa terre. Dans le.fyilème newtonien, gra­
-vité fe dit ,quelquefois de la .force par laquelle un
corps quelconque tend vers un autre. - .

On fe fert fréquemment du mot de gravitlau fig!!­
ré, lonqu'il s'agit de mœurs ·& de· manieres , & ce
mot fe prend en bonne part. Le poids fe prend auffi all
ligu:é en ~onpe part .; .!I. s'ap~lique ~ cette /orte d,e
inénte qlU nalt del'hablleté )oll~te ~ un e"teneur.r~­
{ervé, & qui procure à.celui qUl .le poirede du credit
& de l'autorité fur l'efprit des · autres; mais le mot
pejànuur au .figuré fe,prend en mauvaife part; elle eft
alors une,qualité oppofée à celle qu ï provient de la
pénétration & de la.vivacité de l'efprit .: '

Rien n'eft li propre à délivrer.l'efprit ,de fa pe/an­
teur naturelle que le commerce des femmes & de la
cour; la réputation donne plus de poids chez le com­
mun du peuple que le vrai mérite: l'étude du cabi­
net rend favant, & la réflexion rend fage ; mais l'une
&l'autre émou{[ent quelquefois la vivacité de l'ef­
prit, & le font paroître pefant dans la converfation,
quoiqu'il penfe finement. (D. J. ~

• PESANTEUR, (M,édecine. ) c:eft. un ~ta.t de non­
chalance qui vien~ d une tr~nfplratlOn diml,nuée, 6u
qui fe fait avec peme, ou bien ~e ce que 1on prend
du froid ainli que l'on s'exprime communément.
C'cft pou~quoi, comme cet état eft fort fouvent ac­
I:ompagné (l'un écoulement du nez., des yeux, on

448 P E S
pece de grès.. Yoyet Tranfaél:. Philofoph. nO. )'69" l

Les gravités fpécifiques du fang humain, de fes ré- '
fidences fibrenfes ..& celle du'feruin, ont été déter- 1

nùnées par le marne auteur. Tran]:Phil. nO. 361. :
Les l'ifanttnrs fpécifiques ' des liqueurs ont toutes

~té détermin ées lorfqu'elles- avoient le même de g'!'é
'd e chaleur i favoir quatre 'degrés' au-deffus du'ther-
mometre 'de M. de ·Réaumur• . , . . . , " '. , ,
" )hft bon d'obfcrver 'que' les .gravités fpécifi ques
-d es cOl"J?sfolides& des-corpsflnides ; font différenteS
'c h été & ' en hiver; cependant afin qu'on foÎt plus à
'P?rtée,ùe juge~'par comparaifon, fi les efpa ées de la
'dilatâtion caufee par un même degré de feu, font en­
'tr'eu.-..: comme-lesdilatationsdes corps dilatés, ou en
'raifoit réciproque de Ieursdenfités; je' crois qu'il ne
'feroii point-hors-de propos de mettre ici la table que
le doaeur Miiflchenbrock -nèus a 'donnée dès pefan­
'l eursTpécifiques des différentes liqueurs en été & en '
'hiver. ' , . , . . ', 1

, , y , , , ' ' En hé. En hiver.
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appellé la phllolopllie fainre . les dou " .
glOn qui en .en(eignoient le; vérités 7fS de la leIi_
en prariquoientles aut1:érités furent 'qe~:etes qui
loJQphes. ' , _, u esdep.\i.

Les divi lions d'une fcience éonçue d
généralité, furent fort arbitraires LaplU:ns t;'!e telle
la plus re1ue.a été celle qui rappoire la p~~~nn~&
la confidérarion de Dieu & à celle de l'h ~ '1'.!u !

A ' n. • 1 'li omme. rutote en mtroc UI it une nouvelle' 1 ".... '· fl ,ayO!'s rta genera une theoruicarumfcientiarûm l.l :b,CI.
tÎ;a> P!ZyJica ,The%gica. Un palfagedes'éne

a
• e;-:'

dlquera c~lle de q~!elques "titres leEles. Sloi~ ,Ill­
Philofophiee tres parus eJ!e dixerum moraltnl ~
lem ; & rationdlem : prima componi; animam:!::;;
rerum :naturam [crutamr ; tenia pro'Priuatis .. L.. &J1 <1 & ' '''''''11111eXI!Jlt rtUllI',am argumentarionts nepro ' .
fi !J'J' b E" "/IlS. " a u reptlnt. plturei duasparus Philofophia:p'l"
verunt eJIè > naturalem atquemorâlem' rarionalt '
,Jerunt. Deinde CUm iplis rebusco~rc~tur "mhi:ajirlJ1:O,.

fi
, -, 'J" .," fi" tt a-

nue, alfa filb '!ptete ve ri latenlia coarztur« i. I:./lI)
t d 'udi & 1 - " , l'J') fUIoc~m ,'lUl1~I ' eJU ICIO regu a apptltant, alu, nominl
rat~on.1l<l~1 m~ftx<rllnt : led eum_acc~(Jionem :Je 'naIU­

ralis partts exijllmant•• , Cyrenalci naturalia cum 10/:

naiibusfitjl~le;-llnt, & contenci '/uèruntmoraMus, &:
Seneca, epif!. 89' : ',- .. :' '. ' : ..

Les éco les ont adopté la ,diy,ifipn de uPhilofop!ù
en qu~tre parties, Logique; Mçtaphyliqüe, Phyi!que
-&Morale. '

2
0

• 1.1 ~fi ·;tems de pairer au 'fëcond p,pint deCel
articleçohil s'agit de fixer le (ens du'nomdelaPhi­
'lo.foph'ie, & d'en donner une bonne definition. Phi.
lofopher', c'efi, donner la raifon des chofes,oud:i.
moi~s la chercher, car ta nt 'qu'on fe borneàyoir&
à rapporter ce qu'on voit, on n'et1: qu'hillorien.
Quand on calcule & me(ure les proportions des cbo­
(es, lenrs grandeurs, lenrs 'v aleurs , on ell mathé­
maticien; mais celui qui s'arrête à découvrirlaru.

. (on qûi fait qne les chofes ' (ont '; '& qu'elles foll!
plutôt 'ainli que d'une autre nianiere, c'efi le philo-
tophe proprçmênt dit. -

Cela po(é ,la définition que M.Wolfa donnée de
la PltitoJopltie, me paroit renfermer dansfa brim t.é
tout ce qui cara8éri(e cette fcience. C'efi,felonlw,

, la fcima des poJjiblesen tani que' poJjiblts. C'ell une
(cience, car elle .démontre 'ce qu'elle avance. C'eft
la:(cience des poffibles , car (on but efi de rendre 1

r~(on de tO~lt ce qtii eil & de tout ce qui peut ê~e
dans toutes les chores qui arrivent; le contraue
ponrroit ar~ivêi. Je haïs un tel, je pourrois l'~mer.
Un corps occupè 'une certaine place dans l'u~lI~elS,

il pourroit èn-occuper une autre; mais cesdifferen,s
poilibles iiê pouvant être à-Ia-fois,il y a doncunelZl'
fon qui ëéiermine l'un à être plutôt que l'autre;&:
c'efi 'cette railonque le philo(ophe cherche &affig~;.
. Cetté. ?éfinition e~bra1f~ le''préfen~, le ~~
& l'avelllr,. & èe qUI n'a JamaIS eXIfie & n.
teI'a j<\mais, comm~ (ont toutes les !dées unll'er;
felles, & ,les itbfira8iollS. 'Une telle (clence efi un,
véritable encyclopédie; tout y efi lié, .tout~n ~~
pend. C'efi ce que les anciens ont (enll, 10 qu
Ont applIqué 'le nom de Philofophie, co~e no~
l'avollS vû ci - deffils à toutes (ortes de fClenc;s
d'arts; mais ils Île juàifioient pas l'ip./luence nnlver­
(elle dé cettè fcience fitr toutes les autres. Elle îC

(aurQit être mire dans UJ;l pins grand jour que pari;
définition de M. Wolf. Les pollibIes compr:nnen:'in.
objets de tout ce Cjui peut occuper I:e(pnt !lu, les
dulli'ie:des hommes: auffi t?utes,les (clences? to~out
arts ont-ils leur phil%pMe. La cho(e cil claIr:; .. ue
(e filit en ) uri(piudence , en MédCèine,.enPo uq el~
tout fe fuit, 'ou du-moins tout doit (e faire Pam quer
que ,rai(on , Découvrir ,ces ~ilifçns !k l~s ::aftes;
c'eH âonc'donneriaPhiiofop'hlC ëlcs (clences f1 je
dé ml!me l'architeék, le pcmtre) le {çulpteur,lIis

'rI~ P- H '}
\Dk\l' & s'ils n'ont pli: arrivédi la belle 'idée qu'ils fe

rmoient d~ la ià<vc/fe , ils ont au-moins la gloire de
l~avoir conçue. 1,;-':'d'en avoir. tenté l'épreuve. Elle
vevint doue entre leurs mains une fcieuce pratique
'q ui çmbrafioit les vérités divines & humaines, c'efl­
à-dire 'tout ce que l'entendement ,eH capable 'de dé-

ou 'l'il' au fujet de la divinité, & tout cc qui pellt
-conrribuer au bonheur de la foci été, Dès qu'ils lUIeu­
'r ent donné une forme fyrrèm atiquc, ils lè mirent à
·l 'e n(eigner ; & l'onvit naître les écoles & les feéres ';
:& comme pour faire mieux recevoir leurs préceptes
·i ls les -orneient des embelliflernens de l'éloquence,
'c elle-ci Ie 'confo ndit infenliblement avec la iage/fe,
,Ch C7. les Grecs fur-tout , qui tl litoicnt grand casde
l'art de bien dire, à caufe de ton influence (ur les af..
' ,aires d'état-dans leurs républiques. Le nom deJ..g:
·tù t travefii en celui deJophiJkou maître d'éloqum ee;
'& cette révolution fit beaucoup d :générerune Icience
qui dans (on origine s' étoit pr èjiofée des vûes bien
'p lus noblesi 0ri,n 'écouta bient ôt plus les maîtres de
la fagefle pour s'inûruire.dans des connoiflances foli­
'd es & utiles à .non'e bien-être, mais 1?our repaître
:fon efpritd é quei1:ions curicufes-, amuler (es oreilles
'd e périodes-cadencées, & adjuger la palme au plus ,
-opini ûfre , parcèiqu'il .demeuroit maître du champ de
bataille. ' , ' . . '). ,. .,

Le nom deJage étoit trop beau pour de pareilles
.gens , ou plutôt ilne convient point à l'homme: c'eû
l'apaha<Ye de la divinité, fource éternelle & 'inépui­
p\ll(a~I~ 'd~ la ,,:aie f.'lge~e. Pr~h~gore CJ.ui s'e,n ap~er­
çut , luofiltua a cette d énomination faltueuie 'le titre
'modefle de philoJoph<, qui s'établit de maniere .qu'il
a ét é depuis cc tems-là le feul ufité, Mais les fages ·
railons de ce 'chan gement n' étoufFerent point l'orgueil
des PhilO'/0p;'ls, qui continuerent de vOilloir palfer
pour Ics dépQ.litaires de la vraie (a&elf~. Un des
moyens les plu~ ordinaires do?t ils,fe iervlreft po.ur
(e donner du re lief, ce fin d avolt' une pretendue
do8rine de r éferve, dont ils ne faifoient parr qu'à
leurs difciples a.4idés, tan dis que la foule des au~iteurs

·éto.i~ . repue. :d'irifiru~ions va.gt:es. Les Phil~rop/us
aVOlcnt (ans doute pns cene Ide e & cette mClhode
des nrêtres ; qui -n'initioientà'la 'connoillimce de letirs
myderes ql!'aprè~. de longues,éprel! ~e,s ; mais les:(c"
cr ets des .ullS_& ' des autres ne va!01ent pas la peille,
qu'on fe ,donnoit pour y a,vo~r p~\'t. - , .' . ' . :
; DariS les . ouVrages 'phllolophlques de 1antlqulte
qui 'nous ont été confervés , .quoiqù'il y regne bièn
des défauts, & iitr-t(mt' celui d'une bonne lIlé(hode ';
on découvre pourtant les (emences-de la pillpart 'des
découvertes modernès. Les matieres qui n'a vo ient
pas béfoiIi du 'fecours des oJ)(ervaiions' & des inil:ftl:­
mens comme le (ont celles de la morale, ont été
poufi(;es auffi lqin que la rai(on pouvoit les conduire.
Pour là Pllyfique , Il n'efi pas (urprenant que fav~ri::
fée iles 'fecours que les derniers liecles ont fournis,
clle (urpaife .aujourd'hui de béaucoup celle des an­
ciens. On-doit 'plutôt s'étonnèr que ceux-ci aient li
bien deviné ën bien des cas olt ils ne pouvoient voir
ce que nous voyons à-pré(ent. On en doit dire autant
de la Médeeiné & des Mathématiques; comme ces
fcienc'es (ontcompofé~s d'un nombre infini de Vlles,
& qu'ellès"dépendent beaucoup.' des expériences .que
le harard (cul fait naître, & qu il n' amene pas à l'piAt
nommé: ; il éll évidënt que les Phyliciens , les Mede­
cins & Mathématiciens doiven'i: rt:tre namrellemeiir '
plus habiles que les anc!tms. . " • _ r .

Le nom de Plûtofop/Ile'demcura toujours vaguc , .
& éo inpriiidàns fil vafic e~ceint~ , olltre la conn~i(­
rance des eno(es divines & numames ; celle des 1015;'

de la Médecin'e .& ml!mc' iiès diverfcs brancnes 'de
: l'érudition Tcodrme la Grammaire " lâ Rh étoriquc ,

laêritique'; f.111S ·en cxccpt~r l'Hilloir~ ~ l~ Poefie; '
Bien 1'1~dll)aJradans ~'Egh(c; la .Chnfill1l1liine fut·



" p fI\{
~eligieu:, qui concernoit chaque trib~ " . :
lis tenoient leur COur ordinal'rem Jlartieuliere'

. II' entdansl •portique appe e C"atl.'Îo" & quel c • e grand
, . '" ~ quelolS .1._,' l''lu on nommoir bOXO>'.,.,. Potter Arclut U4IlS Ce iIl

, J. p. 78. (D.J.) . ' ol·gr"9,(olll,
. PHYM~, f.m. (MMee.) rpO/UI- d , ' ,
de moi-même; ce mot défigne d~nse ~"'~.,! jt n:iI
générale toutes fortes de tubercules ' d'gmfication

. , '1 r. 1 ou etum'lm se event iur a filperficie du corps f: eurs,
externe; augmenten.t, s'enflamment, &{uns caufe
e~ peu de tems. Conformément à Cette-def~Ptient
HIppocrate appelle plrymata, toutes el11t •P on,
tub~r~ules 'qu i viennent d'un fang vicié, &lJO~o~
excuees fur la peau par la force de laci ~ .Ont
2'?',Phymara dans Gallien, défi"nedesinfia

1reu
~~:J,

d 1 d 'r. ' e mmahocs
, es g an ,es qUllllrvlennent tout d'un coup& fu .

rent en peu de tems ; '30 • on trouve auffi le ~pu
lové d'fi mertlemot emp oye pour e ignerdes tumeursfcrophuJ

fes auxquelles les enfans font fltjets ; 4°.Celfe re~d
le mot phymara pulmonum ; p' ar ttlbercules Se '

ft "' de inê . nequeen it e meme, & rapporte qu'une perfonnea.
reç 1 d" • d' " Yan!, • 1 un coup epee un tyran qUI en voulaitàf
-vre , ne fiit quelégeremenr bleifé& eutlebonhcù

l

'd 'être guérïpar ce êoup d'un abf;ès, rulm quilln:
'co.mmodoit beaucoup. Pline qui racontela~ême hif.

-'1:oJre lui,donne le nom "de vomique, vomita. 10. Ply.
me chez les .modernes , détigneune tumeurdes glan­
des, rondt;, plus petite & .plus égale quelephgi.
thlon, mOInS rouge & moins douloureufe', qui ?i.
leve & fuppure promptement. (D. J.)
:, PHYRAMMA, (Mal. méd, anc.) nomdonné par
quelques-uns des anciens auteurs, à la somme am.
moniac, particulierernenr à celle qui ét~it douce &
duétileentreles doigts; mais il n'eû pas tropcertain
que la gomme ammoniac dé ces tems-là foitlamême
'que la notre. . '
- PHYSCE orlPHYSCA, (Glogr.anc.) ville deh
Mœfie inférieure, felon Ptolomée, Iiv, Ill. c. x.qui
la place entre les embouchures de l'Axiacus &du
-TY,ras. Niger dit qu'on l'appelle préfentementchojj.
hel. ~D.J.)
" PHYSCUS, (Gdog. anc.) il Y a plufieurs lieuxde
ce nom ; favoir j 1 0

• Une ville de l'Afie.mineurc,
dans la Doride, fur la cote, vis-à-vis de l'îlede Rh?"
-des ,felonDiodore deSicile, liv. XIV. Srrabon,liv.
XIV. p. 6.52. ce dernier dit qu'elle avoit unport;
elle eû nommé Pltyfcia, par Etienne le 8éograp~e,
& Phyfcapar Ptolomée, liv. ,r. ch. ij. :l. • Une ville

, des .O zo les de la Locride, Plutarque en parle d~
fes quefrions grecques; 30

• une ville.de laCane,
{clon Etienne le géographe; 4°. une vIlledelaMa·
cédoine , felon le même auteur; 5°. il donneaufli ce
nom à un port de l'île de Rhodes; 60

• un fleuve ,auI
environs de l'AŒyrie . fuivant un pa/fagede Xeno-

, "0 l' 0 unephan, 1.JJ. de Cyri exped. cite par rte IU~ ; 7 0-
montagne d'Italie dans la grande Grece, presdeCr ,
tone, lelon Thëocrite. Idyl. 4. (D. J.) "
PHYSI~IEN ~ f. m. On donne ce nom à unepe~­

fonne verfée dans la Phyfique; autrefois on ~onnort
ce nom aux Médecins & encore aujourd'hUI enan-

. •. , It .r: . v e' PaYSI-glOlS un mede,cm s'appelle p 'YJwen. r oy " .
QUE& MÉDECINE. (0) .

. EHYSICO-MATHÉMATIQUES, (Sciences.) On~p"
pelle ainfi les parties de là Phyfiq~e, dansle:e ~
on réunit l'oblervation & l'expénence au cal . ~~
thématique, & où l'on applique ce ca,l.cul ~u~p;1
,nomenes de la nature. Nous avons deJa.V\I

d
cal­

ApPLICATION, les abus que .l'on' peut f:lI~eesuréae.
cul dans la Phyfique; nous aJouterons ICI 1 . .
xions filivantes. . , ' . de Phy~

Il eil: aifé de voir que les différens tilJets l' li­
fique ne font.pas également fufcel?tible~ de~r~r­
cation de la Géométrie. Si les ob!erva:~: fi elle'
vent de ~a(e au cal~l\l font en petIt no l (onl

raiins, paree 'que .leurs.t roupcs auxiliaires étoient
divifécs en,tribus.

PHYLE',ou PHYLA, ou PHYLON, (Glog. anc.)
l>ourgade de l'Attique, voiline de Decelia ou De.
<dea. Cornelius N epos in Tlmijibulo , c, ij. l'appelle
<afleUulll 'I7lJnit!/fimltm ; & Diodore de Sicile, l, 1P;'
-c,JJ. qui en parle dans les mêmes termes, ajoute,
gue cûieu boit à cent flades d'Alhenes. Etienne le géo­
graphe place Phyle dans la tribu Œnéide. Cela dit,
<::ellarius. Glog. anc, liv, Il. c, xii], fait naître une dif.
ficulté.. Il s'agit de favoir fi Phyt« étoit bien près de
Déatt« , dans la partie orientale de l'Attique; car
la tribu Œnéïde ,s' étendoit plutôt du côté du cou­
chant. Les habitans font appellés Phylaji) par AriHô­
,phane . Suidas, Xénophon. , ' .'

PHYLLANTHUS, (Bolan.) c'efl le .genre de ~

plante nommé par Martin ', nyurl ; ainfi que dans
l'Hortusd'Amil:erdam & de Malabar. Voici les carac­
teres de ce genre de plante; les fleurs font les unes '
mâles, & les autres femelles, produites fur la même
plante: dans les fleurs mâles, le calice eil: compofé
<l'une feule feuille en forme de cloche, & divifée
en fix fegmens ovales & obtus; ils font 'colorés , &

'fo rm ent la fleur entière. Les étamines forit trois fi- ,'
lets' l1~us courts que le calice, & attachés ferme­
ment à fa bafe ; les boflettes des étamines font dou- '
bles dans la fleur femelle; mais le calice eû fenibla­
ble à celui de la fleur mâle. Le nectarium environrie
le germe du piflil ; & forme comme une bordure à
douze angles. Le germe efl arrondi , mais farmant
trois angles obtus; les frilesau nombre de trois, font ,
fendus à leur extrémité; les frigmates font obtus;
le fruit eil: une capfule arrondie, marquée de trois
filions ', & contenant trois loges" compofées cha- '
cune de deux valvules. Les graines font uniques ~
arrondies ; -& ne rempli/fent pas entiéremenr les ,
loges de la capfule, Linneigm.plant, '447 ' Martin,
'Horl. malab. 1Iol.X; p. 27. (D.J.) ,

PHYLLlTES, (H"zjl. nat.) nom employé parlès
Naturaliil:es, pour déligner-des pierres fiir lefquelles
on voit des feuilles empreintes" ou bien à des feuil­
les pétrifiées. ' - , -
, . PHYLLO BO LIE , f. f, (Anti'l' gre~q.) rpu>.>.~{to>.i", '

'm ot qui défigne l'ufage 011 étoient les ' anciens ', de
jetrer des fleurs & des feuilles de plante fur le tom- ,

' b eau des morts. Ires Romains en prenant cette cou­
't urne des grecs, ' joignoient au~ fleurs <j.uelques flo­
,c o ns de laine. Laphyllobolie fe pratiquolt aulli à l'oc­
,c afion des viéloires gagnées par un athlete dans quel­

, q u'un des jeux publ~cs; ~)O ne fe ~ontentoit pas de
jetter des fleurs au vléloneux. malS encore à tous
'(es pareos qui fe trouvoient dans fa compagnie.

PHYLLON, f. m: (Botan.) nom que les Bau­
hins, Pathinfon & Ray, donnent à deux efpeces de
mercuriale, dont l'une eil:appeIlée par-Tournefort,
mercurialis fruticofa, incana, ufliculata; & l'autre,
mercurialis ftulÎcofa • incana, ffiicala , parce que les
ileurs de cette derniere nai/fent en épis. (D. J.)

PHYLLUS, \Glog. anc.) ville de The/falie. Stra­
:b on , li", lX. p. 433. dit que c'eil: dans cette ville,
qu'étoit le temple de Jupiter Phylléen. Ortelius croit
que c'eil: la ville PhylleirlS d'Apollonius; il croit' auffi
quc c'eil: la même que Stace appelle Phyllos. Il s'em­
barra/fe peu du témoignage de Placidus, CJ,ui lui eil:"

.~ontraire . Placidus, dic.il, cil: un grammairien, &
ces fortes de geps ne font p'as fort exaéls en fuit de
$éographie.

PHYLOBASILE, f. m. (Amiq. grecq.) les plzylo­
,/lajiles . <pu>._',,,,,>,,,,., étoient chez les. Athéni~ns .des
magifirats qui avolcnt fur chaque tnbu partIcuhere
le mêmc emploi. la même d~gnité., que le 'lttI',~,J,
avoit par T'dppOrt à toute la repubhque ; .on cho.lfif­
{oit les pltylobajiles ~'entre la .noblc/fe, Ils avolCnt
fintcndancc des {acrIliccs publics, & de tout ~e culte
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li les & lumincuCes, le géometre f.'1it alors en

~ont ~~p lus gr.md avantage, & en déduire le~ eon­
tlr~rl ~s phyfiques les plus capables de fatisfaire
~ot~n:des obfervations moins parfaites fervent Cou­
1e Pàt ie conduire dans Ces recherches, & ,\ ~orlner
xefe~ découvertes un no.uveau degré de certitude ;

1 er.o·ls même les rmConnemcns mathématiques
que qu " éclai d l' . ,.

t l'infiruire & l' clairer : quan expeflence
Peuven d" furea muette, on n~ parle ~~Ie une maniere c?n le.
Enfin, li les maneres 9u Il Ce {)ropoCe de tra~ter ne
\ailfent aucune priCe:\ les calcu s, If Cc re:?drol: alors

fimples faits dont les obfervations 1inflruifent ;
i:~pab[e de fe conten.ter ~e faufles lueurs, quand I.a
lumiere lui manque, Il n a pomt recours à des rai­
fo~eme~vagues & obfcurs , au défaut de démonf­
uatlOns rtUOUreufes.

C'efi principalement la méthode qu'il doit fuivre
ar rapport à ces phénomenes! fur la caufe defq~els

feraiConnement ne peut nous aider, dont nous n ap­
percevonsp~i~t la chaîne,' ?U dont.nous ne voyons
liu-moins la liaiïon que tres-Imparfaitement; comme
lesphénomenes de l'aimant, de l'élearicité, & une
infinité d'autres femblables, &c. Voye{ EXPÉRIMEN-
TAL. .

Les Cciences phyfico-math!matiques font en aufli
grand nombre, qu'il y a de branches dans les Math!.
1/!Otiques mixtes., Voye{ ~ATHÉMA.TIQUES& I:ex­
plicationdu Syflemefigure des connoijJânces lmn'f'znes,
dans le premier volume de cet Ouvrage, à la fuite du
Difcours préliminaire.

On peut donc mettre au nombre des fciences phy­
fi"" mathimaùques, la Méchanigue, la Statique ,
l'Hydrofiatique, l'Hydrodynamtque ou Hydrauli­
que,l'Optique, la Cato~trique ! la Dioptrique, l'Ai·
rométrie, la Mufique, 1Acouilique, s« Voy~ ces
mots. Sur l'Acoujiique dont nous avons promis de
parler ici, yoye{l'article FONDAMENTAL, olt nous
avons d'avance rempli notre promeffe ; voye{ auai
furl'Optique, l'article VISION; & fur l'Hydrodyna-
mique l'article FLUIDE. ' .

Une des branches les plus brillantes & les plus uti­
les.des fciences phyjico-mathimatiques cft l'Afirono­
miephyfique, yoy<{ ASTRONOMIE; j'entends ici par
Afuonomiephjfique ;non la chimère des tourbillons,
mais l'explication des phenomenes afironomiques par
l'admirablethéorie de la gravitation. Voye{ GRAVI­
TATION , ATTJtACTION , NEWTONIANISME. Si
l'Afironomie cft une des feiences qui font le plus

.
d'honneur à l'cfprit .humain , l'Afironomie phyfiq'ue
newtonienne eft une de celles qui en font le plus à la
Philofophie moderne. La recherche des caufes des
phénom.enes célefies, dans laquelle on fait aujour­
d'hui tant de progrès, n'eft,Pas d'ailleurs une fpé­
J:Uiationl1érile & dont le me rite fe borne à la gran­
deur de fon objet & à la difficulté de le faifir. Cètte
recherche doit contribuer encore à l'avancement ra­
pidedeI'Afironomîe proprementdite. Caron ne pour­
ra Ce flatter d'avoir trouvé les véritables caufes des
mouvemens des planetes, que lorfqu'on pourra affi­
gnerpar le calcul les effets que peuvent produire ces
caufes, & fuire v.oir que ces effets s'accordent avec
çe~ quel'obfervation nous a dévoilés. Or la combi­
nauon de ces effets eft affez confidérable pour qu'il
en relle beaut:oup,à découvrir; par conféquent dès
qu'une fois on en connoîtra: bien le principe, les
conclufionsgéométriques quel'on en déduira feront
enpeu de ~ems appercevoir & prédire même des phé-

. nom~nes cachés & fugitifS, qUl auroient peut-être cutefom d'un long travail pour.être connus, démêlés
fixés par 1'0bfervation feule. .

; . Pat;mi l~s différentes fuppofitions que nous pou­
'\Ionslmagmer pour expliquer un effet, les feules di·
gnesde no~re examen font cell~~_quipar leur namre
:nous fournüfent d.esmoyens inf.üllibles de nous affl.l-
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rer fi ell es font vraies. Le fyllème de 1,1 guvitation
cil de ce nom brc , & mériterait pour cela {cul l' arA
Icntion des Ph ilofophes. On n'il point à craindre id
cet abus <lu calcul & de la Géométrie, dans lequel
les Phyficiens ne font que trop fouvent tombés pour
défendre ou l' our combattre des hypothèf~. Les
planetes étant fuppofécs fe mOUVOir, 011 dans le
vuide, ou au-moins dans un efpace non-réfiflant , &
les forces par lefquelles elles agiflent les unes fur les
autres éranr connues, c'efl un problème purement
mathématique, que de déterminer les phénomencs
qui en doivent naître; on a donc le rare avantage de
pouvoir juger irrévocablement du fyllème ncwto­
nien , & cet av.mtage ncfauroir être faili avec trop
d'empreffemcnt; il feroit à fouhait er que toutes les
queflions de la Phyfique pulrent être auffi incontefla­
blement décidées. Ainli on ne pourra re~arder com­
me vrai le fyfième de la gravitarion, qu après s'être
affuré par des calculs précis qu'il répond cxaélement
aux phénomencs; autrement l'hypothèfe newto­
nienne ne mériteroit aucune préférence fur celle des
tourbillons, par laquelle on explique à-la-v érit é bien
des circonfiances du mouvement des planetes , mais
d'une maniere li incomplette, & pour ainli dire fi lâ-

. che, que fi les phénomenes éroient tout autres qu'ils
ne font, on les expliqueroit toujours de même, très­
fouvent auffi-bien, & quelquefois mieux. Le fyftème
de la gravitation ne nous permct aucune i1\ufion de
cette efpece ; un feul article où l'obfervation dérnen­
tiroir le calcul, feroit écrouler l'édifice, & relégué­
roit la théorie newtonienne dans la claffe de tant
d'autres que l'imagination a enfant ées , & que l'ana­
Iyfe a détruites. Mais l'accord qu'on a remarqué en­
tre les phénomenes célefles & les calculs fondés fur
le fyllème dela gravitation ,accord qui fe v érifie tous
les Jours de plus en plus, femhle avoir yleinement
décidé les Philofophes en faveur-de cefyttème. Y<!Y~
les articles cités .

. A l'égard des autres fciences plzj:Jic~mtUhbruui..
<jIUS, confultez les articles de chacune. ( 0 ) .

PHYSIOLOGIE, f. f. de <I>~~I', lUWlTe, & ),0,.0';
difcours , partie de la Médecine, qui confidere ce en
quoi conûfle la vie, ce que c'cfique la fanté &quels
en font les effets. V<!yC{ VIE & SANTÉ. On 'l'appelle
auai économie animale, tr.:zitéde l 'ujàge tics paTries : &
fes objets fe nomment communément elzofes rJZr:rd­
bs ou conformes anx: lois de la nature, V <!YC{ NATUREL
& NATURE. ' •

Or toutes les aélions & les fCUlllions du corps hu­
main font ou vitales, ou namrelles, ou animales~

Voye{ VITAL, NATUREL Go ANIMAL. Les allions &
les fonaions vitales dépendent de la bonne conflitu­
tion du cerveau, du cœur, & du poumon: les na­
turelles '. ~e celle de tous les organes ~i concourent
à la nutrItion; tels font ceux de lamaill.cation de la
dég~uùti0J?- ' de la dlgeili?~, de la chylificati~n,de
la cIrculation, des fecretlons, &c. & enfin les ani.
m~les.dépendent de ,la bonne ~pofiriondes organes:
à 1aatOn defque1s 1ame parolt concourir d'une ma.
niere p~rticûliere;tels fOlltceux des fenfarions de la
vûe, de l'odorat, de ~'ouie, du goût, du touch~r, du
mouvement mufC1Ùatre, du fommeil de la veille
de la fuim , de la foif, &c. y <!YC{ rou:c:s ces cJ.ofes .,i
~eur. article particillier, CERVEAU, RESPIRATION,
DIGESTION, SU;SATION , &c.

Tout ce qui eft pure~e~t corporel dansl'homme;
ne nous offre que des pnnclpes tirés des méchaniques:
& des e.-périences de Phyfique; & c'efi l;'ar-Ià lèv.le­
ment qu'on peut'connoître les forces genéralC5 &
particlùiercs dcs corps. La Médecine, comme l'ob-­
fcrve le grand Boërhanve, a donc des démonftrations
diilinéles & même fi claires, fi fàciles à faifir, ft évi­
demment vraies, qu'il faut être inCenfé.pour les nier.
Vo~ciun exemple tiré de la refpiration. Tout animal

.' -:fy Y.
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r: n' ordre . Ainfi lorfqu'un corns fe meut fur'une
tcco U îteû e cu'Il f \ ~ h . ficou rbe , la pert e ? e vite,. e qud, ad' t, c&aqu c ln ;:~t

fi 'n liniment peu te du fecon or re , 1'31: con c-
e 1 t inliniment petite du premier ordre ou nullequen .
dans un tems fini .
. Le p la,':de gravité ou de gra vitation efi ~I ~ p;an

l'on [iippofe l'a irer par le cent re de gravite d un
~~:ps & .dan~ la ? ireai,on' ?e fa tendanc e, c'e~-à­
dire perpendlcu \<ilre à I'horifon, ,V oy eZ GRAVIT É ~

CENTRE. . ,
Plan de ré flexio n , en Cap/op /rlque, C efi un plan

ui palfe par le point d~ r~flexion, & qui efi perl' en­
,I culaire au p lan du m~rolr ~)U à la ûirface du corps
rélléchilfant. Poyet R EFLÉXION.

Plan de réfraaion efi un plall qui paire par le
rayon incident & le rayon réfraél:é ou rompu. Voye{
RÉFRACTIÇ>N. , , .:
, Pla~ du tableau, en P erfPeaive ,e'efi une fiirface
plane qu'on imagine comme tranfparente, ordinai re­
'ment perpend iculaire à -l'horifon , & pl ac ée entre
l'œil du fpeél:ateu r & l'objet qu'il voit , on filppofe
que les rayons optiques qui viennent des diflérens
'points de l~obj et Jufqu?à l'oeil l' airent i'l trav ers cette
furface, &. qu'ils Iaiflenr dans leur paflage-dcs mar­
ques qui les repr éfentent fur lepl~n. Voye{ PERSPEC-
·TIVE. ' . ' ,
" T el eO:.le plan HI, Pl. peiJPea. fig. 1 , que l'ort
appelle plan du tableau ; parce que l'on fuppofe que
la ligure de l'ob jet efl tracee fur ce plan.
" " Plan géome tral , en PerJPeaive, efi un p lan paral­
lele à l'horifon , fur lequel on fuppofe placé l'objet
que l'on fè prop ofe de m ettre en perfp eél:ive. T e.l el!
leplan -L M , Pl. p erJP. fig. , ; ce plan coupe ordinai­
rement à angles dro its le p lan du tabl eau.
" Plan horifonral , en P eifpeaive, efi un plan qui
pille par l'œil du fpe él:ateur parall élern enr à l'hori­
fan, coupant à angles droits leplan du tableau quand
celui-ci eO: perp endic ulai re au p lan géométra l.

Plan vert ical, en Perfpeaive, c' efi un plan qui paire
, par -I'œil du ipeé;tate ur perpen diculairement au plan
géométral , & ordinaireme nt parallele au p lan du ta-
bleau. Poyet VE RTICAL. , .

Plan de projeél:io n , dans la ' projection il:éréôg ra.
phique de la fphere , efi le plan fur lequel o n fuppofe
que les points de la fj>here font projettés, & que la
fphere el\:re pré fenré e, Voyez PROJ ECTION, &c.

Plan d'un cadran, c'efi la furface fur laquelle un
cadran eû tracé. roye{ CADRAN. .

Déclinaifon d'un plan. , Voyez l'articl~ DÉCLINAI-
SON. Chambers. ( 0) > "

PLAN, pri s fubftantivcment, figrlÏne auffi , en Géo­
métrie, la rtprlflntation que l'on .fait fur le papier de

, la ~gure & de différentes parties d'un champ, d'une
maiïon , ou de quelqu'autre chofe femblable. roye{
l'anicù fuivanr, '

. PL<\N , LEVER UN , chez les Arpen/eurs , e'efi l'art
de décrir e fur le pap ier les différens ang les & les dif­
férentes lignes d 'un terrein, dont on a pri~ , !es mefir­
Tes avec un grapho metre , ou un infirument.fembla­
ble , & avec une chaîne. P oye{ ARPENTAG E. "

Quand on leve un terrein avec la planchette, on
~'a pomr hefoin d' en faire le plan, il efl tout fair ; cet
1nfirument donnant fur le champ les différens angles
& les d!fférene es en m ême tems gu'on les prend fur
lete rrelll: Poyet PLANCHETTE.
~ais en travaillant avec le graphometre , ou le

d:ml-cercle, on prend les ang les en degrés, & les
dl!lances én chaînes &: en châînons. V oy ez GR APHO­
METRE, D EMI- CERCLE, PLANCH ETTE RONDÈ,
É~UERRED'ARPENTEUR, §·c. Enforte qu'il refie à
falr~ une autre op ération .pour réduire ces nombres
en hgnes, & lever le plan ou la carte, Poyet CARTE.
"l Cela s'exécute par le moyen de deux infirumens ,
,e rapporteur & l'echelle. Par le moyen du rappor-
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teur , les djffé~ens an gles que l'0!l a ob ferv és {ur le
terrein avec le graphomctre o u in fbu m cnt {c!J1bla­
bl e , & dont on a ec rit les degrés filr un regJilre,
font t racés fiir le' papier da ns leur juflc grandeur ,
Voyez RAPPORTEUR'.

L' échelle fert à donner les v éri tables proportions
aux différent es difianc es mefurées avec la chaine,
qua nd il s'agit de les tracer firr une carte. r oye{
E CHEl!LE. • ~

SOIIS ces deux articles o n trouve féparérnent l'ufa­
ge de ces inû rurnens refpeél:ifs, pour pren dre des an­
gles & de s di fiances ; nou s les donnerons ici conjo in­
tem ent, en ex pofant la maniere de faire le p lan d'un
terrein ou d'un champ, que l'on a levé, avec la p lan­
chette ronde, ou avec,le graphometre , J'un & l'au­
tre 'gar nis d'une bouffole,
. M !tIlOde defaire un p lan quand on a fait zif'ageJUI [ç
terrein 'de la planch e!/e rohd«. Suppofons que l'on ait
levé le terrein ABCDEFGHK (Pl. J'./Irpent. fig.
.2/.) ; que l'on ait pris les différens angles avec la plan­
chette ronde, en tournant tout-autour, que l'on en
ait mefuré les différentes longueurs avec une chaine,
& que l'onair écrit fur .un regifire de la l?randeur des
an gles des diïlances , ï:el que la table fiiivânte le re-,
pr éfente, -;

dccr~J. min'llte•• c!uWs. t hafaou.

.i:A , 19 1 00 10 7~
]J", ' 2 9 7 00 6 8~C . 216 3° 7 82,
'D, 325 00 6 9 6
E, 12 " 2 4 9 7 1
F, 32 4 ·3° 7 5.4G, 9 8 3° 7 54
H, 7 1 00 7 7 8 '
K, 1 6 1 3° 8 22.

1°. Sur un papier-ou filrune carte , dont les dimen;
fions fo ie nt convenables, tel que L M NO ( fig. 3")'
t irez un nombre de lign es parallcles à éqale difbance ,
qui rc préfenrcnt des m éridiens expri mes par les li-
gnes ponél:uées. " . "

L'ufage de ces lignes dl: de diriger la pofition du
ra pporteu r , dont le diamettre doit toujours être pla­
cé fur l'une de ces lignes, ou parallclement à l'une
d'elles. -

A près avoir ainf] préparé la carte ou le papier ,'
prenez un point fur quelque m éridien, comme .A ;
pl acez-y le centre du rapporteur, & couchez fon dia­
metre le long de cc méridien. P oyl\. après cela fiir le
mémoire ou le devis de votre terrein quelle eil: la
grandeur a u premier an gle; c' eft- à-dir e quel efi le
nombre de degrés coupés par l'aiguille aimantée de
l'inflrumenr au point .A, que la table vous doIUle de
191 de grés .

Préfenternent , puifque 191 degrés fon t ~lus grands
qu'un demi-cercle ou que 180 degrés, il b ut mett re
en bas le demi-cercle du rappo rt, & l'arrê tant avec
u n fiile au point 0 \. eû pl ac é fon centre, fuites une
marque vis-à-vis I? 1 du point .A , t irez. par cette
marque la ligne ind éfinie ;J b.

Le premier angl e ainfi tracé, confult ez encore vo­
tre mémoire, pour favoir qu elle efi la longueur de
la prem icre lig ne AB , vous y trOUv erez 10 chaînes
95 ch aînons; c'cfi pourquoi d'une éch elle con 'e na­
ble, confrruitc fur l'échelle d'arpenteur , prcnez l' ..t­
tendue de 10 chaînes, 75 ch aîn ons; avec un co mpa s
ordinaire ~ & mettant une dc fes pointes ,lIl l'0int.A,
marquez. l'endroit où l'autre pointe tombe lur la li­
gne Ab, filppofons que cc {Olt en B ; tirt.'7. par con­
féquent la ligne pleinc AB> pourlc premier côté de
Votre terrein. .

Procédez enlhite nu fecond angle, & metrnnt le
Ccntre du rapport au point B, aVcc le diametre dif­
pofé comme ci.d~trlls~ tiù te:l ulle marque) telle qu
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~ , vi . -à- 'is Je 197, qui cxpruuc les dcgrés coupés
au point B, ,,' tirez la ligne indéfinie 0 c, Sur cette
li.'"e 1renes. • comme ci-ûdlils, avec I' échclle d'ar­
pcntcur, 1.1 1 ngueur de votre feconde ligne, c'eû­
~-dirc , chaines , >3 chninons ; laquelle s'étendant
de B Cil ,tirez la ligne B C pour le fecond côté.

c édez maintenant au troitieme an gle ou ,\ la
troiûcmc llation : mettez donc, comme ci-dcûus le
centre du rapportcur au point C; t'lites une marCJ1:e
t eUe que J , vis-à-vis le nombre des degrés coupés m:
P int C. c eû-ù-dirc , vis-à-vis :1.16 ; tirez la ligne in­
d :h nie C J • ,,' prencz deflus la troilieme dillance ou
7 chamcs • ]. chaînons; laquelle fe terminant par
c:xempl~ ~n D. tirez la ligne pleine CD. pour troi-
11 mc corc..-: "

Pr cédez i\'préfent au quatrien1c anale D, & met- '
~nllc centre du rapporteur lûr la pointe D ; vis-à­
VIS 3].~ degr és coupés par l'aiguille aimantée. fai­
t es une marqne,. tirez, la ligne D, au crayoJ]., &
p.~ nez fur elle la diûance ( chaînes , 96 chaînons,
la u Ile le terminant en E, tirez DE pour la qua­
tr.ien~e ]ig~e • & allez au cinqui ème angle' , c'eû-à-
dire au pomt E. ' '
" .Les dcgn!s qui y font coupés par l'aiguille aiman­

té~ étant ~arqués nO. :1.4" (ce qui ea p!\;,l~..petit
qUun demi-cercle ) il faut placer le centre du rap-'
porteur au point E , & le diamètre fur le. méridien,
le limb e demi-circulaire tourne en-deflus, "D ans cette
fi ruarion , faites une marque comme ci-deûus , vis­
à-vis le nombre des degrés coupé pa r l'index au
point E , c 'efl-à-dire vis-à-vis .1:1.0. :1.4'. tirez la ligne
E f, (ur laquelle vous n'avez qu',\ pr endre la cinquie­
mc diûance , c'efi-à-dire , 9 chaînes, 71 :Chaînons ;
laque lle s' étendant de E en F, tirez la ligne pleine
BFpour le cinquieme ,cô té de votre terrem.

Pr oc édant de la même maniere & par ordre aux
an gles F, G, H, K. en plaçant le rapporteur; faites
des marques vis-à-vis les degr~s refpeaifs, tirez des
lignes au crayon indéfinies, fur lefquelles vous n'a­
v ez qu'à prendre, comme ci-deflus , les diflances
refpeélives , VOlIS aurez le plan de tout le terrein
AOC, s-.
_ Telle ell la méthode générale de conflruire un plan
do nt le ter rein a été levé avec laplanchette ronde. Mais
il fau t ob ferver qu'en procédant de cette façon les
lignes de il ation, c'efi-à-dire, les lignes oil l'on a
p racé l'inll rument pour prendre les angles, & fur 1er.
c;uelles on a fait courir la chaîne pour mefurer les
dijtances ou les lon gueurs; il faut obferver, dis-je,
q ue ce font proprement ces lignes dont on a tracé le
plan; c'ell pourquoi lorfque dans un arpentage . Ies
lignes de fi tion fO!lt ~ quelque difiance des ha!es
QU des limites du terrem , &c. on reprend les parties
n 'g ligécs , c~ell.à-dire ql!'à cha~ue llation ?n me­
(ure la dillallce de la hale à la hgne de llatlOn; &
meme s' il (e rencontre dans les intervalles quelque~
enfonc'emens conlidérables , on doit y avoir égard.

C di pour qu oi apr ès avoir tracé les lignes de lla­
t io n, comme ci·delIils , il faut décrire fur le papier
les bandes ou les parties du terre in qui regnent de­
puis ces lignes jufqu'aux limites du champ, ~'efi-,!.
d ire , qu 'i l fau t é lever fur le plan des perpendlculal'
T ,.q li en marquent ~ e~ vé!i~ables 10n gl!eUrs depuis
1<:\ han es de llatIon. SI Ion )Oll1t par des hgnes les ex­
tTémfté s de c 'S pe,.'"pendiculai!,es• clics donneront le
p lan teI '{u'i l dOIt ctre. .

i au h eu de to urner autour du champ, on a pns
us l<:s angle & les difianc~s'pa~ une (cule llati~n:

"cxemple ci .detrus montre cVldemment !c p;.ocedc
que l'on doit tenir pou~ lever lé plan. • plllCqull, fuffit
~n ce cas de trJCer, fUlvant la mamere ql!e Ion a
<J' i" décri re les ditrérens angles & les ihtfJrentes• , ./' . 1 . ~

' ( nces qlle l'on a pmes tUT e tCT~el.n au mc-
flle }oin t de tlation' de lei tracer, dIS-JC, fur le" .
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papier, en les faifant partir du mê •
tre, En joignant par des lignes les

cme
éPol.ntoucen-

1· . fi d " extr mté dIgnes am 1 éterrnin écs on aura 1 lis eCrs

S· 1 . été ~ e p an re .
· 1 c tcrrem a te levé par deux fi' qUIs.
l, bd ' d Ir allOns d .( a or ,comme CI' euus tracerla!' ,on Olt

prendre enfuite les angles & les difiaIgne defiation;
.point de fiation fur le terrain & les nces dechaque
plan aux 'points refpe8ifs.' rapPOrter {urle

La methode de lever des plans
' les angles avec le gr<iphometre , eû~qu:~~.o~ a pris
Voy',- GRAP,HOMETRE. P ifferente.
_ On ne fait point u(age dans cette méthode .
gnes paralleles , & au lieu de mettre confia des li­
rapporteur fur les. méridiens ou fur des!' rnmentle
Ides aux méridiens, fa direaion varie;gÏses parai.
gle. L? pratique. en' eû telle qu'on peut lac agu~ an­
la defcriprion fuivante. vou ans

Suppofons qu'on 'ait levé le terrein ci.deffi .
1 h & l'on ai r us avec· e grap ornetrc , que on ait trouve laquanti· d
c~angle angle, foit tirée à volonté une Ii&ne in~é6~
me, comme.A K,jig'3" & que l'on aitpnsfur
ligne la diflance mefurée ; par exemple 8chaîn

cette

hainonsv ai fi ' 1" , es,:1.:1. camons, am 1 'lu on a ex écuté dans lepremier
exemple, , .
" " Maintenant , ~ la quant!té de l'angleA ~ ététrou­
v~e de 140 degres , on doit placer fur la ligne AK le
4~ametre,du . rapporteur ; fan centre fur 'A; & vis- à­
VI.s le nombre des d égrés, c'efl-à-dire , vis-à·vis 140
faire une remarque; tirer par-là au crayonune ligne
indéterminée, & porter fur cette ligneavec l'échelle
la longueur de la ligne AB.
· On va de même au point 0, fur lequelpofant le
centre du rapporteur, (on diametre le long delali·
gne .AB , on rapporte l'angle B, en faifant une mar­
9ue vis-à-vis le nombre de fes degrés, entirantune
ligne au crayon, & prenant fur cette ligneladiftance
BC, comme ci-deflus, '

L'on procede enfuite au point C, en mettantle dia­
metre du rapporteur fur BC, fon centre furC, rap'
portez l'angle C, & tirez la ligne CD; enprocédant
ainli par ordre à tous les angles & à tous les côtés,
vous aurez le plan de tout le terrein ABC, tif. corn­
me ci·deffus. Chambers. CE)

PLAN, fe prend auffi adjeaivement: figure pz.nt;
en Géoméui" c'eflunc figure décrite furunplan,ou
qu'on peut fuppofer avoir été décrite fur~llp"'n,
c'efi.à.dire, une figure telle que touS lespomts defa
circonférence font dans un même plan. Yoyt{FIGu,
RE, PLAN. - . - .

L'angle plan ca un angle contenu entre deux h·
gnes droites ou courbes tracées fur un même plan.
l'oyez ANGLE.

9 n l'appelle ainli pour ~e difiin~ue:d'una~g!e fo­
lide , qui ell form é par des lignes IImeesen ditferens
plans. roy'Z ANGLE SOLIDE. , "

U n' triangle plan efi un triangle renferme e~tre
trois lignes droites; on l'appelle ainfi paroppofinon

au tri an gle fphériqüe, 1ui cil. renfcr~é pard:lS a~1~
de cercle. & dont tous es pomts ne tontpas an
même p/.m. f'oye{ TRIANGLE. . . 15

La Trigonométrie plane ea la théOrie des.tnang&e
pl,,~s, de leurs mefures , de leurs proportions, ,.
rOY't TRIGONOMÉTRI E. ~ , v-rre

Verre ou miroir plan, en Opllque, c ell ~n y,' .
ou un miroir dont la ,tilrface cil plate OUIlOl

à
e
l
·, o~,ti~

, . d . lans arll·les phO;:llOmenes & les IOIX es mirOirsp

MIIlOIR. . , . mentmi-
. Les miroirs plans. font appellés vulgatre .
roirs tout ,cour t. marinl!

Carte plane, e1l Nm'igatio1l, c'ell une ca~te . ar
oil les méridiens & les pardlleles font reprëfenteSt)es
des liplll's droites par.illdes, & où par con qUf~ pa­
degres de 101l~itllde tont les mêmes dans tOUSC:R~E

l ralleles de latitude. royet CARTE RÉDUITE, DE
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mouillé &~~(~uré a~a~t gtéon y verfele ~I~n'l,-?: ;', ' '
, 'PLANER UNE FORM~', (terme .dl Sllcrlrl~, f Qfi.!a

mettre {ur ·~onpo"t...&!a prçparer à rcceyoirtl à terre
:. lli blàncblt la cafionade. , .. -: ."
~ q PLANÈR, (urme ,ae TurajJi~r.J 1'1!lner. un ;terre~rt",
' u ne allée, c'éfi l'ul.lÏr. s ., v- " ': " ';' : '

PLANÉit DÙ Bèns, ( .terme · <te. J;'onrtel!er. ,~ . p'lan~r

du bois ,.des dOti,vès,' &~. c'efi les prép~rer, les unir
& les polir avec la plane plate.. :9I} dit a~lf!i.lP'lag'q

'l e dedans d'u'ne futaillé '·, ·c'c fi· à·di re en égaler ;les
joint's'avecla plane ronde• • -. ' ... .H - ; , ; .:<,

Pl:ANETAIRE, adj. (APr.~ .re dit èil général de
tout ce qui a -~ar.p?rt aù;-~ .p~itne.~es . voyc\ ~L~'NET.J;.

SyJlùne planetatre cil .le -fy;fien}e ou l .aŒemhlage
des planetcs , !ant premieres qu~ .fecohdai~e.s , .ql~i
fe mel!ven(cl-i~èun~ dans)e~~s. orl;>ltes; au t.ol!,r dH_~Q.­

' leil, coinme ce;nt:ecomm~u~. Vç>yet.SYSTEME;. ~ .~ " .j
HeûresplatzutUres ;, en.cnronologle. J:""oye{ J:!EURE•

. Joursplarzétairis. 'Che:iles ànciéns la'femaineéioit
Ijâitagéë ~btre les ~ept planetes :, & éhaqui l~laI}~fè
-avoi~ un JOur: :...c efi ce ~q~e nou~..apwen?e~~ 'J;>lOn
Caliius Bi: Plutarque, :f:fri1poJ; 1. 'Iv. '1' ,7.' HerqUote
ajoute qite les Egyptiens'avoieilHes prem)er~·d~ccJit.
vert que! di~l~, ~'~fi-à~~fe è{1!.é,lJ.e phh~~tè ~dJY.q~t
préftder ~ cn~que, JOur;.éat'.;ch~~ ces peul?les, ~e~ p"la.­
netes prefid01~nt à tout. c ei! '~our cel~ 9~~e i:l~ns
plufieurs langues moder~e.s\ le.s :J?l~rs a~.la:~emam;
'portent encore des nO,mstlres ,de c~~?,'aes'p]~~etes "
~omme . dies Lana:, dus 'Marris ; 'd ies Jl{erCllrlL ~ &é.
&en françois, .lundi, mardi-; mercr~di.,'-'&c;"V~èt
:SEM.Ù NE. . - , :0' .. , ~ . , :.' : .... . . ,~ . ' .J : '

. AnnhS'planitaiies "font les péri'odês 'de t éms ' q~~
Iesplanetes emploient à' faire leurs révolutions aüioi.l'r

·du Soleil ou 'de i a rI"er re . :VoYee AN -j'R Év o r:ü i l o N.
Comme .l'année .folaire ~~l le terp.s ' que là 'Terre

met àtourner autour du Soleil ; 'de'in ême le t C1f.Ïs;que
.Ies différentes plan ètes mettent à 'to urn er aufour-dn '
Soleil, font autant d'antres arüî ées ; ' par .ex émple ,
l'année de.Saturne èfi déterminée par9 années égyp;­
tiennes l:;~ heures-, 58 .!Jiimù es : 'cequi équivalu en
nombres ronds-à 30 années f6tài'(e~; l'ami.~è-âe"TJli­

piter eft de 12. années folaires environ"; "cel le-tde
:Mars de :i années folair ës'; cellês'dê"y éil.1fsl:l~ 2?-4
jours; celle de -Merc ùr è de 87-jours. ,:"oyét'SATu R'­
~E , .JUpiTER" .MARS., &c. _~ , ) .. ' :.'';'.~L : [ . :

- Qua"b .plarzétaires font'les quarrés iTiagi!ll~es dès
fept nombres rdepuis rj ,jufqu'à ~9 " Voye{: '~itÀRRÉ
::'IAGIQU.E", .. ' . " '. ~ , ,'1' . . 'v<_ ~[ ~'H

1 Corneli~ts AiripP~ '; ·à;ri~·.f6ri f'àtrl-eùx'iivré -delmaT~
~ie, a donrié I,! confiruélion.dés 7' quarr'éspl~1Îe'idires.
M. Poignard, chanoine de Bruxelles ~ dans-fofrtfaifé
des ~ua~rés·rl.lblimes ~ '. a' ?o-nné t -':'el? il qu'il :~~ r tari:'
portedans.l'hifi. acadc 1'101 );un~ rrréthode'rio ûvéllê]
facile& générale, }Jour faire les 7 quarrés pûfiiéta Hé's
.& to~au~!,':S ~ rjnfini ·~"P!11J,.C!~s ngmbres;qui:fuivènt
toutes forte,sde,P!ogrefii9~~_Çha!1lbers..CQ~ i : (; .n •

. PLAN.ET-E,!: f . en .A,ftroTtoi!ûe,,;c'efi·.llo;côrps cé·
lefie, q~Ü..f,31i.t f~.t'évo!u_t~8.n_,!l!t9",r dJl.Sole! U:oinhie
centre, &, qlll ~h.ange contÏJt~~llem'e11t ' de1P?1ition
p'arrapp~nau~ autres étpiles., ." ..): ~.~-:")~ . ' . '

C'efi~d~e là que l~ü tOfl: xe!l~,Je , rro;m de. -r.-}."é,:q;" ;
errant, par oppofioon aux etotles fixes; allffi ,les pla~
nues s'appellen~-elles quelquçfois étoile$ ':erranteS. .
rtrye{ ETOlLE·. ...... '".. . J ' '. .. 1; "

Les plall~{"'iJ '~e sli~inient orpiniriÏ-emept ·e~pri~~ii '
pales &:,recondaires. ,~, ~.. . ,. : ,,~: : . '; 1 ' : ~

Lc:s 1'1~~~!es lprinc;ip~le ~9}1 Plemieres ,.au.."quelles
on donne Je .(~Ijlple, no~ ~_~ ,p/~.'}etes. ; font Selles·qUi
t~urne~t au.to?r du S~le* gY9}ql.!-e,la 'dur ée de l~ur's
revolutlons ne foit pas la meme, elle dl: confiante
pour ch'àcun,e; telle~ font~a &rn ë ; J~p'!t~i!, J'M~sJ'~
iaTerre, Venus & Mercure. , •. . , . .
li .~ol;l s 'meûo'ns la "Ferr é an n():nil1:e'd~~pliA~~l~lg~
IUvant le fy1}ème qui efi atirour(fliiticié':'pl~ ~iiérâ~

' . • ...• .. .. . . . 1 "J j ":) . " ~I_J ,. -, ( \ t:.. ) "; J, ' r .

' !
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ronde, fa lurniere · ~tant également vive de toutes
pans, Comme-cette 'Pld1lCt~ ne reçoit d'autre lumière
que celle du Soleil qui, l'éclaire d'un côté, pendant
CI\udon 4Mmlfph~rc oppofé au Soleil 'demeure 'dans
les, tén ébres , il eil: évidcnt que toutes les fois que
cette~lllnttenôusp~~oîtpleine ou parf.'litemèntrondc,
laiÎ.lrf.lce ou la moitié de cette 'P/mute '<jlle nous ap­
perccvons , eil:précifémcnt la même qUi cil: tournée
~ers le ~oleil , & qu'ainfi V~nus cil: pour lors à notre
égard bien au-delà du Soleil. ~u contraire' lorfque
dli.ris lès co~jonaions au Soleil elle difparoîtr~ tOl}t-à­
fait, ou 'lu on ne la verra que -comme un croiflant :
fort mince, on en doit conclure que cette planete eil:
alors entre la Terre & le Soleil. Auffi lorfque Vénus
eil: entre la q"erre & le Soleil, il doit arriver quelque­
fois qu'elle paflera fur le difque même du Soleil, oü
elle ,paroîtra 'comme une tache noire. P oye{ VÉNUS,

Il ·n'eil: pas moins certain qu'elle ne tourne pas au­
tour de la T'erre , mais autour du Soleil, parce
qu'on I'obferve toujours dans"le même quart de cer­
cle avec le Soleil, & qu'elle' ine s'en 'éloigne jamais
beaucoup au-de-là de ~'5°. Elle n'eil: donc jamais en
oppofitionavec le Soleil, ni même en quadrature;
ce '<J'Î1 arriveroit pourtant fréquemment, fi cette

planet» fe mouvoit autour de la Terre, & non au­
tour du Soleil.
. 2.°. On peut fe convaincre de même " que Mer­

cure tourne autour du Soleil, par Iesphafes de 'cette
plana» , qui 'r eflemblenr à celle de Vénus & de la
Lune; & par le voifinage 'de cette planete au Soleil,
dont elle s'éloigne encore moins que ne fait Vénus.
, D'oit il fuit que Mercure doit avoir par cette 'rai-

{on une orbite beaucoup plus petite, & ' 'que cette .
orbite renferme le Soleil: c'efl la même preuve ' que
pour Véims , avec 'cette différence 'que l'orbite de
Mercure doit être renfermée dans celle de Vémis,
parce qu'elle eflplus petite ; mais le Soleil , demeure
conil:amment au centre de l'une & de l'autre orbite.
Une autre 'preuve que Mercure eû plus proche du
Soleil ,c'eft que fa lumière eft très-vive & bien plus
éclatante que ce~e de Vénus. & ·des autres 'Planètes.

30.11 eûcertain que l'or!)lte deMars-renferiàe le
Soleil, puifque Mars s'obferve en conjonllion & -en
oppofition avec le Soleil, '& que dans l'un-êz l'autre
cas, fa 'face entiere eft éclairée. Il eft vrai que par
ces mêmes circonftances , l'orbite de Mars 'paroit
auffi renfermer la Terre ; mais comme le diam ètre de
Marsparoîtfeptfois 'auffi gros dans l'oppofition que
dans la conjonaion, il s'enfuit quedans1'<:>pp'ofition,
éetteplanue cft fept fois plus proche 'Ge la Tefre 'qu e
dans la conjonél:ion. Ainfi il s'én faut beaucoup que
b Terrene {oit le centre du mouvement de Mars ,.
au lieu que Mars 'efi: toujom:s à-peu-près à la même
difiance du Soleil. De plus, Mars vû de la Terre,
paroît fe mouvoir fort irréglliierement ; il femble
quelluefois allér fort vîte , qÜélquefois 'beaucoup
l'lus entement, quelquefois aller en avànt ,& que.l­
fois rétrogradér. P'oy,\ RÉT~O~RA:DA"no:,. MaIS
cetteplanete vue diLSolell paroltrOltfe mouvOIr à-peu­
près avec une égale vîteife ; d'oil il fdut conclure que ·
c'efi: le Soleil,& non la Terre Huieftle ~entt;e de [on
mouvement. Quand Mars fe trouve élôign~ du Soleil
environ de 90 -digrés, alors fa rondeur eft un' peu
altérée, parce que {on hémifphere ~clairé'n'eft'pas
cntierement to~rné vers nous ; & c eft le fe,uhe"?s '
où on .P,UÏfi'e1'obferVer fous cette phafe : par-tout aI!­
leurs d paroît aifez exaélement rond , comme d
doit en effet le paroître. .

4<>' Les mêmes phénom.enes qui prouvent que
Mars tourne autour du Sôletl, .& non 'autour de la
Terre, p,ro?vent auf!i que)uplter & Saturn; 'tour-
rient autour du Soleil. . "

IIJl'Ya de différence que dan,s la quantlt~ do~t_les
dWnctres. a.fpàrens de 'ceS 'platzrtes, & par confé-
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quent leurs 'dilhtnces à la iferré .. "
COurs de ~haquc année;car l'inégallt~~ne~dans le
ou des 'diflànces 'èft beaucoup mo.e es"ramettes
dans Juniter due dans Mars & beaucJns COnfidérahle

F '. ' ou m'Saturne. q~e ans ,Juplter. Mais 'il fuit n~ oln,sdans
ces variétés de diarnetres & de diftance<mmolns d.e
& l'autre planet« font'leurs révolutionses, qtIl:Pune
leil dans des orbites qui ,fontfort aU;je~à%~.du~
de Mars. De plus, lorfqu'on obfer;'e{\elaT orbite
~~uvemens de ~es ;deu.x 'pliinues ,ils 'nOUs e~e les
Illegaux ~ trè~-~reguhers, ainfi que ceux~fent

Enfin Il eft évi den t que la Terre tOu'rne . ars.
S l '1 aUIOllr duo el ,comme ce,ntre, tant par la placequ'elle
pe entre les orbites de Mars & de Vénus , Oteu­
les ph énom ènes des planezes fi.lpérieures v:1u

d
e par

.,... 'fi 1 T " , . , ' .~.. e la
' .1 erre; 1 ~,e.rre e~olt en ,repos, on nevelTOit les
planetes , Dl ftatlOnnalr,es ' ,Ill retrozrâdes laT r.

d ' b , • erre lemeut onc-e or nous avons fait voir qu'elle d ' r.
1 b" cl ' Olt letrouver entre , es or ires e Mars &de Vénus' d

le Soleil efrà-pell-prè:s le centre: donclaT~rr~ t One
-ne autour du Soleil. ' ' _ our"

Les orbites des planetes font toutes des eUipfi '
dont-le foyer 'cominuil'ëft dàns lé Soleil.Ceilce ~'
Kepler a trouvé le premiér ~ ~'après lesobrervatio~
de Tycho: avant lm tous les Afironomesavoien'lcru
que l,es orbites des 'p lanet<s étoient des cercles ex­
centriques. Poyet ORBITE , 'ELLIPSE, EXCENTRl~
QUE..Les pla!l5'de ces orbites fecoupent lOUS dans
des lignes qUi'pa.1ie~tpar le Soleil ; ,& ces plans ne
font p'as fort éloignés les uns des autres: eneffet ils
ne font que fort peu inclinés entr' éux ; & celui qui
fait -le p~llS -gran4 a~gle avec le plan de l'édiptique;
'c'efl-à -d ire de l'orbite de la Terre , elll'orbe dèMer.
cure ', 'qui ile fait qu'un angle de 6°. 51" celui de
l'orbite dé Vénusefl de 3°.2.3'. celui de Mars de JO.

'51.'. celui de Jupiter; de 1°. :lO'.-&·celuideSaturne,
de 2.0 • 30'. ' -

La ligne dans laquelle le plan de chaque 'Orbite
coupe "l'écliptique, efl ·appellée la ligne du nms,
& les deux points où les orbites elles-mêmes cou­
pent le plande l'écliptique fontappellés nlZPds. YO)"{
NŒUD.

La diflance entre -le centré du Soleil, & lecen­
tre de chaqueorbite , eft àppell ée l'~xcentricis; de la
planeie; Poye{ExCI:;N;R.I"~TÉ ,&}'angle f~~ legu~l
chaque plan coupe I'écliptique, efi 3lPpelle mc/mat·

.fon de cel'Jan. Poy,{ PLAN, INCLINAI~ON,& Ecur-
TIQUE. , '

Polir e"xpliquer le mouvement des ~/anetes. aut~ur

âu Soleil, il ne faut que fi.lppofer 9u :ll.es o~t da­
bora-reçu un mouvement dé j>ro)eaion llrufo~e
én ligne <Iroite, & qu'ellesônt une'force degraVi­
tation ' ou d'àüraélion, tèlles que nOlIS l'obfervons
dans tous les grands coj'psde no.tre.fyfième,carpn
corps:A (PI. 'ajlr.Jig, '00.'7:.-2. ) qUI 'tend à.avancer
uniformément le 10ng..'a'une' 1i~ne "A, 'B. dOIt, ~arhla

, forc~ d~un corps C qui l'a!?re , ·e.~e détoume, .~ :;
qüe moment de fon cHemmreéliligne, & obh~ed
prendre un mouvement curviligne, fe~0!lleslolS es
forces cèntrales. Poy~ FORCE & CENTRAL. ,

Donc fi'le mouvement de ptojèélionéfip'erpenë
diculaife il.une ligne c ·!:{ tirée du éorps arnrant ,
& que la vîtefi'e de ce mouvement f~it tellell1e~
proportionnée à là force 'd'att~allion ?U corps ,
que lès forces centrale ~ centiifuge fOient é~es;
c'eft-à-dire que l'effort pour tomber vers le corp
central Cen lignè droite, & l'effort pour avancer
d 1- di '!'\,' dit ng rtte "A'B fe ·contreha­ans a re\Ollon e a a . é lu
lancent l'un l'autr~ ~ le ~orps,~ doit faire/a r ;~ ,.
tion dans une on>Jte clrcûlarre, x, B,}J f: ty {
<SENTRIPETE & CENTRIFU~E.., netene

Si le mouvement de. pro)eél:i,on Ae !~ ld~Sbleil;
contrebalance'pas parfal!ementl attraélion t de là
laplaizae décnra une elhpfe;fi le m~~~emen ,
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l rute eft trop pro mpt, l'orbite fera plus grande

P t~'un cercle, & le foyer le plus proche fera dans le
~orps central m.Ûme : fi ~e mouvem e?t cil trop lent,
l'orbite fera moindre qu un cer~le ~ &, le corps cen­
tral occupera le foy er le plus éloign é,

De plus la form e des orbites plan etaires dépend
non-feuleme~t , de la proporti on entre !e mouv~­
ment de proj eéti on , & la force artraû iv e , mais
aulli de la dir eaion. fuivant laqueUe ce mouvement
peut être ou avoir été imprimé. ïSi la di rcaion étoit
(uivant la tangente A B comme no us l'avons fup-

ofé jufqu'ici, & que les forces centrales fe contre­
balançalfent exaéternent , les orbit es feroient circu­
laires mais fi la direct io n étoit oblique, d'une obli­
quité quelconqu e, l' orbite de la planete (croit tou­
jours une ell ipfe ; que lque rapport qu'il y e ût d'ail­
leurs entre I'attraétion & le mou vem ent de projec­
tion.

, Les mouvemens des planetes dans leurs o rbites el-
liptiques, ne fo nt pas uniformes, par ce que le Soleil
n'occupe pas le centre de ces orbites , mais leur
foyer. Les plan etes fe meuvent"do nc tantôt p lus vîte ,
tantôt plus lent eme nt , (elon qu' ell es (ont plus pro­
ches ou plus éloigné es du Soleil : mais ces ir rég ula­
rités font elles-même s r eglées, & ' fui vent une loi
cert aine.

Ainii ïuppofons que l'e Uipfe BEP ( Pl. aJlr. fig.
.CI . n, 2. ) foit l'orbit e d'une p lan a : , & que le Sol eil
S 'occupe le foyer de cette ell ipfe , (oi t A P -I'axe
de l'ellipfe appellé la ligne d es apjides, le point ,A
l'apfide Iup érieure ou l'aphelie P l'a pfide inférieure
ou le p ériph élie , S C l' exc entricité, & E S la

"moyenne diflance de la plan ete au Sol eil. Voye{ Ap­
SID E, ApIiÉLIE , PÉRIHÉLIE, G-c. Le mouvement de

, la' pla nete dans fo n pér ihclie efl pl us prom pt qu e
par-tout ailleurs , & f.lus lent au contraire dans fon
aphélie; au point E a vî te lfe du mou vem ent efi
moyenne auïii-bicn qu e la diflanc e , c'eft- à-dire ce
mouv~ment efi tel q ùe s'il demeuroit un iforme; la
planeted écr iroit (on o rbite dans le même t ems qu'e Ue
einploye à la décri re réell em en t. La loi par laq ue lle
le mouvement efi' r églé dans ch aqu e point de 1'01'­

bite , cû qu'u ne ligne où un rayon t iré du centre du
Soleil ait cen tre de la plan ù e, & qu 'on fupp ofe fe
mouvoir avec la planete ; dé cr it tou jours des aire s
elliptiques pro portionnelles au t ems. Suppofons par
ex. que laplanetefoi t end,~ que de-là elle parvi enne
e~ B.après l~n certain tems; l'cfpace ou l'ai re' que ,
décri t le rayon S A efi le triangle .A S B : fi on ima­
gme enfuite que la p lmiete ar ri ve en P, & qu e tirant
un rayo n S D du centre dit Sol eil, l'ai re elliptique
P S,D foit éga le à l'aire A SB, la p lan ete déc rira ,
l'arc PD dans le mêm e tems -qu'elle a décrit l'arc A
B : ces arcs (ont inégaux, & font à-pe u-près en rai-:
fon inver fe de leurs difl ànces au Sol eil, car il fu it de
l'égalité des aires qu e P V doit être à A B à-pe u-près
comme j' A à SP. . '
, . Kepler efl le p remi er qui ait dém ontré 'cette loi
par les obfervarions , & M. Newton l'a depui s exp li­
quée par des principes phyfiques: tou s les af1:ronome s
ad':lcttcnt aujourd'hui & celte re gle , & l'e xpli­
catIOn que M . Newton en a donné e , co mm e étant
la plus p:opre à réfoudre les ph éno men es des pla­
nUes. . l

Al'égard du nlou vement qu e toutes les planetes ont
dans le mêm e Censd'occi,de nt en orie nt, deleur mou­
ve:nent de rotation autour de leurs axes , & de l'incli-.
nal:on de leurs orbites au plan de l'écliptiqu e, ces
~hc~omenes ne',font pas fi tilciles à exp liq ue r dans le
Iyfleme newt OJ1len, que leu r mo uve ment auto ur du
Soleil. " ) . ,

Defcarr es s'é tant ap perçu que les p lall eus allo ient
t~utes dans le mérne fens , imagina de les f:lire nager
dans un f111i de. très-!ll btil 'lui touflloit·en tourbillon

Tollle ](Il.

P ~A
autour du Sol eil, & qui emportoit tou tes les p lanu u
dans la même direéti on. M. Newton ne paroit poi nt
donner d'autre raifon de cc mouvement commun.,
que la v olonté du Créateur. Il en efi de mê me du
mouvement de rotation & de l'inclinaifon des orbi­
te s de s planetes au plan de l'écliptique. Tous ces mou­
vemens, dit-il, n'ont point de caufes méchaniqu es.
Hi motus originem non !zabent ex caujis mechanlcls, La
raifon qu'il en apporte, c'efl que les cornetes fe meu ­
v ent autour du Soleil dans des orbites fo rt excentri­
qu es , & vont indifféremment en tous fen s, les unes
d'orien t à l'occident, d'autres du midi au no rd , G-c.
Il eil: certain que fi le mouvement commun de toutes
les planetes d'occident en orient, étoit caufé par un
tourbillon dont les couches les entraînaffent, les co­
me tes qu i defcendent fort loin dans ce tourbillon de­
v ro ient auffi fe mouvoir tolites dans le même fens:
or c' efl ce qui n' arrive pas. A l'égard de la rotati on
des p la n etes autou r de leurs axes, dans le même fens
qu'elles tournent auto ur du Soleil, c'eû un ph éno­
mene que Dcfcartes a tenté d'expliquer auïli par les
tourbillons; mais la plûpart de (cs parrifans l'ont aban­
donné là-d eflus. On lui a objeélé qu'en vertu de la
corîflruêtion de (es tourbillons, les planetes dev ro ient
tourner fur elles-mêmes en fens contraire, c'efb- à­
dire d'orient en occident; & il ne pa roît pas qu e juf­
qu'à-préfent l'hypothefe des tourbillons ait pu farif­
faire à cette partie du (yfième gé né ra l du monde.

M. Bernoulli, dans le 'tom . IV: de fis œuvres in-4° _
imprim ées à Laufanne en 1743 , explique le mouve­
m entde ro tation de s planetes dans le fyftème de N cw­
ton, d'une maniere affez ing énieufe. C et auteu r re-­
marque qu e tout corps à ql11 on im prim e un mouve­
m ent de projection fui vant une directio n qui ne paue
pas par fon centre d~ ~ravité ? doit tourner autour de
fon 'centre de gravIte; tandis que ce cent re va en
ava nt , fiiivant une di reêrion parall el e à celle de la
force qui a im primé le coup. 11 fu ffit do nc pour irn­
primer la rotat ion des p lanetes ; de fuppofer què le
mouvement de projeétionqui leur a été im primé d'a­
bora fuivant l' id ée de M. Newto n, avoit une direfriori
qui ne pafloit point par leur centre de gravité. A l' é­
gard dé l'inclinaifon des orbites des planeus filr le
plan deI' éclipriqu e , " o>;et INCLINAISON; & fu r les '
ap hé lie des p lanetu'; voye{ APHÉLIE.
, Les Cart éfiens fo nt fur le 'mouv em ent des p laneres .
une objeaion qu' ils croient v iétorieufe contre le New~
tonian ifme, Si le Soleil, difent-ils , attiroit les p lane-:
tes " elles devroient s' en approcher fans cefle , au lieu
9~'e ta ntô t ell es s'en approchent , tantôt e lles s' en:
eloignent . Il efi facile de répondre que les planuù ii.
la vérité t endent à s'appro cher du Sol eil par leur gra~

vi ta t ion v ers cet aftre , mais qu'elles tendent à s' en '
élo is ner par leur mouvem ent de projeêtion , qui les
feroitaller e n ligne droite: or fi le .mouvement de
projeétion efi tel, qu~ les planeu s en verni de ce mo u­
v em ent s'é lo igne nt plus du Soleil que la zravirati n
n e les e n approche, elles s' élo igneronf du Soleil
nonobfl~nt !a gr~vi:ation > m;is mo~ns à la vérité que
fi la gravIta tion cto it nulle. C efi en elfet ce qui arriv e

,. co mme le calcul le f.'1it v oir, quand les pl,mtus fon~
ar rivées à leur périhéli e , où leur vîtcfre de proje.9ioll·
efi la plus s rande , & où. par eonféquent elles t en-'
dent à s'élOigne r le plus du fol eil en v ertu de c ft
vîtelfe, Il efi vrai qu e'le Sol eil les attire aufli davan­
tage dans ce m~me I?oint; m ais comlÎle 1 calcul le '

· pro~lv e. ' il ne les .at~l re pas autant qu e l~ur vltetlè de'
pro jea lOn les'élOIgne. :yo ilà une des grandes objec­
ti on s cartéliennes .rél{)lue 1;l11s repli qtie ; .on pellt en
v oir une altt re de la même forc e .\ l'llrrich FL ux S·
R EFLUX D E L A • !ER ,tom. r I . P.49 0. . •

Calcul du m~ll "emel:l 't; • .'oÙ "m ,j·lm.:l'I/mat. Les p :_
ri ocles & les vÎ telfcs <lespl.znete,<, Olt les tems qu'eli s
me tt ent à fi1ire·1.:urs révolutio ns . ont IIne ana lO" ic'
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. ,fevres,appellent pillneurs, les Potiers d" .

pellentforgeurs. (D.J.) etain lesar
PLANGE, adj. ( Marine.) Lamereft

II!!ter!Ue bas dont fe fervent les matelo plangc ~ èe!t.
de Xaintonge & d'Aunis pour dir ts dePOitou
unie. ' e que lameren

PI,.~N!MÉT.RIE, f. f. ( Glom.) t'ellla .
Géométrie , qUIconudereles lignes & 1 E.artJedela
nes, PoyC{ GÉOMÉTRIE; voye{ aUffi~ gurespla_
GURE. G"'t & FI.
. La Pl{!nimétrieeil particulierementbom' " .

{ure des plans ou furtaces ; elle eil opp rsee,a lame-
, ,. fi oleealas'

reomeaie , ou me ure des folides Vov s' 1<­
.MÉTRIE. . ,,,Ct TE1tto.

La Planimétrie, ou l'art de mefilrer 'l fi
planes, s'exécute par le moyen de quarr~s U1rfaces

. d ., cSpusoumoins gran s , comme piCS quarrés pouc
r r. r h J es quar.

r~s, toues quarrees, perc es quarrees &, ' fià
d d 'd 1 . , ,. ce· •. Ire, par es quarres ont es cotes font un ié
pouce, une toife , une perche, &c. Ainfi onPc •u~
1 1 d, fi rf. r : onnOlt
~ va eur une u ace propoiee , quandonfait

b II . d . " com·
~ene e cont~ent e ple~ quarres, ou depOuces ar.

l'CS, ou de toifes quarrees , ou de perches quadécs
&c. Y'oye{ AIRE, SURFACE, FIGURE, QUARRÉ'
MESURER, &c.Cltambers. (E) ,
. ~LAN1SPHERE, f. m. (Aflro;zomic.) efiunepro.
J~éhon de la fphere & de fes differen~ cerdesulr une
furface plane, comme {ur du papier, &1. VoYC(
PLAN, SPHERE & PROJECTION.

Dans ce Cens les cartes célefles & terre/lrcs où
{ont repréfentés les méridiens &les autrescercl~de
la fphere , {ont appellées planifP.ltms. VoYCt CARTE.
Dans les projeél:ions ordinaires, le plan du tableau
eillÎiJ. plan de proj~aion.fitué entre l'œil & l'objet

, deforte que la projeél:ion fe fait par. le moyen d~
P9ints otlles différens rayons menés de l'œilàl'objet
coupent ce plan. Yoye{ PLAN PERSPECTIF ou.PL,\X

1 DUTA~LEAU. Mais dans les p.lanifplum ou afiro!ac
Desle.~lan de projeél:ion eil plac~ derriere'pobjet qui
eft la fphere ; & ce plan eft toujours celUI d'un des
grands cercles de la {phere. Yoye{ CEI!-CLE.Dwrous
les planiJplteres onfupp.ofe que l'œil eil un point qui
voit tous les cercles de la {phere, & qui lesrapporte
au plan de projeél:ion fur lequel la maffe delafphere
eft pour ainu dire applatie.

Les cartes céleiles Otlfont repréfentées lesconllel·
lation~, font des efpeces de planifpltert; mais onap-

. pelle plus proprement. p'1d71iJpltere la repréfentati?n
des cercles QUorbites que les planetes décrivent,faIte
{ur un plan, foit en dcŒein, {oit en cartonsconcen­
triques ou appliqués les uns fur les autres :.1es c.arres
marines font aulli appellées pl(lnifplzem nautlqulS.

Yoye{ CARTE MARIl'E.
Plallifpltere fe dit auŒ quelquefois .d'un infirument

aftronomique, dont .on fe,fert pour ohferverlesmou­
vemens ,d~s q'rp,s.cé\eiles.:i! co.nfiile dansunepr~
jeél:ion de la fphere céleile{ur un plan, olifontrepre·
fentées les étoiles & les :conilellations avec leurs fi:
tuations, léurs diilances, .&c. Tel eft l'afuol~e! qUl
eft le nom prdinair:e de . ces fortes de prO)efilons.
,v.oye{ASTROLABE. . .

D .ans tous les pfaniJplter:'s;-on Çtlppofe quel'œilc~
un poin,t q~li.voit tous les cercles dela fphere, .&ljUl
les rapporte au plan de proje&ion filr lequel ·la lDaife
de la {phere eilpour a~@,çl).reapplatie.

Parmi le nombre infini .d~ planifplzeresque peu~ffi.t
fournir les différens plans de pr(jjeél:ion &' les~ e:
rente~ poutio!1s p.e l.'oûl., il y~ en -a deux?u troIS t
ont été préférés-aux autr~s. l'el ;eft cchu ·de .Ptf e;
mée, d;ms lequel.1e plande projeaion eil paralle el:
l'équatcur; celui de Gemma Frifius, dan~ !e9ue~es
plan dc projeél:ion eil ·le colm:e ou le ~e~l'!ie~ e.
iolfiices & oLll'œil eft au pole ·de ce mendlen, ~
lui de ]e~!l de Roya~, efpagnQl, .dans lequel ,le pan
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iinguliere avec les difia!lCçS de cesp~a"ttesau S.oleil~
~lus une plana«~ proche d~1 Soleil, plus fa vîteŒ~
eftg~nde,8fplu~ le temsde fa révolution eft court;
~a lOI générale efr q~le le~ quarrés des tems périog~­
qu~~~!1t ~o~~W les cubes dcs difrances des planms
~1U: ~entres ~~ 1Cl\rSorbites. royet PÉRIODE, DIS­
T.ANCE

1
&c. . .

. O~ doit l~ découverte de cette loi à la fagaciré de
~eple~, qlU la trouva pÇl~lr les planeus prcmieres: ,
.~ ~n:r~nomes ont trouve depuis qu'elle avois auïâ
lieu pour les,pla~e~~fecondaires ...voye{ SATELqT~. .

~epler n a d.~dlll~ cette 191 que des obfervations
& de la compara.ifo~qu'il a faire entre les diflances
des p!an.eres, & leurs tems p>ér:iod~ques; la gloire dc
ta découvrir par l~ J(t:inc~pesphruques, étoit ré­
fervée .à Necwt<?'?-, CI,~I,I ~ demontrc que cette loi eft
~ne fuite de ~~gx;avIt~tlOn..PC1Y~{ GRAVITA1;IèlN.

Le ~~I,lVel,U~n! O}~ la dl~a~ce d'une planete p'!r
~po~ ~ f01?l apog~e, eû appellé l'anomalie de la
pJanet~; ç.c: 1~<?':J,v:e~ent Ie m,c;fut:c par l'arc ou l'aire
gue. la,,qla;nete a dçcrite ~C;puis {on apogée. Voye.{.
4NOl\~AL~E. QU~p'-d on <;o~pte le mouvement de la
l'lanete d;ep'ui~ l~. prem.ier point d'I/ries, fon mouve­
ment eû appel~emoure"!c'!.t en longltud« ; or ce mou­
vement eil:. O~I moyçn, c~eiJ:-à-4ireégaJ à celuique
Ia planete auroit fi elle fe mouvoit uniformement
dans un. 'ceréle ; ,ou vî;a~,. è:'ch-àcdi~e ,. celui ~ç!TIC
par lequel elle.decrit aéhlellement {on orbite, & 'ce.
~::>~I.ve~ent; ~fr. mefuré ' Pilr l;at:c cQrre1p9~dânt d'e'
1 eclipug,lle: Y,OYC{ L!?NpI;rUDE, &c.

Par-l~ ~n p~ut t~l!Jo~rs trouver le lieu d'une p.Za.­
T}Ct,e dans [on, o~bIt.e, l'inte~,!lle, de tems cLep'ui~.
qu elle a,pa1fe par {on aphçhe, «t'!M; donné ,. ·car .
fuppofons qu~}'ai!~d~ l'~llip{e{oit tellement divi{ée.
pa~ ~a lign~ S q" que l'aH'c el1iptique entiere (oit;
à 1aIre .A S G comme le tems de la révolution de la.
planete, eft au tems donné en ce' cas G : fera le liéu'
de la pianeu dans ~0!1 oi-hitè.roYe{ ANOMALIF: & '
LIEU. Les phénomenes des planetes inférieures {ont
leu~s conjonéliéms-, élollgations~ hations, rétrogra,7
<Iauons, phà{es, & éclipfes. YOYé{.CONI0NCTION ,
ÉLONGATION, STA;rION,' ~ÉTROGRADATION;
P~~SIi: &0 ECLIrSE. L~ pheno~enes des planetes {u­
p,e~eures, {Ont le~ memes que ceux des planetes in­
feneures; il Y. en a feulement lin de plus dans les
filpérieures, {avoir.l~oppoution.Yoye{ OPPOSITIqN ,
&c. .

A l'égard des pJ:1~~omenesparticuliers de ·chaque.
planetc, on les trouvera auxartic.l~sde chacune. Voye{
JUPITER.; MÀR,S, &c.

On trouvera d é même aux articles SYSTÈME SO­
LAIRE, DIAMérR,E, DEMI-r!IAMETim, &;. les .
'proportion~ génçEa,le.s, les diametres, les diilances
des différentes planues.

Configuriuio'iz.desplanetes. Voye{ CONfIGURATION.
Volf & 'Chambers. (0) ,

PLANETE, e~:terme d~. Pannerie, eft un inilrument
dont on{e{ert pour app,latir un !n:in d'ouer à t~l degré.
qu'on veut. Cei: inilrumç!l~eft pla.t & d'environ qua­
tre pouces de long fur deux qe large. Son tranchant eft
monté {ur une e[peée.d~oreilleplacée de côté, au­
ddfuS d'une lame 'de fer à',réŒort .ql,li couvre l'inilru­
ment dans toute {al(;>ngtJ;Ç!1r & .t9U.tÇfa largeur, & eft
près ou loin de'cette lame,.à p,r91?9rtion qu'on ferme,
ou qu'on ouvre une p.etite.~s qUI,cAdeffous l'in.ilru~

ment, & {ur laquell.e e~ app,~yée cette lame à reŒort._
Yoye{tes Planches. ,.
. PLANETER, en tcrm~ de 'Fabl~tier-Cometicr , c'eft

adoucir & diminuer le morceau de corne deilin.é à .
faire un peigne, jufqu;'à l'épaiŒeur qu'on ' veut . lui
donner. .

PLANEUR f. m. terme d'Orfivre, c'cft l'artifan.qm
gagne (a vie àJ;laner la vaiŒelle, c'eft-à-dire, à l'uni!
à force de peulS coups de marteau. Ceux que les Qr-.
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de {.'\ nailf.'lncc, fut dans la filite un jour d e ff:'téPQur
les Philofophes. Ses premieres a nn ées tilrcnt em­
ployées aux exercices-de la Gymnafiiqu e, ;j la pra.
rique de la Peinture, & à l'étude d e la M ufique , de:
l'Eloqucnce & de la Poéfie dithyrambiq uc, épi­
que & tragique: mais ayant comparé fes vers av ec
ceux d'Homere, il les brûla & fc livra tout entier à
la Philofophie.

, O n dit qu'Apollon; épris de la beauté de fa m ere
Périétioné, habita avec elle, & que notre phi lo­
foplie dut le jour à ce dieu. On dit qu'un fpeéIre fe
repofa {ur elle, & qu'elle co n çu t cet en fant (ans cef­
fer d'être vierge. O n dit qu'un jour Ariflon & fa fem­
me facrifiant aux mufes fur le mont H vrnc t re , Péric­
tioné dépofa le jeune Platon entre des myrtes ; où
elle le retrouva environné d'un effaim d'abeille s,
dont les unes voltigeoient autour de fa tête & les
autres enduifoient fes levres de miel. On dit que So­
crate vit en fange ,un jeune cigne s'échapper de l'au­

-t el qu'on avoir confacré à l'Amour dans l'académie,
ferepofer fu r fes genoux, s'élever dans les airs, &
attach r par la douceur de fon chant les oreilles des
hommes & des dieux; & que lorfqu'Arifl o n pr éfenra
fon fils à So crate, celui-ci s'écria: J e recon nais le ci.
gne de mon fong«, c é font autant de fiaions" que des
auteurs graves n'ont pas roi.lgi de débiter comme des

,v érités ,. & qu'il y auroirpêut-être du danger à con­
tredire , fi Platon étoit-le fondateur (le quelque fyf-
t èrne .relî gicux adopté. ' • • ,

Il s'attacha dans (a jeuneffe à Cratile & à -H éra­
' clit e: Socrate, fous lequel il étudia pendant huit ans,
lui reconnut bientôt 'cee: pour le Jyncréti fme',
ou cette efpece de philo ophie qui cherchant à con­

' cilie r entr'elles des opinions oppofées, les adult ere
& les corrompt. Yoye~ I'arricle SYNCRÉTISME.

, , Il n'abandonna point fan maître dans la perfécn­
·ti on . Il -fe montra au milieu de fes ju ges; il ent repri t
fon apologie ; il ,offi-it fa fortun e pour qu'il n it fii rfis
à fa condamnation: mais ceux qui lui a voient fermé

"Ia .bouche p:lr leurs clameurs lorfqu'il fe défendait,
rejetterent fes offres , & Socrate but la ciguë. '

La -rnort de Socrate laifla la douleur & la terreur
"parmi les Ph ilofophcs . Ils fe r éfugierenr à Mecare
"chez le dialeâicien Euclide. o ù ~ls attendin:n~ un
't ëms TI10ins orageux. D e-Ià Platon-paffa en Egypre
-o ü il vifita les prêtres ;' en -Italie • où il s~initia cians l~
.doa rin e de Pithagore ; il , -it à Cyrene le géom~tre

-T liéoüor e " il ne négligea au cun moyen d)au<Tmen­
't er fes ·con,nOilfances. ne retour dans Atliènesil ou.
v rit fon 'éèol e : il choifit un gymnafe,cnvironrié d'ar.
ores, &; fiiué fur les co nn ns d'lm f.llIxbourg; cc lieu
s'appélloif/'acadè'IllÎe ; on lifoit à l' en tréê ; ';;Jl ,; eÏ,._
-;!-.7p~1!rO' tlg'liTO , on Il:1! painr .tidnûs i~i ftns itre~clo-
metre . . , .
~ " I:'aéa'dé~ié é'toit'v.?ifin~ du Céramiq~le. Là il Y
avoIt 'd s frantes oe D Iane, llll temple, & les tom­
'Deaux 'de Thmfibule, ae Périclès ,- de ,Ch~lbrias de
·pnorn~io.n , ~ de 'ceu x qui étaient morts al larathon,
'& aes monumens 4e quclques hommes qui .."oient
bic!! mérité de la répuülique , & une futtue de l'A­
~our; .s.;.d;s autels' conf.'\cr,.!s i\'~linen'e • à Mercure,
aux z:.-tu~es & Herc~lle, & a JupI~er, furnommé K ....
T<;,/aci.T<r , & ,les trOIS graces ••~ 1ombre de quelques
plat?nes. fllltiques. Platon lallla ce[te part ie de fon
patntnc;>~ne cn ?lourant à tous ccux qui aimeroient
'le 'repos , la fohtude , la méditation & lc fil ncc.
, Platon n'c ~anqua'pas d'auditeurs. Speuftppe, X ~
n.oc.r:ate& Artfiote afiifiercnt à fe 'l çons.l1 fi rmaHy.
pcnde ', Lycurj:lue. D én,loflhène ' . If ct':lte. La cour­
tif.'\nc' 'iifihem e dc Mantinée fr 'qu nta l'académi •
:Axiothéc dc' Phliafe s'yrcn 'doitcn habit d'homme. Cc
füt un concours de perfonnes dt' tout 5"'.:; cl tout
état; de tout fe,'c, <:' de toute contr te. T . nt de c •
léBrité rie permit pas il l'ellYie & ~\ 1. cal mnie
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qu' on répétikfouve.nt ces Icçins de rèfpea" pour'les
grands hommes. •. . , '

Dans le t.ems ~IC cette let.tre fu.t écrite, G~mifie
Pléthon éroit cxtrcmement YICUX, & derneuroit dans
le Péloponnèfe où il s'était retiré depuis pluûeïîrs an­
nées. Son gràn ct âge, & le crédit de Scholarius fon
ennemi, qui étoit devenu patriarche de Conflantino­
pIe, ne lui tperrrî éttoien t P!!sde 'défendre.fa caufe auffi
vivement qu'il l?avoit fai t d~ns 'le commencement. '
Cependant fes .ennc~is inêmês. ~ , ou' l~ craig~oi~!lt
encore; oil le refpeêtoiehr, A peine fur-il mort, qu ll~
fe déchaînérent aufli-t ôt contre Platon & contre lui.
George de T rébiCo nde p ti.Dlià' en-latin : comparaifon
de Platon & 'd'A:riftote ; ëotnparatl o Plazonis & Arif/a­
relis, Yenu. d.23 , ln-S", Il 'n e fe peut rien, de plus
amer & de plus violent -que cet ouvrage; c'eft , di t
M. Boivin, un déluge de bilé, & 'de la Dile la plus
noire, contre Platon & -fes défenfeurs, . ,
, U rt écrit de ce tte nature: ne pouvoir manquer.de
faire beaucoup d e bruit d iei les Platoniciens; auffi le
ca rdinal Beflarion crutdevoir le réfuter dans un traité
qui parut à Venife en 1 )16 ·, in-:fo.t. & qui eft divifé
en quatre livres: " - , . '. ' . :
, Ce fui dans ce tems-là.giie l'ouvrage de 'Plétooli'fut
c erifur épar G ennade ç 'à calife des impiétés & du pa­
ganifme dont ce patriarche prétendoit qu'il éto it rem­
pli . L'ouvrage de Pl éthon , côndamné pâr Gennade,
était intitulé cil grec ' traité des Lois, en trois livres.
L'auteur-fe propofoit d'y donner une théologie con­
forme à ce lle-deZoroaûre & de Platon; une morale
philofophique & ftoicienne ; un plan de répltblique
formé fur celui de Lac édémo ne , adouci par les prin­
cipes dé Platon; une forme de culte & de cérémonies
religieùfes; un fyfième de Phyfique tiré principale­
ment d'Arifiote; enfin, des regles pour vivre heu­

,r eufement , Léon All àtius regrette fort la perte de cet
ouvrage ; il fo ütienr que le deflein de l'auteur n'éroit
nullem ent CIe renvertèr la religion chrétienne, mais
feulementde développer le fyfième de Platon, & d'é­
c1aircir ce que lui & les autres philofophes avoient
écrit fur les matieres de religion & de pohrique,. "
A~I refle , le livre du cardinal Beffa rion effaça, les

mauvaifes idées ' que celui-d e George de ITrébifqn de
avoir donné es de Platon & de fa philofophie. Le s fee­
tateurs mêrfies d'Arifiote rèv infent de leur prévêntion
contre Platon.' Les inveétives'ê'efierent: de. -pàrt &;
d:autre, cSç Ja paix ,régria pendant plufieuts 'andées
~ntre lèsphilofophes des deux fe&es. ( Le ClliéVàlier
D E .[AUqO,u:RT. ) ,,1. _ :. : : J, J . _ •••• :. , ,

,- PLATONISME ou P HILOSO iI1E DE. PLATON"
( H!jloir~ d~ la PlzilojOplzie..) de toutes les féétes:qui
(ortlrent ae l'é'cole de Sociifie ', ;i.tlcüne n'cltt pl tis-d'i­
clat , Ile futatiffi nOgIbreufe , ne fe fO\ltini auffiilofig:'
t eI!ls qu~'le ' Plf1tonif/he.. ~e ,filt côminc',.unê' réligion
qne les· hommes' profefferent dep'u is fon . éi:qoliffe-;'
ment , f,ms, interruption, jufqu'a c~s "dernierS: !i ënfs';

Elle ellt 'un fort commun avec 'le'!t éfie dês rco findif­
fances hUl11ain~s ; elle parcour:ut.les différentes i:on~
tr ées de-l'-Afi;e' ; de 'l'Afrique ' lX (le l'Europe ; .V en­
t;a~t à mefureque'la"luinierè'-rpoignoit; & 's'en
elo~!?nat.tt . ;\ ~:~\I re ~q'-,1e , lc.;.s" tcnebres s'-y' -r~for~
in~lent. On 'YPlt 'Platon' l1)arclier d'un pas: cgal av.e.c
Anfiote ,' & pal-ïageanrGl'âtl êntiop.'de 1'univC:rs; "€e
font deuX':vMx égalemeitf éclatantes qui fè 'fo nt, ell ­
tendre' l'une élans l'ombre des 'éco les , l'aliti i: dans
l'obfcurité deS'têmples.<Plato n c'onduit à (a·.fuiie .l~&
~o,qne,nce, l'èntl1oufiafme, la vertu , l'honiïêteté, la
ijec~nce &' l e?"graces. Arifibte- il'la méthodè :à C'\
31:o~te, &:,le fynogifmeCtr'{;'l g che:' il examine; il
<lIVlfe, il difiingue, ' 1difp~lte , :i.largumente , tandis
~ue fan ri 'aRemble prophéiifer; t ' ' :: , ' .",

: Platon n<iqu1t'à Œ:gine': iHilt allie 'par ArifiOti fon
per: à COdr\IS, & par fa mere PérWioné à ,So lô n , :Ce
féptleme de 'Thàrgi:lion 'dè ~ la"'87Q olympiade ,'jbur

T ome ..Yl1.



!ont. :ëe p'ere ~:lph igéfl iS" pjlr :.cxemplc, ne doit pas
erre caché derriere d'aut res figures au facrilice où
l'on doit imm oler cette princeïle. Il doit y tenir la
plac é.la plus remarquable après celle de la viélime.
Ri eE n'cil, ~lusinfuppo~a.ble q,ue des ligures in diffé­
rentes placees dans le milieu d'un tableau , Un foldat
ne doit pas êrre v étuaulli richement que {on gén éral :;
à moins q~ une circonflancc parriculiere ne deman-,
de que cela.ioit ainfi, 'E n un mot, tous les pcrfonna­
ges doivent faire les d émon ûrations qui leur convien­
n~nt; & I'èxpreûion de chacun d'eux doit être con­
forme au caraêlere qu'on lui fait foutenir. Surtout il.
n~ faut pas qu'i! fe trouve,dans l~ tableau dés figures:
ol~eufes, & ql1l ne prennent POInt de part à l'aélioa
ppnclpale. Elles ne fervent qu'à diflraire l'attention
du fpe élateur. Il ne faut pas en lin que I'artifle choque
la dé.ccnce ~i la vr~iffemblan~~ pour favorifer Con
defleiri ou fon colons, & qu~l facrilie la p,oéfie à la
m éch aniqué ,de fon art. Du Bos. (D. J.) ,

paGE, f. m. (Com.) droit de coutume gu i.eft dIÎ
à l' évêque de Nantes (ur le hareng ou Cardlne- blanc
-ou foret paffant le.trepas S. Mazaire; ce droit eft de
demi-obole par millier. .Diaif?n~ de comm.

POGE ou POUGE, (Marine.) c'efl un terme de
commandément dont les .levanrins fe fervent lur me r
& qui fignilie ·a;'ri~e,tout: L'officier prononce ce mo~
poge , quand i~ veut que le timonnier pouffe fa barre
Cous le vent, comme fi on vouloit faire vent arriere.
~roy~{ FOUGER.. , .

POGGIO ;. (Géog. modo ) bo urg d'Italie, d~ns la:rofcan~ , ~ ~1X mil!es de Florence , & à égale diflan­
ce de Piû oi è.PoggIo eft~ameuxparla maifon de plai­
Canee des gran,d~-?ucs. Ce pa!ais fut commence par
Laurent de Médicis furnomme le magnifique conti­
nué par Léon X. & .achevé par le g=d-du~ Fran­
ço is de Médicis, Andr é dei Sarto , Jacques Pontor­
no , & Alexançlre Allori , l'ont enrichi de leu rs pein­
t ures qu i font autant d'allu.G.onS aux événemens de la
v ie de M édicis,"(DJ.) .. .

POIDS , t. m . ( Plzyf.) eft .Peffort avec le rel UR

5=OTps tend à defcendre, en 'Vertu de fa pefanteur ou
gravit~. IlY.a.cètte différence entre le poids d'un corps:
& la gravité, que la gra~ité eft laforce mêmeou cau­
fe ,qui produit,le.mouve.ment des corps pefans:, .& le
pOIds comme 1 effet de cette cau f.e:, effet qui eil d'au­
~a!l.t p.l}IS grand·que la maife du c;orps eft plus grande~
parce qu la force..dela' gravité ag it fur ch aque par­
~icule9-u c~_l:Ps~ Ai~. le poi~ d'~n corps efr double
de celui d'un autre , quand fa ,maffe eft doùble ; mais:_
Ja gravit~ ~de tous les corps .efl:.. la m~me; ën 'tâ nt:
.qu;ell~ . <Igi!Ju':r p.e petit~s,panies .égales de chaque
.c,9I;ps.. v,QY! .\!~RA.V~TÉ , .~ES;\.~;rEuR. :: ' " .

M. Newton a prouvé que le poids de totis les corps:
;\ des diftance~ 'C~les du ,fentre~de la terrè-ëlt'pro':
p~nio_n.!Jel~.la qu antité de ma!}.ere~u'ils êontiènnent;
& il fui! c!.<ô I~ .ql,le le poids des 'iprps ne dép end en au;
cune maniere de leurs formes (lU'de leurtel.:ture &
gue.tous les çfp~cc~ ne fontpasczâlem ent rémp~ d~
maue':.e. r.".Y.t \..iy:UIDE. : , " ~ :.:.. .

Le même M . Newton aïoute que le poids du 'même
~orps eft 1ê1iff~r~n~ à diff~r,ens endroi~s de lil/ûrfuce
de la terre';\ caufe qu'elle n'eft Hoint fpliérique , mais
fP.héroideo,En .éffetl'ér;.;i~~·lp~~e ia tcrre', l'éguat~ui
f.ùt que la ·pel a..nteur :y :ca mOUldrc. Hu'aux poles ~
parce que les. P9i0t.,s de l'équaiet.t}orÎt plus..éloi,gnés
ilu ce!ltre q~.e ~e,s poles ; c~elL cel qu'on a "et:i fie par
les !lxp'érisnc~s. .~cs pendu1ei.-l:,"o).'f,t F~GURE-i?'E•L~
';fERRE. . ' ! ' n' 1" . " '. ..'
. p n corp'sJ.>longé dans un l!Ul~.e qui,<;a,d'une ~e.l
fanteur fp.J:!=Ifiq~l~ moindt"t'~~ J~l, perd de f<?n P9.IdS

. t,!ne parne,égale .à celle d:un p~r;~,volu.me ~U: fluide ;
~!l. ~ffet , f~ un .c~rp's é~~Ir., du ~e~,: p'~11s t'J:l c'!uï
Il s'y fouticnÛrOlten u<:l~ e~dr511~ qU,C\q p1a.àt,
p~!qu'il{Cfgï; lorsqamle mêm~ f llpSp'qu'ur5 13?rtio~

, . ppp,
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_ Quant à c~ qui re garde l'ha;monie .du vers, en tant

que compofe de fyll abes rcglees par des mefurcs , §r..;
foumifes à des regles fixes & po ûrives , voye\. VERS
(D.J.) - .' '.

POÉTIQUE, S;r~YLE, (I;~.fIi.e.) il confiftc .da1!s ,~esJ
iInagesou-des figur es hardies, par lcfqu elles lepoete
~itateur .parfaiJ. peint tout ce !i.u'i! déc rit ~ & .don-'
nant du fe ntiment à tout , rend fon Image viva nteSz
animée. Ce [ly lepoétiqJlt, qu'on aRpelie autrement
fIy'" dejiaion , inféparablede la Po éfie , &qui la dif- ,
lingue eflcntiellcment de la profe,e~ le ftYle & le lan­
gage de la pa1Ii!?n.; c'efl-à-dire , de cet enth oufiafme
dont les Po érçs.fe difent remplis.
..Le jlyle poét~que doit non-feulement frapper , _en-.
lever, peindre, toucher, mais même ennoblir dès
ëhofes qu i n'en pa roiffent .pas fufceptibl és, Rien de
plus fimple que de dire quele vers iamb e.ne con-'
.v.iendroit pas àla tragédie, s'i l n~~toit mêlé de fpon~r '

'd ées ; .c'eft ainfi qu 'on parleroit en profe; maisHo-,
race. en qualité de po éte , perfonnilie l'iambe, qui"
pour arri ver .aux~oreilles d'un pas plus lent & plus.
majefrueux ,f aitun traité avec le grave fpondée, qu 'il,
a ffocie à l'héri tage patérnel ; à condition qu'il n'ù-,
"fJ.lI"pera ni la feconde, ni la ~uatrieme place . .

Tardior, ut 'paulo , graviorqm v eniret ad aures : c.

0 ' Spondeos jlabiles, in jura p aurna recepit ; .
Commodus (/ patiens., non ut defldeficundâ . .
Cederet, aue quartâ fô .cialitt i.

De même 10rfePieBoileau ve ut ;;'ous apprendre qu:iÎ:
a 58 ans, il Ce pla.ipt qu~ la v ieille ûe .

Sous ces fa u» cheveux: bloniis, déja toute ch mue ':
.A jeuéjià-ft tête avecjès doigts pifans

. O n{e lujlrt s c01:zpletsJùrchargés ae trois ans.

,~ _ L eflylepoé:iqu~,a9andonne.les t ermes naturels pour
en emprunter d' et rangers: Il parle le langag~ des
dienxdansl'oJy;mpe ; & quand il chante les combats,
<:!? croit voir M,!-~.~u Bellonev..EI!~ dans le 'jIy le,.
Roétique qui ejl (ai~pour nous enchanter> ':r--:

Tout prend·ua corp s,. une arm , "une!prit, un.viftie::
Chaque vertu devient u,!'. divinité,: ' '.

.~, .1tfinerve e/PltZ; .pnû:lence ,.f? Yénus la beau té:

. - , Ce n' ëjl plus la vapeur qU;i produit le tonnerre : .
'. :' C eft Jupiter armlpour effrayer la terre• . : . .
: - Vn orage -terrible aux ytUX ties matelots> .

. . C·ejlN eptuné en courroux 'lui gourmande les':flOts. :
Eclzo 'n'ejlplus'unfôn 'lui dans l'air rtt tntiJ/i:: ..
C ejl.une,nynzpfze en pleurs 'lui fi plaint de Warciffe:.
'A mji dans ce!~mas de noblesfiaions; . . ', '
'L epoële.s:égaie en mille inventions,

r--..... Orne, élevi, tmbellit, agrandit tOutes clzofls; ".'
, Et trouvejOus?main .a.ef jle~rs toujours éclofts""
e D.' J. ) J :. • . _ . __ .. .. ..

:... .P? ÉTIQUE, ·C9l\!POSITI?N.> . (.P~i,!!.) l~ compofi-'
tIon po éti'lue l~~\} !l ~t~b}eau eft un arr~!lge!TIent l!}gq~.

~eux de ligu res " .inye{1té.P9u~ !"c:.I1?re l'aaion H!l~~
repréfente plu~_ !quchan te .~) plu~ v!a~ffe~~able.
Elle demande gue tous les perfo nnages fOlent lies.p'a
ün~ aaio~ -p; inc!pâ le:; c;a~ ~m;§t!iieiu Rcllt. Sorii~2~r
plufieurs lOadens ; à condItIon ffile toutes ces aéh ons
Ea~~ulieres [e'ré uniffent en }~n ",aé!ion. p~r1nsjPa. ~é ;
~9\1 eUes ne; fa!fe;ruFo~~ess!-l'lUl:{el~(& ~eme~uIËti'
Les reJ;les de. la Pei nture font autant ennemies ae l a
d uplicité d'<illion- qtïë celles,de la~Èoéfie drarnâtiqlïè:
SiJa .Peinture p~t;t avpit:.des cp,uqqës.S0'Plll e la .Poé"i
fie, Il faut dans.les·tableaux, com me dans ' les tra-;
g édies , qu'ils foiendiés avec)eifujeL, & que l'1Îni"té
d'aaion roit.cOI:lf~:y~e .da~. l'<:l!,:,rf.gé . ~u p'gintr~
'f~mme dans !~ p,l?,Cme. : " l.: .' . ·... 1,:p
:. ..1.1 fa~t enco~e ,A.\}.e les p,erfonn,!&cs fOI~n.t pl~c~s
~vec ê:ll~cernc;f!1~~t .&.vétus ,ave. ~ece.ncc , par f a!?;;
P!'rt ~leu~Xdll!t1!~.~, .co~c à.l'?-DlpoZ;~aJlse ô<;!nt il .

.~ ~me rI., .! ..
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.rnain ctant plus connu, ferait'auaimieux' récotnpen.:
fé. Revenons à notrepoint. (1 '~' '.'

; Une.ligne n'en pellt couper une eurre qu'en Un
poin». Trois points quelconques' étant donnes'; pour­
vû qu'ilsne (oient pas en ligne droite, on poun:a tou­

' jours y faire païfcr un cercle ou une partie Ue·ceréle.
.r f'Y,e{ CE.!!CLE.. . . . ! . . ..
· . Celo'ntdes problèmes fort comrnuris que de tirer
un~pa!:'1!I~e, une ~erpendiculaire, une ' t3rJgenie_
&c: d'un point donne. roye{ PARALLELE, PER'pEN~

.D! CUJ.-~!~E , TANGE~;rE, ~ç. ,CE) " .:, ' '. .
On appelle, aans la Iiaute Geométne, poine d'in­

flexion; celui où .uné·coutbe fe plie ou fe fléchir dans
un (ens contraire à celui 011 elle était auparavant;
quand-elle tourne, pa~ exemple, fa convexité' -vers
fon axe ou quelqu':Il~trepoine fixe du côté duqûel elle
tournoit (a concavite, Y.oye{COURBEc & INFLEXION'.
~ : Quand la courbe revient vers 'le·côté d'où elle cft
partie, le point où elle commence ce .rerour eft 'ap­
pellé Roi".: de rebroiij{elfleTu. roye{ REBROUSSÉMENT.
f/ COURBE. . . ,.; ' , '.l : , -.

: En .Phyfique, on appellepoim "punr7um, Ie-plus
petit 'objet fenfible à la vûe: on le marque avec une
plume·,làpointed~lIncompas,&c. ", .~~ ~ .: F .­
.. C'eû ce que I'on jappelle Vulgairement \În 'P.oine
phyjique, qlll a ré ellement des parties; quoique l'on
.p.'y' ait pas d'égard; tQil~es·les. grandeurs phyûque~
(ont compo(ées de cesp0ln:s. .Y:oye(,GRANDEUR.' ,
: _ Gepoine ph>:.(ique ,~fl: _ ce que M. Locke appelle le
poinrJenjible, . & ce qu'il définit lamoindre -particul é
dela .matiere' ou déI'efpace ;·9.ue nous puiŒons dif­
cerner..r~e{VISI9N••C/uzmbers• . : '.' 0;:; _: ,; • • : ,

P.OINT'ifimple d'U1le ."o~lrbt "eft un point tel ' que .­
quelque .d~él:ion qtl~on donn'e à l'ordonnée ,. elle
n'aura ja~ais en ce poim qu'une (eule valeUJ:: à-moins
qu'elle ne, (oit tangente,_ auqu~l cas 'elle au~a~dèu:c

valeurs Jeule!l1ent. Y of e{T4NG!;!,/';I;E., _." . < ,;".' .

Point jingulier, eft un poim 011 l'ordonnée étant
(uppofée touchante; peut avoir plus de 'deux valeurs.
Tels (ont les points.<L'ioflexion, de ferpentement; de
rebroulrement, &c. Voy,e{ cesWOlS" , • ' .,: , .• :c t... ..>

,POIN';I; DOUBLE" · :rRn~LE'''·.QUADRUPLE ; f,-c: ou
en)général poine multipfe, fc,.ditdùpoîn: corom)!n'·,
oü ,deux, troi~ , qUllt.r_e,,&c. &e.en I?é.~ral pll~fi~~.
branches d'une courbe (e cpup.ent. Il eil d'ab9rd eVl­
dent ,quefuns un pàr:eilJ?oirul'ordonnêe a plufieurs:
valeurs égalès , (avoir deux fi le paim eft double,
trois s'il eft triple ,- &t. cependant il _n'en.~ut pas '
toujours, conclure que .ft l'ordonnée a,plufietirs,va­
leurs égales', le p.oinl, e11: 'un p'oine n;tultiple; car fi
l'ordonnée touche 1" c.O\lr~e en unp.oiru f11IJple.; elle'
y aura deux valeurs égales; fi ellê touche la cqurl:ie
en tinpoi~: d'inflexio)l, 'clle aura.~o~ ~aleur~ égales"
&c.lJ') , , ' , .. ,::1, ~

. Le caraél:ere du point multiple eft Hu'en ce poine
~'ait'ditférentesvaleurs repré(entées par une émIa"",ds ., :1-

· " d III .A.J. "' -1 Bd .. -~ ,
tion dc cette forme , l-+-_Y_-+~+

, 4%- dJ' "_1 Jy-_S ~

&c• • • •+D = 0" c~ ' al~~ ~ donne pa; les düfé-,

r~~t~~'vale~rs la di~eélion de~ différentes.branchés;
de la courbe. C'eillà~delrus.qu'eft fondée toute la
théorie des points multiples : La nature de cet ou­
.y ràge ne nous permet pas ~e n~us étendreAa~n,tage
(ur ce' (ujet. Il nous (uffit d aVOlrdonné le pnncIpe;
on- trouvera tout cc qu'on peut defirer (ur cc' fujet
dans l'ineroduéliolz à l'analyH des lignes courbu, par
M. Cramer, chap. x. & xii).. • •

Dans le cas olt le point eft multiple, ~ on diff:­
r snete l'~qllation de la courbe à la mamere ordi-

· GY 0 • fa"naire , on trouvera ;t.;= ;;, ce qm ne It nen con~

~oicr~' ~' mais aJors a~ iis:~ de différencier à l'ordi-:
, . . .. .. .. 1 t

~ 'p

ru non mi , ~(Ii"t Mafclef'( Gramme/lep. cilp.....j' ·n... 3.)
:.nihil a..'ill! efl .quàm , inv.eluo p'JlIe,; glande 'vefii. (B.
·E . R. M. ) . . ..
" POINT, e~ 'G éom étrie , c'eft., felon 'Euclide ';' une
~quanti té, qui n'a -point de parties, ou qui -eû indivifi-
.ble. roye{ Ql,!A.rn'ITÉ i'/ INDI ~ISIBLE, ~c<: ': : , .

Wolf définit le point ce qui, fe terrnme foi-même
.de tons côtés, ou ,ce qui.n'a d'autres limites .que (,?i­
même• .C'~ft ce que l'pn:appelle autrement,Je -p oiru )

.V1!atMmgtique.: SIuelques-uns Il~ét~nd~n~ qu or; .ne ,le
conçoit que par imagination-, c'eft-à.:dlre·, qu il.n,e­
';xifte pas réelh~~ent hors de l'e(p'i-~t; mais qu'ya-t-il
'd e plus réel dans la matière oudans les dimenfions des
:co~s q'!e. ·i~urs l!Joites g,l~ l êurs.extr érnités] Vile li­
"&ne n'a-t-elle pas deux bouts Ol~deux term~s; or ce
.~ont ces termes fille l'on. ,!p'p !;ll~ p.l!inls ? p"oyet.là-de(­
fus le premier tome des inûiturions de Géométri é ,
imprimées en !7A6 ;pag. }1. p.o. (E) .' 1", " •

_ On peut ,dire cependant dans' un autre, (ens , _8!.
\avec beaucoup de véI:il;,é;, qlJ._~ .I~R01!Z! , :la, Jiglle;,")]a
furface n'exif1ent que pa.run!; ,!btl.raél:ion d.e l:efprit., .
pui(q1.!'il .n~e~ift~,pointr~ellement dans la nature de
1urface (ansp.!ofondeur , dé,ligne (ans larg èur, &. de
"point (ans étendue, Tout ',c~ . Slui .~xifte a néce1faire­
.ment : lesJtrois dimenfi9.11s. P.:oye{ DtMENSION"Ce
:n'eft qtlCF~ar abftraél:ior de l'.e(prit qu'on r~gar~e_lm.e

:Oudeux de ces dimenfions comme.non-exiû ante. Sur
quoi voyez l'art!cleGÉ~~'É::rR ~~:G-6) ' ,: , l ' . : ~
· Si J'on fe repréfente qu~un.poin~ co,!le " .iLtracera
une ligne; êc.une ligne gui couleroit engendreroit
une ftlrfacé, &'c. Cette 'rnaniere de confid4re.r-lil gé:-

·J:lération des .dimenfions ou,des P!oprîétés .des c9rps ,
paroÎt être le P!emierfondement de la Géo~étr.i,e. .rrlC~­
,derne, c'êft-à.dire, de la Géoll1~trîe analytiql~e qui
fait u(age du calculdifféz:en~ie!'&'intégral ; j IJe1)1pl.e
:auffi que la métI:!Ode des indiyi(tbl~ (git E1.a~ le mê,­
.m e cas : cep'endant, malgr~ le e(peces de lpi~cleque
produi(ent ces deux métho~c:s~ il (ubftfte ço~qe.le.ur_s
principes des diffictiltés fi fortes, que les geq.ies les
plus fins ou les plus (ubJi~es.n,'op.t p'û ju(qu'à-pré(ent
les ré(oudre èlir~aemen.t; a.uffi:beauc()upJ,deJp'erfon­
:iless'en (erv:ent-elles!=9r.!!Il.e .d~.ç~madyn~s !}ui.n9US
montrent la durée du tems, & dont il eft fi commun

,,d'ignorer les relrorts = on n~ (auroit croire.èolIlbién
c;es(ortes de~ri~â~es rale_ntilrt<~! !~ p'rogrès.dss S.ciep­
ces, &. par .çpp (egu!:n! combIell ,Ils (ont c:..q~tr.altes à,
l'utilité publique; 11 eft impo~ble , d'in~enter. dans les
cho(es que I\m,ne cOITlP.J;'~nd p,\s. Si De(cat:tes avoit
maniféfté tout le (ecre~.~e-Sa g~çlpétrie en la ,m~ttant
au jour, 9n n'auroit pas e~!e dé(~gr~ment del~ vgiz: ..

· ·p endant près de.ce~t ~~' ~!rç ) ç'bJet des ço.m~e~-
Taires de très- Donse(pn~s, lefq,!e~, apr çsayo.!! epu~-

· fé la vigueur ?e lel~r génie à exp.1ique~ de~ ,dé.col!ver-
· tes avec .une Jutle etendue, (ont devsnus 'l!1capables
, d'en faire: combi en o.'autre~ ; '1lli avoi.ent très·bien
compris les élémens .C!e.G~ometrie , ont . ren5>nc~ ~
cette belle (cience , 0l.1, pour ainfi dire , ~ c;.ette uni­
que (cience de la rai(~n, parce qu'ils ont (ellt! q~e de
vouloir pénétrer dans (es profondeurs, c:e.ft s'enfon,~
cer dans des ob(curîtés. . , ,
, Si l'on veut donc que les Scienc!!s marçhent à
grands pas vers leur perfeél:ion, il faut en rengre la
route.1a p'lus, unie qu'il e.ft po1fibl.e, & . ~tre !nti!m'"
ment convaincu que de perfeél:ionner ~ne déc~)ll­
:verte, c'eft eri faire une n9uvelle: il (croit donc:de
la très-grande .utilité pubJi~ue que nos (ublixpes llgo:
metrcs voululrent bien (c rabattre vers les premiers
principes des nouvelles.metho.des ; qll'ils les éclair­
cilrentavectoutle (oinima~inable,&gu'~ls y mi1(ent
toute la faga'cité & la pén e.trati.on dont ils (ont capa­
bics; il nous (emble qu'il eft bien auffi glorieux ,d'~
tre ~tile au public qu'à un pctit nombre de .a:r icu­
liers, dont on ne doit guere attenc4'e que de a Jalou­
fie; par-là le mérite de ces bienfaiteurs du gen.~~.~u:
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à caufe de fa rare érudition & de fcs belles connoif~
fanees. II accompaj;na ce duc dans fon voyage d'An­
gleterre, & après fa mort il fe retira à Laon, dont on
fui donna la judicature; & il y' rendit la jufiice avec
beaucoup d'intégrité jufqu'à Pannée 1588. Enfin il y
monrut de la pefte figé de plus de 70 ans. De Thou,
lib. CXVlI.

M. Diecman (Diecman, de natwalifno Bodini)
découvrit dans le dernier fiecle un manufcrit de
Bodin intitulé, Coltoquium heptaplomeres de abditis re­
rum fubtimlum arcanis, Chaque interlocuteur a fa tâ­
che dans cet ouvrage; les uns attaquent, les autres
défendent. L'Egli{e romaine eil attaquée la premi ère;
les Luthériens viennent enfuite fur les rangs; le troi­
fierne choc tombe fur toutes les feaes en général; le
quatri ème fur les Naturaliftes ; le cinqlÛeme fur les
Calvinifles ; le fixierne fur les Juifs; & le dernier fur
les feaateurs de Mahomet. L'auteur ménage de telle
forte {es cornbattans ,que les chrétiens font toujours
battus: le triomphe eft pour les autres, & fur-tout
pour les Naturaliftes & pour les Juifs. Bodin acheva
ce mauvais ouvrage l'an 1588, <1gé d'environ 63 ans,
& mourut l'an 1596, fans qu'il ait paru renoncer aux
fentimens qu'il avoir expofés dans fon livre. On dit
au contraire qu'il mourut juif.

Le plus confidérable de fes ouvrages, & celui qui
lui a fait le plus d'Honneur, ce font fes livres de la ré­
publique, dont M. de Thou parle en ces tennes:
Opus magnum de republicâ Gallicè publicavit ; in quo,
III omhifcientlarum genere , non tmai ; fld imbuci inge­
nii :/idem feci: ,fic nonnu1lis, qui reaè judicliru, non.
omninè ab ojiemationis innato gemi vùio vacuumfl pro­
bavlt, Il foutint parfaitement dans fa conduite les ma-

. ximes dont il avoir rempli fon ouvrage; car ayant
été député en 1576 par le tiers-état de Vermandois.
aux états de Blois, il Y foutint fortement les droits
du peuple. " Il 'Y remontra, dit Mezerai , avec une
" liberté gauloife, que le fonds du domaine royal ap­
" partenoit aux provinces, & que le roi n'en étoir
" que le fimple ufager. Ce que le roi Henri Ill. ne
" ..trouva pas mauvais, difant que Bodin étoit homme
" de bien »,

Quelques auteurs ont difputé à Bodin la qualité
d'écrivain exaét & judicieux, mais du-moins ne lui
a-t-on pu refufer ·un grand génie, un vafte favoir,
une mémoire & une leélure prodigieufes. Montagne
dit qu'il étoie accompagné de beaucoup plus dejugemene
que la tourbe des lcrivailleurs defin fieele, t;. qu'il mé­
riu qll'on le lift & qu'on le corijidere. Yoy't Bayle, Dic­
tionn, tom; II. p. 33, &c.

Baùhafar Grolcian, jéfuite efpagnol, mourut l'an
1658 à l'âge de H ans. Ses ouvrages font l'homme de
cour, le hêros ; le crùicon & le diftrer. Le premier ell
une eJPeee de rudiment de cour , dit M. Amelot de ta
Houflaie , qui l'a traduit, & de code politiqlle, ou un.
recueil des meilleures t;. des plus délicates ma':rimes de loS
vie civile & de la vie de cour. Dans le fecond , Gracian
a entrepris de former le cœur d'un grand homme. Le
troifieme n'eil qu'une cenfure aflèz ingénieufe des
vices; & dans le dernier l'auteur a tilché de donner
l'idée d'un homme parfait. Cet auteur a certainement
de très-bonnes chofès , mais fes ouvra~es font rem­
plis (l'idées peu naturelles, & d'exprelltons trop re­
cherchées & trop guindées. L'I,omme duour eil ion
meilleur ouvrage. " On peut le regarder. dit Bayle,
" comme la quinteffence de tout ce qu'un lon~ ulàge
" du monde, & une réflexion continuelle fur t'efprit
,,& le cœur humain, peuvent apprendre \?our fe
" conduire dans une grande fornme ; & il ne tam pas
" s'étonner fi la 1àvante comteffe d'Aranda, aonniol
" Loui{czde P adUla. fc form,ùifoit de ce que les belles
" penfees de Gracian devenaient communes par l'im­
" preffion; enforte que le moindre bo.urgeoi pouvoit
" llvoir pour 1111 écu des c.hofes, qUIà cal~e de l~u,

i?Q)L
avec fon pere, avec fa fe~me; on doit à ces 1~tres
d'autres fenrimens, Les fentirnens vifs,qui marquent
l'intimité, les liens du fang , laiflent donc peu de cir­
confiances à lapolittffi. C'eH une qualité peu connue
du fauvage,' Elle n'a guere lieu au fond des forêts •
entre des hommes & des femmes nuds, & tout en­
tiers à la pourfuite de leurs befoins ; & chez les peu­
ples.policés • elle n'efl fouvent que la dérnonûration
extérieure d'une bienfaifance qui n'eil pas dans le
cœur. -
, POUlTIO OU pOLLIZI, (Géog. mod.) petite ville de
la Sicile, dans la vallée de Mazzara , fur les confins
de celle de Demona , au pié du mont Madonia, à 1 5 .
lieues au fud-efl de Palerme. Il 'Y a un collége de jé­
flûtes, fix couvens d'hommes & deux de filles. Long,
3',44', lat. 37. .50' .. (D. 'J.') ' . .

POLITIQUE, (Plzilo.fOphie. ) b philofophie poli­
tique dl: celle qui enfeigne aux hommes à fe conduire
avec prudence, foit à la t ête d'un érar, foit à la tête
d'une famille. Cette importante partie de la Philofo­
phie n'a po int été négligée par les anciens, & fur-tour
par l'école d'Ariflore. Ce philofophe.élevé à la cour
de Philippe, & témoin de ces "rands coups de politi­
'Ille qui ont rendu ce roi fi célebre • ne manqua point
une occafion fi favorable de pénétrer les fecrers de
cette fcience fi utile & fi dangereufe; mais il ne s'armifa
point, à l'exemple de Platon fon maître, à.enfanter
une r épublique imaginaire, ni à faire des lois pour
des hommes qui n'exifbent point: il fe fervit au con­
traire des lumicrcs qu'il pmfa dans le commerce fa­
milier qu'il eut avec Alexandre-le-grand, avec Anti­
pater, & 'avec Anriochus , pour prefcrire des lois
conformes à l'état des hommes, & à la nature de cha­
~e goilVernement. Yôye{ fa morale & jà .p olitique.
Cependant quelque eûimables que foient les précep­
tes qu'on trouve dans les écrits de. ce philofophe , il
faut avouer que la pl ûpart feraient peu propres à
gouverner les états qui partagent maintenant le mon­
de; fa face de la terre a éprouvé tarit de révolutions,
& les mœurs ont fi fort changé, que ce qui était
très-fage dans le tems ail Ariiloteécrivoit, ne feroit
rien moins que cela fi on le mettait maintenant en
pratique. Et voilà fans doute la' raifon pourquoi de
toutes les parties de la Philofophie la potùiqu« cil
celle qui a le plus éprouvé dechangemens , & pour­
quoi, parmi le grand nombre d'auteurs qui ont traité
de cette fcience ~ il n'yen a pas un feul qui n'ait pro­
pofé une maniere différente de gouverner. Nous ne
parlerons ici que de -ceux d'entre les modernes qui fe
font rendus les plus célebres par leurs ouvrages fur la
politique. " .

Jear: Bodin né en Anjou, fut d'abord religieux de.
l'ordre des Carmes '; 'mais comme il avait fait fes
vœux dans fa premiere'jeuneffe , il en fur diïpenfé ,
& il s'adonna à l'étude avec beaucoup.d'affiduité. Il
avoit l'efprit fi étendu, qu'après avoir acquis une
connoiffance extraordinaire des langues, il ernbrafla
tous les arts & toutes les fciences. D'abord ils'atta­
cha au barreau de Paris; mais ennuyé de cette guerre·
de paroles & d'écrits, il s'appliqua tout entier à la
compo'fition, & il fit fon coup d'effai filr les cyrzégéti­
qu'esd'Oppian qlùl traduifit en latin avec élégance,
& qu'il explique par de {avans commentaires. Le roi
Henri III. s'entretint plufieurs fois avec lui, & ces
entretiens lui firent beaucoup d'honneur'; car comme
il avoit l'cfprit préfent, & que pOlir ainfi dire il avoit
en argent comptant toutes les riche{fes de fon efprit,
il étaloit une incroyable abondance de chofes cltrieu­
fes, que fon excellente mémoire lui fourniffoit fur­
le-chainp. Depuis, la jaloufie de quelques perfonnes
lui ayant attiré la difgrace du roi, il fe retira auprès
du duc d'Alençon, à qui quelque tems après les Hol.
landois défércrent la (ouveraineté de leurs provin­
c~s, & il .fut extrçmemcnr confidéré de cc prim;e,
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3°. Tout polygone circonfcrit 11 un cercle,en'égal

.) un triangle reél:angle, dont un des côtés ell:Ic rayon
du cercle, & l'autre cfl: le périm ètre ou la Commede
tous les côtés du polygone.

D'oü il Cuitque tout polygone régulier cll:égal 11 un
triangle reél:angle, dont un des côtés cf] le périmerrc
du polygone, & l'autre côté une perpendiculaire ti­
rée du centre fur l'un des côtés du polygone. P"cryC{
TRIANGLE.

Tout polygone circonfcrit à un cercle ell:plus grand
que le cercle, & tout polygone infcrit cll: plus petit
que le cercle, par la raifon que ce qui contient ell:
toujours plus grand que cc qui efl contenu.
. Il fuit. encore que le périmetre de tout polygone

circonfcrit à un cercle ell: plus grand que la circon­
férence de ce cercle, & que le périmetre de tout
"polye,oTle infcrit à un cercle, e,lI:. pl~ petit que la cir­
conference ~e ce cercle; d ou Il fuir qu'un cercle ell:
égal à un tnangle reél:angle , dont la bafe eû la cir­
conférence du cercle, & la hauteur ell: le rayon
puiCque ce triangle efi plus petit qu'un poo/gone quel:
conque circonfcrit, & 'plus grand qu'un infcrir,

. C'efl pourquoi il n'ell: befoin pour la quadrature
du cercle que de trouver une ligne égale à la circon­
férence d'un cercle. P'crye{ CERCLE, QUADRATURE,

Pour trouver l'aire d'un polygone régulier, multi­
pliez un côté du poiygone comme AB, par la moitié
-d u nombre des côtés, par exemple le côté d'un hexa­
gone par 3 , multipliez encore le produit par une per­
pendiculaire abaiilée du centre du cercle circon ïcrir
fur le côté AB, le produit eû l'aire que l'on de-;
mande. Voye{ AIRE.

Ainfi fuppofons AB= 54, & la moitié du nombre
des côtés = 2';" le produit ou le derni-périmerre ee
135 ; {u~pofant alors que la perpendiculaire foit 29,
le produit 39 15 de ces deux nombres ell:l'aire du pen­
tagone cherché. -

Pour trouver l'aire d'un polygone irrézulier ou d'un
trapèfe , réfolvez-le en triangle; déte~nez les dif­
férentes aires de ces différens triangles (v<ry'C\TRIAN":
GLE), la Comme de ces aires ell: l'aire du polygone
propofé, P'oye{ TRAPESE. -

Pour trouver la fomme de tous les angles d'un po':
lygon« quelconque, multipliez le nombre des côtés
par l80d; ôtez de ce prôduit le nombre 360, le refte
eû la fomine cherchée.

Ainfi dans un pentagone, 180 multipliés par ) ;
donne 900; d'où foull:rayant 360, il re1l:e 540, qui
efl la Comme des angles d'un pentagone; ù'où il fuit
que fi l'on divife la fommetrouvée par le nombre des
côtés, le quotient fera l'angle d'un polygoru régulier.

On trouve la fomme des angles d'une maniere plus
expéditive, comme il fuit: multipliez 180 par un
nombre plus petit de deux que le nombre des côtés
du polygone ; le produit efl la quantité des angles
cherchés: ainfi 180 multipliés-par 3 , qui efl un nom­
bre plus I?etitde'deux qtle le nombre des côtés, donne
le produit 540 pour la quantité des angles, ainii que
ci-deflus,

La table fuivante repréCente la fornme des angles
de toutes les figures reél:ilignes, depuis le triangle
jufqu'au dodécagone; & elle ell: utile tant 'pour la
defcription des fizures régulieres que pour vérifier ft
l'on a trouvé exa~ementou non la quantité des an-;
gles que l'on a pris avec un..,..in_firu_::m....eI1...t';'"._-.-i__ •

Nombre Somme Angle Nombre Nombre
des des . des des des tics

côtés. angles. g. rég. côtés. angles, fig. dg.
------

180°.

360.
54°'
7'10.

900•

P @ jL
.coup pius belles', celles de Paris & de Londres. (Le
C/zwalier DE JAUCOURT.)

POLYGONATUM, (Botan.) on nommevulgai-
rement cette plantefleall de Salomon. •

Tournefort compte douze efpeces de cc genre de
plante, dont la principale dl: à larges feuilles, poly­
gonarum tadfolium vulgare , C. B. P. 303. J. R..H.
78. en anglois the COl1lmOTl broad, leav'd Salomon's

. [eai, .
Sa racine eû longue, fibreufe , fituée tranfverfale­

ment, à fleur de terre, greffe comme le doigt, ge­
nouillée d'efpace en efpace par de gros nœuds fort
blancs, d'un goùt douçârre, Elle pouffe des tiges à
la hauteur d'un 'à deux piés, rondes, lilfes, fans
rameaux, un peu recourbees en leur fomrnité ; d'une
odeur agréable, fi on les froiffe ou qu'on les coupe
par morceaux; revêtues de plufieurs feuilles difpo­
fées alternativement, oblongues, larges, aflez fern­
blables à celles du muguet; nerveufes , d'un verd
brun luifant en - deffus , & d'un verd de mer en-
pelfous. . .

Ses fleurs naiffent des aiffelles des feuilles leJong
de la tige, attachées à de courts pédicules, une à
une, deux à deux, ou trois à trois, rangées plufieurs
de Cuite du même côté; chacune de ces fleurs ell:
une cloche alongée en tuyau, & . découpée eh fix
crenelurcs fans calice, de couleur blanche, mais ver-
dâtre dans fes bords. .

Quand les fleurs font tombées, il leur fuccede des
baiesgreffes comme celles du lierre, prefque rondes,
un peu molles, vertes, purpurines ou noirâtres , lef­
qu elles renferment ordinairement trois Cemences
groûes comme celles de- la vefce, ovales, dures,
blanches. Cette plante croît prefque pa r-tout, aux
lieux ombra~eux , le long des haies, dans les bo is &
les forê ts , ou elle fe multiplie par Ces racines qui tra­
cent, & dont les nœuds ont une figure approchante
de celle d'un fceau ou cachet qu'on y auroit irnpri­
mé: elle fleurit en Mai &Juin, & Ces baies font milo
res au mois d'Août, Sa racine palle en Médecine ap­
pliquée extérieurement pour vuln éraire-aflringerir.
On en tire par fa difiillation une eau coCmétique ,
bonne pour adoucir & embellir la peau. (D. J. )

POLYGONE, f. m. en terme de Géométrie; fe dit
d'une figure de plufieurs côtés, ou d'une figure dont
le con~our ou le périmetre a plus ~e quatre e~t~s&
quatre angles. Ce mot ell: forme du grec WD'AO, plrl-
jieurs, & ,>,,,,vla., angle. . .

Si les côtés & les angles en font égaux, la figure
ell: appellée·po{ygone régulier. P'oye{ RÉGULIER.Sur
les polygones femblables, voye{ SEMBLABLE. -

On dill:ingue les "p0o/gones fuivant le nombre d é
leurs côtés; ceux qui en ont cinq s'appellent"penta­
/Jones; les hexagones en ont fix, [es heptagones fept ,
les oêlogones huit, &c. Sur les propriétés particulières .
de chaque poiygone ; confiilrez les articles PENTA­
GONE, HEXAGONE, &e.

Propriétés générales des polygones. Euclide dé­
montre les propriétés fuivantes: IO:que tout poty»
gone peut être divifé en autant de triangles q'-!'ila de
côtés. P'oye{ TRIANGLE. '

Ce 9ui fe fuit en prenant un point. comme F
(Pl. Géoma.fig, :2.8.), en ~uelqu'endroit que ce foit
au-dedans du poiygone ; d où l'on .t ire des lignes à
cha~ueangle Fa, Fb, Fe, Fd, &e.

:l. • Que les angles (l'un polygone quelconque, pris
enfemble ,font deuxfois autant d'angles droits, moins
quatre que la figure a de côtés; cc qui ell: aifé <\ dé­
montr:r' car tous les triangles font deux fois autant
'd'angles droi~ que la figure a de CÔ,tés; & il faut ~e­
trancher de cette fomme les angles au-tour du pomt
F, qui valent quatre angles droits.

Par conféquent fi le polygone a ciJ;q côtés, en dou­
blant on a dix, d'oü ôtant quatre, 11 refte fix angles
droits.
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POLYG01Œ FxrÉlllEUR, fe .dit dans la fortifica­

tion du polygone, dans lequel la fortification cll en­
fermée, & dont le fommet des angles de la circonfé­
rence du polygone efl auffi celui des angles flanqués
des baHi6ns, ou é!ell celui qui cil formé par les cô­
tés intérieurs, Voye;: CÔTÉ EXTÉRIEUR.

POLYGONE INTÉRIEUR, c'cfl auffi dans la fortifi­
cation le polygone formé far les côtés intérieurs, ou
celui fur les côtés duque font formées les courtines.
(Q) ,, " , - -
, POLYGONOIDE, Cf. (HiJl.l1at.Bot.)polygonoi.
des, genre de plante à fleur monopétale, en forme
de rofette, & profondement découpée, Le piflil fort
dit milieu de cette fleur, & devient dans la fuite un
fruit , ftrié, ailé, & le plus fou vent hériïlé de poils.
Tournefort, corol, injl. rel herb. Voye{ PLANTE.

Il Ya une plante exotique, ainfi nommée, & dé­
crite parTournefort, gui l'a découverte dans la plaine
de l'Araxe en Arménie,

C'eft un arbufle de trois, ou quatre piés de haut,
fort touffu & fort étendu Iiir les côtés; Ion tronc cil
tortu, dur, 'caflanr , épais comme le bras, couvert
d'une écorce' rouflâtre , divifé en -hranches & ra­
meaux, d'où naiflenr , au Iieii de feuilles, des brins
cylindriques, compofés de plufieurs pieces articu­
le es bout-à-bout, fi lemblables aux feuilles de féphé­
dra, qu'il n'eft pas poffible de Ies'diûinguer fans voir
les fleurs. Des articulations ,de ces brins pouffent
quelques fleurs de trois lignes de, diam ètre. Ce font
des baffins découpés en cinq parties. Du fond .de
chaque baûiu .fort un pifiil entouré d'é.tamines blan­
ches, dont les fornmets font purpurins. Le pillil de­
vient un fruit long d'environ demi-pouce, épais de
quatre lignes;' dè figure conique, cannelé profondé­
ment dans fa longueur. Quand on coupe le fruit en­
travers, on découvre la partie rnoélleufe , laquelle
cft blanche & angulaire; les fleurs ont l'odeur de cel- ,
les du'tilleul, ne fe fannent que tard, & reftent à la
hafe du fruit , comme une efpece de rofette, (D. J. )
. pOLYGONUM, (Botan.) fa racine eûfîbreufe &
rampante; fes tiges & fes rameaux font pleins ' de
nœuds; le calice ell profondément découpé en cinq
fegmens , qui font verds dans leur partie inférieure,
& couleur de chair dans la fupérieure, Lorfque cette
plante ell m ûre ., la calice fe change en une,<;al?fiile
remplie de fernences. Ses fleurs ferrent des aiûelles
des feuilles, & font cachées quand elles commen­
cent à paroître dans u~e me~brane extrémernent
mince. Sa femence eft triangulaire.

Tournefort compte douze efpeces de"7polygonunz,
'dont la premiere, 'qu 'il fiiffira de décrire ~ efl le poly­
gonunz latifOlium 1. R. H. 510 ; , le vulgaire l'appelle
en françois, renouéeou trainaffi , en anglois the b.road
knot-graf!.

Sa racine eft longue, aflez greffe pour la grandeur
de la plante, fimple, dure, l!g?~ufe , tortue, garnie
de plufieurs fibres; elle eft difficile à arracher, ram­
pante,& d'un goût allringent. Elle pouffe plufieurs ti­
ges longuesd'un piéou d'u~pié~demi.grêles.rondes,
folides, tenaces, quelquefois drOites, mais le plus fou­
vent couchées à terre, liffes , ayant beaucoup de
nœuds afiez près les uns des autres; elles font revê­
tues de feuilles oblongues, étroites ,'pointues, èl'un
verd de mer, attachées à des q'ueues fort courte~ ,
& rangées alternativement. Ses fleurs fortent ~ l'31f·
.felle des ' feuilles ; petites , compofées chacune d\1I1
feul pétale, divifées en cinq parties, & de.huit étà­
mines blanches ou purpurmes à fommet Jaunfitre,
fans calice. Après que la fleur eft paffée, il lui fuccéde
une.femence affez groffe, triangulaire, de cOlùeur
de chataigne, renfermée dans une capfille. .
. Cette plante croît indifféremment prefquepartout
aux lieux incultesou cultivés, principalement le long
$les chemins; c'eft une des p~us communes de la cam-
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pagne; elle fleurit en été, & demeure verte prefql/c
toute l'année, excepté durant l'hiver. Elle paffe pour
rafraÎchiffante, defficative, afiringente & vuln ~rai­
re. Lirmœus obferve après Rai, que le polygonum va­
rie par fes feuilles gui font plus ou moins alongées ,
plus ou moins érroires , & que ces variétés qui ~ren­
ncnt du terrain, ne doivent pas établir dC5 cfpccc:s
différentes. (D. J.)

POLYGRAPHE, f. f. (Gram.) art d'écrire de dif­
férentes manieres fccrettcs , dont on ne vient à bout
que par l'art de deffiner: . .

POLYGRAMME ,Cm. (Géom.) mot employé par
les anciens géo~e!res, & qu~,n'cil plus en ufag; ;
une figure géométrique compolée de plulieurs côtes.
Harris. (E)

, POLYGRAMMOS, (Hifi. nat.) nom par lequel
quel9-ues auteurs ont défigné un jafpe rouge, mou­
ch éré & rayé de blanc , qui fe trouve auffi nommé
garamantias ou grammatias.

POLYHEpRE, f. m. en terme de Géométrie, efl un
corps compris fous plufieursfaces ou plans reétili­
gnes. Voye{ CORPS & SOLIDE. Ce mot eft formé du
gre~ 7toÀu', plrifieurs , &, Uf"- ,.fiege ou fiue. .
. SI les 'faces du polyhedre font des polygones régu­

liers , tous femblables & égaux, le polylzldre eft un
corps régulier, qui peut être infcrit dans une fphe­
re, c'eû-à-dire , que l'on peut lui circonfcrire une
Iphere , dont la furface touche tous les angles folides
de ce corps. Voyer. CORPS RÉGULIERS, t/c. Il n'y a
que cinq corps réguliers au polyhi3re ; favoir , le té­
trahédre , l'exahédre ou le cube, I'oétah édre le
dodécàhédre, & l'icofahedre. Yoye{ ces mots. '

Un polyhldre gnonzonique,eft une I?ierre;\ pluûeurs
faces, fur lefquelles on a fait la projeétion de diffé­
rentes cfpeces de cadrans: Voye{ CADRAN.

Tel étoit celui de cet endroit de Londres que les
Anglois appellent privy garden, qui a été d étruit &
qui étoit au'trefois le plus beau qu'il y eût en Europe,

POLYHÉDRE ou pOLYSCOPE, ou verre à fàcettes
en terme d'Optique, eflun verre dont la furface eft
compofée de plufieurs furfaces plates, faifant en-
tr'elles différens angles. '

Phénomems de pO/J'hédre. Si plufieurs rayons tels
que,EF, ~B, CD, (Pl. Opi. fig. 7") tombent pa­
rallelement fur une des furfaces d'un polylzédre, ils
continueront d'être parallèles après la réfraction, Voy.
RAYON & RÉFRACTION.

Si l'on fuppofe donc que le polyhtdre cft régulier '
les lignes LH, HI, lM, feront comme des tanaente~
à une des lentilles convexes fphériques en F,Bo&D
par coriféquènt, les rayons CJ,ui tombent fur le poin~
de contaêt , coupent l'axe ; c efl pourquoi, puifque
tous les autres rayons leur font paralleles, ils s'entre­
coupent; les rayons rompus par les différentesfàces,
s'entre-couperont mutuellement en G.

D'où il fuit que fi l'œil eft placé à l'endroit où les
rayons paralleles fe croifent , les rayons du même
objet feront réunis en , autant de differens points de
la rétine a, h, c , que le verre a de faces,

Par conféquent l'œil, à travers unpolyhédn, voit
les objets répétés autant de fois qu'il a de fàces; &
ainfi , puifque les rayons gui viennent des ohjets éloi­
gnés font r,aralleles ; on voit, ;\ travers un polyhédn,
un objet doigné auffi fouvent répété, que lepolyhé­
drc a de faces.

1. Si les rayons AB, AC, AD, (fig. 72.) qui
viennent d'lm point rayonnant A, tombent ftlr diffé­
rentes f.'tces d'un polyMdre régulier, ap~ la réfrac­
tion ils fe croiferont en G.

D'où il fuit que, fi l'œil eil placé à l'endroit où les
rayons, qui viennent de ditll!rens plans, fc croi­
fent, les rayons feront réunis cn autant de diffi~rens
points de la rétine a, b, c, que le verre a de f.'tees; par
conféqucnt l'œil étant placé au foyer G verra même
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u~ oN et proche à-t1:avers le (,o{rhéJrc, nut ant de fois
repete quc le polyhiJrc a cie faces. .

. Ainti', l'on peut mu ltiplier es im~ges des obj ets
d, ~s un e chambre obCcurc , en plaçant, lm p'oly"M;~
à lon ouver~lre , & en y ~joutant unè lcnrillc co n­
v ex e. il une diflunc e convenable. v.oy<t CUAl\IllRE
Oll. CURE. . ' , 0

Pour faire une anamorphofe c'eO:-à-i.Ii~e· un irna­
ge d':6gur ':c, qui paro iïlc régl:liere ,& biel; faite il.
!r:lvers \ln polyh!d~< ?u ,ùn v erre qui multiplie ,les ob­
Jets , il un e cxtrenutc d un e table horifontale élevez­
en u n autre :\ angles droits , olt l'o n \llIilTc deflin er
u ne figu re ; ~ Illr l' autre ext rémité èlcvez-c n une
fec.0!1~e , qt~1 {e!'ve comme d'app ui 0\1 de fuppo rt , &
<jlll 100t m,oblle lur. la table horitonta lè : àppliquez à la
table , ql\l fen dc tuppo rr , un polyhMrc plan couv e­
x e , co nûflnnt , pa r exemple , en 24 tri anales plans '
ajol tel. le pO!;,'hUrt dans un tub e qui fe ti;'e ; c'cft-à~
d irc , qui pc ut.s'alo nge r & le ra cco u rcir, l'extrém ité
t ou rn ée vers l'œil ne do it avoir qu'une très-ilètite ou­
ver~lre, & être un , peu .plus éloignée que le foyer:
E~o:gn:z la ~?hle d ~pplll d.c l' autre tabl e perp end i­
1:11re , ' )ufqu a ce qu elle foit hors de la di ûanc c du
foy r , & cela d'autant plu s, qu e l'imazè doit être
plus zrande ; au ·.denilt de la y e!itc ouve~turc place z
u ne lampe ; & Iur le plan ve rt ical ou fur du pa pier
que l'on y appliquera , mettez au t rait av ec du noir
de nlornb les aréoles lu mineufes qui viennent dés fa-
ces dupo'.J·h/Jrt . .

Dans ces différentes aréoles , dcflincz lés diffcfi en:
t es parties d'une image de man iere qu'éta'nt ,jointes
cnf mble ellcs fal1è nt ùn tout, ayant lo in de r egar­
d r d e tems-en·tems .à . t ravers le tube, po ur guider
& corriger les cou leurs , & pour. voir li les difl:ëren·
tes parties fe répondent ou ~'alTonil1en t bien ·exaa e·
fil ro t.

R em pL:iïel. les efpaces intermédiaires de toutes for­
t es de figures ou de ddïe:ns à volonté que ~ous ima­
gir.erel., de man iere su'à l'œil nud le tout fillTe >,oir
une :lpp:lrence fc rt différent e de celle que l'Ol~ C~ pro-
pofe de reoréfenter avec le polyMdri. .

Si l'on (e re me t à regarder par la petite ouverturè
du tube, on .,-erra les dilfér entes part ies ou !es diffé­
r em mem br es, qui font diCperfés dans les ar éol es,
r epréientcr une image contmue ; parèe qu e tous les
ob jets int er mé dia ires difearoi lTent tot ale":\ent. Yoy<{
A 1>A :,lOJ PH OSE. W olf& Chambus. (0)

PO LY HYMN IE , Oll pOLYl\~NIE, (MJ'd,ol.), de
.,.,A:: , btallCoup , & ~,.., ;ç, hymne; c'eO: une des mu­
fes, ainfi nommée de la multi plici té des chanfons;
on la regarde comme l'inventrice de l'har":\onie, c'eft
pourquoi on la rep réfent,e avec une lyre ' .ou un bar­
bi to n , fclo n Horac e. HeÎlode & pluÎlcurs autres la
nomment Poiy mni<, & alors on dériv e fon nom de
f'J .,l 'f<d./ ,fi rt/,f}uvenir, pour la faire préûder à la mé­
moir e & à 1hi iloi rc qui en dépend. On la peint avec
une couronn e de perles , la main dr oi te ét"ndue ,
comme à un orat eur, & à la gauche Ull rouleau,
fur lequel on lit f uadue, Jler fuad er : en cc cas elle
préÎldoit à l'éloquence. ( D . J.)

PO LYMAT HIE , f. f. (Btllts-Lmm.) cnnnoi/Tan­
ce de pluÎleurs arts & fci enc l's, gr an de & vail e ét en­
due de co nn oiilimc es différentes. Y oyet. EI'C YCLO­
PF.D,IE. C e mo t vi ent du grec ",01ou , mul/um, & 1-'<1.,­
8<1. ,,,, difl o, j'apprends.

Juil l' Lip fe, Scaliger., Saumaife , ' Pétaut , Kir­
h-r Grollîus & Léibnitz étoient dé grand s polyl1la­
Hus.' Les an ciens appe lloient ccs fortes de gen s poly­
I,iflorts.

La polymatl~t n:e!l fou~ent 9~'un am as confus de
conn oi /fances mutiles, qu o n déllll e à-propos & hors
a e pro~S pour en faire p~rade. La vér~tablc po!y~
11l4Wt l'fi une valle érudltl~n, U1~e connollT~ncc ~ un
grand nombre de chofes, bien pcnétrées , bl(~n dl3é-

p 0 11
r4S' ~ ; 'TIll' l'on appli que ;\~propos, & Our la ' .
feule du CUJH que l'o n.trait e, , P nccef!it~
: pOL'!.Mrr~·Il~,.f. f .( Belles. Lm res.) terme de :

p q.1!e, 9\1I.Î1gmfic une multiplici/~ de fables da poe­
P9~Qle ,<pique ou dramatiqus, au lieu de l'u . .nsd,un
ti 0 . d . " " nue ac

1 n 'llll olt.y.rsgn~r. ! V Oyt{ FAilLE UN ' . '
T: ! 9~' 1 . '. ,. ~ . lTE, Ac,
: La p'oly mil"ie eft .un des phlS:"rands' déf. ' 11" l' ' b etants q l'
l)\l~ , ent ~ renconrrer. .dans un po érne. ..Car OUl~~
'lu elle y lette la con fufion en compliquant des fàbles
ou-.d!lsaal?ns 9111 n~' conc ourem pas à un même but
elle par tagc néccflairemenr l'intérêt . & rs

Il l'affo]bli . ,par conte-qu enr .e e arroi Itô Y,oyt{ ACTION: .
. .. T elle fcroir l'i d ée d'une lhéleïde d'une h' l "
d d' hill éide ou d' , crac CI', ç ., . .une ac 1 :~ _ e ou d autres po ëmes Cemblables
qlll c~mpren~rol ent !.outes les aaions , toute lavi~
des hc t;.os, qu~.~n feroicnt le fujcr , com paréesà l'Ilia­
de ou :\ 1Enéide . ,Y oy t{ HEROS , EPIQ UE. •

{ Quelque s picces de notre.ancie n thé:ître , de Lo:
PP;,9C; V eg~ , -,I..c. : $ha~elpear p écheur par la polymi.
tille, 1I:Ienn V I. ,~ le Rich ard III. de ce dernier ne
fontpoin t de ces piecesoü r<'gne l'un ité d'aélion cc
fontdes l1ÏO:o ire~ d'é vén ernens arrivés dans le co'urs
de.plu fieurs annees. 0, • . .. ,

. ··POLYM I TCh H o rus; (Critiquefa cr/e.) ..,.~';:;.,_
7 'Ç, <1. , or , ou vrage.tiflu de fils ou de foies de diver­
[es coul eurs, F(ci~_<L/Unica11l polymitam,Gm. xxxvi] ,
S, Jacob ~t à. Jofeph une tuniqu e de différ ent es cou­
leur s. Ez échiel voulant reproch er à la ville de J éru­
fal.em fon h,;'(e ~.tes. d ébauches , }u.i dit, qu'elle s'é.
tOit parce, d hablls & de robes precleuCesde diverCes
couleurs: crnata <Ji auro & argtn /o , & veJlita byf{o
ac poly mit o. Exod. v . 28. 6.
_ Polymi/a'~us dans l'Ecriture, eO: l'ouvrier qui fait

des ouvrages , des voiles , de dive rs fils & de diver­
fes coul eur s. Ceux qui excelloient dans cct art que
MoïCe voulo:t encourager parmi les Juifs, font dits
y avoir été tormés par Dieu même : cuné/os IIudivll
fapi~ntia , ut fi/dam.op"" abiclarii, polymitarii, plu.
marii, dt !lyacilllo , p urplmî coccoque tiné/o, & byf{o.
E ;>:od. x .>:.-.:yiij. 23 . (D. J.)

POLyltfLTVS,LAPIS , (Rif!. nal.) pierre dans
laquelle on vo it un grand nombre.de' couleurs.

PO LYNO ME , ( Glom.) Y oy et MULT1 NOME.
POLYOPTRE , f. m. /trmt d 'Optique, qui fe dit

d'un verre , à - travers lequel les objets paroi!l"eni
multipliés, mais plus petits ; ce mot ' cO: formé du
grec ,,,o}o. ,] , btaucollp, & de t=•.u <t / , j e vois. .

Le p olyop/r<, tant dans. fa ftru~lm: que d~ns fes
phénom en es ..differe des verres or dlllmres , qUI mul­
tiplient les objets , & que l'on appelle polyheJre.
Voye{ POLYHEDH E. .
. Canjlruélion du polyoptrt. Pr imel. un verre.AB pl::n
des deux côt és, dont le diam etre foit d'env.lron tr~'s

pouces (Pl. d·Opl.fig. 73')' faites dans fon ép~IC­
leur des fegme ns fphériques > dont ln largeur mt à
peine la cinquieme partie. d'un doigt. .'

Alors û vo us éloignez le verre de votre œIl, )uf­
qu' à ce que vous pui lliez.embra /Ter tou tes les conca-.
vités d'un feul coup d'œil, vous verrczle même ob­
jet comme à - trav:r~ d'aUl~nt de ,:erres concav~:
qu 'il y a de concaVites; mais cet objet vous paroI
tr a fon pet it. .,

Ajuilez cc verre de la même mamere 'Ill un verre
.~bj eaif, à un tube A B C D, dont l'ouverture A B
foit é~ale au diametre dll verre, & l'alltr~ ouverture
CD l o it égale à celle d'un verre oculaire c, a, d,
d'cnviron la largeur d'ul1 pouce. 1 à 1 d'c.:

La lon gueur du tube A C doit être éga e; a \'
tance que l'on tr ou vera par ~xpéricnce entre c
verre obJ'eaif & le verre oculaire.

, l' onvexe ou cnAjuO:el. en J) un verre ocu aire c "
f; place un menifquc ; dont la diil ance du foyer pnt
cil,aI foit un peu plus grande que la longueurb litu e ,
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'170 P o S
ti on qui ca une conféqucncc légitime d'une 'vérité
COilli~I .' par la démonHratiOl~ ou par l'expérience'.
Concluons donc que le poil,ble eft , à pr oprement
parler ', tO!\t ce à quoi répond quelque idée. Les
Cartét'iens ont apperçu cette idée du poJJibü quand

. li s l'ont ,l!é fini , ce quipeu: être appaçu clairement &
diJlitlq~",mtp .7r 1I 0tr~ allie. Cependant, qu and on s'en
tient-là, l'idée dUI'0Jlihle n'eH pas fuffifante & ap­
plicable il tous les cas. Car de ce 'I"e nous n'avons
pas un e idée d'une chofe , & même de ce que nous
ne pouvons pas l'acquérir, il ne s'enfuit pas qu'elle
doive être exclue des pof!zhlts. Tout ce que nous
concevons efl poJJible. Fort bien; mais tout ce que
nous ne conc evons pas n'efl pas pf!(Jible. Point du
tout. Nou s ne pouvonsdécider de l'impoflibilit éd'une
chofe que lorfque nous avo ns d érnonflration de la
contradi ûion qu'elle renferme. raye" IMPOSSlIBLE.

La poJfbililé des chofes ne dépend point de la vo­
lonté de Dieu ; car fi les chofes n'éro ientpo1Jiblts que
parce qu e Dieu l'a voulu ainfi ~ elles deviendroient
Imp otlibles s'il le vouloit autrement; c'eû à-dire,
que tout feroit pf!f1ible& impoffible en même tems ,
ce qui eil contradidoire. Poye" ESSENCE,

POSSON , C. m. ( Comlll.) que l'onnomme auffi po!!:
[0.7 ou roqullle ; petite mefure pour les liqueurs, qui
co nti ent la mo itié d'un demi-fepti er , ou un quart de
chopine de Paris. Yoy e" POISSON. D iilionnaire du
Commerce. .

POST -CO MMU NIO N , f. f. (Hifl. ecelé[.) antien­
ne ou verfet d'un pfeaum e que le prêtre récite & que
le chœ ur chante à la Metre lor(que le pr être a corn­
muni é, L'on appelle auffi poi·comlllunionuneoraifon
que le prê tre récite imm édiatement avant que de dire

.I re, m!!Jà efl. "
Dans la primitive Eglife .la pofl- commu nion étoit

u ne aélion beaucoup plus long ue & plu s folemnelle.
D'abo rd le pr emier diacre ' exhortoit le' peuple par
une formuleaflez longue.ôc dont on trouve uri ex éin­
pIe dans les ConJlirurions apofloli'lues, u«. YI/l,' ch.
xiv. à remercier D ieu des bienfaits qu'il avoi i re çus
dans la participation aux faints myfleres. Enfiiite-I' é­
v '::qlle,r ecommandoit le peuple à D ieu par,ùne or:)i­
fon d'a élion de grace relative à tous les befoins fpiri­
tu els & corporels des fideles. On en trouve une dans
l'ouvrage que nous venons d'indiquer', ch, xv;' Ces
aélions de graces'fe faifoient toujours en no lnBre plu­

' r iel , & au nom de toute l'Eglife. Nous avons confer­
v é des traces de tous ces ufages dans les ' derni ères

, colleô es ou pofl,commllllÎons~ue nos prêtres récitent
.mmédiatement avant la fin de la Metre ; .& outre

.cela ,'la courte priere placeat qu'ils difent avant que

.d e donner la b énédiûion , comprend 'en -général ce
que les anciens évêques énonçoient d'une' man iere
plu s déraillée dans leur -aûion de grace. J.3ingliam. :
Orig. eCclif. ,tom. VI. lib. Xv. cap. v}. § : t'. &:2. '

POSTDAM ou POTZTEIN', (Glog. mati. ) ville
' &. maifon de plaifance du roi de Prutre, dans la
moyenne marche de Brandebourg,. à 4 mill es oe l3er­

, l in , dans une !le que forment le Have! '& la Sp'rée,
& qui a 4 lieues de tour. La maifon de pl1lÏfanceefi

,agréable , & la ville s'all gm'ent è tous les jours•.L:ong.
3" 1,3'. larit• .5:2. {3 6' • (D. J.) , "

POSTE, f. m. ' dans t?)frt militaire, c'efi un lieu
;p roy re à camper des (oldats. Ce mot vient du ' latin
'p ojllUS', plàcé; d'autres le'dérivent de pottflas , puif-
,{ance. ' , , . ' , '
.. , Un pijle ûgnifie un mrtinfortifié ou 'fan';' o~lï'on
:p lace un corps 'd'hommes pour y refier & fe farri­
,n cr , afin de combattre l'ennemI. Ainfi l'on ait, le
poflefut relevé, le poflefut abandollné, le pijle ifutpris
,o u emportél"iée d la main. ' . , ' .

. ' Un terrcin occupé p.ar un parti, 'afin de p'rotéger
le front d'une armée & decouvrir les l'of/es qui (ont
derriere s'appelle un poflearancl. Chambers. '

POSTE D'HONNEUR ala gl/erre ,c'e1i ceiui qUI
c1ljugé le plus p érilleux, On donne lespoflesd'hol<.
neur aux plus anciens 011 aux 'premiers réaimens.
Les flancs des lignes dans I~ formation de'J'année '
étant les endroits lesplus expofés & les plus' dan­
gereux, font les poflesd'honneur"de l'armée. .

Il Ya dans l'infanterie qllatrè''pofles d'honneur,
Le premier eilla .droite de la premiere ligne ; le

fecond ea la gauche de cette même ligne ; le troi­
.fieme , la droite de la feconde ligne; & le quatrieme
la gauche d,e.ce tte ligne. Cependa.nt, par un ~ncie~
ufage, le r égiment des gardes, qUIcille prerruer ré­
giment de France, fe place toujours au centre de la
premiere ligne. ,
, A l'éga rd de la cavalerie, comme elleefl diviféa
en deux corps, favoir de la droite & de la gauche,
elle a nu it poflesd'honneur, dont les quatre premiers
font les mêmes que ceux de l'infanterie; le cinquie­
me eû la gauche de la premiere ligne de.l'aile droite;
le: fixierne eû la droite de la premiere ligne del'aile
gauche; le feptieme , la ~auche de la feconde ligne
de l'aîle droite; & le huiticme efl la droite de la fe-
conde ligne de l'a île gauche. . .

Dans les différentes brigades de l'armée, les régi­
mens fuivent la même regle' entr'eux , c'eil·à·dire
que le premier ou le .plus ancien fe met à la droite
de la b~igade ; le deuxieme à la gauche, le troifieme

, &Ie quatrieme, s'il y en a un quatrierne , femettent
au centre. .
" Dans les brigades qui ferment la gauche des li­

gnes, la gauche eil alors le pafled'honneur; ainfi le
premier régiment occupe cette place, & le fecond
la droite, &c. (Q) , .

POSTE, f. f. (Hifl. anc, & mod.) les pojlesfont des
relais de chevaux etablis de diflance en diilance , à
l'ufa ge des couriers chargés de porterles miffives •
tant du fouverain que des particuliers; ces relais fer­
vent auffi àtous les voyageurs quiveulent en ufer ,
en payant toutefois le prix réglé par le gouverne­
ment. '

La néceffité de ccirrefpondre les uns avec les au­
très ; & rparticulierement avec les nations étrange.
res, a fait inventer lespofles. Si l'on en c roit plufieurs

, -hiûoriefîs , les hirondelles, les pigeons & les chiens
'mit été les metragers de quelques nations, ayant que
l'on eût trouvé des moyens plus ÎLlrs 'pour aller
promptement d'un lieu ' dans un autre.

'H érodote nous apprend que les courfes publ iques,
que nous appelions pOjles , furent inventées par les
-Perfes ; il dit que de la mer greqùè qui efl Ia mer
Egée , &laPropoJltide jufqu'à la VIlle ~c Suie, capi­
t~le du,.royamne des P èrfes " il y avoit 'pour cent

, onze gues ou maniions 'de diffance. '11 app elle ces
" man fions bajificosflathmos, id eA mâiijioms " "ias;

fiv.e dit!ûforia pulcherrima : il i avoit un e 'journ 6e de
chemin 'de l'un à l'autre gîte ou manfiop. ' . ,
.. Xénophon nous' ènfeigne que ce ftÎt(;yri.is même
qui, p<?ur en rendre l'utage facile, établit des fia­
tlOn's ou lieux de retraite fur le~ grands d iemiits';
fo~ptlleufem,ent M~ies ,. atrez 'vafies pour 'contenir
,un nombre d hommes & de chevaux ; pou faire e~

peu de te ms beaucOl~p ,de cneînin; . & ' ordonna auX ,
po rteurs de Ces ordres qti'à leur arrivéê à l'une de~

pofle's ou fiations , ils eufiènt"à déclàrér le iitjet de
lellr courfe à ceux' qui y é't<~ient'prépôfés", 'afin qué
des uns aux autres les ,nouvelles.parvinifent jufques
au roi. Ce filt dans l'ex,P,édition:ile Cyrus contre les
ScytHes que ce prince eta~lit-les pojlèsde fon royau-

, 'me environ 500 ans aval).t la : naiŒincè"de'lelilS­
Ghrifi ~ ', ' ': ', ' ' . " " "' '
, .O n:p renoit auffi que1gÏlefèis les éhevati~ & l~s
navires par force. C~mme'les ëhevaux <1ëffines aUX
courfes publiques é~oiënt 'o rdina ireÎnent pouffés à
grands COllpS 'd'épero ns , '&: forcëS ,dq cou.ni malgré. '. " ' , "
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<diiviiiit ige pOlir caltCcrdu 'rroublc &: pOlir frapp er '
~'iritagination. Cc furent -1;\ " felon les ap parences,
.ies cmifés dll préte~dupr~~~timlfl!d.lI·m:'ré~hal d~ s:
'J\nili-é , f.1 ns 9u'i~ fo!t né.c ~f1:u~e d~ faire vemr un e rn­
''teIliGence q\ll lm ait l,arle a 1ore ~ lle . _ " "
, ~Jolltons " cn finillhnt ces rél1exlO,?s". qU'II Ya (mlli
'des perfonnes ou naturellemcnt cr ainti ves, ou dont
l'imagination eil aifém ent frappée. La moin dre cho fe,
t. plus legere & la plu s ind itlércnr c ,~i rco~ila n ce les
ë meut ,les trouble ; & pour p.eu 'lu." 't 'lit dans les
ëvé nemens guelque chofe qUIpu ll1e le rap po rt e! ,\
'ces {eiuimens; dont leur cara û cre m ême efi le prln­
'cipe , ii n'en faut pas davantage pour les ~onorer du
'titre de pre/lèrù imem. (Le ChevalierDE JAUCOU Il.T.)

PRESSÉNTIR i v. aa. c'eil ê tre fou s cette efpecc
'de 'pénétra t,i? n où d~ pl~fiUanimité q~1Ï no us ~1i~ cf­
p érer ou ~ra'ndr: u!"~v'ineme~t roll,.ble , mals,d ol­
gn é. La pulill ammlte & la penetration combinent '
tout égaleJllen't; mais la puiiln animité perd ant de vue
l es probabilités qui {ont pour elle , & ne s'attachant '
~u;au" probabilités qi:i fon~ contre en~ " voit l'évé­
nement fâcheux comme prefent. L1 penet ration aulli
cl âirvoyànie Ce ralfure par le rapport des probabilités
pour & contre, L'homme ferme empê che quelque­
'fois la chofe qu' il a preflenrie par fa feule fermeté;
J'noml~I'e, pùlil1aniine la fait arriver par fa fra,yeur &
'{es allarmes. .. ' , . .
: PRESSER ,'J. aft '( Gramm.) c'e ve rqe a plufieu r5
,'acceptions ~ilférentes. Quelquefois il lignifie rappro­
'cher des cho fes entre elles fous un ,moindre volume; .
'où les tenir fo rte ment appliquées à d'autres, fait par
.Ia forc e feule du corps, fait avec 'cette forc e aidée
"d'un , in~~ùitent ; & l'on dit en .ce fens prtJT<r une
:étolfê ; 'Pr1fer a u papier , 'f'r1fir des fruits . On étoit
fait p;-iféau fpeélacle;prtJT<r {es raifonnemens, preF:
,fl~ fa it ,ily lé ,. -b 'cr , I?'autr~s fois il fignifie accll.!rer ,
!(lt~r ;; vo~~ ~tes b,enp,..jfe ; vou~ ne vou~'pre.1l<{ ja~
pl3JS d ?b l!ger : O~I d ans un fens a-peu-pres {cmblac
ble, lallfer peu de tems po ur agi r; il eft prejJé par
l'en~emi j par le befoit.. par le mal, par la douleur.

Ajoutez que cc mot a autant d'acce ption s di/Fé:.
,rentes que cehii de preffer, dont il marque l'ufage. ·
P'(jye{ l'article pn ÉSsE.
, PRlissER, en terme de 'èorim;." (e dit de I;aaion
~d'applatir les galiits qui ont déja été étendùs' cela
.s'opere pai- le moyen d'une pr elfe à vis ou 'd'une
pr elfe à coins. V oye{ PRE SSE A VIS P ~ ES S E A

·~ b I N S . - , '
'.. P~E:SSERA MORT.; ,C!urijp"(lld, ) ierrile dé droit
, ;-'~te . en Angeterre, ou JI figmfie faire fou mir à uit
c;.nmmelune forte ,ôe tort.âe qu'on appelle p eine forte
.v' dure. Voye{ PEINE. ,
, ~RÊSSER, .en. t,~rm. d,e 'Comn;.,ce de mÛ', f.gnifie
,.obhger ou contra~~dr~ les équipages des bâtimens
·~an:hands à fervlt (ur les vallfeaüx de guerre. Cette
maruere de parler n' eft giier e u,litée,qu'en Holl ànde

,& en A.nglet~rre.. En France, on ilit ordinairem ent
,Jermer ~es p~rts ; quelques:.uns difent ",ettre un embar;
.go. D,a. du Comm; ,

:: '. PRESSER., (Marine;) c;eIl oôniraimire ies Inari; ,
,m~rs à f~rvlt f~r les navires de glJerre ; Les comnlif-'
/alres qUlpreifent, s'appel1enipresomellers ; ceUe fac
·çon de parler eft tl?glOlfe, On dii: en France d ' rmer ,
, /es/~';i! , ~ ~u:lg~es.uns difent mtttre un embargo;
. ,r<.u ~r '. c c ..arrimer des laines & autres telles
~arch:md~!es ,avec dès prelfes . QuelqUes hollandais
les ammen,ta~ec ?e groffes pieces de bois qu 'ils rou­
àent ôelfus , ou qUIfont att acliées à un palan aui tient

une grolfe lidücle qui eft fur le . & 1
la pierre ou le b'll i & i l 'ff p0r:tt, _ CjUlenleve
bas à . , 1 0, . e aIue tomber de hllut en
tis . ' &-peu-pr::s .comme. faii la f? rlneue fitr le pild­

'1 'b ' cella s appelIe eraaven ou deni'Vel-iaagen &
es OIS qu'on ra l' Il ' . J ,PRES - u es app e entjèeer-honrenenanglois.

• SER, en terme de Baueura'or c'~a l'a n , 'd
Tome XlIII . ~ ~ , ..on e

:P R E 31)
Î'errer rou~ 'iiitc prefT'e ', 'Yp'y i { Pli F:ssË, 'Ie$o,l;ils pOli
les '{écher en ricrcm cnr. 011 les enferme entre jIc"u
'ais de bois pa n: e 'Ille le fcu feroir retirer le velm 0((

le boya ll. Il filllt 'p " jfir ies o ut ils toutes les fois qu'on
ve ut s'e n fervir. . '
. , Pn'F,SSER SON r. m : VA'L , 'en iU""t Jt Ma m ge :t:'e(}
lui faire augmenter la vitclfe d e fon allure .. ou l' em­
pêcher de la diminuer lor fqu 'il la ralentit. V"Yt { j\ L ­
t.unx. l'reU" la velru , mal qu e Ic mar échal fait à un..
ch eval en fefe rran t. . .

PIIESSER ', (mmt 'de Tailleur.) ils di{erlt'prlfftr
les cout ures , pou r lignifier p iffir le la~rtau fur les­
coutures. , ~ J ' •

PRES SEUR, t: m.( ierme Jt M anufaél.) ouvri er
dont l'emploi cil de prcïfer fou s une prelfe !es étof­
fes , les toil es, les dra~s, VI. Ceu x qu i pre lfcn t les
étoffes de I~ine {ont ordmairem~nt appclle~'''''tijliu,s ~
& ,CCIlX 'lm prc ffent cell e de foie & les roiles , font
vul gairement nommés talantlreurs. (D. :J.) , .

PRESSIER ; {. 11'1 . ( IrTfpritnerie. ,) on (e {Cri rare­
ment de ce t erme 'd ans l'Imprimerie, quoi qu 'il dé­
figne parfaitement l'ou vrier qui travaille à la prd r""
, PRESSIGNI ~ ( Géagr. modo~ petite ville de France
dan s la Touraine , fur la riviere de Cl ai re. Il y a un
clîâreau ; un chapitre & une paroifle ,

PRESSION, f. f. (Phy/iq , ) eil p roprern ènr l'ae:
tian d'un, corps qui tait ciTort pour en mouvoir un
autre ; telle ell l'aaïon d'un corps pefant ap puyé fur
un e table horifonr ale, l:.a prejJ10n fe rapporte égale:
ment àu co rp s qui prelfe & à cel ui qui eil pr cûé, Ainu
fi un co rps A fait effort pou r mouvo ir un au tre corps
.(J , on, dit la pre.Jlion , du corps A. en pa r a;ti de la

, force que le corps A ex erce {ur le corps B; & la
p n /fton du cor ps B, pour d éfign er ce que le corpsB
(ouffre , pour ainli dire. de çe t te aélion. .

Pr1/ion, dans la philofophie cartpenne, fignifie
U:le forte de ~ouvement ilnpul fif , ou plu tô t de :en:
darice aU. mouv ement imprimé à un milieu fluide &
qui s'~ propage. Voye{ MOUVE:\U;KT , FLl1:DE &.
CARTESl.\ NtsME.
_ C'e11: da ns un e.pa re iIie l'rqjion que confi1te , fclon
les Càrt éf1en s ; l'àaion de la lumi ere, ""Yet Lu:
lIlIERE, & ces phil ofophes croient que la différence
~_es ~~>uleür.s vient des di iférentes modificai ions qu e
~e.çqlt cett~ ,pr~(Jit1.n par la fumce ~es corps {ur lef­
q~u,ls le ,mll1'eu agtt. Vaye{ COULEUR. ,
. Mliis M. Newto n {outient qu'en cela les Carré;
fiens le tromp,ent : en e/Fet ; fi la lumiere ne co ntiî­
toit que dans une limple pre.Jlion {ans moû" èment ac­
tu e.!, elle ne pourroit agit er & éch auffer comme elle
fait les corp s qui la renvoient & la rompent. Et fi
elle 'cpnli~oit en u,? mouvem ent inftan tan é <;'W fe ré­
pand It à qu elque dl~a!1ce que cc ru t dans un in ftant '
çOl;nme il doit ré ftilter d'une teUe pr<.flioiz> il f.1udroi~
à chaque inftartt ' \II~e force i.nfinie dal~s èha que 'parti­
cule, du corps lummeux pour prodmre lm tel eflèt.

De plus, fi la lumierc confiHoii dans une pr~(Jioti

ou,mouvemel~t Rro pagé clans un fluid e; fait èn un
inftant , foit ruc,ce1liv~mel1t , il s:en!wyroit que les
~ayons de vraIent Ce phcr & Ce 'flechlr,v ers l'ombre~

Car une p,..flion propa{lée dans un flliid e ne fauroié
s:éte,?dre en lig~e drol~~ derne!e un oh!làcl e qui
1arr ete en partie; mat~ eUe dOIt fe ro mp re pour
ainli dire, & lè répandre ~n toui: fens devam&der:
l:ie~~ le corps Hui lui fait obl~aèle. . ,

Ainfi, quoi9.ue.l~ forèeAe la ~rayite tende de ha ut
~n: b~s, la pr~lJion d III!, ~hl1de ql~1 Ylent de cene to rcè
agIt egale~~n~ en t?~t fe,!s .' _~ fe propage.avec au"
tant de fàclltte en .lIgne;.c~urDe qu 'en ligne droite.

Lorfque les vagues qUll e fOrment fùi-la fU:'f.ice dè
I~eau, viennent il rencontrer Cjuelque ob'l1"IIc1e elleS
fe brifent, lè dil~tent ~ fe répa.n?ènt dans I;è;u 11"11­
g!1ant,? & tnmqull1e qUl e~- dernerè l'obIbCle. Le$
vlbratl<,>ns &. pour ainfi dire j les 'ügues de l'air qùi
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prendre à eux en leur propre & privé n~m , pour la
reflitution des deniers qm en auront été perçu"pat
ceux qui auront demeuré dans le collcge au-dei.. du
tems porté par les Ilatuts. . .

Ils ne peuvent donncr à ferme leurs prInCipautés,
ni prendre ar~enl des rég.ef!s l'our leur ~onner .deg
clafles ; mais il leur cft enjoint de pourvoIr l:rat~ltc"
ment les régcns defdires c1affes:, felon leur favoir f!!:.
fulllfance , à peine'de privation de leur charge & pn·
vil egcs. . ". d

Il leur ell défendu, fous les memes pemes, "
s'entremettre de foUiciter aucun procès. •

On nc pcut élire à une r.lace de principalun eccléfia(~
tique pourvu d'un bén éficeà.charg~ d'~n;te~ ' ou qm
requiert r éfidcnce ; & fi apres aVOIr cie élu à u!lc
telle place il était pourvu d'un bénéfice d7 I~ qualité
que l'on vient de dire ,. ,la 1~lace de pr~n.Clp,tl de­
viendra vacante, fans qu Il puifle la requenr. On ex­
cepee néan~noins les.bénéfi~es qui f?n~ dans la mê­
me ville ou efi l'univerûté , ou qUI en font ~ telle
'diflance , que l'on y peut aller & venir en un jour,

Pour ce qui concerne la police dcs colleges , >'oye!
cl-dzvane COLLEGE, & L'ordonnance de Blois, art . oz_
6> [ùivans, (A) .

PRINCIPALE, FIGURÉ, (PeiM.) c'efl celle qUl
efi le fujet d'un tableau; cettef!gure doit tenir la p~e­

miere place dans une compofirion , & ne doit PO'?t
être, je ne dirai pas éteinte, mais même obfcurcie
par aucune autre fizurc. Yoy'{ TABLEAU. (O. J.)

PRINCIPALlTÉo, f. f. (Gram.) dignité du princi-
pal. YOYC{ PRINCIPAL. .

PRINCIPAT, f. m. (Gram.) titre que l'on donne
à certains pays; on dit le principal de Catalogne.
· PRINCIPAUTÉ, f. f. (Gram.) fouveraineté; com­
me dans ces phrafes, il afpiroit à la principau". Les
principamts d'Orient font abfolues. C'efi aufIi la terre
ou feigneurie qui donne le titre de prince.

•PRINCIPAUTÉS, f. f. .( Théol .) troifierne clafle de
l'hiérarchie des anges.

PRINCIPAUTÉ CITÉRtEURE, (Glog. mod) pro­
vince d'Italie, au royaume de Naples, bornée au
midi & au couchant par la mer, au nord par la prin­
cipamé ulrérieure , & au levant par la Bafilicate, Elle
a 7 ~ milles de longueur, & ~o de largeur, Elle faifoit
autrefois partie de la principallll de Capoue; & au­
jourdui elle fait partie de la terre de Labour. Salerne
en eft la capitale. (D.J.) .

( PRINCIPAUT E. ULTÉRtEURE, (Glog. mod.) pro­
vince d'Italie, au royaume de Naples, bornée ail
nord par le comté de Molilfe & la Gapitanate, au

-midi par la principauté citérieure, au levant par la
Capitanate & la Baûlicate , & au couchant par la

-terre de Labour. Elle a '30 milles du nora au fud , &:
~o du levant au couchant; Bénevent eft la 'capita le~

.; PRINCIPES, PRE:rtIERS. Les premiers principi:s ,
· autrement le premieres vérités, font des propolitions
·'Ii claires, qu'elles ne peuvent êlre prouvées ni com­

battues par des propofitions qui le foient ~ayantage.
•On en difiingue de deux fOrles ; les uns font des prin-
· cipes univerfels, & on leur donne càmmunémemlc

nom d'axiomes ou de maximes. Yoyer.. AXJClIltES. Les
;,\ltres font des principes patticulic:rs, & ils retien­
nent fculement le no ni de premiers principes.

· '. l;es prem!e;s f~incipe$l'eUvent êt:e.envifag~ ~u du
· cotc des ventes Inter,:,es, ou du cote des véntes ex-
· ternes. Confidérés fous le premier rapport, ils ne
· nous menent qu'à ,une fdence pllremem 'idéale &:
, par conféquent ils font peupropres à éclairer n~trt)
, efprit. roye{ AXIOMES, 011 nous prouvons combien
, ils ont peu d'influence pour étendre nos connoiff.'ut.

ces. Conf,dérés fOlls le fccond rapport, ils nous co,\.
dltifent à la connoiffance de plufJe~lrs objets qui Ol\t
une exifienc~ indépe~dantede nos l'enfées. . • .

-- - Les premIers Flne'pes ont des marques ,arilQéti;o

PRl
:AinlÎ; l'on appelle le maire d'une v~l1e le J>/inci­

pal mac'.flral; &. les magllhats cux-mem,es en font
les principaux citoycns , ou , cc;>mme on dit commu-
nément, les principatrx: d'une ville, , ,.

Un confeil de guerre eft c~mp?fe de,sp",'."pau.>:
officiers alfemblés. Dans la per0.ralfon d'un dlfc~l\lrs!
le principal point filr lequel on lIl~fte, eft celui qUI
renferme tOUS les autres.ou dU-0101l15 auquel tous les
autres Ierapportent. ,. ;

Il eft important dans l'examen d un affalre,d.e bien
di1linguer ce qui eft principal d'avec ce qll1 n'eft
qu'accelfoire. Yoye{ ACCESSOI.RE. .

PRINCIPAL (Jurijprud.) fe dit de cc qUI eflle plus
important & 'le plus confid érable d'entre. ~lufieurs
perlonnes ou entr: plufieurs c.hofes. On,dl~ingue lc
principal de ce qUI efi acce~OIre. Ce p'r:ntlpal peut
être fans les accefloires ; mais les accefloires ne peu­
vent être fans le principal; par exem ple, dans un
héritage le {and efi le principal, les fruits font l'ac-
cefloire. • .

Principalà'unecaufe,c'ell: le fond confidére relative­
mentàI'incidente. Y.ci.delJùsCAusE & ÉVOCATION.

- Principal commis du gr11è efl un officier qui tient
la plume pour le greffier cn chefà fa décharge; ces ,
fortes d'officiers prennent ordinairement le ' titre de
greffiers; c,ependant ils ne font vraiment que prin­
Faux commis,

.Principal Idrititr, efbcelui auquel on aflure hi plus
grande partie de fes biens . Yoye{ HÉRITIER.
, Principa(manoir, ef] le lieu feigneurial' & le châ­
teau ou maifon qui cft defiiné dans un fief pour l'ha­
bitation du feign eur féodal.

En fucceffion de fiefen ligne dir ede , le principal
manoir appartient à l'aîné; c'efi: au principal manoir
des fiefs do rninaux que les vaffaux font obligés de faire
la foi. Yoye{ Pans, art, '3, '7. .s. 03' 0 4. & 03.
& les autres coutumes indiquées par Fortin fur ces
articles. .

Principal obliCI eft celui d'entre plufieurs co-obli­
gés que la dett e concerne fpéci alement, & auquel
,on efi d'abord en droit de s'adrefler pour le paiement.
On l'appelle prmcipal 'ob/iCI pou.' le difiin guer des
cautions ou fidejuffeurs , dont l'obligation n'ef] qu'ac- 1

ceffoire à l'obl igation principale. Yoye{ CAUTION,
FIDÉJVSSEUR, OBLIGATION ACCESSOIRE & PRIN­
,'CIPALE, OBLIGÉ. (A)
. PRlliCIPAL d'une rente ou d'Une fomme, eft le
fond qui produit des arrérages ou des intérêts ': il y a
'des cas ou l'on efl en droit d'exiger des intérêts du
principal, ou de demander le rembourfement. Ilsfont
expliqués aux mots ARRÉRAGES, COl'TRAT DE
CONSTITUTION, INTÉRETS , REMBOURSEMEliT,
RENTE.
, PRINCIPAL d'un collece, ' c'eû celui qui en eft le
ftlpérieur qui a la direilion générale des études &
l'infpeŒon fur les profeffeurs dans quelques cOUeges;
On l'appcllcflnitur ~ maier" Ou grand-m,zltre.

La place de principal n'eft point un bénéfice & ne
fe peut réfigner. ' "
· Les prin,ipa~x même des petits colleges am.:quels

'}I n'y a pas plelll exercice, ne doivent, lùivantl'or­
·donnance de Blois, recevoir en leurs colleges'aucune
allt~e penon~e que les é~udians & écoliers, ayant
mames ~ pcdal:\0~ucs : ,1 efi d~fendu d'avoir des
'gens ~anes , foll,clteurs de proces & autres fcmbla-
·bl~s , ~ous peine de 100 liv. pariGs d'amende, & de
pnvatlon de leurs principaux. . , ',

· D~ns quelque college que ce fait, ils font obligés
: de :efi!ler ~n penonne, & d~ remplir les fonaions
2?-"quelles les fiatuts les obligent, faire leaures
difputes & autres charges contenues dans les fiatuts'
Il leur efi défendu de {,?~ffrir qu'aucun bourlier y
temeUl:e pl;ls.d: te~~ 'llnl n'eft porté par les fiatllts.
OllS peme ae pn.... anon de leur principauté, & de s'en



marques auxquelles o n doit le reconn01trè:
. Les uns font cet honn~ur à ce~te fameufe prcnoG.

tion , fi connue dans les ecoles, Il cft impo./fihle "
cJlOfl [o ù &- nef ait pas en mimelems. ~u w::

Quelques autres veulent que Defcartes ait rs
• • . POI~

pour premierprm"pe cette propofition jeP'nfi d
j efu is. • ' , 0",

Il Yen a d'autre~ ~ui citent, ce principe, Düa Il'

P:UI n~~s .lromperIl' e~rt.tro"',pe. ~Iufieurs fe déclarent
pour 1cVldenc~ ,.mals Ils n expliquent point ce que
c'eil: que cette évidence,
Ol~ exige .ordin~ i remen.t pour le premierprillcip:de

la .phllofop~1C trois con?ltlons. ~a premiere ,qu'il
COlt srës-vrai ; .conun~ s Il POUVOlt y avoir descho­
Ces plus ou moins vraies: la feconde, (1u'ilfoitla plus
connue de toutes les ,propofit ions , co:nme fi ce ui
Cc connoît par la réflexion qu'on fait furdes idéds
étoit toujours ce qu'il y a de plus connu: la troifie~
rne , qu'il prouve to utes les autres vérités commefi
ce pr incip e univerfel pouvoir exifler, Il eÔ: pluscon.
forme à la raifon de n'exiger que ces deux condi•
tions ; favoir , 1°. qu'il foitvrai; :l,o,qu'ilCoitlader.
n iere raifon qu'on puiffe alléguer à un homme qui
vous dernanderoit pourquoi vous êtes certainphilO'
fophiquement de la véri té abfolue & relative des
êtr es. J'entends pa~ la vérité abfolue des êtres ce
qu'ils font en eux-mêmes; & par la vérité relative
ce qu'ils font par rapport à nous , je vell, dire, Li
maniere dont ils nous affeaent.
. Ces deux conditions font comme I~ pierredetou­
che " par le moyen de laquelle on peut connoître
quel e û le premier principe de toutes les connoilfan·
ces philofophiques, Il eil:évident qu'il n'y aquecette
p ropofition: On peUl aJ!ùrer d'une choft tout ce quei'ef
prit découvre dans l'idle claire qui la reprifell.'C , 1{UÏ
puifle fou tenir cette épreuve; puifque la dernière
raifon que vous pu iffiez alléguer à un hommequi
vous demanderait pourquoi vous êtes certain philo­
Cophiquement de la vérité tant abfolue que relative
des êtres , ca celle-ci , la c1lOfl ejllellt,pamquljlu
conçois ainji. " ,

D efcartes n'a jam ais cm, comme quelques-uns lui ,
imputent, qu e cet entimême ,je penfl, dont jtf.il,
fût le premierprincipede toute connoiflance philofo­
phique.: Il a feulement enfeigné que c'étoit la pre­
miere vérité qui Ce préfentoit à l'efpri t, & qui lepé­
n étrâr de Con évidence. Ecoutons-le s'expliquer~ui.
même . « Je conûd érai en général ce qui efi reqUll i
"tine propofirion pOlir être vraie & certaine:~
"puifque je venois d'en trouver une que je CavOIS
" être telle, je penfai que je devois (avoir autli e~
"quoi confiûe cette certitude ; & ayant remarqu:
" qu'il n'y a rien du tout en ceci, je penfè , JOlIC ft
» fais qui m'aflure qlle je dis la vérité, finon'IlleJe
" vois très-clairement que pour penfer il faut ê~re,;
" je jugeai que je pouvois prendre pour reglegefl:­

" raie q\le les choies' que nous concevons fort.clat"
" rernent & for t diûinétement , font toutes vraies ••
O r de ce que Defcartes a enfeipné quc cett~proJlO:

fition, je ptnfl, donc je frtis , etoit la prenuerer
,s'emparilt de l'efprit 10rCqu'il vouloit mettrc de I ?~­
dre dans fes connoi1rance , il s'enfuit qu'il ne l'a lI­
mais re~ardée comme le premier principe ~e .toute

connoifiance philo foph ique ; puifque cc rrl/tel?' ne
vient que dc la réflexion ~u'on fait (ur cette ~d;
miere propofition. Auffi, .dlt- il , qu'il n'efi a~ure .
la vérité de cett e J;lropofition, je penfl, doneJ'!lIJt'
9uC parce 'qu'il VOit très -clairement que p?u.r~en~
il faut être; auffi prend-i l pour regle gene e
toutes les :vérités cet te propofition , on re~t ,air;:
d'tlne chofllOUI ceque(effril décOUYN dansl'ide<: re
qui la repré/ente ; ou celle-ci qui revient au roetlle ,
10Ul cequel'on Clmnoil ~fl tTts.ccrlain: " . if.

Il fallt ,obfcr.ver ql.:!e leprwzierpnnape de cO!lno .
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fuques & déterminées , auxquelles on peut toujours
les connoître.

Le premier de ces caraéleres cft, qu'ils foient fi
clairs, qu'on ne puiâc les prouver par des vérités
antérieures & plus claires . ,
, "~d~ 'D ' être fi univerfcl\em.ent reçus parmi les hom-

' mes en:tout tems, en tous lieux, & par toutes for­
lès d'e fprits, que ceux qui les attaquent fe t rouvent
'dans le genre humain être manifeflemcnt moins d'un
contre cent, ou même contre min e.

30
• D 'être fi for tement imprimés dans nou s, que

nous y conformions.notre conduite.m algré les rafine­
mens de ceux qui imaginent des opinions contraires;
& qui eux-mêmes agiflent conformément, non à leurs
opinions imaginées , mais aux premiers principes ,
qu'un certain air de fingul arité leur fait fronder. Il
ne mut jamais fépa'rer ces trois caraélercs réun is; ils
forment une conviétion fi pleine, fi intime & fi forte,
qu'il eû imp offible de balancer un inflant à fe rend re
à leur perfuafion, "

Les premiers principes ont leur fource ou dans le
. fentiment de notre p,ropre exiil:ence , & de ce que

nous éprouverons en nous -m êmes, ou dans la regle
du fenscommùn, Toute connoiflance qui fe tire du
fentiment int ime,ou qui e û marquée au Iceau du bon
l'ens , peut inconteflabl ement être reg ardée ' comme
un premier principe. Yoye{ SENTIMENT H\TIME &
SENS COMMUN. "

Mais s'il y a plufieurs premiersprincipes, comment
accorder cela avec le p remier principe de connoif­
fance philofophiq üe, dont on parle li fort dans les
.écoles ? Pour réfoudre cett e fjuefrion , il eil: nécef­
faire de connoître ce <nIe les Philofophes entendent
par le premier principede eonnoiJlàn«. Et pou r le bien
comprendre, il mut obferv er qu'il y a deu x fort es de
co nnoi/lànces , lesunes philofophiques & ' les autres
populaires. Les connoiflances populair es fe bornent
} connoître une chofe, & à s'en aûirrer ; au lieu que
les connoiflances philofophiques , 0';ltre la certitude
de s chofes qu'elles re nferment, s'etendent encore

, [ufqu'aux rairons pour quoi les chofes font cert aines,
Un homme qui ignore la philofophie, peut bien, à
la vérité, s'inflruire par l'expéri ence de beaucoup
de chofes poffibles; mais il ne fauroit rendre raifon
de leur poûibilit é, L'expérience nous dit bien qu'il
p eut pleuvoir ; mais ne nous dit point pourquoi il
pleut, ni comment il pleut, .

Ces chofes fuppofées , quand on demande s'il y a
un premierprincipe de connoiffance phil oCophique ,

,c 'eft comme fi l'on demandoit s'il y a un principe qui
pui1re .rendr e raifon de toutes les v érités qu 'on con­
noit. C e premierprincipepeut être confidéré de deux

-m anieres différentes, ou comme principe qui prou­
.v e , ou comme principe qui détermine à croire. Il eû
évident qu'il n'y-a point de F(emierprincipequi prou­
ve, c'eû -à-dire , qui ferve de moyen pour connoî­
t re toutes les vérités ; puifqu'il n'yen a point, quel•

.que fécond qù'il foit en conféquences , l:{ui, dans f.'l
fécondité prétendue, n'ait des bornes tres-étroites,

. par rapport à cette foule de conclufions, à cet enchaî­
:nement de vérités qui forment les fyaèmes av oués de
.la raifon. Le fens de la queaion ea dC;lIlc de Cavoir, s'il
ya en p.hilofophie un premier principequ i détermine
à croire, & auquel on pui1re ramener tolites les vé­
r ités natu relles, comme il y en a un en théolo~ie,
Ce premierprincipe, qui fert de hafe à toute la theo-
:lo~ie eft ,celui-ci, 10Ul ccq,!e Dim a,r;éyl/' .ejl lrès-ccr­
: ZIltn. 11 (êroit également aifé d'affigner lepmnie~prin­
&ipe de connoiifan ce phi lofo phique, fi les phllofo­
phes. contens des difficultés que leur fourmt la na·

, turc des chofes. n'avoient pas pris plaifir ,\ s'en faire
_ob il n'yen a point, & à ohfcurcir par leurs fubtili­
tés •ce qui cft fi clair de foi-meme, Ils font auffi em·

..jIarra1rés à t roll ve r 'eprincip!, qu:à lui affi~ncr les
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'<Üat ; quels autres font dfls.;\ des comhinaifons nou­
velles , (rc, & que cette théorie très-tranfcendante ,
0&qui jufqu'à préfent n'a pas été publiée, eft une de
ces 1llbrilités de pure fpéculation, & de l'ordre des

":p roblèmes très-compliqués filr les objets fcientifi­
, "q\les de tous les genres , qui n'ont d'autre mérite que

. ' " 'Cèlui de la difficulté vaincue, J'ai cité dans un mé­
. ~ -moire fur l'analyfe des végétaux, (MlIRoires prifen­
,' . ~ls àracadtmi~ royale.us Sciences, par divers favans,
. &c, vol. Il:~ comme un exemple de ces théories

-chimiques très-compliquées , celle de la préparation
du fublimé corrolifà la maniere d'Hollande , & celle

'"<Iue Mender a donnée de la préparation du régule
d'antimoine par les fels, La théorie dont il s'asir ici,
~il encore d'un ordre bien fupérieur, Au reft:, j'ob.
ferverai Iirr ces trois théories li merveilleufes, qui
demandent beaucoup de connoüfances & de fagaci­
té,. qu'elles ont toutes les'trois pOlIl" objet des opé­
.ranons vicieufes , ou du-moins imparfaites & mal en­
.t en?ues ; d'ollon eft porté à it!érer qu'en chimie,
vraiflemblahlemenr comme par-tout ailleurs ,les ma­
.nœuvres les plus compliquées font toujours les plus
mauvaitès, & cela tom auffi-bien quand on entend
leur théorie, <{ue quand on ne l'entend pas.

Mais il y a une queftion plus importante fur lès .
eineipes chimiques : nous avons dit plus haut que
l'analyfe ou décompolition des corps parvenoit en..
fin quelquefois jufqu'à des principes inaltérables, du­
moins que l'art ne làvoit point fimplifier ultérieure­
ment, & dont on n'obfervoit aucune altération dans .
la nature. Les Chimiftes appellent ces corps premiers
principes ou l/bnens : ces élémens 'de chirnifles font
donc des fubûances indeflruûibles , incommutables,
perliftant conftamment dans leur eflence quelques
mixtions qu'elles fubiûent , & par quelque moyen
.qu·on les dégage de ces mixtions,
. Cette queilion importante roule fur ces p'remiers

prlncipes , favoir s'il ya plufieurs corps qui foient
véritablement & eûenriellement élémentaires, ou
s'il n';r a qu'une matiere unique ou homogene qui
conflirue parfesdivcrfes modifications tous les corps,
même réputés les ~lus fimples.

L'obfervation bien réfum ée, ou lefyftème de tous
les faits chimiques démontre qu'une pareille matiere
eft un pur concept, un être abflrait , que non-feule­
ment on admet gratuitement & inutilement, mais
même dont la ûippofirion a [erté dans des erreurs
manifefles tous les philofophes qui l'ont défendue,
parce ';IU'ils ontartribué aux corps dépolùllés de leurs
qualites réelles par cette abfiraaion, des propriétés
qu'ils ne peuvent avoir qu'à raifon de ces qualités.
Ceft de cette fource, par exemple, qu'a coulé l'ez:­
reur des Phyûciens fur les prétendues lois de la co­
hélion obfervée entre les différens corps, c'eft-à­
dire, entre diverfes ponions de matiere déja fpéci­
liée, les corps ou la matiere, ont-ils dit, font cohérms
en raifon de la proximité de leurs parties: mais nul
corps de la nature n'eft de la matiere proprement
dite, .& par qmféquent nul exercice des lois de la
çohélion entre divertes portions de matiere ; les fu­
jets foumis à ces lois fonttoujours ou de l'eau ou de
l'air, ou un métal, ou de l'huile, &c, Or la.façon
de l'être quifpéci/ie chacun de ces corps, diverfifiant
etrentiellement & manifeftement leur cohéfù>ilité ré­
ciproque, il eft clair que la contemplation des lois
d'adhéûon, qui devroient être abfolument unifor­
mes entre les po nions d'une'matiere homogene, ne
peut être qu'abfrraite, & que lorfque l'efpnt l'appli.
que à des fujets qui exillent réellement & hors de
lui, prend nécetraircment fa chimere pour la réa­
lité. Cette coolidération eft vraiment etrentiel1e &
fondamentale dansla doélrine chimique, qui ne con­
Doit d'abfiraélions que les vérités compofées ou gé­
nérales, & qui danS l'efiimatioll des fam finguliers,

i? R r
n~étabiit jamais fes dogmes que d'apri:s l'ob1i
non, cm-

Les chimiftes modernes ont admis atrez énéral
ment pour leurs principes premiers & inal~érabl Co

les quatre élémens des Pénpatéticlens' le feu ~,
appellent plu'oginique avec les Stahllie~ l'.:. rqu

Ils
& 1 M

;r , , . , ~, eau
a terre. aIS cette enumeranon eft incompl '

& inexaûe , en ce <{ll'il y a plufieurs efpecesde1:;
véritablement inalterables & incommutables & .
feront par conféauent pour eux autant dep'__~

. . ;lls ' li .·"U/$
prmClpes, tant 9.u1 ,n auro.nt pas u fimplifier ces ef-
p.eces de terre J~lfqu au point de parvenir àUlI prùz..
ape terrel~ , un~9.ue & commun.
. Il eil très-vraiâemblable pourtant que Cette nie

terre primitive réellement fimple, exiûe, & que
l'une des quatre terres connues, favoir ~ lavitri/ia.
ble , l'argileufe , la calcaire, & la gypfeufe;quel'une
de ces quatre terres, dis-je, eft la terre pnmiti"e
~ais fans qu'on fache laquelle, & quoiqurd pui1T:
bien etre aulIi que pas une des quatre ne foitfun:ùe

Si les deux métaux parfaits, l'or & l'argent.to~
véritablement indeflruûibles , on n'ef] en dr;it de
leur refufer la fimplicité , que parce qu'il eil très­
probable qu'ils font fçrmés des mêmesprincip'J que
les autres fubftances métalliques, dont ils ne di*­
rent que par l'union plus intime de cesprincipes.
, Bien loin que l'efprit fe prête difficüement à con­

cevoir plufieurs principes primitifs elfentiellement
divers & incommutables, ou, ce quieft lamême
chofe, pluûeurs matieres primitivement & eli"entitl.
lement diverfes; il me femble au contraire qurus'lc.
commode mieux de cette. pluralité de matieres, &
que la magnificence de la nature que cetteopiniro
fuppofe , vaut bien la noble funplicité quipeUl faire
pencher vers le fentiment oppofé. Je trouvemême
très-probable que les corps compofésdes autres mon:
des, & même des autres planetes de celui-ci,aient
non - feulement des formes diverfes, mais inême
qu'ils "foient compofés d'élémens divers; quruu'y
ait, par exemple, dans la lune ni 'terre ar&illeufe, ni
terre vitrifiable, ni peut-être aucune manere docé.:
des propriétés très-communes de nos terres; qurd l
ait au lieu de cela lm élément qu'on peut appeller Il
l'on veut, lune ; &c. ce n'ef] que le feu ~ me pa­
roit être très - vraitremblablement un élement Ici-
verfel. .

Parmi les fyllèmes philofophiques, tant anciens
que modernes, qui ont admis un principeunique ~
primitif de tous les êtres, le plus ancien & cerJlqUl
mérite le plus d'attention ,cil celui que Tbalèsapu­
hlié ou plîltôt renouvellé, que Vanhelmonla fou­
tenu & prétendu prouver par des e.,.-périences, &:
qui admet l'eau pour ce principe pror.ier& COIllll11lJ,

Mais, malgré les expériences poftérieures deBoyle
& de M. Duh.amel, rapponéesaucommencem~~e
l'artide EAU, Chimie, (l'oyet cet artièle.)les chi.ni­
ftes modernes ont apprIS à ne plus conclure~ o:s
expériences, que l'eau fe change enterre, en3IC,&:
autres principes ëloignés des végétalL"'I:. (b)

PRIN-FILÉ, f. m. ( Manufailure det46~c.) cezné'l
iignifieJe filage le plus fin qui fe puitre f.ùreaiecdes
feuilles de tabac fans corde; les deux autres /Ont le
moyen-filt & le gros-filt, Diaionn. du Ctlfl///'.t1U·

PRINOS, f. m, ( BOI4n.) genre de plante cr::
Linna:us caraélérife aioli. Le calice de la fl~
très'-petit, permanent & compoféd'une ~euletèuillel
qui cil légerement découpée en lix partlt:s.rBd:
eft compofée d'un feul pétale, & eft de l'e pece "
celles qui font fo~ées en maniere d~ ~ue; e:ter
point de tubes, maIs elle a les bords divifésen tuba­
mens ovales. Les étamines forment fix filets bof­
leux, droits & plus courts que la fleur, Leurs_.-,I;I
fettes font oblongues & obtufes. Le germedu l'J
eft ov~e • & fe termine CJl un fuIe plus çollrtqJ



, rdrortia:,ns nuement au parlement. feront .c0ndam­
I nés fi.ivantl'ancienn e ordonnance en 60 livr es pa- ,
1 rilis , pour le mal-jugé d.. leurs juges.

Il el~ feul ement re/lé.de cet ancie n uf;tgc , que le
prevô t de Paris , & autres officie rs du ch:1tc(et , (ont
ob ligés d 'affiiler en I:au dien,ce de la gran d 'chamb rc ­
;\ l'ouvcrr ure du r ôle de Palis. . .
- Du re/l e, i! n'e/l,l?I~s perm is d'intimer & p;en'!re

a p artieaucun Juge, Ioit roy al ou ft.baltern e, à-moins
q u'Il ne (oit dans quelqu'un des cas portés par l'or­
donn ance & dans ces cas meme il faut être autorile
par arrêt ;, prcrulrt le juge à partie, lequel arr êt ne
s'accorde qu'en co nnoit);mce de caufe, & (ur les
conclulions du procur eur géné ra l.
. L'o rdonnance de 1667 enjo int à tous juges de pro­

céder inceflamm enr au jugem ent des cau lcs , inïlan­
ces & procès qui feront en ét at de juge r , à peine de
répondre en leu r no m des dép ens ,-dom mages & in­
térêts des parties.

Q uand des juges dont il y a app el refufent ou (ont
négligens de juger un e caufe , inllanc e ou procès qui '
eû en état , on peut leur faire deu x fommations par
le min ifiere d'un huiffie r.; ces fornrnat ions doivent ,

. léur être.faites à domicile, ou au gre ffe de leu r ju- .
ri(diélion, en parlant au greffier ' ou aux commis des
greffes. .

Après deux fommations de huitaine en huitaine ,
pour les juges reûorriffans nuement à qu elque. cour .
firpéri eure , & de trois jours en trois ·jours po ur les
aut~es 'fiéges ; la partie pe ut appeller comme de deni
de jufiice; & faire intim er en fan nom le rappcrteu r
s'i l y en a un, linon celui qui de vra pr éfidcr , lefqu els
font condamnés aux dépens en leur nom, au cas qu 'i ls
{oient déclarés bien intimés.
, Le jug e 'lui a été int imé ne peut êt re juge du diffé-'

rend, à peme de nullité , & de to us dép ens, dom­
mages & intérêts des panies, fi ce n'c fi qu 'i l ait été :
folle ment intimé. ou que les deu x parties confent ent
qu'il dem eure juge; il doit êtr e proc éd é au jugement ·
par autre des juges & praticiens du fiége , no n fur- ,
l'Ca, fuiva nt l'ordr e du tabl eau. fi mieux n'aime
I'autr e pa rtie atte ndre que I'intimation .fo ir jug œ . '
. ' Il y a lieu à la jJTifl à part ie toutes -les fois que le .

juge a agi dans u n proc ès par dol ou fra ude , par fa­
ve ur ou par arge nt , & qu 'il a commis quelque con-,
cu ffion , ' .. '

Il y a .enc ore plufieurs autres cas o ü la prifl àp~_
liea lieu fiiiva nt l'ordon nance ; fav oir , ,

1°. Lorfque le juge a jugé contre la difpofirlon des '
riouve lles ordonnances. , "
. :2°. Q~and ~I refufe de -juger lin procès qui eft en
état ; mais on ne p eut pr mdre .a p artie les juges fauve­
rai~s ~our un -firnple ~eni de juillce , il n'y a 'què la
VOle d en paner fa plall1tev erb ale à M.le chancelier,
On pe.ut.auiIi fe 'pourvoir au con(eil ,du roi" pour y
obtem r la permlffion,deJes p fmdre a,partie ap rès que;
I~~r arrêJ.a été;cafië , au cas qu 'il .y.ait;une. iniquité
eVldente. -
...' 3°. Quand le juge a fnit aéle de jurifdiilio,n·, quoi­
9u'iljilt notoirement incompét ent; comme quand ii
evo gue une infiance do nt la connortranc~ n,e lui al' ':
part lent .pas: l ' : - , . - ' _ , " '~rr: -- ' .
c 4°. Quand il1evoque ul!.e ·infianc e pendante au
tié!je.in férieur. fous prétc.'\.'te d'appel .ou,de ;conne­
xite ,{& qu 'il ne la juge, pas défiitit,iement à I;au-
dienc e. . ., ,, ' . ' . . .. "
;: '.l ~o Lo r{qu'lInc detl\a~ge"originaire n'éta~t fonné~
qu e pour traduire le garant hors de (a jurifdiaion le
juge réanmoi ns. la retie.nt au lie~l dc.larenvo).:er p~r~
dev~nt ceux 'l U! en.d01v~nt . cQnt~.o!,tre; . i ". ;
_..,;~••.Quan d I! JUfae.J1~nob!lan~ un~ .re cu{ation for-:
me.e

o
co?trc lUI, ans 1avoIr falt.Qei:ld;r.~ ; ' ;" , ;

~ :; 7 . S II ordonne quelque chofe fans etre lrequis par
.I:lin~.ou l'autrê.des partIes. .; - : ' .

- - ........ , Io J ...
)

P R 1
·ro prendre les voi tures nccc flaircs , à condition

au 1 droi t qu ' & t l'onu'on ne les rctien roi t qu U!l Jour, . q\ e .
~aye~oit .1<; I~~de~ain au plu tard le juûe prIx de
ce qUIaurort etc pris. . . li'

Par la même ordonnance Il auto rifa ceux ur q~1
on vouilroit fai,:e desprifls ,.à les empecher par vo ie
de fait & à employer la for~e pour .reprendre ce

n'on l~ur auroit enlevé; & s'Ils n' étoicnt pas a{f~z
(orrs , ils pouvaient appelll;r à leur fec<?urs leur s VOI­
fins & les habi tans des vllle~ prochaines , lcfqu els
pOlivoient s'aflemb lc r p'ar cn. ou aUl~ement , Illals
fansfan de cloche ; & neanmoins depu is , cela meme
fu w~~ .

Il étai t permis de condu ire les preneurs en prifon ,
& de les pourfuivre en juû ice civileme nt ; & en cc
cas ils étoient condamnés à rendre le quadru ple de
ce qu'ils avaient voulu prendre : on pou va it même
les pourfuivre crim inellement , comme voleurs pu- .
blies, ' , ' .

Ces preneurs ne pouva ient êt re mis horsde prl­
fon en alléguant,qu'i ls,avoient agi par ~rdre de quel­
que feig!'el!r, m e l~ faifant cefi,ion ~~ bien, ,On ne I~s
laiffoit fortir de prifon qu'après qu Ils avorent refli­
tué ce qu'ils ava ient pris, êc qu 'ils avai ent payé l'a- .
mende à laquelle ils étoient condamnés.

On faifoitle pr~JCès aux preneurs devant les ju~~s
ordinaires des plaignans, & le procur eur du rOI fai­
foit ferment de pourfuivre d'office .les preneurs qu i
venaient à fa connoiflance. . . '

Il fut encore ordonné par le roi Jean dans la même
année , que tandis que l'aide accordée par les t rois
étatsd'Auverl\ne auroit cours , il ne ferai t point fait
de priftdans le pays, ni pour l'h ôtel du roi , ni pour '
celui de la reine , ni pour le conn étable ou autres'o f- '
liciers. Ain(i l'aide étoi t accor dée pour fe ré dimer du
droit de prifl. .

Les gens des hôtels du .roi -, de la reine , de leurs
enfans, & des autres perfo nnes qui avoicnr dro it de
prifl , con noifloicnr des contefl ations .qui ar rivaient
à cc fiijer, .

. Préfentement le ro i & les princes de fa maifon
fan! Iesfeuls qui puiflent ufer du droi t de prifè ; en­
core n'en ufcnt-ils pas ord inairement , fi ce .n'eft en
cas de néceffité , & pour obliger de fou rnir des chc-'
vaux & charrois néce!faires pour leur ferv ice. Voy e\.
ce qui cil dit du droit .de prijê , dans le recueil des or­
donnances de la troifieme race, (.A)

PRISE·A PARTIE efi un recours extraordinaire ac­
c?rdé à une parti e contre fan juge, dans les cas po r­
tes par l'ordonn~nc~ , à l'effet de !e rendre refpon­
f abl.e d~ ~on mal-Juge , & de tous depens ~ dommages;
.& interë rs, , " .),

On appelle auffi ce recours intimatio;' .contre le
j ~~ge" parce q:ie pour prendre.le juge à,partie,i l faut
1tnt.m«;r fur 1appel·de (a fentence. " ..~"!:..;-, •

Chez les Romains un ju<>-e ne pouvait ,être pris à
partie .que.~land il avait fuit .un griefirréparable 'par '
la vOle?e 1appel. .;; , ' ,' . " ,..: ," l,

Parm.l n~us , l'u(age des prifls,a pa;ûe para ît veni r
de la lOI r.,hq~' e , & de13 loi des ripu aires, (uivant
~efquelles les Jug.es nommés :rachimbourgs qui avaie nt
lugecomre la 101, fe rend ai ent par cette faùte amen­
da~les ,~'une cert~ine fomm~~envers la.partie qui fe
pl3lgno,t de leur Jugement .· · ·/ "" ., , "
, Dutem~ de S.Loitjs.,:~liyant (es étabIifî-~m'ens ,

on. en ufolt encore ,de mCp1e : on poûvoit fe pour­
VOIr Contre un 'Ju et ' . d ' 1 .fauffer le" g men -{'ar ,VOIe e 'p ainte·ou par
b 1 Jugeme~t. T? us J,ug~ ', tan t royaux que fu.
• a ternes, P0'tvolentette. 1I111mcs fur l'apDel de leu rs
lugemens' 0 " ' 1 . ,
partie. .. ., n Intlih01~. .. e Juge , on. aJourn oit la

. Mais cela efi d " :' . b ' ":J. '
rra' li emeun~ .a ra ge par u n u(age con.
lItr e, ur:t~ut . deyuis l'ordonnanc e, de R ou lft,llon
. l'l~ "~'''C:''YlJ• laquelle porte qu 1 1... ' . Il: ' ,. . . . , e es ......!1tS.Jlh Llclers
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.''q\li p'cuverit s'y, trouver. \Koy e{ ci - àevalllp

SION. . / OSSts·

· PR1SEDE ·POSSESSION'.., 'en malien b/nlficiJZù
1'aUe par lequel-on prend .polfeffion d'un hén'fi ' eft

· L J. ' . bd' e ce." Onqu on a 0 tenu es provifions en la fi
.appe!lée1 ignum,foit d:un bénéfice fimple ou àc~m:
·d a.mes, Il fa~t f~ prefenter à l'~rc~evêque ou évt
·que dans 'le diocèfe-duquel le benefice eft fitué: &
en l'abfencede l'archevêque ou évêq,ue au 'd
vicaire, pour être examiné & obtenir l:n ,,;J:,3n -
-fiiiteil fant prendre po1feffion. . ' en­

Mais ·fi l'on a été pourvû en forme llacieufe
cour de-Rome -d'un bénéfice fimple & lansJ'un'rd~~
. fil' " • l'évê IIICnon , ou 1 on a. ete pourvu par eveque, onprend

poffeffion fans "!ifa. .
En Artois, en Flandre & en ·Provenceil fautdes

lettres d'attache pour .prendre polfeffionenvenude
provifion de cour de Rome.

On ne peut ~rendtepoffeffion des bénéfices dont
réleétion doit etre confirmée par le pape, fans avoir

. des bulles de cour de Rome; une umplefignature ne
:fuffit pas pour des prélatures.

· On permet CJ1;lelguefois à celui qui a été refufé par
·le collateur ordin~re , de pr~ndre P?ife!?on civile
pour la confervation -des fnuts, quoiqu'il n'aitpas
encore obtenu le vifa; mais cette prife de polfeflion
doit être ~~it~ré: lo;fque }e 'pourvû. a obtenulevif..

· Lorfqu JI s agit d un benefice qUI peut vaquer en
régale, il fautyrendre polfeffion en .penonne,car
une prifl depo.u1fzon faite par procureur n'empêche.
·.roit pas le bénéfice de valJ.ueren régale.

Quant aux autres bénéfices qui ne peuvent pas
vagu.er en. régal;, on en peut prendr; eoifetlion par
procureur.fonde de procuration fpeciale pour cel
effet, .

Le pourvû doit prendre poffeffionen préïence de
deuxnotaires royaux apoftoliques , ou d'unnotaire
de cette qualité avec deux témoins. roye{ NOTAIRE
APOSTOLIQUE.

.Lorfqu'il s'agit d'un bénéfice dont le titre efidans
· une églife cathédrale, collégiale ou conventuelle
, dans laquelle il y a un greffier quia coutumed'expé- ·
dier les, aUes de prife depoffi.[fion ,c'eft luiqui dre,~e
le proces-verbal de prife Je poJfe.(Jion. & quiendeli·
vre des eXpéditions: édit de 1691. .

Si le chapitre refufoit de mettre le pourvû e~ po~'
feffion & le greffier d'en donner aile, le pourvudo~
en farre .drelfer procès-verbal par un not~re royal

· & apoftolique en préfence de deux témoins; .
. En cas de refus d'ouvrir les portes de Yéglife,l;

· notaire apoftolique en dre!fe un atle , & le pourvu
prend po!feffion en fuifant fa priere à la.porte&
en touchant la ferrUre, & même s'i! yavolt danger
à s'approcher de l'églife, il prendroit poifefiioo àla
vîle du clocher; & fi le pouml eft preifé de pren~e
poffeffion ' pour intervenir ' dans quelqu,es ,pr()(fS,
( car autrel!lent il ne feroit pas reçu partie mterre­
nante quelque légitime que nit (on titre) , ence;
le ,juge l'auto'rife à prendre po1féffiondans.une .
pelle prochaine. •

Faute par le poucvû de prendre po1feffio~,le~;
nélice demeure vacant, & un autre peut s en~

· pourvoir & en prendre po!feffion , & l'a~tpo id
par an & jour, il pourroit intenter complain!G ni

· étoittroublépar celui qiü auroitga.rdé fespro;;o~
fans prendre po{feffion ; ·ou s'il avoit une Pfa° o-ef
paifible de trOIs ans ' , il feroit confirmé par. po
fion triennale. . . . . " lfeJli~

Quana ,plufieurs contendans ont pns. po eJ)lIC
d'un bénéfice depuis qu'il etoit contenUeux
eux, aucun d'eux n'eft réputé poffe1feur'/feJli '0 danÎ

LcS"dévolutaires doivent prenlire po I? Il oa
l'an; Îes pou'rv(\s par mort , 'ou par réûgnauo, •
auiremëm ~.ont trois années. .

\

s:,8~,: lt·œ..
. .~~'. 'l:orlqù\ m jugùuente n'autorité dèla cour, .

.~~ pa{fana outre au préjudice -des dé.fen~es. à. .~~i_
ïfaitcs. . . , ,
. Enlin ily li lieu à la p'~ à.'partie lorfque le ju~e
;l aïc empêdie -lejuge eccléfiafiique d'exercer fa junf.
>.diffi on , maisnon pas loi-fqu'il prend fimplement con-.

. ..rnciflance d'une affaire qui 'eft de la compétence du . '
. 1uge ?,~glife : -celui-ci-eri 'cc cas peut ·feulement -re-

.. , ·v endiquer.la d mfe. ·· .
. 1'anic/e :cliij. :dePédit de ;r69', , porte -que les ar­

-éh evêques, évêques ouleursgrands-vicaires, -ne peu­
'Vent être pris.à partie pour-les ·ocdonnances qu'ils au­
':ront rendues dans les matières qu i -d épendent de la
:j uri fdiaion volontaire ;.& à l'égard des ordonnances
.& jugemens gue.lefdits prélats ou leurs officiaux au­
'ront ·rendus ,. & que'leurs l?romoteurs auront requis
.dans la jurifdiaion contehtieufe , l'édit décide qu'ils .
-ne pourront .pareillement être pris·J; partie ni intimés
'e n leurs propres -Sc privés -noms , fi ce n'eft en cas
' d e calomnie apparente , & Iorfqu 'il-n'yaura aucune
.partie capable de répondre des ,depens , dommages
-& intêrêts , qui ait requis-ou qui Coutienne leurs or­
..donnances & .jugemens ; &115ne font tenus de défen­
-d re à l'intimation 'qu'après que les cours l'ont-ainû i
-o rdorin é en connoiflance de caufe. V~e{ au digefte
le titre Je variisS: extraord. .cognit, &Ji juJex litem:

. f uamficiffi dicatur;·&'au code 'depanâ judicis'lui male
.judicavil. L'ordonnance de 1667, âtre XXV".Bou· ·
cheul , verbo ,prife à .partie. .: . . ' .

PRISE DE CORPS eft ·IOl·t:qu' on arrêtequelqu'un:
;pour le 'confrituer prifonnier , foit en vertu d'un ju-.
:gement qui emporte contrainte par corps " foit en
vertu d'un de cret de prifl de corps. On arrête auffi fiir
la clameur publique celui' qui' efl pris en flagrant -dé­
lit. Voyez CLAMEUR PUBLIQUE,CONTRAI!>!T~ PAR
CORPS, DECRET, ELARGISSEMENT, EMPRISON-
'NEMENT ~ PRISON, ,PRISONNIER. (A) . '.

: PRISE D'ÈÀU, c'eû lorfqu'on détourne d'une. ri ­
viere oud'unérang une certaine quantité d'eau ,foit
pour faire tournewun moUlin ,:ou pour quelqu'autre,
-artifice., foit pour I'irrigation.d'un pré. . ' .

-Pour faire une 'prife d~eau il faut être propriétaire
de la riviere ou autre lieu dans lequel on prend l'eau,
ou·avoir une conceffion de celui auquel l'eau appar-
~ent. . .

On entend quelqùefois par prife d'eall , la concef"
',:fion qui eft faite à cette lin, ou l'e'au même qui ei,l:
..prife. V~e{ . ABERREVIS,. IRRIGAnON, MOULIN,
PRÉS. CA) ." , ' .

PRISE D'HABIT eft 10rfqU'une perfonne qu rpof..
Iule poûr en trer dans une maifon religieufe , eft ad-:­
mife à prenJret'hàbïequi eft propre à l'ordre dont dé- '
pend cettemaifon; c'èft ce que l'on appelle auffi ''Vé­
lure, 'l'oye{VhURE. (A )

PRISE.DE-POSSESSION' ; eft l'aéle'par lequel .on 'fe
met en po!feffion de quelque chofe, .
~ On prend· poŒ:ffion d'un bien de diverfes manie­
res. . . .: .,' .. ­
: Quand 'c'éfi :un:meuble ou :elfetJmobilier, Ol~~en

;prend , poffeffion:m~riuelle~~!1t.' c'~ft-à-dire en le
prenantdansfes: malfis. • ..... ~ - _., .

Pour un immeuble on ne prend po1feffion que pa.tj
:éles 'fiéHons"dé-droit qui é'fPriment l'intention que
J'on a 'dé s'en ipettre en p(Hre1f1on~ comme en ou-

, vrant&:fermant les portes ; coupant quelques bra~.
ches d',arbres &c. . · .' . .:. )
, OnprenWJ?«èffion d~ {on autorité privée, ou en
.v crnrde quefquc jugement.' . : . '. :
. Quand On pr<!rid'poffeffion en vertu d'un Juge­
m~nt, il eft d'ufaG.edë faire dréfi'cr un procès -ver­
:lY.tl dè'prife·'de-jui.JI!(Jion p... r un huiffier ou par un 'no­
taire en préfe.nce ~e 'télJÏoins,.tant pour confratcr le
jour & l'heure- 'à!·laquelle ~ri a pris po!feffion .; ~e
fO\lr confrater l'étatde~die\lx..& les dégradati~ni

..-......
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. de Ncm ée clam il fair un art icle Il part ; 0 11 il

ecu" , . d fi '1 ' ., fi quefiion ni de poétie, 111 c mu Ique). " ais nous
n c renans par un pallàge de Paufanias , qu e l'u ne &
~'~~:trc . éta ient admiFes: C'efi au chap . 1. d!, r.II{.
li où YI dit que" ph llop émen allifiant au x Jeux ne­
..Y~éens, 011 des jou eurs de ci t~are di f\?utoien t le

ri ~ de mufique ; Pylade de Megalop olis , un des.. p ~ . . d é ,
" plus habiles en cet art ! & qUI avo:t eJa remporte

le prix aux jeux pythiques, fe nnt Il chant er un
: cantique de Thimothée de Milet, intitulé Ics Pcr­
..fcs, & qui comm ençait par ce vers :

Hlros 'lui rends aUX Grecs l' aima ble libertl.

~ Auffitôt tout le monde jena les reux fur Ph ilop é­
,; men, & tous s' écrierent , que n en ne convenoit
,. mieux Il ce grand homme.

On propofoit des prix de popc é/ de mllfiqlle no~·
(eulement pour les ~rands ' jeux de la Gr ece, mais
encore pour ceux qu on célebroir d,ans phiûeurs ~jl­
les de ce même pays : dans ' celle d Argos ' .Il SyCIO­
'ne à Th èbes, à Lac édémone , dans les Jeux car ­
nie~s à Ath ènes, pen danthfête des preffoirs, ,, ~,· ,tI..,
li celle des Panathenées; à Epidaure dans les jeux
établis pour la fête d'Efculape ; à Irhornc dans la
MelI"enie, pour la fête de Jupiter ; à D élos '; dans les

. jeux céleb; és ~ès le tems d'Homere! & que I~s Ath~­
niens ;t r érablirent ; felon T hucy dide , apres avoir
p'uri~e cette île, dans la tixieme année . de la g,ue rre

.du Pcloponnefe ; à Samos , dans les 'Jeux qu 011 y
donnait en j'honneur de J ùnon , & du Lacéd émo­
nien Lyfand re ; à Dion en Macédoine, dans ceux
qu'y infiitua le roi Archelaiis,pour Jup iter & pour les
mufes,à Patras;à Naples, &c. 1IIim. desinfc rt , t .•Y". in-4.

On ne fe rapp elle point l'h ifioire & le caraétere des
Grecs , fans fe peindre avecadmiration ces jeux célé­
bres 011 paroiffoient en tous les genres les 'pro duét ion s
de l'efprit & des tal ens ', qui èoncourd ient en fcmble
par une noble émulation auxplaifirs du plus fpir i­
tuel de tous les peuples. Non -feulement l'ad re ûe &
la force du corps cher chaient à y acquérir un hon­
neur immortel; mais les hifioriens', les fophifles , les
orateurs & les poètes lifoient leurs ouv rages dans ces
augulles aflernblées , & en recevai ent le p rix, A
leur exemple on vit des peintre s y expofer leurs ta­
bleaux , & des fculpt curs offrir aux regards du public
des chefs-d'œuvres de l'art, faits pour orner les tem­
ples des dieux. ( D . J.)" ,

l'Rtl' des marchandifl s , ( Commerce.) le prix ', l'cf·
timation des marchandifes , dépend ordinair ement
de leu.r abondance & d,e la rareté de l'arg ent, quel­
quefOIS de la nouveaute & de la mode qui y mett ent
la pre1Te , plus rouvent de la néc ellité &Adu befoin
'Il: on en a; maIs par rapport à elles-memes, leur
pm: véritable & intrinfeque do it s'efiimer fur ce
qu'~lIes COUlent au marchand , & fur ce qu'il efi jufie
~u'l1 y gagne, eu égard aux différent es dépe nfes où
il cil engagé par le négoce qu'i l en f.·lÎt. ~ D. J. )
PR(~AO, ;: m. ( My thologie.) div inité de~ anciens

Germams 'lu Ils re préfentoient tena nt de la main
droite une pique environnée d'u~e efj>ece de band e­
r,:,lIe , ~ de ~a gauche un écu d'arm es. On dit que ce
~eu prefidol,tal!x marc~és publics, afin quc tout s'y
H ndit avec eqUlté; mais la Mythologie dont nous
avons 1: moins de connoiffance, efi celle des anciens
Germams. _
~ .PIl:0 AROSlf7S, f. f. pl. ( My thologie.) 0;; appel­
flOlt amfi les facnfices qu 'on faifoit à Cerès avant les
emences. ( DJ.)
. PROBABILISTE, f. m. (Gram. Thlol.) celui 9.ui

,~ent pour la doélrine abominable des op inio as ren-

ffi
ues p;~bables par la décifion d'un cafuifie & qui

a ure lmocenc d l' él' fa' , 'P fi 1 f. e e a Ion Ite en confequence.
a ca. a oudroyé ce fyfi ème , qui ouvrait la porte

au cr~e, en accordant à l'autorité les préro"at ives
~ ome 1rII~ ~
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. de la ccrtitude , ,\ l'opinion & la {Jcurité q ui n' ap­
partien t qu'à la bonne confciencc,

PROBABILITÉ, ( Philoftl' /z' L opi'l' M at/,.) .wIIle
propo/it ion con fiderée en el le-m ême efi vraie ou
tàufl c ; mais relat ivement ,\ nous, el le Eeur être ce r­
taine o.u incert;tin~; nou syouvons appercev{);r l' u ~.
ou mo ins les relations '1111 peu vent êt re entre de ux
id ées o u la convenance de l'une av ec l'au tre, (,mdéc
fous certain es condi tion s qu i les Iicnr , ' & q ui lo rf­
qu'elles no us font t~u.te,s connues, nous do nn:nt la
certitude de celle vente , ou de cette pr o po /itron ;
mais fi nou s n'en connoifTon s <ju'u':1 ': pari i ~ , ",ons
n'avon s a lo rs qu'une /impie l'robabtlll< , qlll a ri au­
tant plu s de vrailfem blanc e q ue no us forn rncs affurés
d'un plu s grand nombre de ces con ditions. Cc font
ell es qui fo rm ent les degrés de l' rob.Jbilitl , dont une
ju fie efi ime & 'une ex"ae mefitre feroient le corn ­
bic de la f.1gacité & de la prud ence.

Les Géometres ont jugé 'lue leur calc ul pouvoit
fervir à évaluer ces deg rés de p robab.titl, d u moi ns
jufqu'à un cer tain poi nt , & ils ont cu rec ours à la Lo­
gigue, ou à l'art de raifo nncr , p o ur en dé co u vri r les
pnncipes, & en ét ab lir la théorie. Ils ont regar dé la
certitude comme un tout & les p rob.1bilitls comme
les parties de ce tout. En conféqu ence le ju ûe
degré deprobabilitJ d'une pr o pofition leur a été exac­
tement connu, lo rfqu'i ls ont pu di re & prouve r que
cette prob'1bilité val oir un de mi, un qua rt , ou un'
t iers de la cert itude. So uve nt ils fe font content és
de le fup pofer ; leur calcul en .lui-même n'en efl pas
moins juil e ; & ces cxpr eflions , qui d'abord p eu ve nt
paraître un l' cu bifarrcs , n'en font pas mo ins fignifi­
catives, D es ex emples pri s des jeux, des paris , o u
des afluran ces , les éclairciro nt. Suppofons q ue l'on
vienne me .dire. 'l ue j'ai cu à une loterie un lot de
di" mill e Iivres , je dou te de la vérité de cette nou­
velle. Quelqu'un qui efi p~éfent , me dem and e 1.uelle
lo mme je voudrais donn er pour qu 'il me l'affura t. Je
lui offre la moitié, cc q ui veut dire que je ne regarde
la probabilité de cette nouvelle, qu e comme.une de­
mi-c ertitude; mais fi je n'av ais offert qu e mille li­
vres ,c'eût été dire que j'avais neuf fois plus de ra i­

.fan .de.croire la vérité 'de la nouvelle que de ne pas
hi croire . Ou cc ferait porter la probabilité à neuf
degrés, de maniere que la certitude en ayant dix ; il
n' en manq uerait qu'un pour ajouter une foi entiere à
la nouv elle.
, D ans l'ufage ordinaire, on app elle probable ce q ai
a plus d'une demi-certitude vraiJJemblable , ce qui la
filrp a1Te co n!idérablcm en t ; & rnor.tl, mtnt c<n,in, ce
qui touche à la certilUde entiere. N ous ne parlons
ici que de la certitude morale, qui coincide avec la

' certitude mathématique , quoi~u'elle ne fait pas fuf·
cept ible des m<:mes pr eu ves. L'evidence morale n'eft
donc proprement qu'une probabilité fi gra nde, qu'il
efi d'un homme f.1ge de penfer & d'agir, dans les ca s
aIl l'on a cette certitude, comme l'o n devrait l' enfe r
& agir, fi l'o n en ava it un e mathématique. Il eft d'u­
ne évidence morale qu 'il y a un e ville de Rome: le
contraire n'implique pascontradiéEon;il n'efi pas im­
poiIible que tous ceux qui me difent ('avoir vue, ne
s'accordent J,>0ur me troffi\,er, que les livres qui en
parle nt ne fOlent faits expres pour cela. qu c les ma:'
numens que l'on en a 'ne lai ent 1llppofés ; cependant,
fi je refufois de me rendre à un e evidence ap purée
fur les preuves que j'ai de J'évid ence dc R ome bm­
plement parc e qu'elles ne font pas fufceptibles d'une
démonfl:ration mat hématique, on pourrait me trai•
te r , avec rai fon, d'inlènfé, pu ifqu c la p rob.JbilitJ
qu'i l y a ,une;. ville de, Rome ,.l'cmpo.rte fi fort fur le
Coupçon qu tl peut n y en pOint aVOIr , qu'à peine
po urrait-on exptimer en nombre cette différen ce, ail
la.valeur d.e. cett~ p'.of,abilitl. Cet exe mple Illffit pou~
fai re connoltre l'é,,, dence mo rllle & fes dc"' rés ql1t

D d d"
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occafions n'a point écrit, que peul·être li ' 1
fe (ont perdues, qu'il peut être dans l'impesJrl~~
d'écrire. Ce qui Cuffit pour fàire voir qu'e0

ilité
chofes il faut pefer les preuves, lespobahifil'~dt~utes
& d'autre, les oppofer les unes aux autres epart ,
qu'une propofition très-probable peut être fa'fi~ar~:

, r.' d b b'l" '1 ' u C '"qu en tart e pro a 1 11<, 1 n y en a pointde fi f'
qu'elle ne puilfe être combattue & détruite I,Octe
contraire 'cncore plus forte. De-là l'oPpot}lOar une
l' '1 l ' nqueon VOlt tous es Jours entre es ju"emcllS desh
mes. De-là la plûpart des di(putesq~ti finiroient b?m.
- fi l' l ' d telJ-tot , 1 on vou Olt ne pas regar el' comme é ' .1

, , fI: b Il' Vluentce qUI n e que pro a) e, ecouter & peCcr les .
(onsoquc l'~n 0J)pO~~ à n~tre a,:,is. rat-,

4 o. EH-Il n éceflaire d avertir que dans nos jll"e­
mens Il efi de la prudence, de ne donner Ionac u~f.
cement à-aucune propofition qu'à proportion ~fl
degré de vrailfemblance ? Qui pourroit ob"e"~n

1 . , 1 ' . , ' ..ercette reg e gencra e, auroit toute la Julleffc d'ef rit
toute la prudence, tOIlt~ la f."lgc1fe l'omble.Ma:qu~
nous en tommes éloignes ! Les efprits les plus COrn.
mun~ peu~ent avec, de l'attention.di,feerner le vrai
a~l ~ux.; d autres qUI ont p,!us de ~enetration ,favent
dittingucr le probable de l'incertain ou du douteux'
mai.s ~e n~ font que les génies diil:ingués parleur C1~
gaclte qUI peuvent,affigner à chaque propoûoon fen
juûe degre de vrallfemblance, & Y propOrtionner
fon alfentiment : ah que ces g éniesfont rares].

,5?' Bien plus, l'hommefage & prudentnecOIlIi~ '
d érera pas fculement la probabilité du fucc ès il pe~
fera encore la grandeur du bien ou du mal qu'~n peut
attendre en prenant un tel partI, ou en fe détermi­
nant ~our le contraire, ou en reâant dans l'inadion: '

.il pr éférera même celui olt il fait que l'apparence d~
fuccès efi fort légere , lorfqu'il voit en même rems

,que le rifque qu'il court n'cil: rien ou fort peu de '
chofe ; & qu'au contraire s'il r éuflit , il peut obtenir
un bien tr ès-confidérable.

60
• Puilqu'il n'efi paspoflihle de fixer avec celte

précifion qju feroit à defirer les degrés deprobJbi.
, lité, contentons - nous des' à-peu-près que nous
pouvons obtenir. Quelquefois, par une délicatefle
mal entendue, l'on s'expofe foi-même, & lafocictc,
à des maux pires que CCliX qu'on voudroitéviter; ,

, c'eil: lin art que de favoir s'éloigner de laperfeélion
en certains articles, pour s'en approcherdavantal\e
en d'autres plus clfentiels & plus intéreflaus.

7,°. Enfin il femble inutile d'ajouter ici 9ue dans
.l'incertitude on doit fufpendre à Ce déterminer &à
agir ;lIfqll'à ce qll'on ait plus de lumiere, mais que
fi le cas efi tel qu'il ne permette a!ICUn délai, il ElUt
s'arrêter à ce qui paroÎtra le (llus probable; & une
fois le parti que nous avons Jugé le plusfageétant
pris, il ne faut plus s'en repentir, lors-même que
l'évenement ne répondroit pas à ce que nouS avions
lieu d'en attendre. Si, dans un incendie, onnepel~t

, échapper qu'en fautant par la fenêtre, il faut fe?Co
t~nùiner pOlirce parti, tout mauvaisqll'il ell.L'lU:
certitude feroit pire encore, & 'quelle qu'en, fOlt
l'iffile , nous avons pris le parti le plusCage, 11 ne
fallt point y avoir de regret. ,

Après ces regles générales dont il (craaifé defaire
, l'application, venonsallxfourccs deprol-abifitl,Nous
les réduiloils à dCllx elpeces: l'une rcnfermeles!,o- 1

babilit/s tirées de la coniidération dclanature menle,
& du nombrc des caufes ou des raifonsquir.euve,nt
influer fur la vérité dc la propofition dont 11 s'~gtl:
l'autre n'cIl fondée quc fur l'expérience dup'afieqUl
peut nOlis f.lire tirer avee confiaI/ce ues con)e/lllres
pour l'avenir; lors du-moins que nOliS fou;mes a~j
rés que les mêmes caules qui ont pr~uUl~ le p,
exiil:cnt encore, & (ont prêles à l'roulUre 1aventrj

Un cxemple fera mieux cO)Jnoître la Ilatu~~ &J:
la différenc\: de ces deux Cources del'ubaMiJ... . '
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font autant deprobtthilids. Une demi-certitude forme
l'inctfl<lifl, proprement dit, où l'efprit trouvant de
part & d'autre les raifons égales, ne fait quel ju{',e­
ment porter, quel parti prendre. Dans cet état J'é­
quilibré, la plus légere preuve nous détermine; fou- '
vent on -en cherche où il n'y a ni rai/on, ni fagcûe
à en chercher; & comme il cil: aflezdifficile , en bien
de,cas ',~h l~s. railons. opp~fées approchent à-l'cu­
pres de 1egalite', de ,déterminer quelles font celles
qui doivent l'emporter, les hommes les plus fages
étendent le point de l'incertitude; ils ne le fixent pas
feulement à' cet état de l'ame, oh elle ell également
entraînée de part & d'autre par le poids des rai/ons;
mals' ils le portent encore fur toute fituation qui en ,
approche uflez , pour qu'on ne puilfe pas s'apperce­
voir de .l'inégalité ; il arrive de-là que le pays de
l'incertitude cil: plus où moins vafle , (elon le défaut
plus ou moins grandde lumieres, de logique;& de,
courage. Il eû plus ferré chez ceux qui font les Elus
fages, ou les moins fages; car la témérité le borne
encore plus que la prudence, par la hardielfe de lès
décifions, Au-deflous de cette derni-certit ùde ou de
l'incertain,Ce trouvent lefoupçon & le d OUE< , qui le
terminent à la,certitude de la faufleté d'une propofi- '
tion. Une diofe eû-faufle d'une évidence morale,
quand la probabilité de fon exiflence cH fi fortinfé­
neure à la P!ohabilid contraire', qu'il "t a dix mille,
cent milleà parier contre un qu'elle n cil: pas. , ,

,voilà les degrés de probabilité entre les deux 'évi- .
dences oppofées, Avant que d'en rechercher les four- ,
ces, il ne fera pas inutile dans un, article où l'on 'ne
veut pas fe contenter du fimple calcul géométrique,
d'établir quelques regles générales, qui (ont regu- .
lierement obfe fv ées par les perlonnes fages & pru-
dentes, 1

1
0

• Il ef] contre la rai(on de chercher des probabi­
lités, & de s'en contenter là oltl'on peut parvenir à
l'évidence. On fe moqueroit d'lm mathématicien,
CJl:!i, poùr prouver une propofition de géométrie,
auroit recours à des opinions,à des vraif lernblances,
tandis qu'il pourroit apporter (a démonûration ; ou
d'un juge 'lui préféreroit de deviner par la vie -pef-

_ fée d'un cnminel, s'il efi coupable, plutôt que d'en­
tendre fa confeffion, par laqùellè il avoue fon crime..

2.0. Il ne fuffit pas d'examiner une ou deux des
preuves qu'on peut mettre en avant, il faut pe(er à la
balance de l'examen toutes celles,qui peuvent venir
à notre ,connoilfance , &. fervirà decouvrir la vé­
rité. Si l'on demande quelle probabiliiJ il y a qu'un
homme ll"é de 50 ans "Jeure dans l'année , il ne Illf­
fit pas de ~onfidérer qu'en 'général de cent per(onnes
de 50 ans, il en meurt cnviron 3 ou4 dans l'dnnée,
& conclure qu'il y a 96 à parier eontre 4, ou 24con- ,
tre un; il faut cncore faire attention au tempéra­
ment de cet homme-là ', à l'état aéluel de fa fànté, à
fon genre de vie, à f~ profeffion, a\~ pays qu'il ha­
bile; tout autant de clrconfiances qUI mfluent fur la
duréc de fa vie. 1

30
• Ce n'cft pas alfez des preuves qui fervent à

établir une vérité , .il faut encore examiner celles
qui la' combattent. Demand~-t-on ~ une per(onne
connue & ab(ente de fa patrie depUIS 25 ans, dont
l'on n'a eu aucune nouvelle, doit être regardéc coin­
me morte? D'un côté l'on dit que, malgré toutes
fortcs de recherches l'on n'en a ricn appris; que com­
me voyageur elle a lJU'être expo(éeà mille da?gers,
qu'une maladie pellt l'avoir enlevée dans un. heu 011
elle étoit inconnuc; que fi elle étoit en VIe, elle
n'auroit pas né9ligé de donner de resnouv~elles, flir­
tout devant prcfumer qu'elle aurOltun hérItage à re­
cueillir, & autres raifons que l'on peut alléguer.
Mais, à ccs confidérations, on en oppoCe d'autres
qui ne doivent pas être négligées. On dit que celui
,dont il s'agit cftunhomme mdolcnt, qui, cnd'autrc5
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beaucoup réOcfcbi, peut vous ,dire ;\-peu;prè! ( car
ici nous n'allons r.as à la préc~fion mathemalJque)
quelleprobabilitl Il.y a que tel evenement étant arrr­
v é tel autre le {uivra; ainfi toutes chofes d'ailleurs

, c . r d" d' é'1 égales l'lus on a I dlt epreuves ou exp rrenccs ,
& plu; on s'affi"lre du rapport précis du nombre des
califes favorables au nombre des caufes contraires.

On pourroit demander fi cetteprob.zbiliJi allgmen·­
tant à-l'inlini par une filÏte d'expériences répétées,
peut devenir à la fin une certi!u,!e morale;, Ot~ fi ces
accroi/femens font tellement hmltés , que diminuant
graduellement ils n.e fa~ent à l'infini qu'une,probabt­
lité finie. Car on fait qU'II y a des augmentalJons qUI,
quoique perpétuelles, ne font pourtant à l'infini
qu'une Comme ~nie ; par eX~":l~le,,fi la premier~ ex­
périence donnoit une probab,ltle qUI ne fût que T de
la certitude, .& la feconde une probabilité qui ne nit
que le. tiers de ce tier~ ' & la troifieme une probabi­
lité qll1ne nu que le ners dela feconde , & la qlla­
trieme une probabilitéqui ne nit ql!e le tiers de la troi­
fieme, & aihfi à I'infirii. . Il· feroit ~ifé par le calcul
de voir que toutes ces probabilit.és enfcmble ne font
qu'une demi-certirude , de forte qu'on auroit beau
faire une.infinité d'expéricnces, on ne viendroir ja­
mais à une probabilité qui fe confondît avec la certi­
tude morale, ce qui feroit conclure que l'expérience
cil inutile, & .que -le pa/fé ne prouvc rien pour l'a-
venir. ....

M. Bernoulli, . le géometrc qui entendoitle mieux
ces fortes de calculs, s'dl propofé l'objeërion & en a
donné la réponfe. On la trouvera dans {on livre tk
art. conj.éialldi , p. 4. dans toute {on étendue ;' pro­
blème , fuivant lui, auffi difficile que la quadrature
du cercle. Il y fait voir que la probitbiliré qui naif­
(oit de I'expérience.répétée -allo ir toujours en croif­
fant, & croiûoit tellement qu'elle s'approchoit indé­
finement de la.certitude, Son calcul nous apprend à
déterminer ~ la quellion propofée d'une maniere
fixe) combien de fois il faudroit réiterer l'expérience
pour parvenir à un degré affigné de probabilité. Ainfi,
dans le cas d'une urne pleine d'un grand nombre de
boules blanches & noires,.on veut s'a1lùrer par-l'ex­
périence du rapport des blanches aux noires; lI-L"Ber-
noulli trouve que pour qu'il {oit mille fois plus pro­
bable qu'il y en a deux noires fur trois blanches 'lue
non'pas toute autre fuppofition, il faut avoir tiré de
l'urne 2.5550 boules, & que, pour que.cela illt dix
mille fois plus probable, il falloit avoir fait 3 1 2. 58
épreuves; enfi~, pou~ que cela ~evint cent mille fois
plus probable, II fullOit 36966 lIrages. La difficulté
& la lo,:,~eur du,calcul ne permette~t pas de le rap­
porter ICIen entier, on peut le VOir dans le livre
cité. C, • ~

Par-là il ell: démontré que l'expérience du .pa/fé
ell un principe de probabiliré pour l'avenir; que nous
avons liell d'attendre . avec raifon des évenemens
conformes à ceux que nOlis avons vu arriver; & que
plus nous les. avons vu a.rriver fréquemment, &plus
nous avons heu d.e les attendre de nouveau. Ce prin­
cipe reçu, on fent de quelle utilité {eroient dans les
qucftion~ de Phyfique, de Politique, & même dans
ce qui regarde la vic commune, des tables exaaes
qtli fixeroient {ur IIne longue fuite d'évenemerlS la
proportion de ceux- qui arrivent d'une certaine fa-
çon à ceux qui arrivcnt autrement. Les ufages qu'on'

, a tirés des regillres baptillaires & momlaires {ont fi'
grands, que cela devroit engager non-feulement à
les perfeaionner en marquant, par exemple l'~ge

la condition, le tempérament, le genre de m~rt t(.c'
mais auffi à·en' faire de plufieurs autres évenem~m.
que l'on dit très-mal-à-propos être l'effet du ha{ard ~
c'eft ainfi, que l'on ,pou,;:oit fo~mer des tables qui.
marquerOient combien d mcendles arrivent dans un'
certain lems.,. combien d~ maladies épidémil\Ucs Ce
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re le l'on clic que l'on a ~is dans u~e \I~ne
nt mille Billets, parmi lefquelS Il yen a dix mille
. & vinl!; mille blancs, & qu'on demande 9uclle

eftl~ prob"blliré qu'en en tirant un au ha[.~~d '. il {or­
tira blanc? Je dis que par la feule confid ération de
la nature des chofes , & en comparant le nombre des
cau{es qui peuvent faire fortir un bill~t blanc,avec
le nombre de celle~ ql1l en pe~vent faire fortir '~~
noir, par cela feul il cil ~eux f,?1S plus probable qu II
fortira un billet blanc 'Ju un n';llr, d,eforte que, com­
me le billet qui va fortir ell néceffaircmenr ou ,blan,c.
ou noir, fi l'on partage celle cert;tudc en trois de­
grés ou parties égales, on dira qu'il y a deux degrés
de probabilité de tirer un billet blan~ '. ~ ~111 d~gré
pour le billet noir, ou que la pro~abJ!~te d u~ b~lct
blanc cft j de la certitude, & celle du billet noir r de
cette certitude. .
, Mais fuppofez que je ne "oie d?os l'urne qu:un
grand nombre de billets , (ans {avçlr la props> rtJ(~n
qu'il r a des blancs aux norrs , ou même {ans {avoir
s'il n y en a po!nt d'~me troiliem~.~o~l1:ur '. en ce.
cas COlllment déterminer la,probabllue d en urer un
blanc? Je dis que ce fera en faifane des eflais , c'etl- à­
dire en tirant un billet pour voir cc qu'il fera, puis le
remettant dans l'urne,en tirer un fecond que je remets
aulli, puis lin tr~iliëme , u!' 'quatrieme:, & ainli de
fuite autant que Je voudrois. Il cil clair que le;p"e­
inier billet tiré étant venu blanc, ne donne qu'une.
jJTDbabilit6très lége.-e que le nombre ,des blancs fur­
paifecelui des noirs, un fecond tiré blanc ausmen­
tcroit cette probabilité, un rroiûeme la fortifieroit.
Enfin fi j'en tirois de fuite un grand nombre de
blancs, je ferai en droit de conclure qu'ils font tous
blancs, & ,cela avec d'autant plus de vraiïfemblance
que j'aurois plus tiré de billets. Mais fi fur les trois.
premiers billets j'en tire deux blancs & un noir, je
puis dire qu'il y. a quelque probabilirl bie~ lég,~r~,
qu'il y a deux fois plus de blancs que de noirs: Si fur
fix billets il en fort quatre blancs & deux noirs, la
probabilité augmente, & elle' augmentera à rnefure
Guele nombre des cirais ou des expériences me con­
firmera toujours la même proportion des blancs aux
noirs. Si j'avois fait trois mille eflais • & 'Jue j'eufle
deux mille billets blancs contre mille noirs , je ne
pourrois guere douter ou'il n'y eût deux fois plus de

-blancs que de noirs, & par conféquent que laproba­
hilirl de tirer un blanc ne fiit double de cellé de tirer
un noir. •

Celle maniere de déterminer probablement le rap­
port des caufes qui font naître un évènement à celles
quile font manquer, ou plus généralement la pro­
P?,:i?n,des raifons o~ conditiorlS qui établiŒent la
vente ,dune propofitlOn ·avec celles qui donllent le
conttalre, s'applique à tout ce qui peut arriver ou ne
pas arriyer, à tout ce qui peut être ou ne pas être.
Quan~.Jevoi;; (ur des regifires mo,rtuaires que pen~
dant vmgt , cmquante ou cent annees du nombre des
enfansqlÜ~ilfent, il en mcurt le tiers avant l'ilge
de flX ans, le conclurai d'un enfant nouvellement né
~e la probahüité qu'il parviendra au-moins à l'ilge de
•LXanscil I~ -;- de la c~rtitu~e. Si je vois que de deux
IOu~urs qUIJouent ,à bJ11es e.gales , le premier gagne
tO~Jours ~eux partIes,' tandis que l'autre n'en gagne
qu~ne , le co~clural avec beaucoup de prohabilit~
qu il eft deux foISplus fort que fon antagonille ; fi je
re:narqu: que.quelqu'un de cent fois qu'il m'a parlé,
m a mentiendix occafions, laprobabüitéde fon témoi.·
gnagene fera dans mon dprit que les..:!... de la certi-
tude.Ou m~me moins. 10

I;- a~=0n. donnée au palfé, la fidélité de la mé­
~o;rea reter.lr ce qui ell arrivé & l'exaaitude des
regI1'lies à conferver les évenemens, font ce qu'on
~p); e ~!'s le monde rcxpéricnce. Un homme qui a

e e:XTPenen~e cil celui qui ayant beaucoup vu &
0.7:, XIII, .
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gioffi~r fophifme que de raifon~er ainli : aVec d '
Gez, Je peux amener ou 2 , ou 3 ou A ou eux

8 ' ' 'T' \,ou6
0
1

u 7 'b~;~r ~d~u 9, ou ISO'Ccou Il ,ou Il points;don~
a pro uv: Ile amener , ra iode la certitude'

ce feroit fuppofer que ces II points font égal •car
faciles à amener ' ce qui n'eft pas vrai. Lés eTent
les plus fimples du jeu de tric-trac nous appren

ca
culs

r. 6 • 1 nentque iur 3 coups ega ement poff'tbles avec deux d
5 nous donnentle point de 8 ; laprobabi/itHeradCl,

de ~ fur 36 , ou TI de la certitude, & non Pas..!.One
Cefophifme s'evite aifément dans les eâleu~d

jeux , "011 il eû facile de déterminer l'égaleOu . :s
gale poffibilit é d'évenemens ; mais il efl pluscacht
& n'efl que trop commun dans les cas plus co '
fés. Ainfi bien des ~~ns [e plaignent d'être fortn::
heureux, parce 'lu Ils n Ont pu obtenir certain bon.
heur qui eû tombé en parta ge à d'autres ; ilsfupro­
fent qu'il étoit é~alementp?~ble,également Conve_
nable, que ce bien leur arrrvat , fans vouloirconâ­
dérer qu'ils n'étoient pas dans une pofition autli
avantageufe , qu'ilS n'avoient pour eux qu'une ma­
niere favorable , tandis que les autres en avoient
plufieurs , de forte que. ~'aur~it été un grand bon.
heur que cette felù. e maniere eut heu, fans direque
les évenemens que nous attribuons au hafardfont
dirigés par ,une pro.vidence inli~im~nt fage, qui a
tout calcule, & qUI , par des raifons à nousincon.
nu es, difpofe des choies d'une maniere bienplus
convenable que n'eft l'a rrangement que riosfoibles
lumieres ou nos paffions voudroient y mettre.
- Pl. la fuite de la probo.bilité ftmple vient uneproia.
bilité compofée qui dépend encore du même prin.
cipe. C'efl la probabilité d'un évenement qui ne
peut arriver qu'au cas qu'un autre évencment lui­
même fimplement probable arr ive. Un exempleva,
l'expliquer. Je fuppofe que dans un jeu dequadrille
de 40 cartes l'on me demande'de tirer uncœur, la
probabilité de r éuflir efl ~ de la certitude, puifq,u'ily
a 4 couleurs & 10 cartes .de chaqu e couleur égale­
ment poffible. Mais fi l'on me dit enfititeque jega·
&nerai fi j'amene-le roi de cœur, alors la probahilùi
devie.nt compofée; car 10 il faut tirer un cœur,&
la probabilité eft.;: 2° fuppofé que j'ai tiréuncœur,
la probabilité fe'ra fo , puifqu'il y a 9 autres cœurs
qu e je peux aufli bien tirer que le roi. Cetteprobabi.
lité entée fur la premiere n'cft que la dixième d'un
quart, ou le ~ de fo, c'efl-à-dire io de la certitude,
Et il eft clair, que puifque fur 40 cartes jedoisorel
précifément le roi de cœur, je n'ai de favorable
qu'un cas fur 40 également poffibles , ou lin contre
39 de favorable. .
. Cette probabilité compofée s'efiime.donc en ~re'

nant de la première une partie telle qu'on,l~ p;e~'
droit de la certitude entiere fi cette proba!llzt! etOlt
convertie en certitude. 'Un' ami eft parti pourles
Indes fur une flotte de douze vailfeaux : j'apprends
qll'il en a péri trois, & que le tiers de l'équipage
des vailfe aux fauvés eft mort dans le v?ya ge; la!,~
babilité que mon ami eft fur un des val[eau~ arnves
à bon port eft -i1; , & celle qu'il n'eft pasdu~ers mort
en route eft ;. Ua probabilité compofée qu'il ell: en~
core en vie, fera donc les Tde -i1;ouf,;, ouu~ed:b
certintde. Il eft donc pour moi entre la Vie

mort. fi de
On peut appliquer ce calcul à toutes orles d

preuves ou de railonnemens , réduits pO~lr plus.fi
clarté à la forme prefcrite par l'art de r31fonner i 1

l'une des prémifies eft certame, & l'autre pr?~~b ~~
la conclufion aura le même degré de probabl~te ql •
cette ~remilfe; mais fi l'une & l'autre/ont I~~f~'
ment probable~, la conclufion n'aura quunepro • ro­
lil é de probabilité ,qui fe mefure en prenant ~e !afm"
babilité de la majeure une partie telle que 1e~n ;
la fraétion qui mefure la probabilitl de la puneur .

font fentir en certains efpaces de tems ~ 'combien de '
na 'ire p~r1rent, &c. ce qui deviendroit rrès-corn­
mode.pour r éfoudre une inlinit~ de queflions miles,
& d nneroit aux jeunes gens attentifs toute l'expé- '
rience des vieillards. ' . .

Il eû bien entendu que l'on ne donnera ,pas dans
l'abus, qui n'efl que trop ordinaire, de la preuve de
l'expérience, que l'on n'établira pas fur un petit
nombre dé faits une grandeprobabiliti , que l'on n'ira
pas jufqu'à oppofer ou à préférer même une foible
probabilité à une certitude contraire, que l'on ne
donnera pas dans la foibl effe de ces jou eurs qui ne
p~ennent que les cartes qui ont gagné ou celles qui
ont-perdu , quoiqu'il foit évident par la nature des
jeux d'hafard , que les coup s précédons n'influent
point fur les fuivans. Superftitionc:ependant bi~'.1plus
pardonnable que tant d'autres qlll , fur l'exp érience
la plus .l égere ou fur le raifonnernent le moins con­
féquenr , ne s'introduifent que trop dans le courant
de la vie.' ' "\ ', :!I, .

A ces deux principes généraux de probabllld , nous
pouvons en joindre de plus particuliers ', t els que
l'égale poffibilité de plujicurs evéiwiuns , la connoif- '

[anc« des caufes, lelémoignage, l'analogie fi les hypo-
lhlfes. . ' ' .. , ' .

1°. Quand nous fomm es aflûrés qu'une certaine
chofe ne peut. arriver qu'en nncertain nombre dé­
terminé :de manieres, & 9ue n?us ,fav,<?~s ou ftlpp~­
fons que toutes ces manieres ont une égalepoflibi­
lité, nous pouvons dir e avec aflûrance queila proba­
hi/ill qu'elle arrivera d'une.t'die façon vaut tant ou
cft égale à autant de parties 'de la certitude. Je fais ,.
par exemple, qu'en jettarit un dez au hafard, j'amene .
fürémenr ou 1 point , ' on le 2, ou le ) , ou le 4 , ou
le 5 , ou le 6. Supp ofons d'ailleurs le dez parfaite-,
ment. htil:e, la potlihilité eft la même pour tous les'
points. TI ,y a donc ici fix .probabil ités égales, qui
toutes enfemble font la certitude; ainfi chacune eft
une fixi~me partie de cette certitude.' Ce principe
tout firnple qu'il paroît, eû inliniment fécond; c'efl
fur lui fl'!e font formés tous les calculs que l'on a
fâits & que l'on peut faire fur les jeux d'h afard , fur
les loteries , fur les affi'irances, & en, général fiir
toutes les 'Probabilités fufceptibles de calcn!. Il ne
s'agit que d'une grande patience & d'un ldérail (le
combinaifons, pour démêler le nombre des évene­
mens favorables & le nombre des contraires. C'eft
fur ce p~incipe , joint à l'expérience, que l'on dé­
termine lesprobabilités de la vie hum aine, ou du tems
qu'une perfonne d'un certain âgepeut probablement
fe flatter ,de vivre ; ce qui fait le fondement du cal­
cul des valeurs des rentes viageres , des tontines.
Voye{ les eJ[aisfur les probabilités de la vie humaine ,
& les ouvrages cités à lafin 'decet ardcle. Il s'étend,au ,
caleul des rentes mifés fur deux ou trois têtes paya­
bles au dernier vivant , fur les jouilfances , les pen­
fions alimentaires, fur les contrats d'alflil'ance , les
paris, &c.

J'ai dit que ce principe s'employoit quand nous
{uppofions les divers cas égale.ment po.ffibles. Et en
cftct , cc n'eft que par fuppofiuon relatlve à nos con­
noilfances bornées QUC nou s difons, par exe,mple, 'lue
tous les points d'un dez pcuvent égalem ent vemr;
ce n'cft pas que quand ils roulent dans le c~rnet c~· ,
lui qui doit le préfenter n'aitdéja la difpofttlon qUI,
combinée avec celle du cornet, du tapis, ou de la
force & de la maniere aveç laquélle on jette le dez,
le doit f.ure fûrement arri ver; mais tout cela nous
étant entierement inconnu, nous n'avons pas de rai·
fon de préférer un point ;\ un amre ; nous Ics fuppo­
fons .donc tous également faciles à arriver. Cepen­
dant il peut y avoir louvent de l'erreur dans cette
fupp'ofition. Si l'on vouloit chercher la probabilité
'!.'amencr ~ points avec deux dez, ce ~croit faire un



gui tU la connoi/f.-mce-des
u' ,n l'eut rega rder comme des

ur, s u des effets occafionnelS. ~?~S n'en' dirons
u un mot .articulier aux probablilles, renvoyant

Rour le refte à l'artiele CAUSE. il Y a des caufes dont
f.exiftence cft certaine, mais dont" l'effet n'eft que
(Iouteuxou probable; il Y en a 'd'autres ~on~ l'eff':t
eft certain mais dont l'exifrence eû douteufe ; il
peut y en a~oir enfin dont l'exiftc:nc;e&;. l'effet , n'ont
qu'une fimple probabilizé. Cette dlft1l1~1O?_eft ~écer­
faire: un exemple l'expliquera.lJ.n anu.n.a I}0mt re­
pondu à ma lettre; j'en cherche la caufe , ~I s en pré­
lente troi s: il cft pare/feux , peut-~tre eft-il mort, ou
Ces affaires l'ont empêché de me repondre. Il eft.pa,-'
reffeux , pr emière caufe ~on~ l'exiftence el! c;rtame :
je fais qu'il éct:it très ~ difficilemenr ; m.al~ ! elfe,t de
cette caufe eft mccrr am , car un parefléùx fe ?eter­
mine quelquefois à é~rire. Il cil:mort , fe~on?~ caufe
très-incertaine mais dont.l'effet feroit bien cer­
tain. Il a des aff~ires, troifieme caufe incertaine en
elle-même : je foupçonne feulement qu'il a beaucoup
d'affàires, & dont I'exiûcnce même fupp çfée, l'elfet
feroit encore incert ain, puifqu'on peut avoir des af-
faires & trouver cependant le tems d'écrire, .

La même chofe doit s'~ppliquer al~x fig.nes! leur
exillence peut.être douteufe , leur fignificaiion meer­
taine ; & l'exiftence & la fignificatlOn peuvent n'a­
voir que de la vraiflemblance, Le barometre defcend,
c'ell ,un ligne,de pluie dont l'exiftence eil: certaine ,
maisdont13-fignification efl douteufe; le barometre
defcend fouvent.fans pluie. '

De cette dill:iné1:ion il filit que L. conc1ufion tirée;
'd'une caufe ou d'un figne dont l'exiftence eil: certai­
ne, a le même dezré de probabilité qui fe trouve dans
l'effet de cette c:ufe, ou dans la fignification de ce
fignc, Nous n'avons q~'à réduire l'exemple du baro­
mettre à cette fOrIne. Si le barometre delëend, nous
aurons de la pluie: cela n'eft que probable; mais le
barometre defcend, cela cft certam : donc nous au:'
r~)J1s de la pluie; conc1ufion probable, dont l'expé- .

. nence donne la valeur. De même fi l'exiftence de la
caufe ou du figne eft domeufe, mais que fon .effet ou
la lignification ne le foit pas, 1<\ conclufion aura le
même degré de probabilité que l'exiftence 'de la caufe
ou du ligne. Que mOn ami foit mort, cela el!: dou­
te~,x ;. la concl?lion que j'en tirerai, qu'il ne peut
!Ilecnre , fera egalement douteufe.

Mais quand l'exiil:ence & l'effet de la cauCe'Cont
p'robabl ~s, ou s'il s'agit de lignes quand l'exifience
& l,a lignification du fi~ç I)e Cont que probables,

rtr­
" arnou

es, louvent les r.lwJ
ut fc rapporter au té­

a'autnli. 1 eil donc important de déte~mi-

1 c n eil: pas au Jufie, du-moins d'une marnere
n . en apl'roche le degré d'affentiment que nOILç
~~:lVOns donner à cc témoignage, & quelle en eU;
p'0ur nouslâ probabilité. i ' .

Quand on nous fuit un récit, ou 9u'on avance une
propofition du nombre de celles qlll Ce prouvent par
rérnoins , l'on doit d'abord examiner I~ namr<: mê.me
de la chofe , & enfuire pefcr l'aut?.rite des ~emoms.
Si de part & d'autre on t.r0uve ,qu Il ne .manque au­
cune descondirions requifes pour la venté de I~ pro­
pofitioh on ne peut pas ' lui ' refufer.Con acqmeÎce­
ment; s'il cû évident .qu' il m~nqu~ une ou pluficurs
de ces conditions , on ne do it pas . balanc~r à la re­
jetter' enfin 'fi -l'on 'voit clairement l'exiflence de

. quelq;l~s-un;s de ces conditions,. & que l'on refle
incertain fur les autres, la propofitl~n fera probable,
& d'autant plu s prob?~I,:, qu'un plus grand nombre
de etes conditions aura heu. .-
, ,0. Quant à la nature .de la chofe, la feule con?l­
tion r équife , c'ell iqu'elle(foit p?~ble'Ac'efi.~-dl:~

-qu'il n'y ait rien dans~a na~lre 'lm 1;mpe~lie.d.cxlf::­
ter;' & ri èn par conCcquent qm doive m empech~r

·de la croire dès .qu'elle . fera CuffiCamment prouvee
p'ar une .preuve extérieure, telle qu'e~ celle du té­
moia;'aae: Aù contraire fi la chofe cil impoffible , fi
elle ~ z: èlle-m êrne.une répugnancei!1vincible~exif­
ter à quelque degré de vraiïfemblarice.que puiflent

·mo~ter.d'ailleurs les preuves du témoignage, ou d'au­
tres .raifons extrinfeques de Con exiûence, Je ne pour­
rois le .croire: Qûel.qli~u~ w~t~ndroit-ila v~~.cer u~e
contradi8ion, une 1JnpolIibtll~eabfol,l!e, y l~mdr~lt­

il toutes Cortes 'de preuves ' . II ne .,? end:-a pmals à
.bout 'de 'me perfuader ce ql~1 e~ met~ph~quemen~
impolIible. Un cercle quarre ne peut eue nt entendu
ni reçu. S'agit-il ~'uric: impolIibilité phyfique? n!?us
Ceronsun peu moins dl~ctles; nous lavon~,que Dieu
a établi lm-même les lOIS de la n~ture., 'lu ~l eû ,conf­
tant dans .I'obfervation de ces lois ; amfi 1efprit re­
'pugne à croire qu'elles puiflènf~tre.violées: ·Ce.pen­
·dant nous favons aulIi que celui qm les a - établies a
.le pouvoir de les fufpendre; qu'elles ne font pas d'une
n éceflité abfolue, -mais feulement de convenance.
Ainfi nous ne devons pas abfolument retilCer.notre
confiance aux t émoins ou aux preuves extérieures
du contraire' mais il faut que ces preuves foient bien
évidentes ,e~ grand nombre, & rev:êtues de tous.le:,
caraéleres néceffaires pour y donner notre acqmel­
cement. Efi.il. quel1ion d'l.m,e impolIibilitéAmo~leou
d'une OppofitlOn a';lx qual.ltes ~?rales des etres mtel­
liaens ? Quoique-bien moms dehcats filr les preuves
o~ les témoins qui veulent nous la perCua?e: ,cepen-

. dam il falÎt que n.ou~ y v?yons celt; vralffemblance
qui fe' trouve dans les c~raéleres mcme '. & da~s les
effets qui en réCultent ; tl faut que les aéll0ns Cuwent
naturellement des prinei~:s qui les produifent or~i­
nairement: c'ell amli- .qu l1 Cemble Impofftble qu un
homme: (age! d'un caraéle,:e ,grave & modeft: • ~e
porte. fans 'ralfon , Cansmptif.a c~lJ1llnettre une mdc;.
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Si Co.n l'apport produit chezmoi les .!. dela •
ce premier témoin me fera faire l~ ..t. dacertitu~e;
Vient un fecond témoin auffi croyabl~· ~emlD.
mier ; il m'avance fllr le chemin reïlam qu~. ~ pre­
autant que le premier m'avait avance f~)~e~ement
tal: celui-ci m'avoit amené aux -ê- de la e:eto­
fecond m'aperoche encore des.L de ee:odUi' le

, reaa~te; de torre qu'avec ces de~ témo~ .'air:
les ,000 ~u tout. Un troilieme de même poid/mo .
parcourn encore les -ta de la centieme reflan ,fait
tre la certitud~ ~ le poin~, 011 je fuis; il n'en~ea­
plus que la milheme, & J aurois fait les III d eIala.
courfe', & ainfi de fuite. . ï';;'; e

Cette méthode de calculer laprob4bilitldUI ' .
fi l A ' mb emOI-

gnag; ,.e . . ~ mem~ ~?urun no re de témoicidollt
la crédibilité eft diHerente;,ce qui pour l'ordinaire
,efi I?lp.s conforme à I~ na~ure. des chofes. QU'11ll &it
me 100trendu par trois temoins ; le rapport d:I
~ier eft ~quivalent.aux i det la certitude; lefe!:~
ne.produit chez mo i que les ï ; & le troiGeme moins
,croy able que les deux autres, ne me donnera't
!1u'U1ie ~ ~ert!t~lde s'il étai! feul, AlorsfilppofanltOl:.
Jours que Je n al a~cune :a1fo,npourfoupçonnerquel•
qu e concert entr eux, Je ,dIS que leur témoiouge
ré uni me donne une probahilittquiellles l.!.deficer_
titude , parce que le premier m'approcJi~~ des1 il
,r efiera i , dont le fecond me fera Karcourir le~',.

• r: '1 •d' T'ainn 1 y aura encore r e i , q\\1e 7s ;& le!rOi.
fierne m'avançant de î, je ne fuis plus éloigné da
IXn:t de l,a.carrier~ qu e.de.+;: j'aurais doncparcoura
les ft; d aJlleur~ Il en md,ÎRrent dans quelordre oa
les prenne, le r éûilrat efi le même.

:l.
o

• Ce principe peut fuffire pour tOIlSles calculs
.f~r la valeur ?u t~moignfge. Qua~t à la foique mé.
rite chaque temom, élle efi fondee fur fa c.plltid&
l ilr fdn intégr!té..Parla prem iere il nepeutfetromper;
p ,!r la feconde, il ne cherche-pasà metroinper:deux
co~âitions également néce1faires; l'une fans l'autre
ne ' fuffit pas. D'olt il fuit gue la prob.bilitl que fait
naître le rapp'ort d'un témoin en qui nous reconnoi(­
fons cette capacité & cette intégrité , doitêtrere­
gardée & calculée comme une probahilitl compafée.
Un homme vient me dire que j'ai le gros101 ; jele
connais pour n' être cas fort intelligent ; ilpeulS'être
t rompé: tout comptJ, j'évalue laprobabilitldefan·
pacité à ~ ; mais peut être fe fait-il un plailir de me

, tromper. Pofons qu'il y ait 15 à parier contre Iq{~
efi de bonne-foi, la prohabilité de fon intégritéfera
donc de H. Je dis que l'affilra nce de fan témoi~e
ou la probahilité compofée de fa capacité & defo,a
integrité, fera les t de H, c'efi·à-dire t de la cern·
tude. '

La maniere la plus fure de juger de la capacité&
de l'intégrité d'un témoin, feroit l'explrilme. UI3a­
droit favoir au jufie combien de foisce mêmehomme
a trompé ou a dit la vérité; mais cette expérience eJ1
bornée, & manque pour l'ordinaire. A fondéliut?B
a recours aux ~':llits publics & particnli,ers!auxOIj
confiances exteneures olt fe trouve le temolll. A,+ft
reçu une bonne éducation? efi·il d'un rang~ ~
fupp'ofé l'engager à refpeéler davantage la v~nte.!
eft~II d'un ilge qui donne plus de poids à fonte~ol­
gnag~ ? eft-il en cela défmterelfé? ou quel p'e~t etlâ
fon but? en retire-t-il quelqu'avantage? ou eVlte-t~
par-là quelque peine? fon goût, fa pa/lionfo~t.
flattés à nous tromper? eft-ce une fuite de lapm"e~

. tian, de:la haine? Tout autant de circonfta!tCCS qutl
faut examiner fi nous n'avons pas l'expénen~,
dont il eft hien difficile de déterminer laj~e eu~

De plus, la 'capacité d'un témoin fuppo e, '(cf.
les fens bien conditionnés, une certaine fennete ni
prit qui ne fe lai1fe ni épouvanter par le danger 'il\"
furprendre par la nouveauté, ni entraîneJf:~
gement trop précipité. Il eft plus croy ,e ~

3$8 l? l& e
eeeee en lltÙJlic. Au contraire, un fait moralement
potIible ordinaire, conformeau cours réglé de la na­
ntre, fe perfuade aifément; il porte déja en lui-même
pluficurs degrés de prob.l>ilitl ; pour peu que le tL...
~lloigna~e en ajoute, il deviendra très-probable. Cette
i'rob",biltri augmentera encore par l'accord d'une vé­
rité avec d'autres,déja connues & établies; fi le'récit
-qu'on nous fait 'l;fi fi bien lié avec l'hiûoire , qu'on ne
fauroit le riiër fàns renverfer une fuite de faits hiûo­
riques bien conflatés ,~ cela même il cfi prouvé;
ii au. contraire il' n épeut trouver fa place dans l'hif­
'taire fans déranger certains grands événemens con-

' ~us " par cela même ce récit eflrejertésPourquoi
:l'hiftoire des Grecs & des-Romains efl-elle regardée
parminouscomme beaucoup plus croyable que celle
des Chinois? c'efl qu'il nous reûe une infinité de
monumeus de toute efpece qui ont un rapport fi né­
-ceflaire , ou du-moins li 'nanlrel avec cette hiûoire-,
..& qui la lient tellemenfà l'hifloire g énérale ç.qu'ils
en multiplient les preuves à l'infini; au lieu .que.celle
-desChinois n'a que peu de liaifons av ec la fuite . de
"c ett e hiûoire générale sui nous eft connue. . ~

z,<>. Quand,on a pele les preuves qui fe tirent de
.la nature.mêrrie de la chofe, que l'on a reconnu la
poffibilité, & en quelque maniere le degré de probabi­
,l ité Î1itrinfeque , il faut en venir à Iavalidit é même
du témoi~nage.Elle dépend de deux chofes, du nom-'
bre des temoins, & de -laconfiancequ'on peut avoir
en chacun d'eùx. _

Pour ce qui eû dit nombre des témoins, il n'cf]
perfonne qui ne fente 9ue leur témo ignage ell: d'au­
tant plus probable, qu'ils font en plus grand nombre:
-on croirait même qu'il augmente de prohahilité en '
même proportion que le nombre croît; enforte que
deux té inoinS d'une égale 'confiance feroient unepre­
'/'ahilité double de celle d'un feul, mais l'on fe.trom­
peroit. La prohabilité croît avec.le nombre des té­
moins dans une proportion différente.Sil'on1ilppofe
que le premier témoin'me donne une prohahilité qui
fe porte aux /0 de la certitude, le fecond, que je fup­
pofe égalem-ent croyable, ajouterait-il à la -proba ôi­
lité du premier auffi -?o ? non, puifqu'alors leurs deux
témoignages réunis feroient ~ de la certitude , ou
une certitude & *de plus, ce qui eft impo1ftble. Je
.dis donc que ce fecond témoi~ augmentera la proha­
"ilité du premier de {l;; fur ce qui refie pour a\ler à la
.c ert itllde ; & pou1fera ainli laprobabilitéréunie à '·:0'
qu'un troifieme la port~ra à ,'0·0·.' un quatrieme
à ..:'::., ainfi de fuite ,approchant toujours plus de
la certitude, fans jamais y arriver entieremenr: ce
qui ne doit pas furprendre, puif~equèlque nomllre
de témoins que l'on fuppofe, il do it toujours refter
la po1ftbilité dn contraire, ou quelques degrés de
probahilité.bien petits à la vériié, qn'ils fe trompent ~

en voici la preuve. Quand deux témoins me difent
une chofe , il faut, pour qlie je me trompe en ajou­
tant 'foi à leur témoi~nage,que l'un '& l'autre m'in'­
duifent en erreur; fi Je ulis rur de l'un des deux, peu
m'importe que l'autre foit croyable. Or la p'rohabilitl
que l'un & l'autre me trompent, eft une prohabilité
'Compofée de deux prohabilités, que le premier trom­
pe, &que le fecond trompe. Celle du premier eftf,;
( puifque laprobahilizéque la chofe eil conforme à
Ion rapport eft ..i. ) ; la probabilité que le fecond me
trompé auffi, eà ~ncore f,; : donc la probabilité corn·
pofée efi la dixieme d'une dixieme ou oT.; donc la
prohabilitédu contraire. c'efr:à-dire celle que l'un ou
l'autre,dit vrai, eft ..:.. '

L'on voit que je me repréfente ici la certinlde mo­
rale comme le terme d'une carriere que les divers te­
moins qui viennent à l'appui--run de l'autre me font
parcourir. Le premier m'en appraçhe d'lin efpace ,
qui a avcc toute:l~ lice la mOrne ptpp~lrtion q~le la
Corcc de fon témolgmige a avec la cerutude cntlere.

1
1

1
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. : eue ln chofe dont il nous parie lui ellrolus 1:1'orbo n .." , .. .

P '1' & plis connue' fon reci t meme fait cuvent
ml lere l' 'il u nrircuve de la capacité, & m'annonce 9u I 1\ pri S O~I
P , l' l t ucs les Drécaut ions néceûaires po ur ne le
neg Ige 0 1 \ . " " l ' 1 1 d it

per • plus II les a re iterees , l' us 1 a e rOIpas trom . , , , bi • d :
à ma connance. Celle capacite " ien connct trc . e-
pend encore de l'alle~t,ion à o~fe:v.cr, de la m émoire,
du tems: autres conditions ~m r Jo~ntCS à la. mame~e

d rer Clairement & en detall , influent fur le de-e nar · , . , .
ré de probabilid que mente un ternom , .

g On ne doit pas négliger le fllen,;e d: ceux qlU au­
roient inté rêt à cont redire un tC~Olgna$e, li ,du­
moins il n'l'ft extorqué ni parla cr~lIlte, 111p'ar 1~u­
rorit é.Il l'ft difficile à la vérité d'elhme~ le poid s d un
pareil témoignage négat if; on peut allurer en g~né­
rai que celui qui ne fait Iimplel1?ent. que fe talr;,
mérite moins d'att ent ion que celui qm affiire un fait .
Si néanmoins le fait l'ft tel qu'il n'ait p û l'ip,:o re,:,
s'il avoit fervi à faire valoir le refte de l,on reelt., s;11
avoit été intéreflé à le rapporter, ou li Ion devoir 1y
appelloir ; en 'pare il cas il l'il:ce:tain ql!e ~on lil:n~e
vaut un témOl"na ge, ou du-moins affolblit & dimi­
nue la probJbil!té des témoignages op pofés.

Nous devo ns encore dire un mot fur les r émoi­
gnages par o,!i dire, ou fur l'affoibliûemenr d'un t é­
moignage qm palI'antde,bouche ,en bouc,he , .ne nous
parvientqu'au m?yen d un:,~ha1l1e de temoms. I!c:ft
clair qu'un témoin par oui dire, toutes chofes d ail­
leurs égales , l'ft moins croyable qu'un témoin ocu­
laire; car li celui-ci S'l'ft trompé ou a voulu tromper,
le témoin par oui dire qui le fuit, quoique fidele, '
ne nous rapponera ~u'une err eur; & lors même que
le premier au roit débit é la vérité, fi le témo in par
oui dire n'cft pas fidele, s'il,a mal entendu, s' il a ou-

. blié ou confondu quelque panic elI'entieHe du récit,
s'il y mêle du fien, il ne nous rapporte l'lus la vérité .
pure; ainfi la confiance que nous devons à cc fecond
témoignage, s'affoiblit déjà, & s'affoibli ra à mefure
qu 'il palléra par plus de bouch es, à mefure que la
ch aîne des témoins s'alongera. Il l'ft aifé de calculer
fur les principes établis , la proportion de cet affoi­
bliflcmenr.

Suivons l'exemple dont nous avons fait ufage,
Pierre m'annonce que j'ai eu un lot de mille livres :
j'ellime fon témoignage aux ~ de la certitude, c'eft­
à-dire que je ne donnerai pas mon efpérance pour
90 0 francs. Mais Pierre me dit qu'il le {ait de Jac­
ques; Or li Jacques m'avoir parl é, j'aur ois eftimé
f~n rapport aux -tG en le fuppofant aulIi croyable que
P~erre; ainli moi qui ne fuis pas enti èrement sûr que
PIerre ne fe foit pas troinpé en recevant ce t érnoi­
gnage de Jacques, ou qu:il n'ait pas quelque dcflein
de m: tromper, Je ne dOIS com~ter que fur les -tG de
9°? I..vres , ou fur les -?o des -;0 de 1000 livres . ce
qUI ~a lt 810 l!vres. Si Jacques te noit le fait d'un au­
tre, Je devrols encore pre ndre fur cette derni ere af.
furance-?o fuppofé ce troi lieme également croyable,
& mo,:efpérance fe réduiroit aux ,'. des T- des -tG de
)000 !Jvres, ou à 7''-9 livres, & ain li de fuite .

QUI voudra fe donner la peine -de calculer lilr
ce~e m~thode, trouvera que fi la confian ce qu e l'on
d?'t ~vo.r en chaque témoin l'ft de ;0'0' le treizieme
teIDolll ne tranfm ettra plus que la ~ certitude &
alors la chofe ~effera d~être probable, ou il n'y ;ura
pas plus de ralfon ~xtnnfeque pour la croire ; que
p~:lUr.ne la pas croIre. Si la probahilité dÎ.e à chaque
temOllll'Ilde,10'. , elle ne fe réduira à la >. certitude
que luand le témoignage aura )'alI'é par fo'ixante dixftCdesi & li celte confiance etoit fuppofée de-1.9..2...

fail .a? rOIt,!ne chaîne de 700 témoins pour rende°; r;
t InCertam.

Ces CfIcu!s all'ezlongs peuvent être abrégés pat:
~:ti re~{~genérale, dont l'algebre fimple nous four-

e re lat & la démon~tion. Prenez.les tedu
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quotient de la ùivilion de la pro!af,i/itl d'un (J~ple
témoin par la probabi/itl contraire, comme JC' de
il.'o par , ~ o, ou cie 95 par 5, 'lui .eft '?, dont je
l'rends les .1..., & vou s aurez le t émoin qUI vous la.f·
le dan s une ·ùemi-cert itllde ; ùan s cet exemple c'eft
13 .1.. ce qui donne le trci zierne témoin.

Ii o~n fera de même fi les témoins fucc~fli(s {ont
fupp ofés de force inégale; d'oit il y a lieu de con­
clure en général , qu'il faut faire peu ùe. fond (ur les
oui -dires , fans fe laiffer aller cependan t au py~rho­
nifme hiftorique, puifqu'ici 0l!.p:ut réunir l;s p'roba­
'bilitls que donnent ~Iulieurs chal~es co.llatera lcs de
témoins fucccflifs. Suppofons qu un fan nous par­
vienne par une fimple fuc ceflion de témoins dé vive
voix de maniere que chaque témoin fuccede à l'au'
tre al: bout de vingt ans, & que la confiance ;) cha­
que témo in diminue de To ; par la regle précédente .
au bout de dou ze fuceellions, o u de :1.40 ans, le fait
deviendroit incertain, n'étant prouvé que par ces 1:1. '

témoins; mais fi cette chaîne de témoins l'il: fortifiée
par neufautres chaînes femb lables qui concourent à
atteil:er la même véri té, alors il;t aura plus de mille
à parier contre un pour la vé ritc du fait; fi l'on fup­
pofe cent chaînes de témoins, il Y aura plus de deux
millions contre un en fave ur du fait .

Si le témoignage l'ft tranfmis par écrit , taprobahi- ·
lité augmente in finiment , d'autant qu'il fubfifte & fe
conferve bien plus long-tems; le témoignage con­
courant de plufieurs copies ou livres imp rimés qui
forment autant de différentes chaînes, do nne une
probabilité fi grande qu'elle approche ind éfiniment '
de la cerritude ; car à fuppofer que chaque copie
pu ifle durer 100 ans , ce qui cft le moins, & qu 'au
bou~ de c~ tems - là l'autorité? non pa~ d'une feule
copie, mais de toutes cell es qm Ont' éte fanes fur le
même original, foit feulement ;~:; , 'a lors il faudra
plus de foix ante-dix fucceûions de t 00 ans, ou 7000
ans pour.que le fait devienne incertain '; & fi on fup­
pofe plufieurs cha înes de témoins , qui concourenc
toutes à attefter le même fait, la probabilitl augm ent e '
fi fort, qu 'elle devient infiniment'peu différente de.
la certitude en tiere, & {urp alI'era de beaucoup l'aûu­
rance qu'on pourroit avoir' de la bouche d'un ou
même de plufieurs témoins oculaires. Il y a d'autres'
circonftances qu'il l'il: aifé de fuppofer& qui démon­
trent la grande fup ériorité de la tradition par écrit
furIa tradition orale.

Nous avons ind iqué deux autres fourees de proba­
bilité, l'analogie & les hypothefes fur lefquelles nous
renvoy ons aux articles INDUCTION, ANALOGIE
HYPOTHESE, Sl?PPOStTION. Ces principes peuven~
fuffire pour expliquer toute la théorie de la probahi~
lité. Nous :,,'av,?ns .donné que les él émens ; l'on en
t rouvera 1appI.catlon dans .tous les bons ouvrages
qui font en grand nombre fur cc fujet. T els font le;
E.f!aisfur les probabilités de la vie humaine de M. D e­
parcieu; "Ana!yfl des jeux d. h"Jàrd: de M. de
Montmord, qui do nne la't héorie des e&mbinaifons.
ainli que l 'article de ce D iaionnaire fOlls ce mot, &:
plu~eurs ~utres qu i y on1 rappo:, ' fur - tOll!, l'1r.s
cOfijeaand" de M. Jacq. Bernoulh, & des M"motres
de M. HalIey,. qui fe trouvent dans les T ranfaél:ions
d'Angleterre, n. 196 & fuiva ns, qui tous fervent à
déterminer la vrailI'emblance des évenemens & les
degrés par lefquels nous parvenons à la ce:rit ude
mo rale . .

Concluons qu'il ne feroit pas entierement impofii.
ble de réduire toute cette théorie des probabi /itls à
un calcul afièz reglé, fi de bons génies v ouloient
concourir par des recherches, des obfervations une
élUde fuivie , & une an alyfe du cœur '& de l'efprit
fond és fur l'expérience, à cultiver cette branche fi
importante de nos connoiffances , & fi utile dans la
pratique continuelle de la vie. Nous conv eno ns qu'~ "



dout eux ; il fe dit tic tf) Il cc qu i fOIl ff'tc le pour ec
le comre av ec lUI 'l' teli'lle ég;rlc vr~iff'embla~cc.

l' HO lll É''' E. CI' UtIlU de '-"C'fue, tigl11lie une
qu e ll i o~ douteufi: , (>I I ' ~ne l' ~opolit ion (1 IIi patoi ~
n'êtr e 111 abfolurn ent vrarc , nr abfolumcnt fa ,cre .
mais dont le Ilollr & le con tr e Cont égalem en l pro ba­
bles 1 & peuvent ~tr!:. (ollleli I ~ av ec \l,ne éga le fore -

Amli c'c û UIIl' rohlmu q le tic ("yo lr fi la 1Ille &
les planct cs Cont habil ée~ l' ,,r des' ~t rc ~ q li foicnr cn
quelque chofc (emblable~;; ~Oll~ . POJ'e{ pLU.RA LlT~;
DES ;\IONl>t.S, C' ell un p rahleme que de CavOIr li cha­
cun e des étoi les fixes cil le cen tr e d'un Cyllcmc par·
riculier de plancte; & de comct cs. P"y e{ PLANf.!& ~
ETOILf. , o «.

Prohû m" lignifie all/li u ne propolition qu i expri­
me que1qu 'eife t naturel, don t ~n che~ch; à décou­
vrir la cauCc; teh fonr les proh/e", ,, d A...ïlotc .

Un prohfl me logique ou dialellique , diCent les
ph iloCophes de l'école, e û co mpofé de deux part ies.
lavoir, le filjet, ou la mat iere filr laqu elle on dou te ,
& l'att ribut, ou pr édi car , qui ell ce qu'on doute li o n
doi t aflirrner du Cujet ou non. Yoy e{ S UJET {/ AT­
T/t IBUT.

Il y a qu atr e prédicats top iques ; favo ir , c cnUJ .
d<fill itio , proprlum & accidens , ce qu i con flitue qua­
tr e efpeccs de proh/~mts dialcétiqu es.

l es pr emiers font ceu x 011la choie att'ribu~e au (u·
jet efi un genre; comme qu an d on deman de Il le feu
ef] un élément, o u non. Poyt{ G El':RE.
, Les feconds Cont ceux 011 la chofe att ribuée ren­
fer me une définition; co mme quand o n demand e fila
Rh étorique efl l'art de parl er, on no.n. P<rye{ D É­
F1NITIOl':.

c es ùoiliemcs font ce ux oh l'att ribut emporte une
propriété; par exe mp le , s'il efi de la jull ice de ren­
dre à chac un ce qui lui c il dÎI, Poy<{ PROPRt ÉTÉ.

Enfin les derniers font ceux 011 l'attri but efi adven­
tic e &: accident el; par exemple, li Pierre eil: ver­

.nt eux , ou non, POy t{ ACCIDENT,
. On peu l' encore d iviCer les'p rohû mu en proHèma
de morale, qu i Ce r:lppvrtent à ce qu'on doit faire 011
é vi ter ; problèmes de Phyligue, qui concernent la
connoiifance de la nantre,& p rohlèmesmétap hyfi qu es.
qu i ont tarport al!x ch Ces fpiritllelles .
, p ROBLEME, en termt .le Géomù ri<, figni fie une
pr~pofition dans la9uelle on deman~e.quelque.opé­
ra tion ou con firuffion; comme de di " JCer une hg ne ;
de faire un ans le; de faire paffer un cercle par trois
points qui ne lo ient pas en ligne droite, {/t. P.,.~
PROPOSITION.

MeOieuIs de Port - royal définiffent le pro!of~m&

géom ét riqu e, une propolition qu'on donne à démon­
trer, & dans laqu elle on demande aufTi qu'on faife
quelque choCe , & qu'on prouve enCuite que l'on a
fait ce qui étoit demandé. •
. Un prohlèlllt, 1èlon \Volf, efi compoCé de trois
parties; la prop o/ilion, qui exprime ce qu'on doit
fuire , yoY'{ PROPOStTION;la réjàlution, oufo!ution.
dans laquelle on expoCe Far ordre les difl~rens pas
que l'on doit f.JÏre pour v enir à bout de ce qu'on de­
mande, ',yoy e{ SOI.UTtO N ; enfin la démon/lra û on •
dans laqu elle on prouve qu e par les moyens dont on
s'e fi fervi dans la CollUion, on a réellement trou"é ce
que 1'0'; cherch oit,
- L'Al gebre efi la {lIns me rveilleufe méth ode que
l'eCprit de l'homme ait découvert e pour la réio!u tiOll
de s'Proh/èflltJ; "OYl {-ALGEBRE {/ 'ANALYSE.
c , l e prohfèmt de Kepler danJ [,Ajlror.~m;' eft un
pTo>hlème qui conlifie à trouver le he u d'une'planete
dans un tems donné; on l'appelle problème d, K epleT>
pa rce que cet afiro no me efi le premier <{\JÏl'airpro-.
poCé. Poyez pLANETE{/ LI EU.
, Voici;\ quoi fe réduit ce problème. Trouver la poli­
tion d'une ligne droitç, qui palfant par un des fuYerli

Ece
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r: l" 'I l & ~ le mett re en compromi ~ avec les loisson 10 1 ) C , a l' . ,
de la pro~ité : l'honneur ~tl i\ cou~crt, lI~punlle
cfi aflur ée, la paflion etl VIve, le l'iailir efi 1'1«I!ant,
la fortune cil brillanle, le chemi n efi court, .1 !le
m'cn colite ra qu' un peu de O ~b!lité & ,de . mm:YillCe
foi ur /ilrl'ren dre la limphCllc & feùlllre I I~no­
0 \ po. qu'nllpeu de médi l:1J\ce l'ou r éca rt er 1111 rival
~~~c~;eux & iupplanrcr un concurrent redotltab le;

, g,n II CU de complaifanc e l,our m'affurer un prote-
qu t • • 1 ' .'tleu r injulle & me ménager un crr rrune "l' l' III , <j u un
l'cu de d étour & de difTinu.'l:ltion po~r parvel1lr. ~u
comble de mes delir s ; ferai-Je ce l'as . n,e le fera i-Je
poinl? No n mc dit la probité,.non m~ dit l'h? ?neur,
non me dit la f.,gdfe . Ah ! foib le VOIX :111 nuhel! de
tant d'attraits , de tant de fortes rcntau on s ~ fen : z­
vous écout ées , li la re ligion ne VO~IS appu Ie POll1t
de fes oracles? Q ui de nous voudroit être alors ;\ la
difcr étion d'un lilge fans religion ? Hon.n?te homme
tant qu'il vous plaira, s'il n'a, de' la rehglOn, (a .p r,,"
bité ni'efl fufpetle dans ces Clrco? Oanc es d élicàres.
Combien d'autres occ aûons , mOIl1S frapant es à la
vérité, mais aufTi plus fréq uent es, Ol! l'illtérê.t hu­
main n'cf] pas aïlez preflanr l'our obtenir de mt:" tout
ce que le proch ain a droit d'en auendre ; car Il faur
bien de la fidélité, bien de l'attention l'our rendre ;\
chacun ce que l'on do it, & hien de la confiance
pour ne ma~quer jamais ;\.ce que l'O? do it. Ceux
qui vous envll"onnent.& qUIv ous prcflcnt font quel­
quefois des étra ngers, peut- êtr e des fâcheux , pe ut­
être même des ennemis, n'importe. Ces ennemis ,
ces fâchcux , ces étrang ers ont fur v~us 'l'ar leurs
rapports de légitimes droi ts , & vous avez à leur
égard , par vos emplois, par vos charges , p~r vo tre
état, des devoi rs inditp enfables ; cc qu'ils vo us 'de­
mandent fe réduit fouvent ;\ de médiocres atte ntions,
à de légeres bienCéances , à de vé ritables minut ies ,
;\ de fimples bagatelles; mais minuties, bagatelles ,
Cuperficies tant qu'il vous. plaira, ce Cont to ujours
des alfujettifièmens réels dont dépendent 1e.bo n or­
dre ; aifujettilfemens poùr lefqu els on a d' autant plus
de répugnance qu'elle efi caulée par un ton d'imagi~

nation, par un t rait d'humeu r chagrine , par une fi ­
tuation biCarre d'eCprit, qui peuvent être l'effet du
tempérament ou de quelques con jonfi ures indépen­
-dames de la liberté, ,Enfin c'e fi preCque tou jours à
contre-tems que les devoirs .Cociables .rev iennent ;
c'ell par exemp le "lorCque le chagrin vou s ronge ,
que ·l'ennui vous abat , que la pareife vous tient;
c'efi lonque occupés ;\ des int erêts che rs'ou à des
amuCemens piqu ans " un peu de folitude vo us plai­
roit ; ,fuut-il donc to ut quitt er alors ; vaincre Ca ré­
pugnance & la diCpolition aauelle de Con hum eur ?
En dOlllez - vous ? Eh! d'011 vienn ent, je vo us l'rie,
les murmures des enfans , les plaint es des parens ,
les cris des cliens, les'mécontememens des donlelli­
ques? N~ Cont - ils! pas tous les joursd es viHimes
d'une ' humeur, d'un caprice c;Iu'il fàud roi t vaincre
l'ourles agré mens CIe la Cociéte ?'Or quel efi 'l~incré.
dule hO~lnête homme, qui par les Ceuls principes de
la Cagelle mondaine, confen tira ;\ les Cacrifier de la
lorte au bonheur dë la (ociété ? On fera cc perCon.
n~ge, ,Ii v~us voulez.. e~ publ ic; mais on faura s'e n
~edommager en partlcuher ; &~on féra payer. bien
cher aux liens ~our le ~<:fie du jour . qu elques mo­
mens de contramte qu on a. palfés avec d'autres'
c'ell ~o~c un prinéipe cOI;!!ant que cc n'efi qu e dan;
la rel!glOn qu'o n peut trou ve r une jufiice exàae '
une 'pro~ité c~mfia,?te, une fincérité pa rfuite, un~
ap~l~c.atlon utile, un defintér eifement gériéreux une
amme fidele, une inclination bienfaiCante un ' ~om­
merce même agréable , en un mot tou s le~ char mes

,~. I etïgrémens de la fociét é. Ces principes COnt ap­
l' ICa es à tous Clllies, ou ils ne le Cont à aucun. ;
: p~BlEX~I1ATIQUE , adj, (Gramm.) incertain,
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'PROBULEUMA, f. m. ÇAntiq. gl~.) "'r~' •
arrêtéde l'aréopage ou du fenat d'Alhi:nes pO~"t'-1
pro~ofé à l'afi'emblée du peuple, afin d'y :ece·" ~

• • 'Ir. • r: 1 .OIr ...rati Canon necenaire , rans aquelle cet arrêt ne
voit avoir force de loi après la fin de l'année r
auquel les fénateurs rendoient leur commiJlio~ ;ms
ter, Arehaol"grœc./ib. J•.cap..xvii], tom. J.pag;,~:.

PROCEDE, f. m. (Gramm.) conduiteoumam' •
d, . d' h àl" d d' ereagir un omme egar un autre. On dit 1
procédé d'un homme délicat, d'un homme debi~ e
d'un ingrat , d'un homme faux, d'un hommegén"
reux. C'eft un bon homme qui ne s'entend point e.
procédés. en
. PROcÉDÉ, f. m. ( Chimie.) les Chimifiesdonnent

le nom de procédis aux appareils compofés quiI~
fervent à exercer fur les objets de l'arc les aa;~1lS
a , moyen' defquelles ils y font des 'changemens dc!­
terininés. Un proc/dé eû donc l'aillon d'altérerles
objets de l'art felon les loisqu'il prefcrit ,àl'aidedes
inûrumens employésfelon ces mêmes lois.Toureal•
t ération ~uelle qu'elle foit,. ne confifie qu'en dé­
compofitions. & recompofirions. :C'eû à cesdeux
claflesque l'on peut réduire en général tous lespr..

. cédés,f:' le~ travaux dl! chimiûe , il eû ~~me impo:ïl­
ble d unagmer une rroifieme claïle , quoI qu'en difent
quelques auteurs. .
. Mais comme il arrive rarement que l'altérationre­
quife des corps fournis aux procédù chimiques,puitTe
être produite par une aillon funple , il efi élident
qu'un procédé. doit être le plus fouvent compoféde
plufieurs opérations combinées d'un nombreinfini
de manieres. C'efl de cette variété que nai/fentune
quantité prodigieufe de procldés. Leur ordre defilC­
ceïlion à l'égard d'un feul objet, & les différentes
manieres dont elles lui font appliquées, fourniJTen[
différens procédis, & produifent fur cet objetdes ef·
fets di/férens qui vanent encore fi l'objet vient ~

changer, la nature des opérations & leur ordre de­
meurant néanmoins dans le même état.
, Il faut dans l'ordre des procédésqu'on veut mettre
fous les yeux des commençans , 's'attacher à parler~

l'entendement de ceux qu'on veut initier. 11 faut ca
même tems avoir foin de-leur procurer la facilité de
les ex écuter , de les répéter, & de les appliquerde
plufieurs manieres à div.ers objets, felon les réful­
tats qu'ils en voudront avoir.

Quant à l'ordre des procédés, on doit plac,er ea
,t ête ceux qui non-feulement n'auront pas befol~ des
fuivans pour être entèndus, mais qui leur fervlront
inême de préliminaires. Si l'on eil oblig~ de mettre
des procédésqui [uppofent quelque conn?l/fance que
les commençans n'ont pas encore acqUlfe,?n aura
foin de les expliquer en peu de mots; ou bienune
!=ourte théorie qui précédéra ces procédù , lesre,n~ra
intelligibles. .Ceux dont l'exécution fera plus.aj(~.

. feront placés avant ceux dont elle fera plus diffiale.
Lorfqu'il arrive que le réfultat auquel on ve~t

parvenir èxige plufieurs 'opérations , il fullt avol!
l'attentio~ de partager l'appareil en plufiellrs pr,ti';
dés pour éviter la confufion, & ·.donner la faci te
d'e~aminer en particUlier les .di/férens changem~ns
qui en .'réfulterom. ,' ; . de

Il ell bon ,dê rejetter à la fin de la defc,;puon &:
cha~ue procédé les remarques qu'ils foumllfent,
géneralement toutes les ralfons qu'on a ellde fecon­
.duire de telle ~u telle.maniere, & de preferer une
planipulation à une autre. ,' '- ., rdnon'

Enfin dans une pratique, on dOItaVOir egafa' deS
feulement à mettre l'auditeur ou le letleur, ail 1;' lie
manuels, mais encore à, le mettre à port~e,da/d"
fi bien l~efprit,& l'enchaînement des pr~'id;' faire
opérations, qu'il foit en état dans la fUIte fn hJz­
un choix, &d'e les c?mbi~er de façon q~e e ~ ccr:

,geinent d'~ corps ~~e.hll donner un r~~ta
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d'une ellipCedonnée,forme dans cette elIipCeun fee­
t;u~ ,q~li foit en raifon donnée avec l'aire enti~; de
lelhpfe. • ..'

Kepler ne connoifi'ant point de moyen pourréfou­
dr!=ce prob~me .direétement ~ ;géométriquement i '
eut recours à.unejnéthode indireëte ; auffi fut-il taxé
-" '." , di d" G' ,.ç d')tt.rlftl'1fHn'" " C Ç.ll-d- re, tgnorsnce en eome-
trie, & fon -aflrorïcmie fin regardée comme n'étant
pas géométrique; mais depuis ,ce 'Î'rob~mea été ré-'
iolu direélement ;. géométriquement & de différen­
'tes manieres par plufieurs auteurs ,emr'autres Bar
MM. Newton, Keill; ·q c. Yoye{ ANOMALIE.

.PRÇ> BLÈME PLAN ,'en Géometrie, eflun problème
'q,ui fe' réduit à une équation du deuxieme degré;
'ainfi tO~IS les problèmes géométriques dont la réfolu­
'tion dépend d'une 'équation de cette forme x x+ a
x: b= 0, feint 9.es1'rl'blèmes ~plans. Onles appelle
ainfi Pilr oppofition .aux prob~mes linéaires, c'efl-à­
dire, à ceux où l'inconnuee , ne monte qu'à une 'di­
'm epfjon , &;.'i'UXjJ,roblèmesfoli4es., c'efl-à-dire à ceux
.çlll'inconnue r monte, a plus ;de deux dimenfions.
, . f !,o.M me déterminé ,v~tt DÉTERMINÉ. .:
Prob~me linéaire, voye{ LINÉAIRE.

• Pn#~lTIè folid~ , voje{ SOLIDE.
. Le P.r9blèpl~ if.élia1/le ou de D.élos, efl le problème,
·fi connu en Géometrie fous le nom de duplication
,d.tf cube. ,« .•

~ , Ce pr!J~l!~ futainfi appellé-, .dit~n , parce que les
habitans de Délos qui étoient affligés de la pefle ,
i'y,aJJt confulté l'oracle pour y,trouver un remede,
1:.9.raderépondit'.que la peflc-cefferoir quand ils au­
,I:oiem élevé àApollon un autel double de celui qu'il
.avoij, .roye{ DUPLICATION: .
: Ce problème efl le même que celui 011 il s'agit de

trouver deux moyennes proportionnelles entre deux
lignes données; c'eû pour cela ~ue ce dernier pro­
·k~m! a été nommé.aufIiproblème di/iaque. roye{ PRO-
PQ.RTIQN!"EL•.Chambers. (E) .

PROBLÈME DESTROIS CORPS,on donne ce nom
à un'p"roblème fameux, fort agité en ces derniers te ms
p.ar les géom •tres; en voici.l'énoncé: trois corpsétan:
la,nûsda",s le v~ide avec des VÎteffis (,. [uivaru dma.
r;,ea;o~ q[!elcopques, & s'atliransen raifon inverft (ft;
quorr, de ltllTs,diflances, irolfv,er.les.courbes décrÏtesfar
chacun"d~'ces trolS corps. On VOIt. bien que la folullon
de ce prob~me~fert à trouv~r l'effet de l'<\aion des

,p~anetes les unes.ftlr les autre~. roye, ATTRACTiON
~ NEWTOl:/IANISME. Si on 'pollvoit le réfoudre ri'­

.goureUf.e!p.e.nt, on avanceroitb.eallcollp par ce moyen
l'Aftronomie phyfique; mais jufqu'à préfent, & dans
l'#at o.ill'o.n.ellaujollrd',b,ui, il lle ,paroît poffIble de
le réfoudr~.que ~"r app~OXiIlla?0I!' en fuppofant qu'­
.~ des corp~ at!lr:an.(folt..b~auco.up plus gros que les
deux autres. rai trouvé dans les mémoires de l'aca­
dé~iëcie 1747' " & dans mesiieëlzuehesjitr le '.fyflè"me

.~u '!.'on!!e , un~ folut.ion de ce probltme, que MM.
!!",'~r & Cli'ir~ut. ont.aulli rérohio' (0) , , .' .

PI.tOBLÈME" '( 'r;~m; )p\ufieurs 'mathémat.iciens
~!luftres ont.m,~.rqy~ du degoûtp~mrces fo~es d'énig.,.
m~s..J I e.ft yral q~e fans 'f! ferYlr .de la raifon de 'M.
tludd~ , quidifoit que,1a Géométrie fille ou mere
~elayérité, étoit libre &.no.o pas efclave., on peut
9.ir~ ~v.eç fIlQÏ1ls 'd'efprit , eSc .peut-être plus .de foli­
·dité , que ceux qui propoCent ces quefrions ont du.
PJ.oj1!S l'avantage d'avoir .toutes leurs penfées tour­
1l~~ de ce côté-Jà" & fo.uvent le.bonheur d'en avoir:
trouvé le dénouell,1ent.par hafard ; mais il eft vrai auf­
J1 ., c9~tinue M. de Fontenelle., que cette raifon ne
,y.i1- .q~'à e~.c;uf.er ceux qui ne vOlldtont,pa~s'appliquer
ê çe~'probllf1lu,:oÙ tout au phISj:eux qui ne les pour;
..ropt.r.ççou~re,maj.snon pas à diminuer la gloire de
ceux qUlles réfoudiont. (D.J:) . . :,.1

. ' PROBOSCIDE, f. f. C. G;amm.·(,. ElaJ.) trompe
l:C1.e l'éléphant. Elle s'.em}1foie qudquefois ~en"armoi­
nes.
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hèà\ill) clesjambes, ,Ùs piés ,a ,dapté s à l:\lr ~n~Êlurë,
;\ leur gro/leur, ,\ leur s hcfoins. Ceux q~1I fendent
l'eau ont des queu es , ~e.s poil s, des nageorres , ou un
corps aigu qUIleur facilite ce mouvement : t;1 efi I è
pou des poiflons ; lorfqu'cn nagean! ~on côte plat ~e
préfente à l'opporitr.? de l'endr~lt ou Il. v~ut aller; 11
fe trouve arrêt étout courr, & ·,1e ll obhge de fe tour­
ner pour repr en dre fon chemin. D'autres infeéte s
\Iouatiques qui do ivent changer de forme , ont des
n; ueoires en guife de pannacb es, qlll to~ben.t quand
l'irffecre fe m étamorphofe ; c'eft ce qll1 arrive ame
coufins. .•

Il Ya encore quelques iilfecres qui parOl/fent p.our­
'vus d'un ri "rand nombre doubl e de memb res nécef­
{ai res à leut mouvement progreffif, qu 'il femble
qu'en en arrachant un , il leur en ~efie enc ore a ffez ;
cependant li on en fait .l'expérie~1Ce, o~. s'a pperçoit
qu e leur mouvernênt efi,retarde , & qu'ils ont de .Ia
peine à exécute r ce qu'un moment aupa ravant Ils
faifoient avec beaucoup de facilit é; c'eû ' ce qu e ra­
conrcS éba dans fon .Th'.f. rer, nat.fol. 2.5,tab.24. d'un
rnille-p iéde l'Am érique. Il y a d'aut res infeétes à qui
la privation de ces mêm es 'membres ne porte aucun
pr éjudk è, tant le mécbànifine du corps de ces pe­
lits animaux nous en caché: co ncluons.

Le mouvement progr ellif des infecrès varié en
mille façons différentes , ne peu t qu'élever nos pen-.
fées vers le Cr éateur; l'exécut ion da ce mou vement
pô. ces pet its animaux , efi un trait li gran d de la
puiflancc , que nolis ne faurion s le com prendre.
(D. J.) : .

PROGRESSION, f. f. (khltoriq .) c'efi I'arnplifica­
tian d'une même idée q üi marche dans un" ou plu­
fieurs phra fes avec un accroiffement de grandeur &
de force; tel cfl cc morceau de l'oraifon fun ebre de
M.deTurenne par M. Fl échier. '

.. N'attendez pas, meflieurs , qu e je repr éfente ce
};grand homme étend u fur fes propres trophées!
" que je découvre ce corps pâle & fanglant, auprès
"duquel fume encor e la foudre qui l'a frappé] que
"je fafle crier fon fang comme celui d'A bel, &
"qlle j'cxpofe à'vos 'yeu x les images de la reli gion &
~, de la patrie éploree". Voil à trois membres d'une
phrafe gui font une progre(fioTl afcendante d'images.
Cette dlilribution qui /ied /i bien dans le fi)'le élevé,
préfente à l'efprit une forte de pyramide qui a fa
pointe & fa bare, & forme une ligure qui réunit à-Ia­
fois la variété , la grand eur & l'unité. Collrs d. B.llts­
Lmr' s. (D. J.)

PROGYMN ASMAT A, f.m. CGy mn afliqlle.)
4Tf Oi lJ}JJtL~}l4T«, nom qu'on donna it aux exercices
pr~parat?ires que devoient faire tous ceux q ui fe
prcfen:olent pour' difpurer les prix dans les jeux
olymp.ques. Potter, 4rtl",,01. gra:e. ·lib. J J. eap. x x ij .
(D.J.)

•PROHIBÉ, pa:ricipe. (Jllrifp.) fe dit 'd~ ce qui ell:
defendu p,ar,la 10', ou par quelqu'un qlll a autorité
pour le defcndre. VOyt{ PROIII BIT10:-l. ·CA)

l' R 0 I:J 1nER, IlTl to mmerte , c'efi le défèndre ,
ou empêcher qu'une marchandife n'entre da ns 1e
royaume, ou ne s'y débite . Les étoffes des Ind es &
ta lles pein;e~ , font 'prol,;"!" en Fra nce par plus de
qu~r:'nte edits, declardtlons & arrêts du confeil.
D za J. onn. dt Comm.
_P~OHIBITION, C. f. (Jurifp.) fignifie déftTlfl. Il

1. :'dlverfes fortes de prohibitions prononcées par la
01; ~es unes contre certains marÏaCtcs,d'autres pour
~mpec~erdedonner certains biens~ ou de les donner
~ cl;~mespe~~nnes,0l;'~e difpofcr de fes biens au.
fie a. une certlllne quoute , ou en géné ral d'al ién er
es bIens. VOY'{MARIAGE, DO~ATIO~, MINEUR,
U~s, TESTA~IE~T, PROPRES.(A) .
[; ~IE, f. f. (Gr.:mm.) pâture des animaux ravif­
..ans • carnaJ1iers; On dit un oifeau de proie, Les
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lou ps &. les "aut ou rs vivent de /,;oi'. ti Ccmbl o;.quc la
nature ait dctlin éles cfp eces différ en te .; des amrnaux
il être la proie les unes de s autres. Elles (our prcrqu<;
tolites la proie d~ l'homme" h.: l'lu s.vor~cc,d e tous 1<;5
anima ux . Il fe dJ~ a1~ /impIe & au 1Ig';,·". Cc c~n~l1:=­
raut -a abandonne toute cerre contree en l' rOI< a l ~g

Ioldats. Il eil la pro ie d 'une amb ition qui le tourrn cn­
'te fans relâche. Le méchant cft tôt Ou rard .en ;Froi~
aux remords. .. . --:. . " •
, PR OJECT ILE, l: m. fe dit en }\~.!tj,:zniqtti~ d:lIn
corps pefanr, qu i ay ant re 5111u: mou ve ment, ol1 · lIn~

imprcllion fuivant une di reélion qu clconque , par
quelque ~orce externe qui lui ~ .hé il.nprimée ; el):
iloanUonne pa r celte force, & lalfi,e.:I lm-même pour
con tinu er fa courte. V~<{.M UVEMENT.
. T elle.eil ,' par exemple ; une pièrrej e~tée ave~ li!
mein ou av ec un e fronde, une fleche q!" part cl ug
arc, lill boulet q ûi part d'un c:an,?n,.~,:: y'oye{ ~RO'
j "E c"i·iON. · . .

Les Ph ilofophes ont, été fort embarra fîés r~r ià
cau fe de la continu ation -du mouvement des prajeai~

les ; c' éfl-à-dire filr la ra ifon pour laquelle i ls cônti':
nt;ent àCfe mou voir après qu e la jlremier ec a" re a celrJ
(l'agir . ,VoY<{MOUVEMENT S-COMlIiuNI C.ATION. :

Lés Pér ipatét iciens attribuent cet êffet à l'ai r, qu i
ét ant vio lemme nt agirépar le mouvemen t dela c;Iul~
motrice, par exemple de la main ou de la ti-onde , &.
éta nt fo rcé de fuivre le p raj.ail" tandis '1u' il s' a.ccé ;
lere , .d oit, d ès que le p rôie flit, eft lâch e, le preffer
-par derriere , & le forcer à ava nce r , pour emp&chet
le vuide . V oY '{ V iJiDE, . . •

L èsphilo fo phe s modernes ont récol1rs pour ex­
pliquer cet effet , à un prin cipe be aucoup plus natu­
rel & beaucoup plu s /impi e. Selon eux la co ntinua­
tion du mou vement n'eft qu'une fuite naturelle d'unè
des. p rè mieres lois dé la nature , favoir que tous
les corps font iridifférens au mouvemen t III aurepos ,
& qu 'i ls doi vent par conféquenr refler da ns celui de '
ces de ùx états oi r ils font, jufqu'à ce q u'i ls en foient
ti ré s ou détournés pa r' qu êlque no uvelle caufe,

M. D efcarres efi le premier qui .ait expliqu é de
cett e man ier e 1a continuation d l1 mouvem ent des
projemle.s, & en général de .tous les ëo rps aux'luel5
on imprim~ du mo'uvement. M . Ne .wton pa~oît re­
garder ee phén cirilen e comme un principe d'expé­
rience , & il ne décide point /i 1.'1 continuation du
mouvement efi fondée dans la nature d,j moùvemeni:
même. . " 0 .

. Je crois avo ir prouvé dans mon traité deDyn.:z~

miqu: , que \'exi fience du mou vem ent ét ant tin~ fois
fup pofée ? un mobile qui a reçu 'luë1<jue inipu lffion.
doi t col1tmuer à fe mouvoir to tljours uniformémen~
& <ôn ligne droite, tant qu~ rien ne l'en empêFhé.
Voye{ FORCE D'I NERTIE. · '.

Q uoi qu'il en foit, & quelque parti qu'on pu;/fe
pr endre fur cette queilion, c cfi un principe avoutf"
aujourd'hui de tous les Philofophes, qu'un projtait,
mis en mouvement, continueroit à'Ce mouvoir éter­
!lellement en ligne dr oit e; & avec une vitelfe tou­
JOurs uniforme , /i la ré /ifiance du milicu 011 il Cc
meut, & l'aa ion de la gravité, n'altéroient fon mou­
vement primitif. . '

La th éorie du mOllvement des proieailes, efi le
!ondem~nt?e celte partie de l'.a~t militaire qu'on al'.
pelle leJet nes bombt5 011 la balijl,qll<. VOY'{ lEi; DES
BOMBES& BALISTIQUE. . '
, Loix du mouvt m<m des proj,aites. t. Si on jette un
corps pefant, dans une direétion perpendiculaire ' il
_continuera " delcéndre .O~' ~ ~onter perpendiclliai­
rement; parce que la gravIte agIt dans cette même di.
rcél ion. .
, :1. Si on jette un corps pefant horiContalement il
'doit par fon mo uvement décrire une parabole d;n"
.la ~lIPP,?fi~ori q~e. ~.~ ~~~~u Ill: h~ ~~/illc pas." '



gnoi cnt que Ies différentes régio n:: de la t cr~c
avaien t étc confiées par le maître ïirpr èmc de l'uni­
vers au gouvernem ent de certain s dieu" inféri eUr1
& fuba lt~rn es , C'é toit long-tems avant ces philofo­
ph cs l'opini on po pul aire de to m le mo nde pay en.
Ell e venoit o riglllair em ent d es Egy ptie ns , filr l'au­
to ri té defquels Pythago re & pl ato n l' adoptercnt.
T ous les écrits de leu rs di Cc irl~s font ~eml' l is d.e la
dotlrine des dém on s & des p';llle:; , & dune marncre
li marqu éc , que celte oJ' illlon de vint le dogm e ca­
raa éri[é de leur théologie. O r l'on fuppofoit que ces
génies étoi ent fufceprihles de pa~7ns , & (1,ue .c'é­
toit pa r leu r moyen lju\: la l'rOV/Mn,, pa rriculiere
avai t lieu. O n doi t m ême obfe rver ici que la rai fon
qu i , Cuiva nt C ha lcidias , faifo it rejcrr er aux P éripa­
té ric ien s la cr éance d'u ne providence ; c' eli qu'ils ne
croy oient point à l'adminiûrati on des divin it és infé­
rieu res ; cc qui montre que ces deux opinions ét a ie nt
ét roitem ent liées l 'une à l'au tre,

Il paroît évidemm ent par ce que nous venons de
di re, quc le pr incipe, que Dieu ea incapable de co­
ler e, pr in cip e qui dans l'idée des payens renverCoit
le dogme des pein es & des récompenfes d'une autre
vi c "n'atr."quoit po int la providence parriculierc des
di eux , & ~ue la bien vcillance que quel ques ph i!o­
foph es ati n buo ient à la Divinité Cuprème, n' écoit
poi nt une paffion fcmblable en aucune ma ni cre à la
col cre 'lu-ils lui re fufoicnt , m ais une fimple bi en­
v eillance; qui dans l'arrangement & le gouvern e­
ment d e I'univers , dirigeoit la tot alité vers le mi eux,
fans int ervenir dans chaque fyfi<:m~ particulier. C ette
bienve illance ne proven oit pas d e la .volonté, mais
éma nait de l' cffcn ce mêm e de l'Erre fnp rème. Pref­
que tous les philoCop hes ont donc re connu une p ro­
vidence , finon parriculiere , du-moins généra le. D é­
mocri te êc Leucippe paflc nt po ur avoir été le, pre­
mie rs adverfaircs de la Providenee j mais cc fiu Epi­
cu re qu i e'nt reprit 'd'établir leu rs o pinions. Tous les
E picuriens penCoient de même que leur maître ; Lu.
creee cep eudant , le poëte Lucrece , dans le livre
mêm e a l. ilcombat la P rov idence , l'é tablit d'une rna­
niere fon énergique , en ad metta nt un e force cachée
qui influe fur les grands événe mens.

U.f'lue adeù res hum.anas vis abdlt« quadam
O bterir , (/ p ulcbros fofces ,.f«va.fqru jë,ura
P roculcare ac ludibrioJibi hab er< . 'i .iuur_

Au fond, Épicu re n'admettait des die ux que par
politiq ue, & ton Cyfième étoit u n ...éricllc ath éiC­
me. C icé ron le dit d'ap rès Poffidonius, dans fan li.
vre de la natur<des dieux : Epi,urtls r: IDll ie, .$- aaio.
ne reli"lJuil dcos. Nou s réCoudrons pl us bas les d illi­
cu ltés qu'il faiCoit contre le dogme de la Pro,'idm ::.

Tous les peuples po licés reeonnoiflo ient une Pro­
viden ce; cela eit sû r des Grecs. On po urrait en rap­
porter une infinit é de p reuves ; jc me conten terai da
celle que me fournit Plutarque dans la vie de Timo.

. léon, de la .tradua ion d'A,miot: " Mais arrivé q n"
... fut D ionifius en la v ille de Corinthe, il n'yen::
.. homme en tEHlte la G rece, <jui n' eût envié d'y alle r
" pour le voir & parl er à lUI, & Y allaient les U ttS

.. tr ès- aifes de fan malheur, comme s'i ls eutrcnt fou.
' " 'lé aux pi és cclui que la fo rt une avoit aba:tu, tant
" ils le haÏtroient ilpre me nt. Les autres am oll is en
" leur cœur de voir un e fi " ra nde mutation, le re­
" -gardoient avec un je ne fui quoi de eo mp aliion,

." confidérant la j;rande puiflànce qu'ont les c:mf.·s
" occultes & ,divlllcs Curl'imb écillité de s hommes,.
" & fur les chofes qu i patrent tous les jours dev ,;nt
" nos yeux .., Il cft vrai, pour le dire en pa Œ,nt,

_~ue l'o rth odoxie de Plu tarque n'ell pas Comenue,
oC qu'il parl e quelquefois le lan gage des Epicuriens.
Tite-Live s'exprim e ain li fur le malheur arrivé à Ap_

.pius Claudius: .$- dum p rofi 'jrùfi1zu d,os tan dem <jj( ,
. Tt t

PRO
ui c!toit dieu, à laquelle ell~s dcvo!en.t fe réu nir :

;près que les liens du corps ou elles et a ien t comme
~nch3In ~es, aura ient été. br:fé~ . , r(~)'e {. l 'arti'fe

AME. Un modern e re mph d~s id ées plulo(ol' h!-
ues de ces dern iers fiecles , l ~ra peut-êt re furpns

de ce que cette conCéqu ence a fo rt em barraffé toute
l' antiquité, 10rCqu' ii lui p3r? it & qu' il <;Il . réelle­
ment fi facile de reCoudre la dllucu lté! ; n dilhl?gu~nt
les pallions hum aines des att~ib~l t? ~IVlllS de .Jull•.ce
& de bonté filr -lefq uels cil Clapir cl un e maniere Ill­

vincibl e le d~nJlle des peines & des récompenfes fir­
rure s. Mais le~ancie ns éroien t fort é loignés d'avoir
des idées fi p r écités & fi difiintl es de la nature di.vi­
ne ; ils ne favoient p3S dittinguer la col ère de la )uC­
rice , ni la par tialit é de la bon té, Ce :,'eCt cepe~d:,nt
pas qu'il n'y ait eu parmi les enn emis de la rel igion
quelqu es modern es co up ables de la mê:ne en: eu r,
Milor d Roch eller croyait un Erre Cupreme ; II ne
pouvoir pas s'imaginer q ue le mond e nit l 'ouvra~e du
hafard, & le cou rs régulier de la'nature lui paroi floit
démontrer le pouvoir éte rne l de Ion auteu r ; mais i l
ne croyait pas que D ieu eùr au cune de ces affeŒons
d'amour & de haine qui caufcn t en nou s tant d e
trouble; & par con Céqu ent il ne concevait pas qu'il
y eù t des réc ompe nCes & des pein es futu res . .

Mais comment concilier , direz-vou s, la Pro vi­
dm « avec l'ex clulicn, du dogme des peine s & des
récomp enCes d'une autre vie? Pour r épondre à vo­
tre qu ellion, il fera bon de confid érer qu elle était
l'eCpece de Pro vidence que croya ient les philoCophes .
th éifles. Les Péri patétic iens & les Stoïcien s ava ient
à-peu-près les mê mes fentime ns fur ce fujet. On ac ­
eufe communém ent Ariûote d'a voir cru que la Pro­
vidence ne s'étendait point au-defions de la lune;
mais e'ea un e calomni e inve ntée par Chalcidias, Ce
qu'Ariûote a prétendu, c'e1t que la Pro vidence par­
tic ulierc ne s'étenda it point aux individus. Comm e
il étoi t fatalifie dans ,fes opini ons tu r les chofes na­
turelles, & qu'il croy oit en mêm e tems le libre ar­
bitre de l'homme; il l'enCoit qu e li la Providence s'é­
t endoir jufqu'aux individus , Ou que les allions d e
l'homme feroienr n éceflaires , ou qu'étant contirï-,
gentes , leurs efïets déco ncert era ient les deflein s de
la Providence. Ne voyant donc auç unmoyen de con­
cilier le libre arbit re avec la Providence divine" il
coupa le nœ ud de la difficult é , en niant qu e la Pro­
vidence s'étendît ' jufqu'aux individus. Zénon foute­
nant que la Providence pren oit Coin du genre hu­
moin, de la m êrne maniere qu'elle p r éfide au glohe
célefle, mais plus uniforme dans fes opinions qu'A­
rillote, il nioit le libre arbi t re de l' hcm :ne; & .e'ea .
cn quoi il différait de ce phi loCoph e. Au reHé l'un
co.mme l'autre, cn adme ttant la prollùltnc e CTé nérale ,
re)eltoit tome prov idcnce part icul iere, Voilà d'abord
un genre cie p rovidmee , qui ell non-Ceulement tr ès­
comP:'lti!lle.ave c l'opinion de ne ~oint c~oire.les p ei­
nes &l e5 recompenCes de l'autre VIe, malSqll1mcm e .
détru it la créance de ce dogme. .

Le cas des Py thas oric ien s & des Platoniciens cil
à la vérité tout-ù-fall dillë rent ; car ces deux fea es
croyai ent une providen" part ieul iere qui s 'étendait
à.chaque individu ; u ne providm ee qu i fuivant les no­
t~ons de l'ancienn e ph ilofop hie, ne pouvait av oir
lie? fans les pallion s d'am ou r ou de haine : c'ea·là le
p?'!,t,de la difficulté . Ces Ceaes ex cluaient d e la Di­
dl,mte toute idée de pallion, & part iculier em ent l'i-
e~ de colere ; en con Céquence, eHes rejet toient la

c~cance du dogme des pe ines & des recompenCes
d une autre vie; cep end ant elles croya ient en même
te ms une providenee adm iniarée par le fecours des
~af;llions. ~our éclaircir cette oppofition apparente
1 a.ut aVOI:recou~s à un prinCipe dominant du pa:garcme, c ea-ù-dlre , de l'in fluence des divin ités 10­
ca cs & néceffaires. Py tha nore & Platon enCei-

Tome X l ii. "

PR o P3



P u P ,
éohvchablë à lapofition de 1l0S yeux &;\ celle des
objets de notre vilion. , ,

Dans d'autres animaux elle en elliptique ou oblon­
gue . & dans quelques-uns de ceux-là, tels que le
che~al.la breb1s, le bœuf, ~c, e1!e eiltra!1Cverfille,
&la fente àffezlarge pourqu Ils puiflent vorr de CÔ,té,
& même avec peu de lumiere ; & par-là être en etat
de ramaffet leur mangeaille la nuit, & d'éviter ce qui
pourroitleur nuire, foit à droite ou à gauche, Da~s.
d'autres, tels par exemple que le chat , eU~;ll: /i~uee
perpendiculairement, & eft capable de .s élargir &
de s'étrécir beaucoup; au moyen de quoI cet a~lmal
peut y admettre les plus foibles ray~>ns de lumiere,
& par-là voir clair au milieu de la nuit ; ou n'r admet­
tre pour ninli dire qu'un feul rayon. d;e lurniere , ëc
par-là fupporrer la lumiere la plus vive , pré~autlon
admirable de la nature en faveur de ces anrmaux ,
dont l'organe de la vilion d~voit être ainli conll:ruit
afin qu'ils puffent , comme Ils le font, guetter I~ur
proie de jour & de nuit,voir en haut & en bas, gnm-
per, defcendre , Goc. ~oyet OE~L. . .

PUPILLE, f. f. (!urifPrud.) fuivant le droit romain ,
ell:un filsou une fille de famille qui-n'a pas encore at-
rêintI'âge dé puberté, & qui eû en tutelle. ,

Dans les pays de droit écrit ', on âifiingue confor­
mément au droit romain ,.les pupilles d'avec les mi­
neurs. On n'entend par ceux-ci que les enfans qui

-ont paffé l'âge de puberté, mais qUI n'ont pa~ encore
atteint celui de majorité. _

Une autre différence effentielle entre les pupilles
& les mineurs en pays de droit écrit, c'ell: que les
pupilles ne pouvant Ce conduire à caufe de la foibleffe
de leur âge, font néceffairemenr fous la puiffance d'un
tuteur qui a autorité [ur leur perConne & Cur leurs
biens; au lieu que les mineurs pubères n'ont point de
tuteiirs ; la tutelle en pays de droit écrit finiffant à
l'âge de puberté, on leur donne feulement un cura­
teur 'pour gérer & adminifb-er tleurs biens, encore
faut-il qu'ils le demandent , car.ils peuvent gérer
leurs biens eux-mêmes, & n'ont bcCoin de curateur
eue pour ell:ér,: en jugement, o'=' lorfqu'il s'agit de
faire quelqueaête qUI excede la firnpleadminiflra­

-tion , & qui touche le fond.
, En pays coutumier on confond les pupilles avec
les mineurs; & les uns & les autres font ordinairo­
'ment défignés'Cousle nom de mineurs , ,& font en tu­
'telle juCou'à l'âge de majorité, à-moins qu'ils Coient
émancipés plûtât: ' . ,

Le tuteur népeut pas époufer Ca pupille, ni la faire
époufer à'Ion fils, fi ce n'eû du coufenternenr du pere

.de la pupille; cette prohibition faite par rapport au
..m~riage des pupilles, s'entend auffi du mariage des
-mineures,: -:

Au Curplust?utes les incapacités de s'obliger " de
v~ndre'ou aliénet qui fe trouvent en la perConl)-e des
mmeurs, à cauCede la foiblefi'e de leur âge ; ont lieu
~à p!usforte 'raiC0n en la perfonne des pupilles ; puiC­
qt!',fsCont dans un âge encore plus tendre que les mi·
neurs. Yoye{ les lois citées 'dans le trifOr dë ,Brede­
rode, aumotpupilla & pupillus·, & les motS CURA'
'n uR, EMANPPATION C; MINEUR, TUTEUR. (A)

PUplNIA ,. ( Glogr. anc.) contrée d'Italie ,- dont
_1>1. ~,":~n, 1. J. de Agricultura~ p'!t'Ie en ces termes:
ln pllplnl4 neq~c arbora pTOÜ~as, nt'luc vites firaces ,

.r.cquc ftra;nenra cra./fa,videre poteris. Valere Maxime',
,1. l,':",c. fV. cr'i appelle ce canton'Pupiniœ.folum , dit
qu il etou ll:et:ile & brûlant, & que le bien de cam­
}'~g!1e de Q.-FaBius y etoit fitué. Tite-Live met Pu­
plnlCnfsager'dans le Latium; & Fell:us nous Iaiife ell.

-trevOIr qu'il étoit au voi/inage de TuCculum.
' bl ~dUpI~E, C. m. <terme de Menuijier.) petit meu­
_ êe e boIS fait d'un ais incliné fur un rebord qui l'ar­i ~e pas le bas ; il ell:propre à écrire ou à Coutenir un

~ re. D y a de, pupitris-pomtifS; d'autres qui COllt

PUR S7S
lii,~s & cl1àùttes qui tournent fi,r un pivtlf, tt. :Jill

, LI' "penvent porter plufieurs volume~. es utrlhS . c'
gliCefont proprement deyranw p"pttres. Le mot vient
du latin pulpttum. (D. .)

pUpUT. 'V0.r.e( HUPE.
PUR, adj. (Pltyf.) Ce dit de ce qui n'cil point al·

téré par le mélange d'une maricre étrangere & hété"
rogene.

Hyperbole pure fe dit d'une hyperbol~" 0,u yl îltôt
d'une courbe de ~enre hyperoohque,.qUi na 111ovale
conjugué, ni pomt conjugué , III point de rebrouC..
fernent. V'V'~t COURDE.. "

Mathématiques p:ms Ce dit des .partles des Mathé...
matiques qui con/iderent en gén~ral. les proprié~é'
de la grandeur , fans aucune application , au moins
nécefiaire, à quelque fujet ou fubûance particuliere ,
comme l'Algebre, l'Arithmétique, la G éomérric ,
&c. dont la premiere enCeigne le calcul de toutes Cor­
tes de grandeurs; la feconde le calcul de toutes les
grandeurs qui peuvent Ce compter; la troifieme les
propriétés de, la grandeur étendue, r.,-e{ MATHÉ'"
MA TIQUES. (0) .
• PUR, PURETE, (Critiq./acr!e.) les mots pUr, pv­

reté, impur ; impuraê ; ne regardent d'ordinaire que
l'ext érieur dans le vieux Teflament. Il faut favoirque
MoiCe après avoir réglé le culte de la religion, fe
propoCa férieufemenr de pourvoir par d'aut,~es or­
donnances an rnamncn de la Camé du peuple hebreu.
qui habitoit un petit palS très-mal fain '& très-peu.
l'lé; c'ell: par ces conlidcrations que le légifiateur des
Juifs fit des lois détaill ées fur la pUreli & l'impureté
par rapport aux hommes, aux animaux, aux mai­
ions, aux habits, juCqu'aux uûenûles de ménage; &
pour remédier efficacement ' aux fautes qui pour~

roient Ce commettre à ces divers égards ,il preferivit
différentes Cortes de purifications; c'étoit un plan
bien ingénieux que d'employer pour peine, ce q,ii
direélement &: par Coi-meme , éto i t le feul rernede à
la tranCgreffion de la loi. Mais les chrétiens qui ont '
le bonheur de vivre Cous des climats plus heureux
que n'étoit la Judée, & d'être affranchis du jou...de
tonte impureté légale, font confifter la pureté dans
l'innocence du .cœ ur ç.êz ne comptent pour fouil­
lures que celles qui tachent l'ame.

PUR, (Jurifprud.) /ignifie ah.fOlu & fans rell:riélion,
comme un billet pur & /impie; c'eft-à-dire celui dont
l'obligation ne dépend d'aucun événement ni condi­
tion; de même une quittance pure & /impie, ell: celle
'qui eû donnée fans referve ni proteflation. Une main­
levée pure &/imple ell: celle qui ell:accordéefans au­
cune condition. Une chofe CJ.UI demeure en pure perte
pour, ~uelqu'un, c'e!l lortqu'il n'en retire rien &
qu'il n a point dc recours. Voye{ BILLET. MAIN-
LEVÉE;QUITTANCE, &c. (A) .

PUR, (:Jardinage.) Ce dit l'OUI: exprimer parmi les
fleurs, une couleur unie , qui n'a ni panaches, ni
raies. On ditfort bien cet œtllet ell: devenu pur.. Il y
a des fleurs qui Cont moitié pures & moitié pana­
chées, & qui à la fin deviennent toutes pures. .

pURAN ,pOURAN ,ou POURANUM, fub!l. m.
(H'tjl. Ulod.jùj,."f/it-) ce mot âans la langue des ido­
lâtres de l'indoaan , flgni/ie les paimes ; ce font des
livres qui contiennent l'explication du livre appellé
slzaft..r, qui n'e!llui-même qu'un commentaire du ve­
dam, c'ell:-â-dire du livre lacré qui contient les do<>'­
mes de la religion des ,Bramines, Le puran compre;d
dix-huit livres qui renferment1'hill:oire Cacrée & pro­
fàne des anciens Indiens ou habitans de l'IndoClan &
dn Malabar. C'e!l dans cet ouvrage que l'on trouve
les lé~endes dès rois, des héros, des prophetes &
des penitens , ain/i que ceIles des divinités inférieu­
res. Il renferme le iyaème de religion que les Bra­
mines ont bien voulu communiquer au vulg;ùre , &
e!l rempli de fi~ons abf\lrdes & d'une mytholo~ic
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cs ner s e la peau, dont cbacun p • • c. tO(lS
deux ou tro is enve loppes de tormea ' ~ll c~uve[t :de
placées Ies un es Ihr les aut res. Olll'~) ranlldal~, &

1 1·• ' . ~. appelcOll &on es epare lans peme dans la peau d· ]" 1: ,
& d Il d . , ' c c ~pha

, ans cc e cs pu:s de ql!elques animaux. (D" nt ,
Les corpspyralludaux ionr qHat re p b' .J.)

d, . d rotu crane
env iron un pouce e lonv dont deux f fi" es

à la partie mo y enn e' & jnt~;ieure de l'~xlo~I ..t~ees
d 1 1 · ' remue ou

dueue u cer ve et ent re es Cflll n"nees.o1" . ,
• " .1vaires &

eux autres fur les parties lat éraies une'd"' ha'
côt é. ". • • • C que

PYRAMIDALE.S ? l'AI'ILLES . ;i'''~j'trPAPILL
, PYRA.M!D~, !: t. terme d~ .Glolr:ù~ù ; c'dlu~·fo.

lide termine en pomte, & '1111 a pour,hif<i Il' ' .

1 . , 1 l ' 1 n.lnan-
g e , ou en gene ra un po ygone quelconqu~',

• • 1'1 . .. • .. ,OU, ce.
cc glUrevient au ~~m~ ., c efi lin corps:dontl.l I:atè
cft une figure retl.lhgne ; :& les"côté:s des tria al

_plans, dont les fO~l~~ts abomilfeilt:au mêmep~11:~
Yoye,{ ~O LI D E" . ·c: , "" : Ill" • : . .r' 1 •

, Euclide.~éfinit la'PJ'~rami~e., lin foEde eo~~of~' cl;'
pll:lfi el~rs trian gles qUI ont un mê!Üé:plan PUI:' ~d ~ j'
& un Iommet cornmûn,": -,~ " .. .. ';

W olfla'd éfinit un folide borné par autant ~ ~ rri,r.:
gles ,ADe, D e B sau DB , abo,utifiiins'au: ,, ;b~

p~mt D, que la bafe-AB :a de ' côtés.· ~I.-';" ,.lii.
t:r'lue, fig. 7 8. ' . ' . l ' (. .~ ', : ; . ~(

, Une pyramide efi: appelléê iria'!g!'l:tirt, qua"" ,i

p entagonale, &c. fuivaqt-que fa baIeëllilÎ! trianele '
un quarré, &c. Une pYr;"ùide" dont la bafc êlt~·
cer cle, s' appelle co.ne. l:'oytf C:O:<E. · , .

Rropriéi/s de ~" pjra!liid~; ; . 1°.'Toutes les' !pyrami:
de~ & les 1cones, q tii<>rit. m.êm·e l:a:ç'~mèin,"hau-
teur, font égaux . .: :.' ~' . . " '!" ,~

.2
0

• l}ne, pyramidè tri angulaire ell: '·lë li'rrs d'un
pn~me , qUI ~ même ba(e & même hauteurqu'elle,
Koye{ P RISME. . , .. .. ~ " -:- ", 'J ,

r'. D'O~1 il fuit ql~e puifqu!on peut divifer IÎn ~PY'
ramlde poly gon e en , yran;ide·triangulaire, chaque
py! amide fera le tiers d'un priline' dem~~e bafe & de
meme hauteur. h. -; _.. . ;: ~ .. - ..

' 4°. Si l'.on 'coupe ' une pyrami.fe par'un plan ,br ,
parall ele à fa baie ABC, la figiI re ab cforméepar
cette feaion (era fembl able ,\ la bafe A Be. .

50. Les pyramider, les cones , &c. font en rai(ori
comp6fée de leurs bafes & de leurs haltt'eurs; d'ollil
I~rit que li leurs baees (ont égales, elles font propor:
tlonnt'lles ,\ leurs hatiteu rs; & que fi leurshauteurs
foqt égales, elles feront en raifon de leurs ha(es, .

6°. Les p) ramides fembl ables, les cones femhla­
bics font en railon triplée de .leurs côtés hom~lo-
gues. "

7 0
• Les pyramides égales font e'n raifon ré~iproque

de léurs baies & de leur hauteur, c'efi·à·dlte, que
la haut eur de l'une eft à celle de l'autre, colllll1e la
bafe de celle··ci eft à la haut eur de celle-là. 1

go. Une fphere ell egaIe à une pyr.1mid:, dent a
bafe eft égale à la fur fdce de la fphcre, & lahauteur
àfon rayon.

Mefurer la furfJce & la folidité d'une pyramiJt..11
ne s'~git que de trouver la folidité d'un prifme qU~ a
mêm e bafe & même haut eur que la pyratIJidr dônn~e.
Ynye{ PRISM E. Et div ifant cette folidité ear t1r,lS,
on aura la folidité de la pyramidl. Ainli, IUPPd o~
que la folidité du priline loit 67°103:1.8, celle e
p,}'rllmide fera :l.:l.33 6776•

On trouve la furface d'une pyramide en trouv;;t
celle de la bafe A Be, & celle s des triangles ft CN'

CJJD, JJD.d, quifOJ'm~nt fes côtés, YVY'{ TRIA

~toi doré par la plùpa~ des p~uples orientaux.
( • J;~)

PYRA::THES LES, Pyrethl ; ( Clnrr • anc, ) peu­
p~es de la Cappadoce. Ort élius qui gite Eulhthe,
dit qu ces p'cu ples allumoient des fcux pour tirer
d es prélàges de l 'avenir. ( D. J. )
PY.RAMII?A~, adj., ( Glom, ) fe dit d'une piece

de bois ou d autre manere , lar ge par un bout, &
qui va en diminu ant par gradation julqu'à l'autre ex­
tr (mité, où ell e fe termine en pointe, comme les
cônes & les pyramides. Yoy e{.PY RAMIDE. (E)

PYRAMIDAL, nombres pyramidaux, font les fom­
~es des nombres polygones tonnés de la même ma­
m ere que les nombres polygones eux-mê me s font
fo rmé s d es progreffions arithmé tiques. f'oye{ NOM­
DRE & P OLYGONE, ,'oye{ auffi FI GURÉ.
. On les appelle particuliercment premiers pyrami­
J .:u:t: .. les to mm es des premiers py ramidaux le nom­
ment jèconds pyramidaux; Le s fourmes de ceux-ci
tro yitmes pyr amidatcx , {,-c, ainli de fuite à l'infini. '

Ceux qui viennent de nombres tri angulaires font
appell ées particuli èrement premiers triangulaires py- .
ramidaux ; ceux qui viennent des nombres pentago­
nes fe nomment premiers peruagoms pyramidaux
&c. . ,
~n appelle. ordinairement .du nom limple de py­

ramideux les nombres', 1 , 4, 10, :1.0, &c. qui .fom
formés par l'addition des nombres tri angulaires 1; '3;
6, 10, 6'·c.1a formule génér~l~ pour trouver les nom­
bres pyramidaux eft n X ~-t...'. X~+--=- . c'efl - à - dire

• 1. ' . J ~ " . '
que le quat rieme nombre pyr.mJidal fe trouvera en
m ettant dans cette formule 4 à la place <fe n ', le cin­
q uieme en mett ant 5 à .I~. pla ce de n, &c. Y ".Xe{ les
fea. con . 'de t\1.'de l'Hôpital, I, X . art . 47 " &.4p.;
voye{ " uffi FtG URÉ & P OLYGO NE. (0) , , . .
~ P YRÀ:'UDAL, LE, adj : en.1n.ztomie, (e dit des'p ar:
ti es qui ont quelqne refi'embl ance..avec une pyra~
mide. . . . - ' .

Les mufc!es pyrdmidaux d~l'nez font au nombre de
d cux ; ils vien ne nt de la iadn'è du nez, & (ont qu el­
quefois des produŒon'sdu frontal ,.& ~ ' ét endant peu­
à -pe u fur les cô tés du nez, ils's'infer ent aux nar i­
n es; quel ques-unes de leürs fibres fe terminent à la
1evre lupér ieure , & on leur donne le nom d '~bliques

au nt\.. Y oye{ aULIQU E. ' . ,
Le pyramidal dl l bas-ventre cft un petit niufc1e li­

tué au bas du mufc1e dr oit, à 'lui l'on a donné ce
nom à caufe ' de (a figure. Il c il large & épais à l'on
extrém ité in férieure qui c il: att achée au bord fup é­
rieur des os pubis, immédiatement de vant l'im ache
d es mu(c!es droits. 11 d iminue peu-à-peu en largeu~

& en épailfeur de bas en hall[, & fe te rmine en
pointe à la ligne blanche à quelque dilh:nce au-def.
{ous du nombril, Yoye{ nos Pl. d:,Anal. & leur ex -
p'h arion. '

Cc mufcle eft quelquefois feul & quelquefois ac­
compa~né. On a vu des (uiets dans lc1quds ils ne fe
trou vOient ni l'un, ni l'autre; & d'autres dans lef­
q uels il ~'en cCl trouvé trois.

O n donne encore cc n<?m au nmfcl e de la cuilfe,
Gui dl au ffi appellé pyriforme. Yoye{ PYRIFORM E.

Le corps pyramidal cft un plexus de va ifieau x lan·
gu ins fitué (ur le dos des tefiicules à qui on a donné
ce nom à caufe de fa forine. On l'ap pell e encore
corps variqueux & pa rnpiniforme. YOY'{ CORPS {,-VA­
RJ QUEUX

Il corififie en un nombre infini de petiles veines
q ui communiquent les un es avec les aut res , & for.
m ent un e efpeee de filet. Ces veines fe joignent en·
nn , & abou till'ent à une veine qui leur fournit tout
Je fang qu'e lles contiennent.

Cc 'plexus IiI' fon origine des veines fpermati­
~ues , qui, un peu i1u·dellus des tdlfcU!l:s, fc divi·
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ges èntrctcnoicnr lin fCII continuel, fuiv,u\t le rit de
la religion des Pcrfes. Du rems de Strabon, la C ap­
padoce m ême étoit encore remplie de p.y'ùs, qlloi~
que le magifme ne fil[ l'ilS la religion dominanre dans
ce royaume du Ponr , & que l'on y adorât diverfcs
d ivinit és particulieres, à Hui on conCacroit des Ha~
tues,

,P YR E N E., (HiJ1. l1a/.) nom fous lequel on a déû6

gné la pierre judaiquc,
'Pl'REN.lEUS SALTUS, CG/ogr, ane.) c'efiainfi ­

que Cornelius Nepos & Tite-Live appellent cette
partie .pes monts-Pyrénées, quc traverfa Annibal,
10rCqu;ï1 l'alla d'ECpagne dans la Gaule, pour fc ren-
dre ell ·Italie. (D. J.,) _

PYRÉNE, (G/oCr. ane, cS- My/hol.) fontaine con-s
facrée aux Mules', & célebrc dans les écrits des poé­
te s; c'cll: à cette fontaine que buvoit le cheval Pé­
gaze ,Iorfque Bellérophon fe Cai1it de lui par Cllr­
priCe , & monta deffus pour aller combattre la Chi...
mere . Cette fontaine avoir fa Cource au bou.de I'Acro-:
Gorintlie ; oi i citadelle de Corinthe. ,
: ~ .,LCs ~11'i~~logi!~.~ ,~~ font p'oi~t .d 'acco r d fur Pori- :
gmc~ ae cette .fontame. Les uns d!fent que PY!CnC, in­
<;,o n I9Iab l«; 1 e .Ia p'e,r:r,c de Cenehnus (on fils, tu é mal­
Iicureu(ement p'ar Diane, en verfa tant de larmes .
que les diëux ap'rès (a mort, .la changerent en une de;
~lus b ell és [o ntainés, Rûi dêpuis porra (on nom, &
qui a rrofoir là ville de Corinthe. · "

, 'a u rres r-.~ytholpgues veulent qu;Afop,c' fit p'ré-,
~cht à SiCyphe de ~ette (o nr airw précieule, pour fa'",
voir de lui ce 'g u' ét? it dcvenùc fa fillc Egine , que Ju-

, Piter avoit enlevée. SiCyph!; 'le lui ,âécouvrit , à con~)
dition qu'il' dOllneroit de l'eau à la citad elle ; & c'eft
a'in li 'q u e le fécrét' de Jupiter filt réVélé'; la fon~aine.·
de _.fyré~:'I1.'cn eU~5Iuc-plus~de répurarion, (D.•g.:> ,
- .PY;R EN EE " LES (~':0!lf' ,anc,.. ) f'yrcntZi montes ; _

nlontagnesd'EuroEe aux fron,~e~es de ,la France &
dc'CElpagn'e ~ dont. èlles [optla féparation, E Ues one:
tSujôllrs é të - r'cp,i téCs la borne naturelle; de ces deux .
é!.a~. Plin~ rt:.êrpe ?1.11I. e~ iij. n<;>lIsmarque ju.îqu 'aw.::.
Iiin it es pr écues de cette feparat'on ;;Ey rcn œi montes .
dit~il ; -H iJP"-âni;ï;; GalliiJ'q~c-J(/l.c~ina;'t~ pro!'lonr':,
rils ir1 1~UJ .!i,:crf; 1/I'tria projcEjif.ll..ve~lt parler-du pro~
rnOlÏtOlTe ,â e î r eli~s.... ~l~ Ap'hrotj!Ji./~/..r~, . q ,\Ii s'avancé '
dan s lamer Mëducrranee,& du promontoire Okar­
A>, O\l OcaJO, qllÏ a van ce dan s l'Oééan, _. . '

Diodore (le' Sicile dérive le mot Pyrén/es du <7reè"
~ti>'''' qui lignifie duftu > & ,'P!étend qu;il,a été:o~ca;;
fion~é par i.l,:'e~nDraCe!nentdes b~rgers, en brûlant
les 'fo r êts qui couvrorent ces montaanes, Arifiote .
parle de cet embrafem énr. , .,
.. Quoi qi.l'il )eh Coit da l'origine du' nom les monts', '
~yw:<cs s:,h cnâent d~p~lÏs la Méditerran~e jll[qu'à:
1 Oce~n,! cCpac~ de ?5, lieues ~p.longueur.L'ŒIl qui ,
cro'yort d abord les meluter, dccouvre les montaznes
derriete les montagnes, & fe perd toujours da~an-,
tage. Leut la'rgcùr cft différente felon les endroits, 8t
la pllîs grande en: oc 40 Iieucs,

EUes cornrnenceht au port de Vendres, dans ie
, Ito llffiUo n , f~r la Méditerranée, & ~ Saint-Jean-de,
1.:U2 d âns la Bifc ayc françoife , fur l'Océan, d'oü dies '
s'étendent juCqu'à Saint-Sébattien , POrt de mer dans.,
la Bifcaye efpagnole, ~ Pampelu?e dans lot Navarre'"
à V enafca dans l'Arragon , à Lérida & à Tortore
dans la C atalogne, Tout le terrein que cè,smonta<7ne~:
occupent efi partagé àüjourd'hui entre la Frané~ &
l'ECl,'agne. La France y , a cinq petits pays qi.li font"
la Blfcaye , l,a principa~lté de Béarn, '& ';s comtés
de Bigorre "de Commmges & de Rouifùlon, L'Ef-"
pagne y polI"ede qu~tre provinces J . qui font la Bif- '
caye , la Navarrè, l'Arr~gon & là Catalogne. _
, Ces l~oJ1tagnes.ont ~Ivers Iioms, felon les divers .

lieux qu elles aVOlfinent. Vers -le Roüffillon elles fe-;
panagent cn deux prànçhe~,dQnt celle qui {épare cc
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eft corporel, d'autres qu'il eû inca
qu 'il a forme, les autres qu'il n'en t"pO:el; les lInS.
qu'il eû dans lelieu, lesautresqu'iln~PalOt; lesU1l$

qu'il eft dans le monde les autres ~il pas; lesUns
deemai , qu efthmon e: mais que peut-on prononc f Ors dl!

dont la fubftance, la nature, la formeer&~r ~n être
inconnus? ' elieu fOnt

Les preuves que les dogmatiques a on
exiftence font mauvaiCes; ou l'on pr~~edeent d~.r~n
dent ou par l'obfcur; par l'évident c'eû par1e\1-
d" r.l' , 'luneabf1uire , car 11 on conçoit ce que l'on Ce ' fi r·
démontrer, la démonftration ne fignifir~po e de
l'obfcur, c'efl une impo1filiilité. neD; par

On ne peut ni démontrer l'exiftence deD' .
1 • la nrovid ICU rua reconnoitre har a provi ence car s'il'e "1'
d h r. d'i 'l' .' Il meOltes c OIes ICI as, 1 n y auron ni malph/'fi u .
mal moral. q e III

Si Dieu ne fe montre point par fa providen liI' . d Jl' ce, 1on ne remarque pomt es veingesdefon eriftence
d~ns quelques effets;, fi on ne le ~onçoit ni en lieu
111par quoI que ce foit hors de lUI, d'oùfait-on qu','1
eft? . 1

Il faut ou nier qu'il exiûe , oule rendreauteur du
~al qu'il n'a p.oi~t em~êché,s'il ~:a pu, oulerendre
irnpuiffant , s II s eû fait fans qu'il pllt l'empêcher
Le dogmatique cft ferr~,entre l'impuifi"anced'uncôt~
ou la mauvaife volonte de l'autre.

Il eft vraiffemblable qu'il y a caufe; car fans caufe
c~m.m e':t y auroit-i~ accroiûemenr, décroifi"ement,
generauon, corruption , mouvement, repos elfets.
Mais d'un autre côté, on peut foutenir avec1; même
avantaze & la même vrai ïfemblance qu'il n')'apoint
de caufe, car la caufe ne fe connoît queparl'enet;
l'effet ne fe conçoit que par la caule: commcntfor.
tir de ce cercle?

D'ailleurs puifqu'il s'agit de l'exiftencedelacau.
fe, dès le prem_ier pas on fera forcé de remonter àla
caufe de cette caufe, & à la caufede celle-ci, & ainli
de fuite à l'infini: or ce progrès de caufes .à l"mfini
eû impofliblc.

Les principes matériels ne fe comprennent pas
davantage; les dogmatiques en parlent d'une infinité
de manieres diverfes ; il n'y a aucun cara ûere de
vérité qui décide plutôt en faveur d'une opinion
que d'une autre.

Le corps eft incompréhenfible par lui- même,II
n'cft rien fans la longueur, la largeur, la profon­
deur, '& l'impénétrabilité, & ces qualités nefont

1 rien fans le ~orps. ". .
Voilà pour les corps fimples ; 1incertitude efi bien

autre fur les compoiés . On ne fait ce que c'e{l9.ue
le contaa la combinaifon, l'affinité, la ftmp~thle,
le m élange'; & la diverfité des opinionse~,infimment
plus grande encore. Ceux 'lui affurentqu ilram,oui
vement ont pour eux l'experience; ceux qUll~ ~ent
ont pour eux la raifon, Comme homme qUI luge
d'après les apparences, le fceptique l'a?met; comme
philofophe q~iÏ demande la demoitfirauon derout ce
qu'il admet, Ille rejette. fi

Le raifonnement qui fuit, entre autres, fufpend ur­
tout fon jugement dans la queilion du mouvemei!'
S'il y a quelque chofe de mu, il l'eil ou de ut­
même ou par un autre. S'il eft mu par un autre, c~
lu i-ci le fera ou de lui - même o~ par,u~ autre: e
ainfi de fuite jufqu'à ce.~'on fOlt a~rJve à un etr
mu de lui-même, ce qUI ne fe conçoit pas. .

L'accroi1fement, la diminution, là foufira
l
alOn,

la tranfiation of&entles mêmes difficultésque emou'

vement. . . ' , ft e que
Le tout ne fe comprend pomt; car qu e -c, 1

le tout finon l'aggre,gation de tout~S !à p,artlCS
Toutes ies parties ôtees, le tout fe r~dudt nen. 011

M~:s les parties ou elles font pames Uu tou~ 'mes
' ~ , d'e es-me •

parties les lmes des auqest ou p.ames

i ntcndement n'eft pas moins obf­
CUrt L'nomme e juge pas par le fens feul; p'ar l'en-

tend:.;e~mije~n~t~e~u~l~~' ~n:~i~p~a~r~l'~unÇf&Jf.': !:l~')a~u"i~tr~e~.c~;onjointe-nle!}.t,
Le caraacre du vrai& du faux relativement. l'ima­

gination cft troml?eur; car qu'cil.ce que 'image?
Une impreffion faite dans l'entendement pa l'objet
~pperçu. Comment a~ve-t-il que ces impreffions
tOqIbent fucceffi"ement les unes fur les autres, & ne
fe brouillent point? Quand d'ailleurs cette merveille
s'exp,li!1ueroit, l'imagination prife comme une faculté
de l'entendement ne fe concevroit pas plus que l'en­
rendement qlû ne fe conçoit point.

, Quand nous conviendrions qu'il y a quelque cara­
aere de la vérité, à quoi ferviroir-il ? les dogmati­
ques nous difant gue la vér~té abftraité ne fubfifte
pas, elle n'eft rien.

Une chofe obfcure n'a point de caraétere qui dé­
montre que cette chofefoit plutôt cela qu'autre.

Mais la liaifon dans le raifonnement ne fe connoit
pas plu~ que l'objet; il faut toujours en venir à prou­
ver une liaifon par une autre, ou celle-ci par celle­
là, ou procéder à l'infini, ou s'arrêter à quelque
chofe de non démontré.

D'oü il s'enfuit qu'on ne fai! pas même encore ce
que c'eû qu'une démonftration, car toutes les par­
ties 'du raifonnernent ne coexiûent pas enfemble, ni
la dé!JlOnftration qui en réfulte, ni la force con clu-
tive., ni léparément. .
. Le fyllogifme fImple eft vicieux; on l'appuie fiir
une bafe ,mineufe, ou des propofitions univerfelles ,
dont la vérité eft admife fur "ne induaion faite des
fmg~l.Iiers " ou des propofiÎions fingulieres, dont la
y é rité cft admife fur une conceffion précédente de la
vérité des univerfelles.
.- L'incÏuaion eû .it.npoffible ; car elle fuppofe l'ex­
hauftion de-tous-les finguliers: or les finguliers font
infinis en nombre. .. ', '

Les définitions foritinutiles; car celui qui défin it ,
ne comprend pas la choie par la définition qu'il en
donne, mais il applique la définition à une chofe
.qu'il a comprife ; & puis fi nous voulons tout défi­
nir, nous reromberons dans l'impoffibilité de l'in­
nni; & fi nous accordons qu'il y a quelque chofe
qu'on peut comprendre fans définition, ils'enfuivra
qu'alors les définitions font inutiles, & que par con­
féquent il n'yen a point de néceflaire,

Autre raifon pour'1aquel1e les définitions font inu­
tiles; c'efl qu'il faut commencer par établir la vérité
des définitions, ce qui engage dans des difcuffions
interminables.

Le genre ou l'efpece font ou des notions de l'en­
tendement ou des fubfl ànces,' Si c'efl le premier, il
Y a la même incertitude que s'il s'agi1foit de l'enten­
dement; fi c'eft le fecond, les efpeces ne peuvent
être comprifes dans les genres, & il n'y a plus ni
efpeces 'ni ~enres.

Des différens fophifmes qu'on peut faire, la dia­
le Etique ne réfout que ceux dont la folution eft inu­
tile; ce n'dt point le dialeaicien, c'eïl l'homme
yerfé dans l'art ou la fcience qui les réfout. ,

Il en faut dire autant des amphibologies. Les dif­
tinaions du dialeaicien font utiles dans le cours de
la vie; c'eft l'homme inftruit de l~art ou de la fcience
qui appercevra l'amphibologie qui tromperoit.

Si le fceptique ne voit que de l'incertitude dans la
philofophie naturelle, croit-on que la philofophie
morale lm foit moins fufj)eae?

li fe conforme à la vie commune, & il dit avec le
peuple, il Ya des dieux, il faut les adorer, leur pro­
vidence s'étend fur tout; mais il difpute de ces cho­
{es contre 'le dogmatique, dont il ne peut (upporter
Îe ton décifi'f. .

Entre lei dogmati ue~ J les uns difent Cille Dieu



Table pythagoriquè , oUlable d. ml"ll'pl' , .u- tcatum,

PYT
philoCophe le foutinr, & que fes difci 1
de même aprcs lui; mais ce n'éto·'t ,tIp es en firent
I'i lui 1 pas qu"l ~inventeur ur-meme: car ce "~fi ' ,1 en lut
1 . '1' erne cto't

p us ancien. YoyC{ COPERNIC 'YSTE ) encore
NOM lE. (0) . ' . ME V' ASTR().

PYTHAGORE, (table dc) qu'on a Il
ble de multiplication, el!:un 'quarré lppe ~ auffi la-

" , forme de c
autres petIts quarres ou cel1ules conr 1 enr
d . d d'iT' hiff ,enant e p
.U1~ , es merens c inres , ou nombres fim 1 ro,

tipli és les uns par les autres. J/oye{ Mup es,mul.
TION. LTIPLlCA_

Comme il el!:abColument néceffaire li •

apprennent l'Arithmétique, fachent par~œe celux ~l
fi, l' l' . ur esdif.erentes mu np icanons contenues dansc t abl:, " e te t e
nous avons Juge a propos de la repréf,ente " &'
dv ai . 1 ClCIy ajouter un exemp e pour faire connoîtr l '
niere dont il faut s'en Iervir, e ama-

. Exemple. ' SuppoCé,qu'il faiÜe favoir le produit de
6 multipliés par 8 , cherchez le chiffre 6 dans lapre­
miere colonne horifontale , qui .commencepar 1;
enfuite .cherchez le chiffre ' 8, dans la premiere co­
lonne perpendiculaire qui commence égaIement
par 1. •.

Le quarré ou la cel1ule de rencontre, c'ell-à-dire
où la colonne horifontalê de 6 Ce rencontre avec
la colonne perpendiculaire de 8 , .contientle produit
qu'on cherche, favoir 48.

Le théorème de pythagore, eû la 47<' du premier
livre d'Euclide. Yoye{ T~IANGLE& HnoTHÉNU-
SE. ·( E) r

PYT.HAGORISME, . ou PHILOSOPHIE .DE Pr­
THAGORE, (Hif/oire de la PhiloJop!';e. ) voici Iafe­
conde tige de la philofophie Ceélaire de la G~ce.
Socrate avec la troupe de fes fucceŒeurs fortolt de
J'école ionique; Héraclite, Epicure, & Pyrrhon for-,
tirent de t'école éléatique italique. . .

L'école éléatique s'appella italique, de l'eJ.Idrortie

Con premier établiûement , la partie infé~eure e
l'Italie. Cette contrée & les îles voifines étalentpel!'
plées de colonies grecques.; ainfi la fea~ itablJ'j:
cl!: encore une {eae grecque; elle efi Il:e ?~ la
pays qu'on appelloit·la grande Greee; '& Ils ~C?u
du tems avant qu'elle prît le nom de'pythagoTlqut,

, P.ythagore fut 61evé par .Ph érécide .. dontle ~~~
cl!: c élèbreparmi les philofophes.de la Greee; ~
récide naquit à Syros l'une des cycla~es, dn40-:
quar;mte-j:Înquieme olympiade• .Il éUltlia.la , •

à flotter dans l'incertitude; un moment 0\1 fa lumiere
~ui ~v~it toujour~ été en croiflant', commence à
s alfOlbhr, & où Il faut s'arrêter dans toutes dif­
cu Ilions.

.Lorfqu.e de conféquences en conféquenccs , j'au­
rai c.ondUltun homme à quelque propofition éviden­
te. Je cefferaide difputer. Je n'écouterai plus celui
q~li niera l'e. 'illence des corps. les regles de la lo­
glque. le témoignage des {ens, la ditlinŒon du
vrai & du faux, du hien & du mal. du plaifir & de
la peine, du vice' & de la vertu, du décent & de
l'indécent, du julle & de l'injulle, de l'honnête &
du d éshonnête. Je . tournerai le dos à celui qui cher­
chera à m'écarter d'une Cl.uefiion fimple ,pour m'em­
barquer dans des diflertations {in la nature de la ma­
tiere, fiir celle de l'entendement, de la fubïlance ,
de la penfée , & autres fujets qui n'ont ni rive ni
fond.
~'homme un & vrai n'aura point deux philofo­

phi ès , l'une de cabinet & l'autre de fociété; il n'é­
tablira point dans la fpéculation des principes qu'il
fera forcé d'oublier dans la pratique. .
. Que dirai-je à celui qui prétendant que, quoi qu'il

voy«, quoi qu'il touche, qu'il entende, qu 'il apper­
çOIVe, ce n'ell pourtant jamais que Ca feniation qu'il
apperçoit : qu'il pourroit avoir été organite de ma­
niere ~~e tOl~t C~ paffilt en lui, comme il s'y païle .,
fans qu Il y mt rren au-dehors, & que' peut-etre il eft
le feul être qui Coit? Je Ientirai tout-à-coup l'abfur­
di té & la profondeur de ce paradoxe; & je me gar­
derai bien de perdre mon tems à détruire dans un
homme une opinion qu'il n'a pas , . & à qui je n'ai
rien à oppofer de plus clair que ce qu'il nie. Il fau­
droit pour le confondre, que je pufle fortir de la na­
ture, l'en tirer, l?' raifonner de quelque point hors
de lui & de moi, ce qui eft impoffible. Ce foph ifle
manque du moins à la bienféance de la converfation
qui confiûe à n'objeûer que des chofes auxquelles
on ajoute foi-même quelque folidiré. Pourquoi m'é­
poumonerai-je à diffiper un doute que vous n'avez
pas? Mon tems efl-il de fi peu de vâleur à vos yeux?
En mettez-vous fi peu au vôjre r N'y a-t-il plus de
vérités à chercher C?U à éclaircir? Occupons-nous
de quelque chofe de plus important; ou fi nous n'a­
vons que de ces frivolités pr éferires dormons &
digérons. . . '
. PYRROPOECILOS, {, m. (Lithol. desanc.) c'efl
ainfi gue les anciens appellent le granit d'Arabie cou­
nu prefentement Cous le nom de granit oriental: Le
mot pyrropoecilos el!:dérivé du grec "'~p,fiu ou cou­
leur de feu, & ?rol.l~oç; tachui; comme les anciens
donnoient au jaune l'épithète (le couleur de flamme,
ainfi qu'au rouge, quelques-uns ont imaginé que le
granit doit être une pierre jaune; mais il el!: évident
que c'ef] une couleur rouge que les anciens enten-
dent ici . (D. J. ) .

PYRSE FtTE DE, (Anliq. gruq. ) fête chez Ics
Argiens, cn mémoire du Î1gnalque Lincée donna par
le moyen des flambeaux à Hypermnel!:re qui étoit .
en lieu de filreté. ( D. J:)

PYRSEPHORE, (Aniiq. J',Ath~nts.) "'OPINrp;pcç;
c'étoit dans les épheflies d'Athènes, le même que
celui qu'on nommoit dans d'autres fêtes lampadopho­
rus, porte-torche, porte-flambeau. Yoye{ CAlI1PA-
DOPHORE.( D.J.) .

PYSECK ou PYSSECK, ( Glog;. modo ) petite
ville du royaume de Boheme, dans le cercle de Pran­
chim , ;\ 10 lieues au midi de Prague, fur la riviere
d'Ottawa, près de la Muldow. El1e fut priCe, pillée,
& brûlée par les Impériaux en 1619, Long. 3 z. :2.0'.

i4JÎI.49' d. (DoJ.) . '
PYTHAGORE hPime de, étoit le marne que

éOpernic a reDouvellé parmi nous. ,
o l'appe1la jyj/ème ,Je Pythagore, parce que cc
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iicme,& fa cinquante-troi/ic:me olympiaclc;)1 par­
courut la Grece, l'E gypte, l'It alie; il s'arrêta à Cro­
tone, 011 il fit url féjour fon long. 11 époufa Théano,
qui llréfida dans {on école apr ès fa mort; il eut d' clic
Mnefarque & Thélauge, sc plufieurs lilles; A ûrée
& Zamolxis le légiOate ur des Grecs, fur ent deux de
fes efclaves; mais il paroÎt que Zamolxis cil fort an­
térieur à Pythagore: ce philo{ophe mourut entre la
foixante huiricrne &la foixantc & dix-fept ieme olyrn­
piade. Les 1peuples qui fonLtoujours t1upides, ja­
lou x, & méchans, o/fcnfés de la ûn gul ar it é de {es
mœurs & de fa doétrinc , lui rendirent la vic p éni­
ble & co nfpirerent I'extinétion de {on école. On dit
que ces féroces Crotoniates qui l' égorgercnt à l'âge
de cent qu atre ans, le placerent enfuite au rang des
dieux, & firent un temple de fa maifon. La condition
de fage cl1: bien dangercufc : il n'y a prefque pas une.
nation qui ne fe loit fouillée du fang de quelques­
uns de ceux qui l'ont profcffée. Que faire donc?
Faut-il être infcnfé avec les infznfés? Non; mais il
t'lUt être fage en fecret , c'el1: le .plu s sûr. Cependant
fi quelque homme a montré plus de c0 1;!rage q ue
no us ne nous en {entons, & s'il a ofé pratiquer ou­
vertement la fageffc, décrier les préju gés, prêcher
la vérité au péril de {avie, le blâmerons-nous? Non;
nous conformerons dès cet infl ant notre' jugzment
à celui de la pol1:érité, qui re jette toujours fur les
peuples l'ignominie dont ils ont prétendu couvrir
leu rs philofophes, Vous lifez. avec indignation la
rnariiere avec laquelle les Ath én iens en ont ufé avec
Socrate, les Crotoniates avec Pythasore; & vous
ne penfez. pas que vous exciterez. un Jour la mêm e
indignation, fi VOllS exercez.contre leurs fuccd I":u rs
la même barbarie.

Pythagore profefla la double doêlrine , & il eut
deux fortes de difciples, il donna des leçons publi-«.
ques, & il en donna de particulieres ; il en feigna
dans les !iY~lIafes ~ dans les temples., & fu: les pl~-.
ces; mais Il enfergna auffi 'dans l'intérieùr de fa
maifon. Il éprouvoit la difcréiion , la p énétration,
la docilité, le courage, la conl1:ance, le z.ele de ceux:
qu'il devoit un jour initier à fes connoi/Iànces fe­
cretes, s'ils le méritoient, par l'exercice des aElions
les plus pénibles; il exigeoit qu'ils fe réduifi1Tent à
un e pauvreté fpomanée; illes obligeoit au feeret par
le ferment; il leur impofoit un filence de deux ans,
de trois ans , de cinq, de fept , felon que le carnElere
de l'homme le demandoit. Un voile partageoit fon
école en deux efpaces , & dérobait fa préfence à une
partie de fon auditoire. Ceux qui étoi ent 'admis en ·
deçà'du voile l'entendoient feulement; les autres le

f voyoient & l'entendoient; {a philofophie étoit énig­
matique & fymbolique pour les uns; claire, ex­
prel1è, & dépouillée d'obfcurités & d'énigmes pour
les autres. On paffoit de l 'étude des Mathém ati­
ques, à celle de la nature, & de l'étude de la' nature
à celle de la Théologie, qui ne fe profe1Toit que èhns
l'intérieur de l'école, au-delà du voile; il Y eut quel­
ques femmes à qui c.efanttuaire fur ouvert; les maî­
tres, les difciples , leurs femmes, & leurs enfans • .
vivoient en commun; ils avoient une regle à la-­
quelle ils étoient aiTujettis ; on pourroit regarder les
Pythagoriciens comme une efpece de moines payens
d'une obfervance très-aul1:ere ; leur journée étoit par­
tagée en diverfes occupations; ils fe levoient avec
le foleil; ils fe dif~of~ient à la .cérénité par la Mufi­
que & par la Danle; ris chantOl ent, en s'accompa­
gnant de la lyre ou d'un autre inl1:mment, quel<tues
vers d'Héfiode,ou d'Homere; ils étudioient enfulte;
ils fe promenoient dans les bois, dans les temeles.
d,!ns les lieux écarté s & deferts ; par-tout où le iilen-"
ce, la folitude , les objets facrés, imprimoient à l'a­
me le frémiiTement, la touehoient "l'élevoient, &
l'infpiroient, lis s'exerçaient à la coarfe j ils "onfé~ ,

py'if
1 . & 1 Philofophie en Egypte ; il dl lelremiero le a ,.., .Il . tenu les Grecs de Ilmmortahté e I,ame,
qUi ait entre d d' .",
&

t it rofe de la nature & . es leux Jlllqu a­
ecn en p. • 'é .. 0 troit il

1 . h lofophe aVOIt ct poe te, n mon rOI •ors, ce pl . . . ,'s e 'Invention af1ronomlque qlU marquentcyros un " ,1 h
1 J" lûices les equll1oxes, le lever & e couc er
es 10 ni, . ' à Ph' , .d ' 1 ildes étoiles, & qu'on attribuoit ere.cl e ; e ~e li

de fa vie eil un tiiTu d~ contes mcrvt;llIeux. SI les
peuples qu'il avoit éclalrés .ont c~er~he. ~ honorer ~a
mémoire, les prêtres dont Il avort décrié la fuper~'­
tian & les menfonges, fe font occup~s .de !eur ~oté
à la flétrir. Mais en mettant quelque dlilinéhon .entre
les motifs qui ont animé les uns & les:.utres, Ii fa~lt
'1 t reJ'etter le bien & le mal qu Ils en ont dir,eaa emen , . . d h J"

L'i'ouvrage de Phérécide fur 1o~lgme es c OIes,
éommençoit par ces. mots : Jupz~." le T'ons. &. la

./liane étoimt un • mats la l'rfaffeJ app'ella Terre, ,lot}-u·, , , J" • 1 c
que Jupiter "eût dou ee; Il pentoit 9-u,: a caure ~l1Iye~"
felle , ord inatrice & premiere, èto it b?nne ; !I etol~
dans l'opinion de la métemp'f:r~ofe ,; ~ obfcunt~ qUI
régnait dans fes livres les a fait .~<;ghger, & Ils fe
{ont perdus. Nous avons cm devoir expofer ce que
nous {avions de Phér écide , avant qu e de paûer à
l'hiûoire de Pythagor e fon difciple. .,
. Pythagore a vé cu,d'lns ~es, t~ms reculés; Il n ad­
mettait pasdans Ion ec~le Il1dlilm~em,:nt tout~s {o.r'
te s d'auditeurs; il ne le commuruquort pas; Il eXI­
geait le filence & le fecret ; il n'a point écrit ; il voi­
lait (a doélrine; il Yavait ~r~s d'un ficele ql!'il.n'é­
ta it plus, lorfqu'on recueiklit ~e 9,ue fes difciples
avoieut laiffé tranfpirer de fes pnncl~es,& ce 91~e l,e
peuple, ami de la fabl.e & du mer';':II\eux, ?:bltOit
de fa vi e : comment difcerner la ve n te au milieu de
ces t énèbres ? -

On favoit en géné~al que Pytha~,ore a:,oit été u!).
philafophe du premier ordre ; qu Il avort reconnu
l'exitlence d'un Dieu; qu 'il adme ttoit la métempfr,­
cafe ; qu'il avait été profondément -verfé dans 1é­
tude de la Phyfique, de l'Hilloire na~.ur~I,le" des.Ma­
thématiques, & de la Mutique ; qu II s eto it fait un
fytlème particulier de th éolo gie; q,u'il :,vo it opéré
des chofes prodigieufe s; qu 'il prot,e!folt la double
doélrine; qu'il rapporto it tout à la fclence des nom·
bres. Lorfque les premiers ennem is du Chril1:ianif·
me luifuppofer ent des miracle s, des livres, des voya"
ges, desdifcours, & ne négligerent rien pour l'op­
poferavec avantage au fon datéur de notre fainte re­
ligion ; voici quelle étoit la penfée fcélÛ ate & fe­
crelte d'Ammonius" de Jamblique, de Plotin, de
Julien, & des autres, Ils difoi ent en eux-mêm es, ou
l'on admettra indifiinélement les prodiges de Jefus­
Chritl, d'Apollonius & de Pyth~gore; ou l'on rejet­
tera indiftinélement les uns & les autres. Quel que
foit le parti qu'on prenne, il nous convient; en con ­
féquence, ils répandirent que Pytha~ore étoit fils
d'Apollon; qu'un oracle avoit annonce fa nai1fance;
que l'an.ede Dieu étoit defcendu du ciel, & n'avoit
p3~ dédaigné d'animer fon corps; qu e l'Eternel l'a­
VOII detliné à être le médiateur entre l'homme &
lui; qu'il avait eu la connoi1fance de ce qui fe palTe
dansl'univers; qu'il ava it commandé alL'" élémens '­
auxtempêtes, aux eaux, à la mort & à la vie. En
Un mot, l'hifioire véritable de Jefus-Chrill: n'oifroit
~~~ un événement prodigieux, qu'ils n'euiTent paro­
lUe dans l'bilioire menfon gere de Pythagore. ils ci­
terent en leur faveur la tradition des peuples, les
&onumens de toute efpece, les,ouvr ages des anciens

• de~ modernes; & Ils embarraiTerent la queilion
de tant ~ediffiCllltés, 9,ue qu elqu es·uns des premiers
p~res Virent moins d'mconvénicns à admettre les
m.racles du paganifme qu'à les nier; & Je retran­Ihé,rent à montrer la fupériorité de la pui1Tance de
e us-Chrifi fur toute autre.
P}'Ù1agore naquit à Samos, entre la qUilrante-troi~
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. Chaque nombre, comms l'u~t ; & '
f&s propriétés qui lui donnent un e le binaire a
que qui lui eft particulier. caraaere fY~li-

Ca monade ou l'unité eille d .
• r 1 enuer terra 1mer etat, e repos de l'état dans 1" d ' . e, eder.

L
. 11. Ion ecco·tfem

. e ternaire en le premier des im .: ent,
narre le plus parfait, la racine des a~~' lequater­

Pythagore procede ainfi .ur. u" di .
chaque nombre des qualités) an<{th

a
•~ , attachant à

hé 1 . menques h 'ques ,t eo oglques & morales. ' P yu.
Le nombre denaire contient fele l',. , n Uitous L

rapp,?rts nu~enques & harmoniques & fo ies

plut ôt termme fon abaque ou fa table ' rme ou
!l y a u,ne liaifon entre les dieux &'Ies rob

qw conflitue l'efpece de divination app Ü~ r~ ,
momantie, e ee oUI:.I.

Mujique de Pythagore. La mufique ell u
de plufieurs difcordans. n concert

11 ne faut pas borner fon idée aux fons feul
L'o~jet de l'~armonie, eft plus général. ement,

L harmonie a fes regles invariables.
Il y a deux fortes de voix, la continue& lab ifl' .

L'une eft le difcours , l'autre le chant. Lecha ~ Cd:·
e 1 h

. , nt ln 1·
qu es c ang~mens qUIs operent danslespan' d
corps fonore. les u

Le mouvement des ~rbites célelles,quiemponent
les fept plan ètes , forme un concert parfait
, ~'oél~,,:e, la quinte & la quarte font lesbafes de

1arithmétique harmonique.
La ,maniere dont on dit que Pyth agore découvrit

les rappons en nombre de ces intervalles .le foas
marque que. ce fut un homme de génie.

Il entendit des forg erons qui travaillaient. Les
fons de !eurs marteaux rendoient l'o ûave, la c;,uane
& la qUinte. Il entra dans leur attelier, Il til pefer
leurs marteaux. De retour chez lui, il appliqua2UX

c~rdes te~dlles par des poids l'expérience qu'1avoit
~It~? & . Il ,.forma !a gamme du genre diatonique,
d o,uIl d éduifit enfuite celles des genres chromatiques
& enharmoniques, & il dit:

Il y a ~rois ge?res de mutique, le 'diatonique, le
chromatique & 1enharmoni'lue.

Çhaque ge?Ce a fon progres & fes degrés. Ledia­
tomque procede du femi-ton au ton, &c.

~'eft par les nombres & non par le fens qu'il faut
eflimer la fublimité de la mutique. Erodiez le·mono­
corde.

1,1 y a . des chants propres à chaque paflion, (oit
qu'~l s'agiffe de les tempérer, foit qu'il s'agiffe deles

, exciter.
. La .flûte eft mol!e. Le philofophe prendralalyre;
Il en Jouera le mann & le foir,

Géométrie de Pythagore. En géométrie, l'unitére­
préfentera le point; le nombre binaire la lire j le
ternaire la furface, & le quaternaire le folide. •

Le point eû l'unité donnée dt:polition.
. ~e nombre bin~rc repréfente la ligne " pa;ce
qu elle eft la premlere dimenfion , engendree d~
mouvement indivitible.

Le nombre ternaire reprifente la furface 1p~c~
qu'il n'y a point de furface qui ne plù[e {erédUIfe
des élemens de trois limites. .

Le cercle, la plus parfaite des ,figures curvih~es,
contient le trianole d'unemaniere cachée; &cetn~·
gle eft formé pa~ le centre & un portion indétel1lU­
riée de la-circonférence. . Ille

Toute filrface étant réduilible au triangle,'11e
principe de la génération & de la fonnation descorps.
Les élemens 100t triangulaires. . .

, Le quarréeil le fymbole de l'e{[encedivlOed •'
Il n'y a point d'efpace autour d'un point on.n~~

qu'on ne puifI'e é~aler à un triangle, à un quarre
à Ioln cerde. : . Les

ro~ent'e~r~~b~e ; '~ls s'interrogeoient; 'ils fe ;épon~
dOlent! Ils S olgnOlent; Ils fe baignoient; ils fe raf­
femblolent,al~tour ~e tab.les ferv,ies de p~n, de fruits,
d~ mIel, ~ ~ eau; lam.aIs, on n y buvoit de vin; le
f~)Ir.on faifoit des libations; onlifoit, & l'on fe re­
nroit en filence.

• Un vrai pyt~agoricien s'interdifoit l'ufage des
"landes, des poiffons , des œufs des féves & de

, 1 l' ' ,que ques ~\~tres egumes; ,& n'ufoit.de fa femme que
très-moderement, & apres des preparations relati­
ves à la famé de l'enfant.

!lne nous refle prefque aucun monument delado­
ar~n; d~ Pythagore; Lyfis ~ Archy~pus, les feuls
qUl e~OIent ~?(ens ~e la maifon, lorfque la failion
cylomenne 1mc~n~a , & fit périr par les flammes
tous les autres difclples de Py~hagore , n'en écrivi­
rent que quelques hg!les de reclame. La fcience fe
conferva dâns la fam;lle, fe tranfmit des p'eres &
meres .aux en~sJ mais ne fe répandit point. Ces corn­
men~lCe,s abreges d: Lyfis l?' d'Archyppus, furent ,
filppnm:s & fe perdirent; Il en refloir à peine un
exe~plalCe au. tems de Platon, qui l'acquit de Phi­
101~~. On attnbua dans la fuite ?CS ouvrages & des
0I?lmons à Pythagore; chacun interpreta comme il
lUI. plut, le peu qu'il ~n favoit; Platon & les autres
philofophes cOrr?mplrent fon fyilème; & ce fyftè­
me obfcur .~ar lUl:-~ême , mutilé, défiguré, s'avilit
& fut oublié, VOICI ce que des auteurs très-fufpeéls
nous .on~ tranfmis de la philofophie de Pytliagore.
A Plzn~lpes généraux du Pythagorifme. Toi qui veux
etre philofophe , tu te propoferas de déli vrer ton
arne' de tous les liens qui la contraignent; fans ce
premier foin '.quelque ~fage que tu falfes de tes fens,
tu ne faurasrien de vrar,

Lorfque ton ame fera libre , tu l'appliqueras utile­
ment; tu t'éleveras de connoiflance en connoiflan­
ce, depuis les ob jets les plus communs, jufqu'aux
chofes incorporelles & éternelles. .

Arithmétique dePythagore. L'objet des fciences ma­
thématiques tient le milieu entre les chofes corpo­
relles & les incorporelles; c'efl un des degrés de l'é­
chelleque ni as à parcourir.

Le mathématicien s'occupe ou du nombre, ou de
la gralldeur; il n'y a que ces deux efpeces de Rouan­
tir é. La quantité numérique fe confidere ou en elle­
même, ou dans un autre; la quantité étendue efl ou
en repos ou en mouvement. La quantité numérique
en elle-même ef] objet dé l'Arithmétique, dans un
autre; comme le fon, c'eft l'objet de la Mutique; la
quantité étendue en repos, eû l'objet de la Géomé­
uie; en mouvement, de la Sphérique.

L'Arithmétique eil la plus belle des connoiffances
humaines; celui qui la fauroit parfaitement, poffé-
deroit le fouverain bien. .

'Les nombres "font ou intelleûuels ou fcientifi-
ques. '

Le nombre inrellcduel fubtiftoii avant tout dans
l'entendement divin; il eft la bafe de l'ordre uriiver­
fel , & le lien qui enchaîne les chofes.

Le nombre fcientifique eft la caufe génératrice de
la multiplicité qui procede de l'unité & qui s'y
réfout.

Il faut diftingucr l'unité de l'art ;'l'unité appartient
aux nombrcs; l'art au~ cho{es nombrables.

Le nombre fcientifique eHpair ou impair.
, Il n'y a que le nombre pair qui foufti"e une infi­
nité de divitions en parties toujours paires; cepen­
elant l'ilopair eft plus parfait.

. L'unité eil le fymbole de l'identité, de l'égalité,
de l'exiftence, de la confervation, & de l'harmonie
générale.

Le nombre [enaire eft le fymbolc de la diverfité ,
de l'inégalité, de la divifion , de la réparation , & des
yiciffitudes. -
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nef par lés liens <les pamons. qu'elle lutte contre
tout cc qui tcnd i\ la déprimcr , &i1la ramener vers
les chofes corruptibles & de néant, & qu'c)rù foit
infatigable & immitablc dans (a lutte.
, On n'obtiendra Cc degré de perfe8ion que par la

mort philoïophique , ou la cclfation <lucommerce de
l'ame avec-le corps. état quï filp.p0(c qu'on fe con­
noir foi-rnêmc , qu'on ca convamcu que l'cfprit cft
détenu dans une demeure qui lui ea étrangere, qlle
fa demeure & lui font des êtrês difiinéls, qu:il "ll d'u­
ne nature tout-à-fait diverfe ; qu'on s'exerce à fe re­
cueillir, ou à féparer fon aJ;lle de (on corps. à l'af..
franchir de fes aife8ions & de fes fcrifàrions , à I'é­
lever au-delfus de la douleur, de la colcre , de la
crainte , dl: la cupièlité, des bcfoins, des appetiu •
& à l'accoutumer tellement aux chofes analogues à
fa nature , .qu'elle agilfe, pour ainfi dire, Céparément
du corps '. l'ame étant toute à fon objet, & le corps
fe portant èI'un mouvement automate & méchânique
f~ns la participation de rame; l'ame ne confentant
m ne fe refufant à aucunde fes mouvemens vers le,
êhofes qui lui font propres.

Cette mori: philofophique n'ell point une chimere.
Les hommes accoutumés à une forte contemplation
l' éprouvent pendant des intervalles alfez longs. Alors
ils ne fenient point I'exiûeiice ole leur corps; ils peu­
vent être bielles fans s'en appercevoir ; ils ont bû ëc;
mangé fan:; le favoir; ils Ont vécudans un oubli pro­
fond de leur corps" & de tout ce qui I'environnoir ;
& qui I'cût affeélé dans unefituarion diverfe,

L'ame affranchie par.cet exercice habituel exillera
en elle'; elle s'élevera vers Dieu; elle fera to ut e à la
contemplation des chofes éternelles & divines:

Il,paroit'par cet axiome que Pythagore , Socrste ;
& le,s' autres éontempl.aleurs· anciens, compar çient
le geometre.~, le.~o~I!ll:e ' r le philofophe ~rofonde­
ment occupe de tes idées , &, pour ainfi dire , hors
de ce monde, à Dieu dans fon imrhenfiré ; avec cette

. fe~le différence , que les conCepts du pliilofophes'é­
telgn01ent en lui, & que ceuX de Dieu fe réalifoient
hors de lui.
: On ne s'éleve point au-detrus de foi, fans le fe­
cours de Dieu & des bons génies.

, I~ faut !e~ prier; il 'faut les invoquer, fur-tout fon
geme tutélaire, . . . _ .

Celui qu'ils auront exaucé ne 's'étonnera de rien;
il aura remonr éjufque .a u x formes & am, caufes ef~

feneielles des chofes•
Le philofophe s'oco;upe ou des vérités à décou­

vrir , ou des a8ionll à faire, & fa fciencé éll ou théo-
rique, ou pratique. ' ,

11 faut commencer par ia pratique des vertus. L'ac~
rion doit précéder la contemplation.

La contemplation fuppofe l'oubli & l'lililli'iIéOOJ1,
parfaite des chpfes de la terre. '

Le philofophe ne fe déterminera pas ,incon1idér~

ment à fe mêler des affaires civiles.
La philofophie conliderée relativement à fcs éle-o

ves eft ou exotérique, ou efotérique: L'exotérique
propofe les vérités fous (les fymboles • les envc1op-­
pe, ne les démontre point. L'éfotérique les dé...
pouille du v'oile, & les montre nues à ceux dont lea
yeux ont été difpofés :;\ les regarder.

Philojôphie pratique de P)'thafJor•• n y a deux for­
tes de vertus. Des vertus'privees qui iont relatives
~ nous-mêmes; des vertus pu~liques qui font rela­
oves aux autres.
. Ainli, la philofopliie morale ell pédeutique ou pa­
liti ue. " - .
.Li pédeutique forme l'homme à la vertu. par ré-­

tude , le filence , .l'abffinence des viandes. le coura'­
ge, la ieml?érance & la fagacité, "

, L'occupation véritable âe l'homme ellia perfee:-
ÛOJ1 de la nantre liumaine cn lui, '

p y ~ .
_ Lés trois a"gl~s internes d'un triangle (ont Jg:lllx:\
deux angles droits- . '

Dans un·trian&le rl!8angll!. le qllarré du côte op-
pofé à l'angle droit eû égal au quarré des deux autres

côtés. . ' rh'
· On dit que Pythagore immola aux mures une .ccu-
tombe. pour Ies remercier de .la déco~.lverte de ce
dernier théoreme , cc qUi prouve qu 11 en connut
route la fécondité- . '

.Aj1ronomie 'd« Pythagore. 11y a dans le clclla fphere.
fixe ou lè firmament; la diû ance du firm~ment.à la
lime &. la dillancede la lune à la terre. Ces trois ef-
pace; conûituent l'univers. t

11 ya dix fpneres,celefles. Nous n'en voyons que
neuf celles des étoiles fixes, des fept planetes,& de
la tc/re. La dixieme , qui fe dérobe à nos yeux, ell
<wpofée à notre terre. . ., .
. Pythagore appelle cette dermere 1anthlélo::e.

Le feu occupe le centre du monde. Le reflc le meut
autour. , ' .

La terre n'ell: point immobile. Elle n'cil: pomt au
centre. Elle ell: fufpendue dans fon lieu. Elle ~e meut'
fur elle-même. Ce mouvement ellia caufe du Jour &
de la nuit. ' "

, La iévofution de Saturne ellia grande année. du,
monde; elle s'acheve en trente ans. Celle de Juplter
en vingt. Celle de Mars en deux. Celle du Soleil en
un. La révolution de Mercure, de Vénus & de la
Lune ell d'un mois.

Les planeres fe meuvent de mouvemens qui font
entr'eux, comme les intervalles harmoniques.· ,

Pénus, HifPer & PhoJPhoTlls font un n~êmé aftre••
La Lune & les autres planètes font habitables. .
Il Ya des antipodes. . . .,
D. la philofophie de Pythagorien général. La fagelfe

& la Philofophie font deux chofes fort différentes•.. r
" 'La fagelfe efl Ia fcience réelle. " . .

La fcience réell e cil: celle des ehofes immortelles, '
éternelles, efficientes par elles-mê riies, .
, Les êtres qui participent feulement de ces pre­

miers, qui ne fo nt appellés lircs qu'en conféquence 1

de cette participation, qui font m âtériels , corp'orels, '
liljets à génératïon'& à corruption , ne font pas pro­
prement des êtres, ne peuvent être ni bien connus,
ni bien définis, parce qu'ils font infinis & momen­
tan és dans leurs états, & il n'y a point de fagelfe re- .
lative à eux. . ,
. La fcience des'êtres réels entraîne nécelfairement

'la,fcience des êtres équivoques. Celui qui travaille '
.1. acquérir la premiere, s'appellera philojôphe.

Le philofophe n'ell pas celui qui elliage, mais ce­
lui qm eft ami de la fagelfe.

La Philofophie s'occupe donc de la connoilfance
de tous: les êtres, entre lefquels les uns s'obfervent

· en tout & partout; les autres fouvent , certains feu­
lement en des cas particuliers. ' Les premiers font

· l'objet de la fcience générale ou philofophie pr~mie­
r~; les feconds font l'objet des fo;iences particu- '
lieres.

· ' Celui qui fait i-éfoudre tou's les êtres en un feul &
~ême principe, & tirer alternativement de ce prin­t·pe un & feul, tout ce qui ell:, ellle vrai iage , le
age par excellence.

La fin de la pliilofophie ell d'élever rame de la
~rrevers le ciel, de connoître Dieu, & de lui rel~
lembler.
d On parvient à cette fin par la vérité, ou l'~ntde

. esêtres ~ternels , v:rais & immuables.
éEUeeXige encore que rame foit affranchie & pur~f. e, qu:e~es'amende, qu'elle afpire aux chofes mi­

es,& dlvmes, que la jouilfance lui en foitaccordée,:J'! ~Ie ne .craigne point la dilfolution du corps , ~e'
d~c t des Incorporels ne l'éblouilfe pas, qu'elle n'en
. etourne pas (a vue. qu'elle ne fe laiEe pas imo;haî .

Tom_XIII. '



P~T
. cil \lt~e ~ commode, Cet examen fu .

ment qm n'eil pas commun. pporeunlug~.:
Il faut exercer l'homme dans fon e fa

qu'il devra toujours éviter, à pra': n nceà fuir ce. à l' • ...querceou"iltoujours : raire , à defirer ce qu'il d r aura
à r •r . evra tOUJon- .mer, meprller ce qui le rendra en t ~. ai-

heureux & ridicule. OUt tems mal.Il.,~ deux ~olupt~s , l'une Commune baffi .
& generale ; 1autre. grandé , honnête & e, vile .
L'une a pour objet les chofes du cOrp's' rCrtueufe.
chofes de l'ame. ' autre les

L'homme n'eil en Îureté que fous le boucr d
{ag~tre , & il n'efl heureux que quand il ener ela
r~~ ~~

Les points les plus imoortans de la polit"lqu r , \
d 'Ii \ . 1 elere-ment au commerce genera des hommes e '
à l' ", 1 d d' ntreux, amme ; au cu te es leux, à lapiétéen' l'
morts, & à la l égiflation. 'ers es

Le commerce d'un homme avec lm autreefi
agréable, ou fâcheux, felon la diverfitéde1'1 °du
l' é d 1 l' d ' . . ge, eetat, e a tortune, u mente, & de tout ce .
différentie. <jU1

. <;2u'un jeu~~ homme ne s'i:nte jamiis contre un'
Vieillard. Qn Il ne le menace Jamais.

Qu'aucun n'oublie la difiinétion que les dignités
mettent entre lui & fon femblable.

Mais comment prefcrire les r égles relatives à cette'
variété,in~ni; d'aé!~o~s de .Ia v~e? Qui eû- ce qui
peut définir 1urbanité , la bicnféance , ladécence &
les autres vertus de détail. .

Il J a une amitiéde-tous enver ;tous.
Il faut bannir toute prétention de l'amitié, fur­

tout de celle que nous devons à nos parens auX\ieil-
lards, aLL" bienfaiteurs. '

Ne fouffrons pas qu'il y,ait une cicatricedans l'a-
me de notre ami. .

Il n'y aura ni bleflure, ni cicatrice 'dansl'ame de
notre ami, fi nous {avons lui céder à-propos.

Que le plus jeune le céde toujours au plus ~.é.

Que le vieillard n'ufe du droit de reprendre lajeu.
nèfle qu'avec ménagement & douceur. Qu'onl'oye
de l'intérêt &de l'afle~Hondans fa rernontrance.C'eïl­
l~ ce qui la rendra décente , honnête , utile &
douce. ,

La fidélité que vous devez à votre ami eft une"
chofe facrée , qui ne fouffre pas même la plaifan-:
terie. .

Que l'infortune ne vous -éloigne point de votre
ami.

Une méchanceté fans reflource cft le feul motif
pardonnable de rupture, Il ~e faut garder. de ha~e .
Invincible 9ue pour les méchans. La haine qu o~
porte au mechant doit perféverer autant que fame­
chanceté,

Ne vous en rapportez point de la converfio~ du
méchant à fes difcours ; mais feulement à fes aalons.

Evitez la difcorde. Prévenez-en les fujets. ' .
Une amitié qui doit être durable fil~~ofe desl~lS,

des conventions, des égards, des qualités, de l,In­
telligence, de la décence, de la droiture , dÎï~~­
dre de la bienfaifance , de la fermeté, de la ­
té , de la pudeur, de la circonfpeûion.

Fuyez les amitiés étrangeres.
Aimez votre ami jufqu'au tombeau. .
Rapportez les devoirs de l'amitié aux lOIS delana-

ture divine & de la liaifon de Dieu & de l'ho,:,mt
Toute la' morale fe rapporte à Dieu. LaVie e

l'homme eft de l'imiter. del~
Il eft un Dieu qui commande ~.to~t. Deman '

lui le bien. Il l'accorde à ceux qu Il aime. ,
Croyez qu'il cil, .qu'il veil!e [url 'homme '&drf:

animal enclin au mal a hefolDde fa verge &

~L ~ ~•
Un Qtre qui Cent la viciffitude .de la nature, .

1 te perfe810nne par la raifon, la force &.\e con­
cil; la raifon voit & juge. la force retient & mode­

te ; le conlèil éclaire. avertit.
L'C!n lmcration des vertus & la connoiffance de la

vertu en général dépenden de l'étude de l'homme.
L'homme a deux facultés principales; par l'une il
-connoît , par l'autre il deûre, Ces facultés font fou­
vent oppofées.C'ell: I'e rcèsoule défaut qui excite &
-entretient la contradiaion. .

Lçrfquela partie qui raifonne commande & mo­
:.aere,la patience & la continence aaiflenr, Lort:€JlI'~lle
obéit., la fureur & l'impatience s' éleveur, SI elles
font d'accord, l'homme ell: vertueux & heureux.

Il hmt confiderer la vertu fous le même point de
,,~c que les facultés d: l'ame. ~'~me a une partie
raifonnable & une partie concupifcible, De-là naïf­
lent la colere & le defir, Nous nous vengeons, &
nous nous défendons. Nous nous portons aux cho­
{es qui font convenables à nos aifes ou à notre con-
fervation, .

Laraifon fait la connoiflance ; la colere difpo(e de
la force; le defir conduit l'appétit. Si l'harmonie
'S'établit entre ces chofes , & que l'ame foit une il
y a vertu & bon fens. S'il y a difcorda , &.que i'a­
me foit double, il Ya vice & malheur.

Si la raifon domine les appétits.qu'il y ait toléran­
ce & continence, on fera confiant dans la peine mo-
déré dans le plaiûr. '

Si Ia raifon domine les appétits, & qu'il yait tem­
pérance & courage, on fera borné dans fon refleuri­
ment.

S'il y a vertu ou harmonie en tout, il Yaura juf-
rice, .

La jufiice difcerne les vertus & les vices. C'eû par
elle.que l'ame efi une, ou que l'homme eil: parfait &
content. ,

Il ne faut fe pallier le vice ni à foi-rnême , ni aùx
antres. Il faut le gourmander par-tout où il Ce mon-
tre. fans ménagement. .

L'homme a tes âges, & chaque âge a Ces qualités
& fes défauts.

L'éducation de l'enfant doit fe diriger à la probi­
té, à la fobriété & à la force. Il faut en attendre les
deux premieres vertus dans fon enfance. Il montrera
la feconde dans fon adolefcence & fon état viril,

On ne permettra point à l'homme de faire tout ce
qui lui plaît. ' ,

Il faut qu'il ait à côté de lui quelqu'un qui le com­
rnande,& à qui il obéiïle.de-là la néceflité d'unepuif­
fance légitime & décente qui foumette tout citoyen.

Le philofophe ne fe promettra aucun de ces biens
qui peuvent arriver à l'homme, mais qui ne -font
point à fa difcrétion, Il apprendra à s'en pafler.

Il efl défendu de quitter fon poûe fans la volonté
de celui qui commande. Le pofie de l'homme eil:
la vie. . .

Il faut éviter l'intempérance dans les chofes nécef­
faires à la confervation ; l'excès en tout.

La tempérance eil: la force de l'ame; l'empire fur
les pallions fait fa Iumiere, Avoir la continence, c'efl
être riche & puiflanr.

La continence s'éteJ:ld aux befoins du corps & à
{es voluptés, aux alimens & à l'ufage des femmes.
Réprimez tous les appétits vains & fuperf1us. .

L'homme cil mort dans l'ivreûe du vin. Il eil fu­
rieux dans l'ivrelfe de l'amour.

Il faut s'occuper de la propagation de l'efpece en
hiver ou au printems. Celte fonélion eil funeile en
été, & nuifible en tout tems.

Quand l'homme doit-il approcher de la femme?
Lorfqu'il s'ennuyera d'être fort.

La volupté etlla plus dangercufc des enchante­
..erres. Lortqu'c1Le nous follicite, voyons d'abord fi
Li d iOfc cft bonne & honnête; voyons enCllitc fi olle
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Ce qui eliau·deffil s de 1a terre elt cnch;,ÎI1J l,nr les

loi s immuables de l'ordre, - & s'exécilté-fclo n n vo­
lonté., la prévoyance & la fi.geilc dé Dieu. '

Cc g '-'i efi au -dcffbus de la lune cfl un conjli f1 c!~
qu àtre ca illes ; Vieu ,-le dc ûin , J'homme & la fo r-
tune. .

L'homme efi lin :tbre;;é de l'univers, il a la raifon
par laquelle il tient ;' Dicu ; une pniffance \:ér"élati­
vc , nutritive, répro.duélrice, par laquelle i ti ent
aux animaux ; une Cubfianc.:c inerte ql1l lui efi co~-;.

mune av ec la' terre.
11 y a 'u ne divination, 011 un art de connoîtrc I3

volonté 'des dieux. Celui qui admet Iii' di vination,
admet aufli l'e xiflencc des dieux; celui qui ' Ia nie ,
nieaul1i I'exi ûcnce' des dieux. La div ination & l'exil:'
tence des dieux font à lès yeux deux folies. . .

Ce. qtiÏ paroÎt réCultede ce qui n'ca pas apparent .
Cc qui efi compofé n' cil pas principe.

·l.;e principe elt le ûmple qui conûlrue le corn­
pofé. .. '.
, 11 faut qu'il Coitét erriel.' .è'atome d'ci l:donc pas le
I?~cmi,er principe , car il ne Cililitpas de dire qu'il cil:
c:ternc l ; il faut apporter ta raifon de fon éternité.
.. II.:e nombre cû avant rour ; l'unité cfl avant tout
nombre; I'uniréefb donc 'le premier princip e.
· L'unité a tout produit par Ion e'xteniion. .

C'ê:l: l'ordre gui re gn e dans l'univerfaliré des cho­
fes, qui . les a fa it comprendre fous un'même point
dé vue & qui. a fait' in venter le nom. d'univers.

Dieu a produit le monde ,-non dans le tems, mais '
par la . penf ée. '

Le monde ef] p ériflable , mais la 'prov idence di­
v ine le contervera,

11 a ' co mmcnctS par le feu & par un jc in~ieme '
élé m en t. _ .. .' . - - •
,- :ta ' te rre cfl cubîque'; le fen, pyramidal; \;âÎr.­
oélaëdre'; la Iphere nn'iverrelle , dodeéaëdre. -- :

I;e .n;t.onde eft animé ? intellig ent, fp~ériqne; au'
dela au monde efi le vlllde dans lequel I:X.par leqnel
le monde' refpire. . '.' .. - .. _

Le monde a Ca droite & Ca gauche; Ca droite oû
Con orient d'oll le moili:1e'à commenté '& fe continue
vers fa g auche 'ou fon occiJent. ·
< Le dellin efi la cauCe de l'ordre univertel & de

. l'ordre de toutes fes parties.
· L'harmonie dn 'monde & telle de la mlilique ne
di/ferent pas. . _ . .
< La 'caule premiere Ci cnpe la Cpliere filprème &. la

perfeélion, l'ordre & la confi:mce des chofes lont
en r::tiCon in verfe de leur difiance à cette Cphere.

L'air ambiant de la terre efi immobile & mal-Iàin;
tout ce qn'i~ environne cft ~éri/1à.ble. L'air fup érieut'
eft,pur & Cam; tom ce qU'II envIronne efi Immonel
& divin.
· Le foleil, la ltine & les ::tIJtt'es afires font des

dieux. '
Qu'efi-ce qu'un allre ? 'U ri monde placé dans

l'rether infini qui embta/T'e le tont. . .
Le Co~eil, e~ Cphérique; ~;ell l' interpolition de;la

Inne 'qtu l'echpCe ponr nous. , .
La lune cft llI~e terre habitée pat' des animaux l'ins

beaux & ~Ius parfaits, di x fois plus grands, eX~mpts
des excrctions namrelles. " , .

La comete efi un afire "lni difparoît en s' tSlo ignant
de nous, ' mais qlli ';1 fa revolmion fixéé. ' ,

L'arc-en-cie1 efi une image dn foleil : ' .. - .
.. Aù-de/T'ous des fpheres ctSleftes & de l'orbe de

la lune efi celui du feu .; au de/Tons du feu 'efi la ré­
gion;de l'air; an defious de celui-ci celle de l'eau;
la plus ba/T'e dl'Ia terre.

La ma/T'e de tous les élémens cft ronde, il n'y à
que le feu qui Coit conique.

Il 'y a gcnération & corruption, ou réColution
d'un être cn Ces élémens.

1li i ij

F Y-''F
c:beraaétablir quelque i>~i'ncipc;de conll?n,!! en lui­
meme, ~n Ce proporant l'être Immnable pour mo'

cl~ , . ' N '
,Ne pretez poi,ntvo~re re/Temblance aux dieux. e

leur attachez pOInt de figures, Regardez-les cOlnme
des 'jmi/T'ances diffu:e~ ~ pre~entes à tO~lt, & n'ayant
d'autre limite que 1u!1,,:,er~. , ' ., ' . '

Honorez-les par des mitlatlons & des lufiratlons,
par la pureté de l'a~e" du corps ~ des vêtemens.

CHantez'des hymnes il leur rglOlre , cher~li~z leur
volonté dans les divination's, les Corts & toutes for- :
tes dé p réCagesque le liaCardvous offrira. . , ". v:oils'n'immolerei point ~'animaux. . . ,~ . -
' ..PoCezCurleursautels de 1encens, de Iafarine &
du miel. . . , : : "., .
. !.a'piété envers Ies rdieux .ôc la 'rehglOn,Cont dans
le cœur.- .;' .' c .. . , •
" Vous -n:é,galere~ pC?in~ .dans votre hommage l es
héros aux dieux, ~:, :... .;.:..v "1: ; ... :. . ~ e " ~

Puri5cz-v?us .par les ~"I'iations, le~ luûrations ;
lesaCp~rlio!,s . ~ les abilineJ.'ce~ preCcntes~par ,cel~x
qui preiident aux myfteres. ; - - j , " .:

Le ferment eû une choCe jufle & Cacrée.
}up\terjurateu r. '~ . " . "••.
L Soy"z~ lent à fair é l~ ferment, foyez prompt à
l'accomplir•.' ' .,;; . .' ) ' " )
-. Ne'brfllez poindes.c,orps des morts: ." " .

Après Dieu & les senies ~ que perConne ne.v~us

Coit plus reCpeélablé foies .l,e.s!!:1que v os parens ; que
votreobéillànce Coitde c,~uS~ ~on d'apparenc:e; :

Soyez att aché aux lois ~~. J'u::, coutu~es de ,:votre
pays, .Ce n'efl pas l'utilité·p ,lbhque que les i.lJpova-
teurs ont en vue. ; -: ', "; :. , .

Philo.fophie théorétique. il.. Pyt:~ttg()re. La fin _de !a.
phil~C0l'hie théo,rétique eftde rer.'lOnt<;, ~ux caufe.s,
aux Idees premIeres, à la 'grand e u1ll~e.., &,d~ ,ne
rien admirer: l'admiration naît de l'il~iliéCillii:é & de
l'ignorance. . . . '- - .. ~ : : -:,' . ~ ~ . S. . i ' " .

" La' philofophie tliéoréùque_~'occupè'Ol(de. p~eu
ou de fon ouvrage. . . . .

Théologie dé Pythagore. :Il 'efi ' difficile d'entrète!1ir
le peuple de la aivinité , .il r a du dallger, ; C>:'~ un
compafé de 'préjugés & de juperfti tions ; . ne pr:,ofa­
nons point .les myfieres par, lin d~Ccours5 ,!;lgai re.

Dieu efi un elprit diffus dans tqutes les p"r~ies de
la matiere qu'il pénétre >' auxquelles il 'eft l'réCent,
c'efi la vie de tous les animaux· '

La nature des chof~s oü'Diéu ~ c'efi la Înême cho­
fe; c'efi lacaufe premieredu.mouvement.da~s tout
ce q~li fe meut par ·Coi...Ç'~ftl:al~tomatiCmede tout.

Dieu> quant à fon être corporel> ne Ce peut COrn.

parer qu'à la lumiere; quant à Con être immatériel ' .
qu'à la vérité. , ' ." . , .
, Il efile principe de tout; il efi impaffible , invili­
ble, incorruptible; il n'y a que l'entendement:qui
le faifilfe. . . " ..
. Au-delrous de Die'u, il y a des }?ui/Tancesfilbalter.
nes divines, des génies & des heros. .

Ces Cubfiances intelligibles Cubordonnées font
~onnes & méchantes ., elles émanent du premier
~,tre, de la monade univerfelle; c'efi d'elle qu'elles
tiennent leur immutabilité leur limplicité

L'air efi habité de génie:& de héros. . .
Ce font eux qui verfent fur nous les fonaes les

lignes, la Canté, les maiadies, les biens & le;'m;u)< .
Onpeut les appaiCer. . .-.. . ..' 'f:' cauCe. premiere rélide.principalement dans les
Or esdes cieux; à meCure ' que les êtres s'en éloi­
~'bilit, ,ils perdent 4e leur perfeélion; l'harmonie
lU. e Jufqu'à la lune; au delfous de la région Cuh­
fcundrarte, elle s'éteint & tout efi abanèlonné au dé­
or e.

tacTe~ mal efi afiisCur la terre; elle en eft le J'~cep­

Tome X/lI• .
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dète able '; , elle fe rejoint ~ fon "
vient animer le corps d'un homm ongld~e, ou ene,
C'eû ainfiou'ell eouuu'e am 1 au el e fatisfait à la 'Juill di anunaI.

D l 'd ' J ' • ce IVlne.
e ~ me eane ae Pythagore: La conf. '

la fante confifte dans une iUfie pr ;rvallon de
vail , du repos & de la' diete: OPOrtlon dutra-

, Il fau.t s'interdire le<aümens flateurs " l

cenx qUI r~lferre!lt & ~or.tifiènt l'habitude't éferer .
, Il ,faut $ IOte~~hre les alimens' abjeéts aux u c~rps.

dieux parce qu'ils en font ali énés. yeux des
Il faut s'interdire les mets facrés a.. , pree que ' .JI.

une marque de refpeëtqu'on doitaux êtr CC1{

ils font deflin és , que de les'fouftraire à I~~uxquels
mun des hommes. "- ge CO:Jl-

. Il faut ~ 'in~erdireIles mets 9uî fufpendent ladi\in •
u?n, qw nuifent à la purete de l'ame à lachaJla
te, à la fohrieté , à l'habitudé de la venu' a' lar. , Co

' & ' l'iain-tete, qUI mettent e defordre dans les inuge .
nous 'font offertes en ·fonge. ' ,. squl

.11 faut s'interdire le vin & les viandes '
, Il ne. faut ~e ~ourrir ~i.ducœur, nide~ cervelle '

ru de la mauve,; de 'la ~ure, de la fève,&c, •
Il ne ~ut POI?t.manger de poiflons,
Le pal~ ~ Ie ~Iel, le pa~n de 'millet avec lechou

crud ou cuit , VOIla la nourriture dupytha.oricien. '
~I n'y a point de meilleur prc!fervatif que levi.

naIgre. '
, ~n lui attri Due l'obferVation des années climac~

tenques & des jours crit.~les;

Il éut aü1Ii fa pharmacie: : .
I~ eut fes:fyrnholes. Errvoici quelques-uns, '
SI, tu vas adorer au temple, dans cetintervalle

ne fais ni ne dis rien qui foit relatifà la vie.
Adorè & facrifî éles piés nuds.

.Laiïleles grands chemins, ' fois lesfentiers,
- )Adore l'haleine des v ents,'. ,

Ne remue point le feu avec l'épée.
Ne faispoint cuire le clièvreaù dans le lait de fa

mere.
Prête l'épaule à celui qui. eft chargé.
Ne faute point par-deflusle joug.
Ne piffe point le vifage tourné aufoleil.
Nourris'Ie-coqç -mais ne l'immole pas.
Ne coupe point de Doisfur les chemins.
Ne reçois point d'hirondelles fous ton toit,
Plante la mauve dans ton jardin, mais nelaman-

ge pas.
Touche-laterre quand il tonne.
Prie à haute voix. te:.'.. ·:

, Il'fuit dèce qui précéde que P~agore fut lin ?es
plus grand hommes de l'antiquité , & qu'il ea dl~·
cille d~entendre fa définitiondela, muÇ1que,&demer
que les anciens n'aient connu le concert à plufieurs
parties différentes. . - .

Des difciples & desfla.fleurs de,P.y,thagort. Ariaee
fuccéda dans l'école à Pythapore ;'èèfutlln bOll1',
me tr ès-verfé-dans les mathematiques, il profelTa
trente-neufans & vêcut environ centans. Mnefar­
que, filsde Pythagore; fuccédaà Arifiée; Bulago­
ras à Mnéfarque; Tydas à Bulagoras; Areras àTt
das; Diodore d'Afpende à Arefas; ArchytaS àDIO'
dore. Platon fUttm des auditeursd'Archytas,~utre
ces pythagoriciens, il "l en avoit d'autres p.er~
fés dans la Sicile & l'Italie, entre lefquels,on no~.
me Clinias, Philolaüs, Theorides, Eunfi'h n'
chitas , :rimée. & plufieurs femmes, On . ~ 0e
neur à la même {eae à'Hypoaame, d'Eunt ~mn'
d'Hyparque , de Theagés, de Métope, t n~s'
de Diotogène , de Callicritiôas, de ~ aro

n
te'

d'Empedocle , d'Epicanile, d'Ocellus, dEcphan ,
de Hypon. & autres. . • . ht....
, Ecpbante prëtendit que l'hommenepouY~Œ~j:S

nir une vraie notion des chofes; ~e les VlCI •

Morle carent anima , [emperqu« priori reliélâ
Seth, ,[01'isdomibushabitant, vivuntquerecepta,
Omnia mtuantur ; nihil inurù , .errat& illinc ,
Huc venir; hulc llluc (;0 'luoJlibet occupat artus
Spiritus, è'luefiris humana in corpora tranjit ,
Nequ«firas noJler, nectempore deperit ulla ,
Ut que nevis fragilis jignatuT. cera figuris, .
Nee mane:.., ut fuerat, necformas[erva: eafdem;
Sedtamen ipfa eadem efi; anlmam JicJempersandem
Elfe. fed in varias docea migrarefiguras. " .

Il n'y a qu'un certain nombre d'ames, elles ont été
tirées de l'Efprit divin; ellesfont renfermées dansdes
corps qu'eUes vivifient en certains tems; le corps
pént. & l'a.me libre s'éleve ~ux régi~ns firpérieures]
c'en la régIon des manes ', elle y féJourne, elle s'y
purge; delà, lelon qu'elle eil bonne, mauvaife ou
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cnlev~ au ciel. parce qu'à l'cxemple dd phUo(~"
phes de fon te!"s, il avoit. ·dif,'Y.l n l , (oit pout (e.lt­
vrer tout entier àIa mé.dllatlon daps 'lU~lqlll~ l'CII
defcrr , (oit pour parcou.nr les .c0:ttr~es ~IOlgnées .&
conférer 'av ec les hommes, qlll Y jouifloicnt de q!lel.
que réputation. On croitlCJ.~'lmjr~ fu~ le Tant E;na
par une curiolité dangercule ; . mais . bl e~ oIgne. cl~n
naturalille, il périt dans ·les flammes ,qU'Il vomiffoit,
Ce dernier trait de ' (a vie' tant r.aconté par les an ..
ciens, & 'ta nt répété par les modefries, n'cl1: pcut­
être qu'une fable • .On préte~d, & a.vec JI~lle raifon ;
que le peuple aime le merveilleux ; Je crOIScette ma­
xime d'urie vérité beaucoup plus. gé~éral~ ' &'qu~
l'homme aime le merveilleux. MOI-meme, le me Iiir­
l'Tends :l ltOU.t momént:fur le point de ~''ylivrer.
Lorfqu'un fait ag~randlt la nature humaine à mes
yeux. lorfqu'il m offre l'occafion de faire lin éloge
(ubLi~e de l'efpece donF je f~is un individu.: je me
foucie pe.u.de le difcuter ; . Il fernble que) ale une
crainte fecrctte de le trouver.faux ;'Je.ne m y déter­
mine qué quand on s'en (~r~. c';lmme d'une au:ori~é
contre ma raifon, & ma liberté de l'enfer. Alors le
m'îndiznc , .& rombant.d'un excès dans un autre • Je
mets er;. œuvre tous .les' rcflorts de la dialectique ..
deIa critique & du pyrrhonifme: & trop .peu feru­
pilleux, je frappe à-tort Sz à-travers d'une arme éga­
lement propre a écarter le menfonge.& à ble~er la
vérité. Aulli pourquoi me révolter? pour'lU01.vou-?
loir m'entraîner & me l'outrer par c~t!e violence à
me roidir contrc'Ic 'pe'nchant qui me ' porte naturel­
lement à croire de mes femblables les chofes les
plus extraordinaires? Abandonne-moi à moi même;
laitre-là ta menace, & j'irai tomber fans elfoc: au r.ié
de tes flatues, Si tu fais gronder la foudre de Jupiter
au-deflirs de ma tête, je 'crierai à toùs les peuples
que Jupiter fut enterré dans la Crete, & j'indiquerai
les tombeaux de ceux que tu places au haut des,
'cieux: '. . .

Empédocle difoit ~'il faut juger des chofes par.
Ia railon'&/: non par 'les fens ; que c'eft à elle à diF
cuter leur témoignage; qu'il y a deux principes ,l'un.
actif ou la monade, l'autre paffif ou la matiere ; qt!e
la monade eft un 'feu intelligent.; que tôut en cmane­
& s'y'~éfout; que l'air eftHabité 'par des génies; qu'il
ya quelqu'uni?n entreD~.eu& nous, ~'même ~ntre
Dieu & les animaux; qu Il eft un efpnt un, Ulllver­
fel, préfc:nt à toutes les particul.es de !'unive;~ qu'il
anime' une ame. commune qm les he ; qu tl f.lUt
s'abfte~ir de la chair des animaux qui <>.:;,t a,'ec nous
urie affinité divine; que le monde 'eft tin ; qu'il n'eft
pas tout; qu'il n'eft qu'une · molécule-a'une. mafië
énorme, · informe & inerte qui fe développe fans
cetre; que ce développemen.t a é~é& fera dans tou~.e
l'éternité l'ouvrage de l'efpnt ul1lverfel & un ; 'qu tI
ya quatre élémens ; qu'ils ne font pas fimples, mais
des fragmens d'une matiere antérieure ; que leurS
qualités premieres font l'antipathie & la éonc?rde ,
l'antipathie qui fépare les uns, la conco.~de qm.corn.
bine des amres ; que le mouvement qUI les agIte eft
de l'efprit univerfcl , de la monade divine; qu'ils ne
font pas feulement lintilaires ,mais ronds & éternels;
que la n~ture n'eft que l'union & la divifion des élé.
mens; qu'il y a quatre élémens , l'eau ,.la te~e, l'air
& le feu' ou Jupiter, Junon, Pluton & Ndbs; que
la fphere' folaire corrompt le monde; que dans le db
veloppement prem.ic:r ~ét!t~r pa~lt ~'abord" p~lÏs le
fe\~ ' pl~is la .terre, qm'\:iom!ht, pUIS! eau qUI S elev~~
l'ms l'aIr qUl fe fepara de.l eau, pUIS les etres paru"
culiers fe formerent; 'lue l'air cédant à l'efrort dl1
loleil , il Y ~ut dé.clinaifon dans les ~ontr~es fepten­
triona les , elévatlon dans les contrees VOllin es > &
atfaitrement dans les contrées aullrales, & que l'uni~

'v ers entier fuivit cette loi; que le monde a fa droite
& 'fa ' gauche , fa. droite au tro?ique du cancer. fli
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èrp&tt1cl1es de la matière s'y opp,0(oient; 9\1~,I~s
remiers principes étoient de petits corps I,n IVI­

l' . dont la grandeur, la forme & la pllltranc,e
ouenls·m, ient Ics différences '; ' que le nombre en étoit
con 1 01 id 1 ( n'
infini; .qu' il y avoit du .Vlll e; 9ue cs corps'

d
y

defcendirent ni pat: leur n~~l\re, ni par leu.r .1'<;>1 s,
. . 'mpullion mais par un effort divin de'ni par une l " , , . d .

l' fo .t ; ue le monde forme d atomes etort a. ml-
nfar.! pa( un être prévoyant '; qu'Il ~toit ' an,lmé ~

u'il éroit intelligent; que la.terre ~t~lt au centre.,&: qu'il tournoit fur elle-meme d orient en OCCI-
dent -e ,

Hi~pon de Rhegium regarda le froid o.u l'.eau & la
chaleur ou le feu comme les prem'ficrspnïclp~s, ~e­
Ion lui ' le feu émana de l'eau & orm~ e ~0.n e;
l'ame f~t produite pa r l'humide, fon gc:rm~'d'!ltlla~t
du cerveau; tout, fans exception , pén.trOltl~. étol~
incertain ~u'il y eftt qu~lquef natures foulU"ltes :
cette loi. . _.. " , .
- On p~ùhoi{ajol;te i-à ce~ philofophes X énophane,

fondateur 'ôe la fene éléatIque & mlhtl!tCUr de. T~.
lau"e ', fils de pythi'go !;e. La .Iea e ne dura pas au;!elà
du reins d'Alexandre le Gr.and. ~lorf r.arureflt Xeno­
hilé , Phanron , Echecrate r Dioclès ~~oly'mnene,
~fciplesde Phliafius, de Phtlolaus & d Euryte , que
Platon vifila à Tarente. Le PYl~agori[m< fut pro.fetré
deux'cens ans de fuite. La hardieffe ?e fes.p~mclpes,
l'affeélation dé légillateurs & de r éformateurs dc:s
peuplesqans fes fe~~teurs ,'le fe~ret qm fe gardoit
entr'eUX & qui rendit leurs fen~~mens fufp~as, le
mépris' des autres hommes qu ils al.'pellolent les

. moris, la haine de ceux qu'on excluoit de leurs af­
femblées, la jaloufie des a.ut~~s ~omme.s, furent les
cauris principales de/on extinctIOn, Ajoutez la de­
fertion générale qUl fe fit au te ms de Socrate, de .
toutes les école~ de Philofophie pou; s'attacher à
ce trop célebre & trop malheureux philofophe,
,.Empédocle ~aquit. à Ag;rigente. Il ~eurit ~ans la
lxxxiv. olympiade : il·fe.l~vra à la phllofo~hl~ ,PY:­
tbagoricienne ; cependant Il ne cr,ut pa~ deVOIrs elo~­
gner des affaires publiques. Il determma fes concl­
toyens'à l'égalité civile : .il eût pû fe rendre !ou~e-.
raln , il dédaigna ce titre. I! emploY,a,ron patnmoln.e
à marier plufieurs fille~ qUI manq~OIen,t de dot.: Il
fut profondément verfe dans la Poefie',l art. oratOIre,
la cOlinoiffance de la nature, & la Medecme. Il fit
deschofes'furprenantes en elles-mêmes, auxquelles
la tradition & la fiction qui corrompent tout donne­
rent un caraélere .merveilleux , tel que celui que les
gellesd'Orphée de Linus, de Mulée ,de Mélampe,
d'Epim'éniae en ~voient reçus. On dit ~u'il comman­
doit aux vents nuilibles , parce que s'etant apperçu
quecelui qui patroit à-trave rs les fentes des monta­
gnes & leurs cavernes ouvertes étoit mal-fain pour
les contrées qui y étoient expofées, il les fit fermer.
On dit qu'il changeoit la nature des eaux, parce
qu'ayant conjecturé .que la pefie qui dévafioit une
province, étoit occafionnée l'ai- les exhalaifons fu­
Jlelles d'une rivicre dormante & bourbeufe , i.1 lui
donnade la rapidité & de lla limpidité, en y condui­
fant deux rivieres voifines. On dit qu'il cûmman­
d~it aux paffiQns des hommes> parce qu'il excel­
10lt dans l'art. de la Mufique, qui fut fi puitrant '­
dansces premiers rems. On dit qu'il refi"ufcitoit les
mons"par~e qu'il diffip.a I~. I~~argie ~'un~ femme
"ttaquee dune fi.lfocation utenne;' Là mechance­
té des peuples s'acharne à tourmenter les granôs
'h?mmespendant leur vie; après leur mort, elle croit
reparer l~n injuilice en exa~érant leurs bienfaits; &
cette fottlfe ternit leur memoire tantôt ,en faifant
dOuter de leur exiaenee tantôt en les faifant pafi"er
·f our des impofieurs. Em~édocle brûla la plûpart de

es compofitions pOétiques, On dit qu'il avoitl été
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tination bien 'caraa érifée à accél 1
l, li . humai . ~~~ erer es prn...l.

e pnt umam, Pour eclairer les ho :-'Ii"" de. . d mmes il 'glt pas toujours e renconrre- la t > : » ' .nesa-
d 1 " Vente 111'" b'e es mettre en tram de méditer ,..... ien
h~ureufe ou malheureufe. L'hom!:d;m~ ~ernati\'e
lui que la nature porte à s'occuper d' gfi~e eftce­
quelle refle de l'elipece eû affiOUPI' & un uJet furle-

E
. . , aveuole.

. plcarme de Cos fut porté dans fa e . -
fanee -en Sicile: il y étudioit le Pytha~oP,!ft,~ere .en­
p~upl~ f~, comme en tout tems&~' . ,rna;s le
déchaîn é contre la Philofophie &) t tout, yetolt
jours ennemie de la liberté de p~nfera Yrannie tou­
s'avoue fecrettement à elle-même qu:etarc~ qu'elle
moyen plus fîïr de maÎtrifer les ho:nmes e? atas~e
guuant à la condiùon des brutes y fomequ.enl e5

h
~e-

d J: 1-- '1" l' d ' , . mon a une
~I peup e, l, I.e Ivr,a one au genr~ théâtral. Il écri-

~It des c<?mcdi~s ou 'luelques prmcipes de fa iii
pY.:tlîagon~le échappés par· hafard ache ' ge e
re fidre cette philofophîe odi éùfe: ii fut v~ef,~~ de.
la Morale, I:Hifioire naturelle & I~ Médec'In

r
: ' Ian~

. . l" cl & 1 " e•1 at-telgmt age e .99 ans, es bngands 11'.1' •
li,· ' 1' '1 fi ' q avolentper ecut,e 1\1 e everent une atue aprèstamort S

omore ne fut-elle pas bien vaine de cethorn . o~
r.:- hé' '1 '1 mage rvc:s ommes toient-i s mel leurs quand ils l'hono-'
ro tent par un monument , que quandilségorger t'
fo~ maître.' (l?' qu'ils brûlerent tous fes difciple~ 1

Epicarrne difoit : •
. Il cft Impoflible que quelque chofe fe foitfait de'

rien,
Donc il n'y' a rien qui foit un premierêtre rieJt'

qui foit unfecond être. . ,
Les dieux ont toujours été, & n'ont jamais cell'e

d' être. . . .
Le chaos a été le premier des dieuxengendré: if

fe fait donc lin changement dans la mati ère,
Ce changement s'exécute inceflamment, La1113-'

tiere efi àchaque infiant diverfe d'elle-même. Nous
ne fommes point aujourd'hui ce que nOlis étionshier;
& demain, nous ne ferons pas ce que nous fommes
aujourd'hui. .
, La mort nous efi étrangere : elle ne nous touche
en rien; pourquoi la cra il1dre?

Chaque homme a fon caraétere : c'eftfon gerue
bon ou mauvais. . '

L'homme de bien eft nolile , fa merefût·eUe étio-
pienne. . . ' . .

Ocellns ' filt-il péripatéticien ou pythago~Clen?
L'ouvrage de univerfo qu'on nous a tranlnus fous
fon nom efi-il ou n'eft-I1'pas de lui? C'eft ce dont
on jugera par. les principes de fa doélrine. Selon
Ocellus, .

L'infiina de la nature nous inftroit de plufieulS
chofes , dont la raifon ne nous fournit que.despreu,
ves légeres. Il y a donc la certitllde du fenurnent, Be
la conjeaure de la raifon. . .
, L'univers a toujours été, & fera touJours.

C'e~l'ordre qu'on y rem arque quil'afaitnOlllmer

univers. .
Il Y a une coUeaion de toutes l:s natures, un en:

chaînement qui lie & les chofes qm font& cellesqut
furviennent : il n'y a rien hors de-là. Co'
, Les effences , les principes des chofes ne f~ 31"

filfent point par les fens ; elles f?nt abfolues, ener­
giques par elles-mêmes, & parf~ltes. fi éfOet

Rien de ce qui efi n'a été de nen , & ne er

en rien. ' . fe ext~
Il n'y a rien hors de l'unIvers, aucunecau

rieure qui pu iffe le détrUire. coden.·
La fuccelIion & la mort font des chofes a

telles, & non des parties premieres. d' [JI1me-!
Les premiers mobiles fe meuven~ tu.'C·

de la même maniere , & felon ce qu'ils onr.
Leur mouvement efi circll1aire; 1'" rair, &
Condenfc7.1e fell, & vous aurez de 311',

_ },7am memini , fuer;m quandam.puer atquepueÙa, '
. Plantaqlle, (,>lgnùus pifeîs., pèmixqu« volucris,

.' Qu'il3;voit été,& qu'il s'en fouvenoit bien, jeune
&arçon, Jeune fille, ' plante immobile, poiflon plio­
tphoriqlfe, oifeau léger, puis philoïophe Empé-
docle. .
• Queles animaux n'ont pas to~jours eu l'unité de

conformation qu'on y remarque ·; qu'ils ont eu les
deux fexes ; ~l'ils étoient-,un,alfemblage·informe de
Jl1embres & ô 'organes d'efpeces différentes, &qlÏ'il·
r,efie encore: <lans quelques-uns des vefiiges de ce
clefordre premier, dont les monfires font apparem­
ment des individus plus caraaérifés.

f;fulta genus duplex rc/mmt animaliiLmemh";s
Peélore', vcl capite> aue alis ,jic ut videatur,
Jfnte viri retroquehorisforma aut vicc 'vcrfâ ,
In pecore humanœ quondam vcfligiaformœ.

Le monftre efi l'homme d'autrefois.
Que la mer eft t\ne ft!eur Hue l'ardeur du foleil ex­

prime fans celfe ae la terre; qu'il émane des corps
des efpeces vifibles par la lumiere du foleil 'lui les
éclaire en s'y unilfant; que le fon n'eft qu'un ebran­
lement de l'air porté dans l'oreille oll il Y a un bat­
tant, & OllIe refie s'exécute comme dans une clo­
che; qUI< la femence du mMe conùent certaines par­
ti;s du corps organique à former, la femence de la
femelle d'autres, & que de-là naît la pente des deux
fexes, effet dans l'un & l'autre des molécules qui
tendent à réformer un tout 6p'ars & féparé ; que
l'aaion de la refpiraùon commence dans la matrice
l'air s'y portant à mefure 'lue l'humidité difparoÎt,
la cHaleur le repoulfant à fon tour, & l'air y retour­
nant ; que la chair efi un égal compofé des quatre
élémens ; qu'il en eft des graines comme 'de la fe­
mence des animauX; que la terre eft une matrice Oll
elles tombent, font reçues & éclofent; que la loi ôe
nature eft une loi éternelle, à laquelle il faut toujours
obéir, &c•• • •

Celui qui méditera avec altention cet abrégé de la
vie & de la doarine d'Empédocle, ne le regardera
pas comme un homme ordInaire: il y remarquera des
connoilfances phyfiques , anatomiques, des vÎles , de
l'imagination, de la fuhtilité , de.l'efprit, & une def.

ga\\Clie .a~l tropique dl~'~l\pricorne;que"le ciel.elhm
corps fohdc:. formé d air & condenfé en cryfral par
-le feu; que fa nature eft .aérienne & i!?née dans .pun
~ l'autre hémifphere .; que lesaflres font de ce feu
:<lui.fe fépa~ originair~ment de la maffe ; ·que-les
'é toiles,fixes font attachees au firmament; que les pla­
.n etes font errantes; Sile le foleil efi un globe de feu
plus IIrand -que la lune; qu!il ya deux foleils le feu

r.rimn if & l~afire du j91lr qui nous éclaire' 'que la
,1\. , ~:,. d '1 ,

. unc: neu qu un Ullque , eux fois plus éloigné du
{obi quedelaterre; quel homme a deux ames l'une
,i mmort e!le ., divine, particule de .l'arne unive:felle,
renfermée .dans la :?nfon du c?t1's p?~lr l'expiation
de ~uel~ue.faute;Pautre.fenfitive, périflable corn­
pofee d'élémens .unis & féparables ; qU\Ul homme
n'eft qu'un génie cMtié. ' . ' .

'Fata jJihmt , fiant lure decreta antiqua .deorum . :
-Si quid peceando l'Ongœvi damones errant; ,
QuiJilue luis-panas ,. cœloqu« extorris ah alto - .
Trigenta horarum per terras millia oberrat
Sic & igo nunc ipft vagor ,divinitùs exu!., .

• • J ~ ••

Que "t~us,les animaux , ·toutes les plantes ont des
ames ; que ces arnes font dans des tranfmigrations
'Perpétue1.1~ ; qu'elles errent & erreront jufqu'a ce
q~e , refilt~lées dans leur pureté -originelle & pre­
~I~re " elles: r~treront dans le fein de la divinité ,
divines elles-mêmes, ' .



pyiI'
VOlIS aurez Peau ; l'eau , & vous ,aur~~ii terre} ~ ia
terre fe réfout en feu. L'homme fe diûour , mais Il ne
revient pas. C'eft un être accidente] ; le tout reftc ,
mais les accidens palfent. . .

Le monde ,eft u~ globe: il fe meut d'l!n m~>uve­
ment analogue ;\ là ligure. ~; dur~e eft mfin}e ; I~
{ubllance univerfelle ne peut erre m augmentee , rn
diminuée • ni amendée, ni d~té~iorée. ••.

Il Y a deux chofes dans 1univers , la gcnerauon
& fa caufe.

La génération eft le changement d'une chofe en
une autre. Il y a génér~tion de celle-ci. La caufe de
la génération eft la raifon d~l changem.ent ou de: la
produaion. La caufe eft ef!iclente & aëtive. Le fUJet
eft r écipient & paffif. . . . • .

Le dellin a voulu que ce monde Îut divifé en deux
régions que l'orbe de la lune difiin,g~l!lt ; & que la
région qui ,;ft au-delfu~ de l'or~,: I~tnalre fûr cell,: de
l'immutabihté & de I'irnpaffibiliré; & celle 9111 eft
au-deflous , le féjour de la difcorde , de la genéra-
tian. " . '.

11 Y arrrois c~ofes, le corps palpable, .o u le réci­
pient, ou le fujet pallif des chofes à vemr, comme
l'air qui doit engendrer le fon, la couleur, les réné­
bres & la lumiere; la conrradiétion fans laquelle les
mutations ne fe feroient pas. Les fubftances contrai­
res comme le feu, l'eau, l'air & la terre.

li y a quatre qualités générales contraires, le froid
& 'Ie chaud, caufes efficientes; le fec & l'humide,
caufes paffives; la rnatiere qui reçoit tout cft un fup-
pôt commun. '

Entre les qualités & différences des corps, il Y en
a de premieres & de fecondaires qui émanent des
premIeres. Les premieres font le froid & la chaleur,
la fécherefle & l'humidité. Les fecondaires font la
pefanteur & la légereré , la rareté & la denfiré ; 'la
dureté & la mollefle ; l'uni & l'inégalité; la grolfeur
& la ténuité; l'aigu & I'obrus,

Entre les élémens , le feu & la terre font les extrè­
mes, l'air & l'eau les moyens. Le feu efl chaud &
fec; l'air chaud & humide; l'eau humide & froide; ,
la terre froide & feche.

Les él érncns fe convertilfent fans ceffe les uns dans
les autres; l'un na;t d'un autre. Dans cette décom­
pofition, la qualité de l'élément qui paffe, contraire
à celle de l'élément qui naît, eû détruite; la qualité
commnne relle, & c'eû ainfi que cette forte de gé­
nération s'exécute.

Entre Ïes caufes efficientes, il Y en 'a une placée
dans la région haute du monde, le foleil dont la dif­
tance variable altere inceffarnmenr la conûirurion de
l'air; d'où naiflent toutes les vicillitudes qui s'obfer­
vent fur la terre. Cette bande oblique, demeure des
fignes, féjour palfager du foleil, ornement de l'uni­
vers! qu'on appelle {odiaque, donne au foleil même
la puiffance, ou d'engendrer, ou de fouffrir.

Le monde étant de toute étérnité, ce qui fait fa
beau!é & fon harmonie eft auffi . éternel; ·Ie monde
a touJ.ol~rs ~té, & chacune de fes parties; la raifon.
d;s ge~eratlOns ~ des corruptions, des vicitIitudes ,
n a pOintchang~ & ne change point. · .

Chaque. partIe du monde a toujours eu fon ani­
jal; les diemc ont été au ciel, les démons dans l'air '
es hommes fur la terre. L'efpece humaine n'a pa~

commencé. . .

d L& panics de la terr~ font fujettes à des viciJlitu-
eè, Ja{[ent, mais la terre refte. . '.

1 e la confervation de l'efpece humaine, & non

da ,vl'h°lupté qu'il faut fe propofer dans la produaion
e omme.

Iù:I?ifiu.a voulu que la fuite des 'aé né rat io ns diverfes .
mt Idn Il1Je! ~~ 9ue l'homme s'approchât néceffaire-.

e e a divmJte.
L'h ' . .'

\lmme e~ f~ la.terre •. comme_un hôte '<!a;nsfi
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mai{on, lin citoyen dans (a viUc; c'cn cilla partie'
la plus important«.
. L'homme dl: le plus traitable des animaux; aum
fes fonétions font en viciffitude & variables.

La vic contient les corps; l'ame eft la caufe de la
vie; l'harmonie contient le monde : Dieu eft la caufe
de l'harmonie; la concorde contient les familles l5C
les cirés ; la loi eft la caufe de la concorde.

Ce qui meut toujours, commande; ce qui fou/tre
toujours eû commandé. Cc qui meut eft antérieur à
ce qui louffre; l'un eft divin, raifonnable, intelligent;
l'autre engèndré, brute & périfiàble.

Timée le locrien, fe dillmgua par la connoiffance
allronomique & par fes idées générales fur l'univers.
Il nous refte de lui un ouvrage intitulé; del'anu du
monde, où il admet deux caules ,générales, éternel­
les, Dieu ou l'efprit; la nécelIitc ou la matiere {our­
ce des corps. Si l'on compare fon fyftème avec le
dialogue de Platon, on verra que le philofophe Athé-:
nien a fouvent corrompu Ia-phyfiologie du locrien.

Architas naquit à Tarente; il fut contemporairI
de Platon qu'il initia au PytlUlgorifme. Celui-ci qu'on'
p'eut appelIer le jeune , ne vit point Pythagore; car
Il y a eu.un Architas l'ancien qui étudia fous ce mai- ·
tre commun de tant d'hommes célébres. Celui de
Tarente eut pour difciples", outre Platon, Philolaüs
& Eudoxe; il Heurit dans la quatre-vingt-feiziéme
olympiade; ce fut un géometre de la premiere force;
ainfi qu'il paroÎt par l'analyfe de ~elquesproblèmes
que Laerce & Vitruve nous ont lallfés de lui. Il s'im­
rnortalita dans la méchanique; il en pofa le premier
les principes rarioriels qu'il appliqua en même tems
à la pratique par l'invention des moufles, des vis ~'.
des leviers & d'autres machines. Il fit une colombe
qüi voloir.tll eut encore les qualités qui confiituent le
grand Komme d'état. Ses concitoyens lui confére­
rent fept fois le gouvernement de leur ville. Il com­
manda à l'armée avec des fuccès qui ne fe démenti­
rent point. L'envie qui le perfécutoit le détermina à '
abdiquer t~utes fes dignités; mais les événemens
malheureux ne tarderent pas à punirfes concitoyens.
de leur injullice; le trouble s'éleva dans leur ville ~1

& leurs armées furent défaites. Il:.fes talens perfon­
nels, & à fes vertus publiques, ajoutez toutes les
vertus domefiigues, l'humanité, la modefiie, la pu­
deur, la bienfaifance , I'hofpitaliré , & vous aurez le
caraétere d'Architas; il périt dans un naufrage fur
les rivages de "la Galabre; c'eû entre ce philofophe.
& un matelot, qu'Horace a inftitué ce beau dialQ::.
gue qui commence par ces mots:

Le matelot,
:u maris {;.eerre ; numeroque carentis arena

. Mesforam cohiben» , .A.rchita,
Pulveris exigui , prop'eJÏuus, parva', TTUUinum.

'Munera ; nec quicquam tibi prodll .
.A.erias tentaffi domos , animoq~e rotundum

P erc,!rriffi p"olum • Înori turo.

: Voyez le refte de l'ode; rien n'eil: plus beau que
la réponCe d'Architas; liCez-la , & apprenez à mourir.
& à honorer la cendre de ceux <I,ui ne font plus.
: Architas penfoit que le tems etoit un nombre, un
mouvement, olll'ordre de la nature entiere, que le
mouvement univerfe1' fe diitribuoit en tout, feloa
!-ine certai~e mefure; !Jue le;~on~eur n'étoit pas tou­
Jours la recompenfe Immedlate de la vertu .; qu'il
ri'y avoit d'heureux quc l'homme de bien; que Dieu
polfédoit dans fon ouvrage une tran~uillité & , y in­
troduifoit une magnificence qu'il n'etoit pas donné
à l'homme d'atteindre; qu'il y avoii: des bIens deû­
iables par eux - mêmes; des biens defirahles pour
d'autres, & des biens defirables fous l'~rl:&fautre
afpea; que l'homme de bien eft celui qûi~montre
v-erJueux dans la profpét;ité. dans l'advedité, & d~

.....
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{ur les pons. Il voyagea avec le (d •
A 'fil 1 me ecm Chri~ge 1as e recommanda au roi Neél ~ lIppl'.
quenta les temples de l'ElYypte IÎ ane"e. 11 !ré·
pontide ~ la Carie. Il vitOMaufole ta~ou~ull~ Pro.
li perfeéhonna l'Aftronomie On l' ~bnls leItUne.
, d l'hi . 1I1 alln u l'tion e - ipothefe des cercles fu 1 f e Inven·

fi l~>n~-terns mouvoir les corps cél:fi:;~k~ ona fait
centnques, les autres excentriques Il uns con,
d & ' ' mourulàl"e .53ans, la premiere ere de l'écoled age
finit avec lui. e pythagore
. Du Pytl,agorifnu rmouvellé. Le P Ih '

nr ~e l'oubli 011 il étoit tombé fous le~e~gorifllt for.
mains. Ce n'efb pas qu'il eût des écoles pereu~ ra·

, t' . , COmme il eavoit eu autre OIS; aucune feae ne fit f n
de fortune dans Rome. On n'y alloir celte e ?~ce
.1~s Philotophes que les jours qu'il ~'y~~rO~ e~l~na:e
n fi fi l "1faif ' Il nlJeux,.t. pe\,lac es, ou qu l ' 1Olt mauvais tems ., ' ~

1 la li' l ' ,lumuJ,
III erca mur, cum a 'lUlS p UVIUS inurvenil J ' 'l'

l , fi "us. 1\ ars
que ques cItoyens pro e/Terent quelqlle·s d

' " cl l' th -uns espnnclpes e y agore; d'autres embralr r, & r. " uerent les
mœurs Ion genre de vie. Il y en eut ui
.dans les fciences l'efprit d'Ecleaifme ~e li portd~nt
r: tlê ' l ' d P , ,rent es
'Y, ~me~ ,n:~ es e Ylhag?~ifme, de Platonifm~ de
,Pen patetlct/me & de Stoicifme On nomm '.

fc
• e parmi

c,ett~ ,~rte de r.eH.~urateur~ de la philofophie dont il
,s,agIt 1;1, AnaxI~aus de Lariïle, QuimusSextius,So_
u,on. d Al,exandrle, ~oderatusde Gades, Euxenus
,d J;Ieraclee? Apollonius de Thyane, Secondus d'A­
jhènes & Nicomaque le gérafénien, Comme ces hom­
mes n'<;>ntpa.s étf fa~s réputation, nousnepouvons
nous difpenfer d en dire un mot.
. .Allari~aüs de,La;iffi.v écut fousAugufiè, Il fe difoit
pyt1)agor~He , fitr l'opinion Commune dans ces lems
,que le philofophe de Samos ne s'étoitappliqué aré.
,tude de la nature que pour en déduire l'artd'opérer
d~s .ch~te~ mervei!leufes. On en raconte pluû eurs
.cl ~~axllaus. pne nn! 'pas à lui qu'on ne leprîtpour
forcier, Il y r éuflit meme au-delà de fesprétentions

.~uifqu'! l fe!it exiler par Augu/l:equi n'étoitniunpe~
titelprir, nt un homme ennemi des favans. Amxi·
.1,!iis h)i parut apparemment un charlatandangereux.

Qlfi,!!us Serûus fut un autre homme. A??~l1é par
fa nat/lan~e & ,par la confidération dont il jouilToil,
<\ux premIeres dignités civiles , foit qu'ildéddignlt
d'ad.miniftrer dans un état avili par la perte deId li·
.bert é , foit que la ,terre,fum~t encore du fang dont
,elle avoit été arrofée .fous .le triumvirat, & qu'lI en
ftit effrayé, foit qu'il ne vît que du péril dans les di­
gnités qu'on lui otfroit, il les refufa, fe livra àl'étude
de la Philofophie, & fonda une feae nouvelle, qui
ne filt ni StoÏcifme, ni Pythagorifme, mais unco~'
pofé de l'un & de l'autre. Voici la manière dont ,S~' '
neque en parle, l'ai. lû t'ouvragedeSlxtiusje'ifI~n
hommedeta premieTt force" f/ Jloiûtn qMiqu'on en Jif':
Quelk vigueur! 'luelle ame'! 'Cela ej1 d'une mmp' qUI
n'ejl pas , ordinaire même entre /es PhilofophlS. J, nI
vois 'lue d~ grands noms & de'petils livres. C, n'tjI p!
ici la même ckofi.Les autresinj/ilIlent,Jifpulenl,pw­

Jament; mais ils ne nous donnentpointdeeha/,ur, pa"'.
'lu'ils n'en ont point. Mais lift{ S,rlÏw , &.fOUI,r0'6­
,dire{ à vous-même, 'luefuisje devenu J ntlU frOIJ,.,
je me fins animé ;j'ùoisfoibû, & je me[CnJ f°rtj/'"
tois pzifillanime, & je mefins du courag'. poa;mor, l,'?

fi . . ' uni al1'quelque ItUallOn d'eJprit 'luele metrouve, ap ,
ouvert, 'lue je puis défier 10uS /es événem'nJ; q~J'

., . . , . l ' . [c fi' lU 'du/n'fWJ-ut <CT/erOlS vo ont/ers: 0 oT/,'lue alS- .,
tuflur moi J arrive avec loutes leS lerreurs. ft fOUI al;

Il ·ffe lU ma..
tends. Je prends t ame de cetauteur: e e;ajJ' , le
le brûledem'exercer contrel'infortune. Je ",'indignl iCe
tocctifion demonlrerde la vtrlUneJe pr/fln:Ofas;iJn_
Se;t;lius a.cela d'admirable, que fam vouS Pft ~rqoS

. portance & la difficultéd'obllnir Û bo~'urmet/I,hof
Je /a vie, il nt vous en ôle pas f eJPOlfil/ .. ,on T11
haut, nlais nonJi haut qu'II"" de ta-re;O!1Sm. puilfi

l'état moyen; que le bonheur n'étoit pas feulement
d'une partie de 1homme, mais du tout, & qu'il étoit
relatit'à l'ame & au corps; que la vertu ne pouvoir
pécher par excès; que le danger de la profpérité étoit
encore' plus granlÎ. CJue celui de l'adverfité ; tIue le
fage panexcellence étoit celui, qui, dans l'explica­
tion des phenomenes remontoir à un feul principe
général, & redefcendoit de ce principe général aux
chofes particulieres ; que Dieu étoit le principe &
le moyel}, & la fin de tout; Cl,ue de toutes les tortes
de contagions, la volupté étoit la principale, &c.

Alcmeon avoir entendu Pythagore fur la {inde fa
vic. 1.1 fe.fit un nom dans la fuite par l'étude de la na­
ture, & la J?ratique de la Médecine. Il eft le premier
qui aitditfequé des animaux. Il admit les principes
oppofés ; la divinité des aftres, & l'immortalité de
I'arue. Il attribua lés éclipfes à la révolution de la lu­
ne , qui nous préfentoit une Jace tantôt .concave ,
tantôt convexe. Il croyoit que les planetes fe mou­
voient d'un mouvement contraire à celui des étoiles
fiXes,; gue le fon étoit un retentitTement de l'air dans
la cavité de l'oreille; que la tiédeur & l'humidité de
la lan~ue étoient les caufes 'de la Iaveur; que l'ame
réfidoit principalement dans le cerveau; que dans le
développement de .l'embryon , la tête' fe, formoit la
premiere; qUII retTet1)bloità une éponge qui fe nour­
r~o}t par.l}ne fuaion difiùfe dans tolite fa malle; que
le mouvement du fang étoit l~ principe de la vie ,. fa
ilagnation dans les veines celui du fommeil, & fon
c:xp,anfion celui dela veille; qu e la fanté confiftoit
dans la tempérie des qualités; que s'il arrivoit au
chaud, à l'humide, au fee au doux ou à l'amer, de
Erédominer, l'animal étoit malade, &c.
• Hypà[e-dit que le feu étoit dieu, & le premier

Iirincipé; que l'ame en étoit une particule ;qu'ens'é­
teignant.jlfor moit l'air , qui formoit l'eau en s'épaif­
litTant, qui forrnoit la terre en fe condenfant ; que
l:univers finiroit par .une déflagration générale; qu'il
avoir différentes p ériodes à remplir avant ce dernier
'e vénement ; qu'il étoidipi & toujours un. , ,

. Ce fut Philolaiis qui divulgua la doûrine deJ?y­
iliagore. li convenoit gue la rai/on jugeoit fainement
des chofes, mais la rallon cultivée. Il établitToit .~n­
n'elle '& l'univers une forte de fimilitude,par laquel­
le l'entendement étoit applicable aux objets. ,II ad­
mettoit l'infini & le fini dans la nature, le réfultat de
leur co~binaifon. Un de fes 'principes les plus fin­
guliers, c'eft que rien <\e ce 'lui peut ê~re-c(lUnu,

. n'eft un principe. Le nombre · elOit telon lui, c0!l1-,
me Celon tous Il:!> Pythagorici ~ns, . la caufe de
l'ordre & de fa durée. Il expliquoit tout par l'ùnité
& fon extenfion. Il diHinguoit ditférentes régions
dans le monde, un milieu, une région haute & une
région batTe.. un lieu de défordre: ,u~ lieu d'harm~­
nie. Il plaçOlt le feu au, centre; c et<;>l~nt-là les .1015
de l'univers l'autel des ,dleux, le domICIle de JupIter,
le balancier'de la nature. 11 regardoit la nécelltté &
l'harmonie comme les caufes de tout. Il enfeignoit
deux grands derniers événemens; l'uri par un feu
tombant du ciel, l'autre par un déluge d~eau ~erfée ',
de la lune. Il fai/oit mouvoir la terre fur elle-même :
& au.tour du feu , d'un mouvement oblique. Il re­
gardoit lé foleil comme un n~roir qui réflechitToit ,
la lumierc univerfelle. ' . .

Eudoxe de Cnide, aftronome, géo~etre" méde-,
çin & légi/lateur , fut le dernier des a~clens pythago-,:

· r iciens. 11 fe livra à l'étude de la nature avec un tel.
enthoufiafme qu'il confentoit d'être confumé corn·
me Phaëton 'POUrVll qu'il lui flltaccordé de voir le
foleil d'atTezprès pour le connoÎt.re. Il aPP!~t l~ Géo·
métrie d'Architas, & la Médecme d~ Phih~lO.n. 11
alla à Athènes entendre Platon. Il avolt a~ors vm~t­
trois ans. L'extrtme indigence le rédUlfit à faIre
aJ~erl1jltivcment le m41icr de,p~lo~oJlhe & d'ouvrier

/
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nciniimçl~ncc qui n e: fc co nçoit pas. L, ilTons (lone 1;\
{il vic 0.:fcs prodiges , & Î,arcourom rapidem ent quel­
qu es-l ns des pr iilcii' es de fll philo foyhie. Appo Uo­
nius d.l.>it , ,\ cc 'lu 011 prétend, car" e:l l' lm faci le
enco re (le Illpp ofer ~ un ho mme des di fcours 'lue des
H8iollS.

L" ph ilo fop hc s'unira d' amitié avec le phil ofophc,
il né gl ir,'era le g ra mma ir ie n & le fo phille.

L:J vertu s'acquiert par l'exercice & pa r l' in llitu""
rion. La natu re nous y ditpofc. Il fau t tout entn-pren­
d re pour cli c.

La conu oi ffance de la vérité cft la tâche du philo­
fo ph c,

Le phi lo foph e fiiit les bains, fort peu, craint de
fo uill er fes pics, ch erche en tout la pu reté, dans fes
v êt emcns mêm es, s'occup e de la di vin ati on, touffre
les l' ci nés du corps, pu rge fan ame du vice, mange
feul, fe tait volontiers, s'abfl ienr du vin & de la ch air
des anirnaux , a pe u de bcfoins , é vite le m';':hant, a
toujours un bon confcil à donner, fa boud e OUVerte
Ù fes amis', du fang à répandre pour fa patrie, & fa li-
berr éà garder. . .

Comment ne riJépriferoit- il pas la richelfe? tant
d'autres l'ont fait par des motifs tndi gnes"<Ië lui •

Il ne v endra point fes cor ïnoiflances, ,
II r egardera l'univers comme fa patrie, Sctous les

hoinmcs comme fes fr eres. Nous defcendons tous de
Dieu,

Qu'exigerez-vousdn pythagoricien? L'art de don­
ner des loi s aux p euples; la connoiflance de la Géo­
métr~e, de l'Afironomie , de IlArithmétique> de l'b ar.
morue , de la Mu fique , de la M édecine & de la
Théu rgi eê Vou s en ex igerez davan tage en~re l'élé- '
vation da l'ame, la grav ir éçIa .co nltance , la bonne
renom mée, la 'vraie théol ogie l'amitié fincere l'affi­
duiré , la frug alit é , l'intégri té des Cens l'agilité' l'ai-
ia nce , ln iranquillité, la vertu , le bo~heur, ,

l;-em~gi cicn eil: I~ minifire des di eux. Celui qui ne
crou 'poml Il la Mag,e efi a thé e.

f!.y cz'de la jJude~tr pour c;elui qui en manque, &
VOliez vot re vIfage devant 1homme qui s'énorgueil-
lit "d'lIIle iotife. .

Qu'eil-ce qll e la prudence, fans la force? Qu'eft-
ce que la force,. fans la prudence? .

L'aine ne le repofe point.
Rien n e: péri t . 11n'y a que des apparences qui naïf• .

fent & qUI paffent. .
S'il Y a paûage de l'état d'elfenceà l'état de nature'

il Y a gén érâtion. '
S'il Y a palfage de l'état de nature à l'état d'effen­

cc, il Y a mort.
. A pr?prement parler, il n'y a ni génération, ni .
corrupnon. 11 y a fÏ1eeeffion d'etats. 11 y a apparence
greffier e de natllre, & ténuité ·d'effenee. L'intervalle
e~ occupé par ~e qui change, paroir & dif,';aroir. ,
L effence efi tOlljOUrS la même; mais fan mouvement
~-.:. Ion repos di flcrenr . .Un tout fe réfal\[ en parties~
D es parnes reforment un tout. Voil1ll'automatifine
~énéraI.

, La matiere eft contenue comme dans un vafe éter.
nel" Otl r ien n~ furv,ie~t, & d'o.ù rien ,ne s'~ehappe ;
malS ou ce qUI ell: fenlible celle de l'etre, & ce qui
n e l'était pas le devient, ou des chofes tendent il.la
ûmplicité de l'unité, & d'autres fe eompofem.

, , E ntre les choCes vilibles, il n'y a nul mode com~
mun à tous les in di vidus, mai s tout mode de ce qui '
cil II.n, cft mode d'une enolè ûnguliere.

L'ellenee premi ere, la ieule qui fafTe& fouffre '
qui eft toute en tout, efi le dieu éternel, qui perd
ion nOm dans nos lan gue s, par la multitude & la

, vari été des êtres à déûllller.
. L'homme fe divinife ep mourant: il change de

mode, mais non de nature & d'elfenee. Il eftdonc
mal de 1'1~urer la mort; il faut la révérer. & aban-
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r.:jJè 4/u ;nàr:. Il VOliS n:0~1lr: ~<t " UIlI fnl/J'un pof~t­

~t.V/jl qui VOliS ÙO:Ull, mats 'l~/l. 1 '~"S (njld tJl l1~t. ~ C:<­
tius affied le ti ge Ù côté dé Jn i> ~l c~. La mm, io rf­
qu'il éroir re riré , & <Ine tom ~to~r èn ûlcn c è ~"r , IIr
de lui , il s'i nte rrogeait & fc .<hfOlt : d' :']11: / VI" ' .:S­
tu cO,rriel.> qllel bit n as -tu fair .? :11IJ..lJO~ es-tu tlt.Vt;Il!~
m<ii/m r! Il avait Cil le PYlhagonclen ~otlo.n pOlIr , nlli'
ruteur, C el ùi-ci l 'a'Ç 01~ dé terminé ,\ l ';lb(hr\cn~c de la
chair. En cffet , n' y a-t-il p"s am 1. d'a utres alimcns ,
làns ufer du fang ? N'cft- ce p~s encourag er les hom­
J1t~S Ù la c ruaut é, qu e de leu r .I>cr me!t r..:d'enfoncer
lec outeall dans I.ago rge des annnaux? ~el:e~dante:
réoime: au û ere etant de"enu une cfpece Cie tcand ale
fo~s le renne de Tibere , & ceux qu i ~'y conform e­
rent fe re~lda nt fnfpeéls d'hér~rodoxlC, le l''!re ?e
Sëxtius confeilla ,\ Ion fils cle mlCIIXfou per ~ 1ave!',r,
s' il ne voula it pas s'expofer à quelque affaire fér ieu­
fe. La tâche qlle Scxtius s' ét a it imp~lëe , lui parut Û
forte à lui-uiême , que ne pou vant nt l'ablu: donner,
ni 'f fatisfaire , il fut quelquefo is fur .le, po int de . fe
pr écipiter dans la mer. Il eut pour difcip les r;lavI a­
nus Lucius Cràflit ius de T arente, fur nommé Pajilo
de Panl:, & Julins Anro nius , fils du t riumvir. .

. Le centon de maximes mo itié py thagoriques,
moitié fioicicnnes & ch réti enn es, qui portent le .
nom de S exl1Is o u de S ">:tius, n'cft poi nt dc no tre
phi!ofophe. C'efl un c de ccs prodn ô ions fup pofécs ,
telles qu'il en parut tant pendant.l~s premiers ~eclcs
de l'Eolife; les Pay ons , les Chretiens, les ortho do- '
xcs fi les hér éti ques , che rcha nt tou s éga lem ent à
appuyer leurs fentimetls de quelqu es grandés au to- ,
rités. . .

Seùen parut fous les regncsd'Au guûe & de T'ib é­
re. Il eut s<:neque pou r ditciple. Sa doélri ne filt py­
tha~oric'o-fièie lenne , c' ctl-à- d ire qu'il admit la m é­
H.'\;pfycofe , & 'qu'il s'abtlint du vin & de la cb~ir des
animaux. ' .

Modtr:t t vécut fous Néron. Il étoit de Gades ; îl e
cle la mer Atlan tiq ue. Origenc, Porphy re , Jambli~

'lue, & les au tres I.'hilofophes de l'ecol ~ d'~lex~n­
clrie , firem cas de fes ouvrages. Sa do tt n ne tur pla- .
lonico-pyt hagoriqu e. .

On compte en co re pa rmi les feElateurs du Pytl::t­
goriJine rmeuv" "', Alexicrate , Eugen e , Arcas ,pré- '
ceptcur d'Augufle , & quelques alltres.

Nous voici en fin parvenus ù un des noms les plus
célcbres parnü les hommes ; c' eil celui d' .dpol/o.7iIlS
J,Thy one. On peut écr ire des volum es de la v ic de ce
philofophe, ou l'e xp édier en quelqn es Ii ~nes, Idon
le parti qu'on prend; ou d'expofer le détail infini des
fables qu'on'a débit ées fur {0n co mpt e , o n de s' en
tenir au peu de vérit és ou'on en fait. Le s phi lofo­
phes eccleéliques de l'école d'A lexandrie, les enne­
misles plus vlOlens que l'E glifè ait eu dans fa naif­
fance ,n'ont rien "obmis pou r l'oppoler av ec avant a­
ge à J. C. Il eil né d'un dieu . Sa vel lue ell: annoncée
par des prodiges. Il était defiiné à être un jour le
refiaurateur du genre humain . Il parait parmi les
hommes. Son en f.mce, fan ado lefcenee ,toute fa vie
en marquée par des prodiges. Il a toutes les q ua lités
poffibles de l'ame & du corps. Il fait toutes tes lan­
gues. Il parcourt toutes les contrées. Il efi infi ru it d"
t?lItes les connoilfanees & de toute la fagelfe des na- .
lions: Jamais on n'a f.,it tant de menlo nges & û mal·
a~roltemem. Peut,être Ap ollonius a-t -il en effet voy a­
pe dans l'Orient, dans l'Inde, en AGe, dan s les Gau­
les, dans l'Italie; peut,être a-t-il vu & fçu beaucoup;
P~Ilt-être a-t-il ét é un ~rand phi lo fophe, un gë nie
trcs-e;<traordinaire. Ma.Js on efi par venu à rendre
},OUt egalement incroyable , par la pu érilité, la fo ti·
~ ,I~s faulfetés qu i percent de toutes parts dans fan '

. hlfio~re. On lui donne·pour compagnon un ce rt ain
J?arrus, 1: plus flupide perfonna"'e qu 'on pu ille im a­
ginel'; & Il a pour hifiorien Phi1<~fuate,menteur d'u-
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ciel, une perfpeéliv~ fansfond, une racine ,.
le gymnafe de la Vie, la veillée dela lun aertenne,
racle incompréhenfù>le à la vue le r';' llD: fpee- .

1 · 1 d fi' , e1etvOlldp I1I':S, a mere es runs, le couvercle d r es
la p,rifon éte~nel.le, l'efpa~e de plufieurs fOU;enftr"
netes, la géneratlOn.~ le refervoirde tOUtes ch?:
la mort ,.un fommeileternel,la ditrolutiondu~ es.
le fouhait du malheureux, la retraite der fi ,rps,
fuite & l'abdication de la vie. la terreurdue pm, la
foulagement du pauvre, la réfolution des m":' le
le pere du fommeil, le vrai terme n.'l:e la e or.tes,

. d & . fid ' COUJOIn-manon e.tout , am e plufieurs autresob' fur
lefquels Secondus s'interroge & fe répond. I~~
maJue vêcut dans l'intervalle des resncs d'A;~
& A . Il écrivi cl l'Ari-" gtU.e. es n~omns. ecnvit e thmélique & de
1Harmonie, Ses ouvrages ne font paspan'enus ïui
qu'à nou~ : il ferma la feconde ere de laphilofoplù;
PYlh:zgor1'lUc,

Dt la philofof.Mt p)'lhagorco.pldlonicO-Cd~J/iPiiu

Cette feae parut ver~ le commencement dufeizi~m~
fiecle.On commençoit à abandonnerl'AriflOtélifm.'
on s'étoit retourné ~u côté de,~la!on; la réplllatio~~
que Pyt~agore avoI~ eue? s eton confen'ée ; on
croyoit que cet ancien philofophs devoit aux Hé­
breux tout cc qu'il avoit enfeignéde bonne doéhin~
On fondit ces trois fyfièmes en un, & l'on fit c;
monftre que nous appelions pylhagorto-p!~loniCIX"

ba/ijlt, & ,d~nt Pic de.Ia Mirandolefutlepere. Pic
eut P?ur dliciple <?tl?ll1on, & pour.feébt~"rsPierre
Galatin , Paul RICClllS & François de Georgüs
fans compter Corneille Agrippa.I2.PYI.I.t ~JrCo-fl~~
tonico cabal« n.e. fiit pas plûtôt dé~gnée ~ce nom,
qu'elle fut avilie, Ce fut FrançoisPatricius Q\ù 1.1
nomma. Nous allons parcourir rapidememl'hilloire
de ceux qui lui ont donné le peu decrédit dont elle
a joui pendant fa courte duré. Jean Reuchliafe pré­
fente le premier.

Reuchlin naquit à Pforzen en Suilïe, en t411'1.J
nature lui ayant donné un bel organe, onl'appli.
qua d'abord à la mutique, enfuireà la grammnre.
n vint à Paris; il Y fréquenta les écoles les plus
connues, Oi.leshommes les pluscélebres; ilfe lirra
à l'érudition , & Yfit de grands pro~rès j ilétudia
la langue grecque, & il en peignoitil parfaitement
les caraûeres , que cette occupationlucrative fufii­
foit à tous fes befoins, De la connoilïance du grec il
paifa à celle du latin; il méprifa tous ces miïérables
commentateurs d'un philofophe qu'ilsn'étoient pal
en état de lire; & il puifa la doûrine d'Arillole dans
fespr0I,>res ouvrages; il ne né~ligea ni l'artoratoire,
ni la theologie.1I n'avoir pas VIngt ans, qu'il y avon
peu d'hommes dans l'univerlitê de Parisqu'on P?t
lui comparer. Ce fut alors qu'il revint dans fa pame,
Il s'établit à Bafle ; mais le deflein de s'infltûire eu
la jurifpmdence le ramena en France. Il 6tquelque
féjour à Orléans; il revint en Alle!"agne. ~erard
Barbatus fe l'attacha, & le condll1fit à fa /iUle ~n
Italie où il fitconnoifi"ance avec Démétrius Chaleoa-
dile , Chrifiophe Landinus, Marfile Ficin, ~~~e
Politien, Picde la Mirandole,& LaurentdeMéd,~
qu'il falloit nommer le premier. Çe filt ~ermolaU!
Barbarus qui changea fon nom de Reuchh~en~e1ul
de Ca[lnion ; de retour de fon voyage d'ltah~, ,IIr

. rut à là cour de l'empereur Fréderic , ollie, IW! e­
hielLoans lui ïnfpira le goût de la langue hébra\te.
Mais à la mort d'Eberhard premier ducde If­

temberg qui l'avoitcombll d'honneurs, fafortUd
e

changea? accufé de la mauvaifeadminiftration t
fucce1feu'r d'Eberliard, & menacé de la perte de ~ ,
liherté, il échapp'aà la pourfuite deI:empereurM::
milien & trouva un aille & des anusà la cour Pd
tine. Reuclilin ou Capnion, comme on. v~u.a
l'appeller. avoit de l'efprit & de la wuet~ ~ou
étoit jeune: il i~noroit encore lesperfécullonsqu J

donner i\ Dieu I'èrre qui dl parvenu à ce terme.
Il y a (le l'ordre dans Iunlvers : Dieu y pré­

fide: le làge ne fera donc aucune chofe , il croira
que ce qui lui arrive ell bien.

Cet ordre cft néceffaire ; s'il a defiiné à l'empire
un homme. & que cet homme périIfe, il relli.llèi-
tcra pour regner. ' .

Celui qui a étudié cette chaîne des deffinées, pré­
dira l'avenir. '

Ce qui eû ne périt point, ou parce qu'il eû par
lui-même, & qu'il doit durer fans fin, cu il faut re­
monter à quelque chofe qui fe faife de rien; mais
rien n'aboutit jamaisqu'à rien.

Tant que nous ....ivons , nous fommes châtiés, •
11 faut réunir l'art de guérir l'ame à celui de gué­

rir le corps, pour pofléder la médecine par excel­
lence. L'animal fera-t-il fain, tant que là portion la
plus .effimable fera malade.

Les dieux n'ont pas befoin de vidimes, Avoir l'a­
me pure, faire le bien à ceux qui le méritent; voilà
ce qui rend agréable aux yeux de l'Eternel. Il n'y a
que cela que l'athée.ne puifle pas préfenter au ciel.

Vous avezde l'affinité avec les animaux, n'en là­
erifiez donc point.

Tous les êtres ont leurjeunefle & leur caducité,
leurs périodes & leur confommation. .

La richeife eft une fource d'inquiétudes; pour­
quoi les hommes veulent-ils être riches?

Il faut dans l'indigence fe montrer ferme, huinain
dans l'opulence, . .

L'indiicrétion a bien des inconvénicns: il ell plus
ûlr dé fe taire.
· Le f~e fe contente de peu: ce n'cft pas qu'il ne

{ache di1linguerune chofe vile d'une chofe précieu­
fe, maisfon étude eft .d'apprendre à fe paûer de
celle-ci. .

La colère eû le germe de la folie; fi on ne pré­
.vient fa maturité, il n'y aura plus de rernede. ,

· N'être plus, ce n'e1t rien: ëtre , c'efl fouffrir.
Il dl doux d'avoir évalué les évenemens fàcheux,

3V2ntque d'avoir à les fupporter.. , .
· Conlolons-nous pa la vue des miferes d autnu,

Si nous commettons le crime, du moins n'accu-
{ons perfonne, · .

La vie efl courte pour l'homme heureux; l'infor-
tune prolonge fa durée. .
· Il eû impo1lible qu'Apollonius ait eu les maximes

d'un fa~e & la vic d'un impofieur.'Concluons.donc
qn'on 1a trop bienfait parler ou trop mal agir.

Secondus l'athénien, furnommé Epiums ou la
cheville de bois, de l'état de ion pere, garda le ûlen­
ce du jour qlle fa mere trompée dans les deifeins in­
eefleux qu'elle avoit formés far lui, mourut de trif­
tefi"e & de honte. lieut pour difciple Herodes Atticus.
~ monde, difoit·il, ell un aifemblageincomprelien­
lIbie , un édifice à contemplcr de l'cfprit , une Iiau­
teur inacce1libleà l'œil, lin fpeétacle formé de lui­
même, une configuration variée fous une infinité de
formes, Ilne terreur éternelle, un œther fécond, un
efprit multiplié, un dédale ïnGni, un folcil, une lu- .
mlere un J'our, une nuit, des ténebres, des étoi-

, d 1" D'lcs une terre, un feu, une cau, e air: leu, un
bie~ originel, unt: .imag~ multif~rme, ~me ~a~lt.eur
invifible , une e1figle vanée, une quelhon dlfltclle.,
un efprit immortel, un être préfent à tous ~ lin ccI!
tOiJjoursouvert, l'eifence propre cles choies, une
puifiànce dillinguée fou~ une multitude .de d~nom!­
nations un bras tout-plIIfTant , une lumlere ~ntelh-

gentc, t}nc p\liffil~cC lumincufe. :.l'homme, u~ ~f­
prit revetU de chair, un vafe fpmnJcI , lin domicile
fenfihlc , un être d'un moment, une ame née pour la
peine un jouet du fort, \lne machine d'os. le jouet
du tcdts , l'ohfcrvatcur de: la vic; le transfuge de la
lumicre. le: d~pôt de la terre: la tc~c • la bafe du



bIcs p our illull rer u n certain ge n re cIe fol ie. Celui-ci
'é tuclta la doll rine ch. Idaïque , égy pti enne, t hrace.
hermétique, orphi qu e & h ébr ai q ue ; m ais' l' écol e
d'Alexandrie a voir to ut corrom p u. Rcuchl!n s'en
rapporta au té moiJlllag.: de Pic, & Pic ne di!linguant
ricn , s'é roit co nfie imlillinllemcnr , & aux livrcs des
an ciens a uteurs , & à ceux q ui leu r avo ient ét é tilp­
pofés, Qu'cil-cc 'Ju'il y a voi r après cel a d e furpre­
nam , lorfqu'jl d eeouvroi t de to ut côt é des vel1i~cs
du chrifiiallifm e, ({ue fon imaginatio n excit ée m ulti­
pl ia cnfuir e à l'in/mi? d'où i l a rriva qu'i l ne connut
bien, IIi le pythagorifmc, ni le pla toni ûne , ni la
cab ale, ni le chriffian ifme,

François George le vé nitie n v ivoit encore en
1 53:z. ; cc fut un philofop he très - fubt il , m ais dont
l'imaginat ion égaroi t le jugement. Il a I àiffé d eu x o u­
vrages: l'un, u lr l'harm onie du monde : l'autre, {ur
des problèmes rclari fs à l'intelli /1ence d e q uelques
poinrs de l'Ecri ture. C'ell un m d an gc de dollrinc
chrétienne 8~ d'opinio ns rabbiniques,qui fu t p rofcrir,
Voici quelques-uns d e (es princ ipes .

Les nombres font la cau fe de 1ordre u ni verfel ; ils
s'élevent d e la terre au x cieux, & rcdefcende nr des
cieux à la terre, formant une ch aîne d'émanations.
par l;tquellc des natures d iverfes & des accidens 01'­
pofés fonr liés.

C'eft aux hommes que Dieu a éclairés de fon e{­
prit, à nous in rt ruirc tur le monde. Entre ces hom­
mes, il faut s'a t ta cher pa rt icul iereme n t aux h ébreux
à ce ux des au tres nati ons q ui ont connu le m eflie'
Paul, Jea n , Origcne, d 'un côté ; d e l'au tre, Platon:
Pythagore, &c. .

Il ert un Dieu . La .fécondir é des êtres nous dé­
montre la fécondi té de Dieu: un D ieu réfléchi{[eur
fu r lui-m ême , a p ro duit fon fils ; le Sa int E fprit ou
.ra mour qui unit le p er e & le fils, a procéd éde.j'un
& d e 'l' autre ; ' & le mo nde e!l: émané de tous fèS
trois.

Il .y av~it fi pel! ~~hommes purs & fain ts , d ignes
de e,??";oltre la venté to~te nue, qu'il a fall u la voi­
le rd e mgmes , de fymboles & d'emblèmes.

quelque di verfité d'opin ions q u'i ! )' ai t entre les
'p hl lo fop hes, ~n peut rap proche: d'un m ême fyllème
tous ceux q Ul admettro nt l' exiflenee & la liberté
'd'un ê tr e feu l créateu !'. · .

~es-{ages 's'accordent à mefurer le tems de' la créa­
tion, & le .ren~erme: d~ns I' etpace de lix)ours, au:'
quel on a a;':JIIre un feptle.nic· )ou r d c repos. En effet
le ~om?re hx eft t rèS':paifait. Six foi s un fo n i tix :
trOIS fOIS deux font fix , un, deux, trois fontiix, &c.
Je. n'ai pas le ·courage de fuivre cet aute'ür dans le

detall de le s extravagances ; c 'eft une arithmétique
corronlpue, d es propriétés de nombre im~ginaireS
& m al V'lÎ es , appliquées au f)"ftème (lés émanations.

,C c que j'y t:ouv e ûç p,hts fingul~êtr ~ é 'el1: que le
mechant eH. anllné de d'eux efprits fon ame & un
m auva is gé I1ie qui e!l: entré dàns (6n corps' aû mo­
mentde la dépravation. V oilà de 'l.uoi étendré le {J'f­
t ème du P. Bougeant. Les m au va Is anges ne feront
pas feul.ement occup-és à anim er les animàüx, mais '.
encore à doubler, tripler, qtiadrüpler les-ames d es
m~chans. On tr~uv~ra mê.~.e dans.l'Ecri~ure:des- pâ(­
fag es favo rables a cette opmlOn. Amfi les GlIIgf!ards
lés Oldecofn , les Mala grrdâ , les Damiens & 'to u;
,:e~lx q~1Ï _o~t, ét~ coupables :ô~ qui fon.t .fuCpeas de

. monarchomachle, font po{[edes d'une le glOn de ma •
vais génies qui fe font a/I:ociés à leursames à mefilre
que léil f dépravation s'accroiffoit; enlOrte qt l'ô n peut
les regarder comme des fo rtes d'enfers a nùmlans: LeS
diables'font étab lis a à'ns les corps de~ Iiom-mes; ils y
eritr~nt , ilS.én fortent_,f~lon qu'on amande ou fIu;on
empire.

Agrippa naquit à N cttesheym, dans le territoire
de Côlogne ; à- peu-lirés ' en' t463' Il profelfa toùtes

KKkk ij

r li Y T
{e 'répare ; 'en offen fant les gen~ d'églife : il n7s'en
tin~pas à mépri(cr leurs mœ urs diflolues , leur 11i~0­
rance & leur barbarie, il eut l'imprude~lc,e d'cn taire
une pein ture tr ès-vive d~ns une com~dle, dont le
ridicule principal tomboit (ur les momes..Cet ou:­
vrage pamt, & devint la (ource ?es pemes qll1
commencerent à ce moment, & qUl d~lrercnt a u­
t ant que (a vic. Cela ne I'emp êcha pas d'~tre envoyé
à Rome , à l'occafion du manage dl.l prlOce Rupert
&de la fillè de G eorge , duc d e Bavi ere.Cc fut dans
ce fecond voyage qu'il acheva de fe con(o~me~
d ans la connoiûance des lettres gre cques .& latl~es,
il arut d an s l'école d'Ar"yropule, qUI fra pp". de
l' élégance & de la fucilit é avec 1a9 ue lle Carmon
in te rpréto it , ~e tourna ,"-eys (es audlt~urs, & le~r
d it: ecce Gra cia nojlro <x,110trarJ,:olavlt alpcs. Il l'nt
des leçons d'hé!>reu du juif?badJas ben Jacob S~or­
no qu'il n' étoit pas donne à tout le monde d'en­
tendre tant il (e faifoi r payer chérernent. Le tems
de (a d~putatation éco ulé ~ il re v int en All~magne;
il quitta la cour, & preflé de )o\1lr du fruit de fes
études il chercha la r etraite. Il fut cependant ap­
j>ellé dans le s tranfaérions les plus importantes d,e
(on tems. Or il arriva qu 'un juif renegat s'efforçoit
de perfuader aux puiflances j~culie~~s ~ à !'empe­
r eur de brùler les livres des Juifs, Ils etoit fait écou­
ter: on avoir ramarré le plus d'ouvrages hébreux que
l'on avait pu : l'édit de Maximilien étoit prêt,.&
l'exécution alloit fe faire àFrancfort, lorlque les JUIfs
te plaignirent: l'empereur les écouta , & ~e~lr donn.a
pour commifiàire Reuchlen, Reuchlen dl!hngue : JI
abandonne au fort qui leur' éto i t defiiné, t.ous les
aut eurs impies; mais il, infi~e firr Ia co";ferv~tlOn des
grammairiens, des médecins , des hillonens, de
tous ceux qui avoient t raité des fci ences & d es arts,
& qui pouvoient fervir à l'intelligence d'une langue
aufli eflentie lle à la relizion chrét ienne. Pfefférkorn
(c'efi le nom du juif) en tre en fi.1~eur : il ameute
les moines : on écrit contre Reuchhn: on s'aflern­
hle: on délibere :.On le condamne; i l eft appellé à la
cour de l' em pereur, & à celle du fouverain pontife.
Érafme &d'autres favans prennent fa dé fen fe. On~e­
v ient fu r le projet barbare d'anéantir en un jo ur les
rnonum en s les pluspréci.eux de l'églife chrétienn~.?n
abfour Reuchlin; & l'Ignoranc~ & la filp~r~lt~on
con fondu es n' en font que plus VIOlemment rr rrtces,
Cep endant I'h ér éfie de Luther s' éleve: les ",euples
s'arment: le fang fe r épand : des ville s fe délertent,
& Reuchl in perd fon état. fa fortune, fes livres.
~ombe dans l'indigence, & eft réduit à enfeigner'
les langues pour vivre. Les troûbles de fa vie déran­
gerent fa fanté; il devint langui11ànt, & il mourut
il Stlltgard, âgé de foi xante-fept ans.. Il faut écrire
fon nom parmi les premiers refburateurs des lettres
dans nos contrées. Les erreurs dont l'Eglife étoitin-,
fellée, ne lui échapperent point; il s'en expliqua
quelqliefoi s a{[ez librement; cependant il ne fe fé-

- l'ara .point de notre communion. Il profelf.'lla Philo-'
fophle pytltagorco-p/aloniccrcabalijlique , ~infi qu'il
p~roit par l'o;'vrage qu'il a intitulé dt artt.caba/ifli ­
e~ , & par celui qü'il a ptililié de vcrbo mirifico; Il dit
alUe~rs : MarJilc Ficin a rt/cvé l a flattlt d c Plalon t n
'/ta/le ; Fabcr cclle d'Ariflott c Fra'ncc; i/ m'ltoit ri:.!
.(trvl~e rij/ilUcr ct/le de Pytltago,!t. Mais cc i.hilojOp lte
'nJ!rult par les Chaldùn5 , ne pouvait être entenduJàns
1 tluJe de la cabalt. C'ejl la clé dt ft dl'arine: jc -l'ai
";~,!chlt, & je l'ai trouvk. Qu'avoit-il dééouvert à
1a,d~ de cette merveilleufe cl é ; & 'd'u ne application
de "lOgt ans? Que Baruch r en feril10it l'explication
de tous les noms ineffables, qU'ils s'appliguoieni: à
:lefus-Chriff fan s exceptio n, lX q'ùè ces q uatre'letti-es
./., E ,S, V étoient le grand tétragramme.p.y0ago":
rltn. Reuchl in n'cft pas le ce ntieme d'entre 'les phi­
lorophes qui fe font livrés à des travaux'ilicroya-

To me XIII.
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portion gardée, c'efl la même chofe da .

Les élémens dans les mondes inférie:~ celUI-ci:
- formes groffieres, des amas immenfe d' fon~des

Au ciel, il font d'une nature plus éner)q e n;anere.
tile, plus aétive , vertus dans les intelli

l

g ue, p ~ ful>­
dans l'archétype. ' ences; Idées

Outre les qualités élémentaires que no .
fons , les êt res en Ont de paniculieres d~uli connoif~
d,· , d 1 cr , , InConnues

mnees , ont es enets nous etonnent . cr:'
d . . e 10nt ces

errueres que nous appellons occultts.
Les vertus occultes émanent de Dieu

1 . l' 1 d l' , unes en
~I '. mu tlp, es a'a a~e d; monde, infufesdans les

e pn~ l' unllesd.°ftu epadreels. es corps, foiblesou for­
tes, e .o~ a 1 ance e ' être à l'archétype. .

!--:s Id~es fo?t le~ caufes de l'cxifience & de la
fpeclficatlOn ; c eft d elles que nai!fentlesqualités .
pa!fent.dans la mati ère en raifon de fon aptitudeàb
recevoir.

Dieu e~ !a fource des vertus; il les confieaUXan~
ges fes miniflres ; les anges, les verfent fur lescieux
& les aflres ; les a~res les repandent fur leshommes,
les plantes, les animaux , la terre, les élémens
. yoici d<?nc l'.ordre d'émanation des vertus': Ies-'
x.d: es , les mtelligences, les cIeux, les élémens, les
erres,

Aucun être n'eft content de fa nature s'ileftpr1l'é
de tout fecours divin. '

Les idées font les caufes premieres de la forme &
des vertus. '.

Les vertus ne pa!fent point des êtres fupérieulS
aux inférieurs fans l'intermede de l'ame du monde .
qui eft une cinquieme effence. '

Il n'y.a pas une molécule dans l'univers à laquelle
une particule de cette ame du monde, ou decetefprit
univerfel ne foit préfente.
" Diflribuée en tout ~ par-tout, elle ne-l'dl pas
egalement. . Il Y a d~li etres qui en prennent les uns

... plus, les al;ltres moins.
. Il ya antipathie & fympathie en tout : de-là une .

infinité de rapports, d'unions & d'averlions fe-
crettes, .

Les êtres en qui lâ venu, la particule divine ell
moins embarraifée de matiere, ne ceflent pas depro-.
duire des .effets étonnans après leurs deflrudions. .

Les chofes inférieures font dominées par les fu':
périeures; Les mœurs des hommes dépendent des
aflres, .

Le monde fublunaire.eff gouverné par lesplanctes,'
& le monde planétaire par~ celui des fixes. .

Chaque' aftre a fa nature, fa propriété, fa rondi­
tion , fes rayons qui vo nt imprimer fur les êtres un
caraaere , une fignature difiinae & p'articuliere.
. . Quelquefois les influeilces fe confondent dans UD

même,êt re; elles _yentrent felon des rapportsdéter·
minés par,un grand nombre de caufes, entre!efquelles
la p ofièffion en: une (les principales. ' . .' .

. Il Y a une liaifon continue de l'ame du monde Ha
matiere; c'eft en conféquence de cette.liaifon que
l'ame du monde agit fur tout ce qui efi. .

On.peut remonter' des chofes d'ici bas auxaIlres;
des afires aux intelligences, des intelligencesà l'a~­
ché iype..C'eft une ·corde.qui touch ée à un bout frc-o
J!li,t à l'ali~re; & la ni~iè' confifte à juger d,e la cor­
refp~>ndance oe ces mouvemens qui s'.exeeutent~
des âiflances fi éloignéës. C'eft une oreill~ /ine qux
faifit d~s réfonnances fu~itives, imperceplJbles aux

dhommes ordinaires. .L'homme ord inaire n'enten
que aans un point. Celui qui a la fcience oéculte, en~
tend fur la terre , .auciel & dans l'intervalle.
': Il y a de bons & (le"niauvais génies..· .
. 9n s'unit aux oo13s génie~ par l~ p!;ere & les ra.;
~rific~~ ; aux mauvaIS par des ans Illiclt~. S;

Il Y a des mOy'é~s a'~ttacher un efpnt,à u~corpa.
Il y a des fuJlut1i1g~~,1ons.analogues à desint\ue •

fortes de conditions, foldat , politique, homme de
lettres. philofophe, théologien, alchimiûe , pyrrho­
nien , charlatan. voyageur, médecin, érudit, allro­
logue ,ricne , pauvre, méprifé , conûdéré ( que fais­
je quoi encore? Il n'efl pas trop de notre objet de
fuivre cet homme divers ians toutes fes formes; nous
remarquerons feulement ici qu'il eut de commun avec
la plûpart des philofol?hes, de connoître l'ignorance,
l'hYJ.>ocrifie, & la méchanceté des prêtres, de s'en
expliquer quelquefois trop librement, & d'avoir par
cette mdifcrétion empoifonné toute fa vie. Un inqui­
fiteur s'étoit emparé d'une pauvre femme '9-u'ilavoit
réfolu de perdre; Agripra ofa prendre fa defenfe, &
le voilà lui-même accufé d'héréfie , & forcé de pour­
voir à fa fureté. Il erre, mais par-tout il trouve des
moines, par-tout il les déchire, & par-tout il en eft
perfécuté. Il met lui-même le comble à fon infortune,
:ear fon ouvrage de la vanité des fciences. Cette mi­
iérable produaion aliéna tous les efprits. Il tomba
dans l'indigence: il emprunta; fes créanciers le pour­
fiïivirent , & le firent emprifonner à Bruxelles. Il ne
fortit des prifons de Bruxelles que pour tomber dans
celles de Lyon. La cour de France, qu'il avoir irri­
tée par des expreffions peu ménagées fur la mere du
roi régnant, crut devoir l'en châtier; ce futla der­
JÙere de fes peines. Il mourut en 1)36, après avoir
beaucoup couru, beaucoup étudié, beaucoup invec­
tivé, beaucoup fouffert , & peu vécu. Nous allons
expofer quelques-uns des principes de cette philofo­
phie qu'Agrippa & d'autres ont profe!fée fous le nom
d'occulte. Ils difoient: /
. Il Y a trois mondes, l'élémentaire, le c élefle &
I'intelleduel,
- Chaque monde fubordonné eft régi par le monde
qui lui eft fupérieur.

Il n'eft pas impoffible de pafler de ' la connoi!fance
de l'un à la connoi!fance de l'autre, & de remonter
jufqu'à l'archétype. C'eft cette échelle qu'on appelle
la magie. . , ..'
. La magie eft une-contemplation profonde qui ern­
braffe la nature, la pui!fance, la gualité , la fubJ;lance,
les vertus , les fimilitudes , les différences,- l'an d'u­
nir, de féparer, de compofer ; en un mot, le travail
entier de l'univers.

Il y a quatre élémens, principes de la compofition
& de la décompofition, l'air, le feu, l'eau & la
terre. ' . . .

Ils font-triples chacun.
Le feu & la terre, l'unprincipe aaif, l'autre prin­

-cipe p'aifUo, fuffifent à la produaion des merveilles de
ia nature: . . . . .

Le feu par lui-même, ifolé de toute matiere àla­
quelle il foit uni, & qui ferve à manifefter fa préfence
& fon aëtion , eft immenfe, invifible, mobile, def­
"truaeur, reftaurateur , porté vers tout ce qui l'avoi­
:fine flambeau de la nature, dont il éclaire les fe­
cret;. Les mauvais démons le fuient, les bons le cher-
chent; ils s'en nourri!fent. r '. , . •

La terre eft le fuppôt des clemens, le réfervoir de
"toutes les .influences céleftes; elle a en elle tous les
germes &1a raifon de toutes les produaions: les ver-
tuS d'en haut la fécondent. .

Les'germes de tous les animaux font dans l'eau.
. L'air eft un efprit vital qui pénetr~ les êtr~ ,&
-leur donne la confiftence & la vie, um!f'!cnt, agItant,
Templifiànt tout: il reçoit immédiatement les influen­
'ces qu'il tranfmer. , " . _ .' .

Il s'échappe des corps des fimulacres fpmtuels ~
mturels qui' frappent nos fens. .

Il y a 'un 'moy en de peindre d~s imag~s ' . <;les let­
tres qui portées à·travers l'efpace Immenfe , pcuvllnt
'être ' liles fur le difque de la lune qui Ics'éclaire ; par
quelqu'un qui fait & qui eft prévenu..

Dansle monde archéty~e tout cft.en to.u~; pro-
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ùe recevoir par réfl exion la connoi lfance clet èt:lU ,
d es elfets & dcs caufcs,

Quoique Dieu (oit tout dans l'union e:tTenticlle dei
trois pcrionncs , on peut cependant y conlidérer en­
core qu elques qu alités d ivines, quelqu es in t elligen­
ces ré elles 'Ille les phi lofop hcs des natron s ont appel.
l ées di vinités, les H ébreux flph iroth, & qu~ nousap­
pellons at tributs.

Les dilfére ns noms de Dieu ne déii gnent point dei
cïlences divines, mais des propriét és analogues à Ces
bie nfaits , à fes ch ârirnen s.

D ieu cil: le maître; mais il a des minillres bien &
mal faifans. Les aflres font auill des infirumens de fa
pu ilfance: elle a encore d'autres canaux.

L'intelligence de Dieu cil: incorruptible, immor­
telle, inCenlible , pr éfcnrc ,\ tout, infl uant fur tout.

Il y a trois cla ûes de démons ; de s cfprits c élefl cs ,
inr el ligen s , fans corps. Leur fo nêllon unique eft de
tr anfmettre la lumi ère de Dieu. Des efprits qui pré­
fiden t à cc monde, & qui réfident dans les aflres,
D es eCprits .qui nous font attachés. Ils (ont dans l'a ir.
dans l'eau, dans le feu, dans la terre. Ils ont des
corps; ils font fuCceptibles d t; paffions. Leurs corps
ne lo nt pas Icnfiblcs.

L'aCpea des planet es au moment de la naiflance
de J'homme, indiquerh la nature de fan gén ie tuté­
la ire.

L'homme c û ab andonné à trois démons; J'un cft
divin, il préfide à fon ame ; l'autre efi ou bien ou
m alfaila nt , il domine à [a naiflance ; le uoifieme d é­
cide de fon fort:

Les caraêteres des efprits & leurs fignatures , ne
(ont pas inrell igib les à tous les yeux : -c'efi u ne lec­
ture r éferv ée à quelques hommes privilégiés.

On enchaîne les démons, & on leur commande
par des moyens' empruntés ou du monde élémen­
taire, ou du monde célctte , ou du monde intelleétucl
& divin.

Voici l'ordre des êtr es an im és. D ieu, les intelli­
gences ,les démons, les héros, les femi-dieu.x, les
dieux mortels, les dieux terrell:res, les hommes, les
animaux.

L' eCp rit humain ell:corporel, mais Ca fubûance ell:
très-fu brile >.& d'une union facile av ec la panicule
qu i cil: en nolis.

Le mal na it de la mauvaiCe diCpolition de ce qui
reçoit, & non de la dé pravation de ce qui in flue.

L'ame qui fe ra fouillée dans ce monde, fera punie
ap rès la dilfolution du corps> par fon union avec un
autre co rps form é de vapeurs é léme ntaires , où elle
fubira toute la gêne d'une prifon,

' Ces ames punies fe précipitent quelquefois dans
les éo rps des anima ux , les tourmentent & les obfe­
dent; leu r pr éCence y opere a l'infiar des démons.

Elles le pl ai Cent à errer autour des cadavres; clIes
en aiment la vapeur; c'ell: un moyen 'de les évoquer.
De-là li nécromantie.

Il y a dans l'homme le corps .1'eCprit, la raiCon &
l'idole. Ces t ro is derniers confiituent J'ame qui eft
une. L'efpr it éclai re la raifon ; la raifon s'occu,pe de
l'idole; l'idole vient des objets.

L'ame gui ell: de Dieu, ou qui émane du monde in-
t elligible , ~Il: immortelle & éterne!le. . '

Celui 'Iut attend~ o~c1e [e difI~o~era à le rece­
voir par la pu~eté , 1abfttnenc~ " les Jeunes:. la c~~.
tinence , la fohtude , la tranquillité, le ftIence & 1e·
lévation, ,

La pénitence & l'aumône font les deux grands
moyens expiatoires.

Qui croiroit que des hommes infiruits aient donné
férieu[ement dans ce tilfu indigefie & ridicule de Cup­

, pofitions? Qui croirait que dans ce fiec1e même où
l'eCprit humain a fait de Cl grands progrès en toutgen-
re > il Y ait encore des gens qui n'en {ônt pas déuom­

- "f'
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ces, {oit qu'il s'agilfc de les attirer, {oit qu'il s'agilfe
de les écarter, , d' ,

La lumiere cfl un alle ûrnple ,une tm age ivrne
inmrimée dans rous les ' êtres, ~l1la~éc: .du pcrc au
['151, du fils à l'efp rit J aint ,de J, eCpn t faint aux an-

es , des anges aux allres , d es ~fires à la terre, aux
g mmes aux plantes, aux ammaux . Ell e alfclle le
ho ' . . d l'hfens &.rima&lnauon c ornmc.

L'imagination violemmen~ émue \)eu~ changer le
c~r s lui donner de I'ernpire , de 1~llton & qe la
pa:r.o~,l'approprier à certaines malad ies, à ce rt aine s
tmpreffions ! &c. . h . l' '1

La contention violente de l'a.me l~~al~e, e eve,
l'unir aux inte lligences , P éclairc , 1infpirc , por~c
dans Ces allion s & Ces soncepts quelque chofe de di-
vin & de furna tureJ. . ,

L'ame humaine a en elle la vertu de ch an gc r , d ap­
roch er, d'él oigner, de' lier ; elle pe~l t dominer &

fes choCes & les eCprits , ~ar une énergie par ttcultere
tic ' fa vertu ou de fes pallions. . ,

Les noms des cho fes ont auffi leur pouvOIr. L ,art
magi~lIe a fa l an ou~ : cette langue .a fes vertl~s ; c eït

-une image des f.gnat~l res.. De-là l'effet ~es mvoca­
don s, évocations, adj nratio ns ,conJuratIOnS, & au­
t res formules.

"JI paroî t que le nombre ell: la ra iCon premiere de
l'enchaînement des chofes.

Les nombres' ont leur vertu , leur efficac jt é bien
ou malfaifante. . .

L'unité efi le principe & la fin de tout; elle n'a nt

fin ni principe. . ' -
. Le ' nomb re bi naire c il mauvais. Le dualifme cil:

un démon malfaiCant , ou il y a mul titu de ma térielle.
Le ternaire re pr éCente Dieu , l'ame du monde, J'eC-

prit de l'homme. . '
Le quaternaire cil: la baCe d~ tol~ les nombres. ' . .

"Le quinaire a un e force part icu li ère dans les expta ­
tions fàcr écs. Il efl tom. I! arrête l' effet des venins.
il ef] redoutable aux mauvais génies.

Le feptenair e cil: tr ès-puiflan t , Coit en hien (oit en
mal.

Dieu efi la monade. Avant qu 'elle ne s'é te ndi t hors
d'elle, & ne produ isit les êtres , elle en gendra en
elle le nombre ternaire. '

. Le nombre denair c cft la rnefur e de tout.
Lescaraëteres des mo ts ne-fo nt pas lans vertu . On

en relit tenir la conno iflance des pro priét és & des
év éncmens,
. L'harmonie ana logue au co ncert des cieux, en

provoque merveillcufeme nt l'i nfluence.
L'homme a tout en lui ,.le nornbrc , la merure , le

poids , le mouvem ent , les é!émens , l' harmonie,
Il y a une caufe fublime, fecrette & n éce ûair e du

fort. JIpeut con duire à la vérité.
Le monde, les cieux , les .'afires ont des ames';

ces ames ne fon t pas fans affinité avec la nôtre.
Lemonde vit; il a fes o rgan es ; il a fes fen s.

. L'ame du monde a fes opérations in telle étuelles ;
elle tient de la na ture div ine.

Les imprecatio ns ont leurs efficacit és. Elles s'atta­
chent fur les êtres , & les modifient.

LaIiaifon univerCelle des ch ofes conllat e la réalité
& la certimdede la magie. .

Lamagie efi un art [acré qu' il ne ' faut pas divul­
guer.

' Elle /ilppoCe uneCufpenfion du commerce de J'ame
a,vec le corps, une ablence entiere de toutes dill:rac­
t~ons., u?e union in tim e avec les int ellig ences. On
l,obtIent' par les cérémonies 'religieuCes, les expi a­
bOns, les facrifices , la priere , les confécrations, &&.
: ~I faut avoir [ur-tout la foi, l'eCpérance & la ch a-

rlle :. ce/o?,t ~es vertu~ qui leve nt le voile qu i couvre
~enurou Q1vm, & 'lm permettent à l'œil de l'homme
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profita de les idées. !l dit, l'u;lité étoi '
tout procede de l'unit é L'un'lt: l' D.t aVant tout ;
1, d . . li e 1 IOU D'

auteur es premieres monades'l s ',' leu elt
des', des autr es mona(los ' celle ~ e, dPrenueresmona-, ", '-Cl es elli
effences , des VIcs ; les vies des' Il' ences; les
'Il' d ' " Inle "'ellt '1inte 1gences, es elpnts ; les efprits d '~ :s, es
les natures , des pro '}riétés ' les P " , '; nalures ;

les ef 1 , rOpTICles d c
peces ; es erpeces, ~ s corps.Toutetldansi' .~ e.-
la chaleur & la lumiere, L'obier de1 hi! r. elp:ce,
de s' élever à Di eu. La fenlàti;n en l:p~•. ~.oph:e e~l

d l 'II' ."nIernTIn-,pe e a conn or ance. La lumiere céleï! '1111' ' , -
d D · D ' '1 1 . • e e l:n"e leu. leu eh a umiere primiriv ' -1 ' --oc:

'C ~ . "fi e, La umlere eltpre ente: tout, VI VI e t~lIt, inlorme tout &.
Il crut donner à toutes ces uua"inations t 'l ' ..' ....

t 'd' & l " ,,' e eu unesparm eru renes p atomclcnnes du reliet'p d . '
' Ir. Il ' ar e,ex-pte nons nouve es ; mais le tems quiapprc', ' '
'd' " '1à ' re 1 uta re urt ton travai n en , & nous re. retto "

1 fi' 1 b . e ns quunlomme au 1 a oneux, aufliEénétrant qll' t'
d h r.' - , I Ut tant

e cr OIes , qlll eut tant de ta ens fait né da d '
" Il fi lh ' nsces, clrcon ~n~,es 1~~ eurcufes , qu'ilétait prefqucim.

poffible qu,11en t.l r2t un grand ayantage. 11 naquit en
1 5'1-9, & ve,c:lt clll~uante-u~l ans. Il eutuneamie du
premier mente; c dl la célébre Tarquinia Moha
~ett~ femme f:l~ ,les langues grecque , latine &
étrutque, Elle !rlOlt les hlil?riens, les poëles, les
~ra: eurs ,lesp~l!ofophes ancienscommes'ilsavaient
ecrrt dans fon Idiome maternel. Ariflore Pindare
Sophocle & Platon lui étoienr fami liers.'Elle al'oi:
étu~ié I~ logique..l;a morale, la.phylique& l'aûro­
logie J?eme ,nc: lu: et?l ent p01l1t etrangeres. ElIeéroit
muficienne Jufquà etonner les premiersmailres de
l'Italie . Il y a pem-être plus de felnmes' qui (e (onl
i,tlullrées, que d'hommes qui le font faitullnom,eu
egardau petit nombre de cellesqu'on éleve & ~u'on

, d~fiine aux chofes imI?0rtames.Quant à l'é~erg\e de
l'ame., elle a une melnre donnée danslaplus grande
des terreurs, celle de la mort. Or combic:nnecamp­
te-t-on pas de femmes qui ont bravé la mort. Tout '
êlre qui fait braver la mort, l'attendrefans (e trou· '
bler, la voir fans pâlir, la fouffrir l:msmumlUrer, a
la plusgrande force d'ame , peut concevoirlesidées
les plus hautes, e'll capable du plusviolentemhou·
ftafme, & il n'y a rien qu'on n'en doiveattendre,
foit qu'il parle, loit qu'il agilfe , fur-tOul fiuneêdu­
cation convenable a ajouté aux qualitésnamrellme
qu'elles ont coutu me d'en recevoir.

Le PJ"llzagoreo-plalonieo-cabaliJmelit auaiquelques
progrès en An"leterr e. On y peut compterpamu(es
feéhtteurs Thé~phile Gallé, Radulphe Cud..orth &
Henri Morus. '

Gallé lè fit un fyfième théofophique, c:lt!éfien;
platonicien, ariilot élicien , mofaiquc & rallonnel.
Confondant tout, il corrompit t.out. . '

Cudworthfut atomifte & plafllque en phllo(ot e
naturelle, & platonicien , fclon l'écoled'Alexan e,
en métaphyfiqu e & morale. .' "

Morus pat1à fucceffivement de l'anl1olch(me au
platonifine, du plaloniline au fcepticifOle ,~u (cer
ticifme au quiétilule, & du quiélilineàlatheo(ophie
& àla cabale. , f<
: Illilit de ;:e qui précede que ces dem}ers phIlo 0­

phes fe fonttourmentés longctems&imt\lle",lentpour
rcltituer une philotophie dont il ne rellOit a~,cul;e
trac e certaine ; qu'ils ont pris les vilions de ,~ ecO e
d'Alexandrie Ilour la d08rine de Platon; qU llspont

'b ' 11 •méconnu la fuppofition des ouvral;.esatln Uel;'l'{
thagore & à d'autre s anciens philolophes; qu1i/
font perdus dans les ténébres de la cabaled;.s , ~
breux' qu'ils ont fait le plusmanvaisufageqll11 c,tolt[

, . ' bl ''lsavo1en
poffiblc des connOlff.1nces lllcroya : s ~U.I ro-

, acquifes & qu'ils n'ont prefque fervIde nenaup
grès de l~ véritable philofophie. " . ~ ilY:

PYTHIA , .(Gioe. anc.) lien de Blthlme ,.0 ui~
avoit desfources d'eau chaude, Procope,auclllq Ille

• .1

l ~' fi it cpcndant n'cil que trop vr~1. C'e1l1e
·u .ÏOrdrc de l'imagination qui invente ces lyllèmes;

'cilla nouveauté CJ.ui les accrédite; c'ell:I'int érêt qui
cs perpétue, S'il taut croire -au diable, s'il faut s'y

'",' ""'0,> ..... ;Jo nncr pour obtenir une dignit é, jouir d'une femme,
-exterminer une rivale, connoitre l'avenir, po fléd cr
'un tr lor, on y croira, on s'y donn era. Desfern­
mes titrèes, à l'entrée de la nuit, monte ront dans
l eurs équipages, fe feront conduire il l'extr émité d'un
fauxbourg ,"grimperont à un cinquieme étage , &
iront interroger, lous les tuiles, quelque vieille in­
digente il ou1elles perfuaderont elles-mêmes que le
préfent , l',;venir & le palle font ouverts à fes y eux,
& qu'ell e pofledê le livre du de ûin, Il n'y a aucun
excès auquel les gens à fabbats ne pu iûent fe po rter ;
ils ne feront effray és ni du meurtre, ni du vol , ni du
fa: ril ege. C'eû en encourageant la phil ofophie qu'on
Téuffira à éteindre dans un état toute confiance dans
les ar ts occultes. Les prell:igiateurs redoutent l'œil
du philofophe, D éja ces femmes qui fe font aujonr­
d'hui pi étincr , donner des coups d 'épée , crucitier ,
fr2pp~r :\ coups de buches , étendre tur des brafiers ,
ont exclu de leurs aflembl ées théurgiques les beaux
efprits , les phy!bens, les acadé miciens ,les pr être s­
mêmes; elles difent que ces gens retardent par leur
p r éfencc l'opération de Dieu, & 'Lueleurs merveil-'
les ne s'opcrent qu'en faveur des libertins, des'gens
~u monde&des juifs; ce font en effet les feuls qu'el­
l es admettent , & "ceux dont les lumieres ne font pas
fort à craindre pour elles.

Le mot philofophie PYlhagofto-plalonico-cabalijli­
,?l ll n'étoit pas plus odienx Ions François Patrice ;que
le l110t m eyclop.!dieaujourd'hui, que le 'mot .p/lilolo­
1 hiedans tous les tems. Qu e fit cet homme? li coupa
à ce monl1re deux de fes têtes. Il réduifit le fyfième
il U Plato nifme pur, & s'occup a féfi eufement à con­
noître cett e dodrine, & à la répandre. COTQbien l'é·'
rudition , la critique, l'hiiloire, la philofophie, les
lettres n'ailroieÎlt-el1es pa~ dtl à Patrice, fi là"Vie n'a­
:voit pasété pleine de dillra8ions & de troubles! L'A.'
rifiotélilme n'eut pas d'ennemi plus redoutable &
plus adtoit. Ill'attaqu~ fous centtormesdiverfes. Son
l'omefi encore c~lebre dans l'lüfioire littéraire, quoi­
qu'il ait profeffé le Platonilme ,de l'école d'Alexan­
drie , qu'il ait cherché à concil ier la do8rine de l'a­
cadémie avec celle de l'Eglife , & qu'il ait prétendu
que le philofophe athénien avoit ' connu la téfl~r~ec­
tion des morrs , ent revu nos myfieres, & predIt la
venlle de Jefus.ChriH. Il ne foüpçonna pas la IilPPO­
iition de tous ces livres quï 'avoient été pllbliés dans
les premiers tems du Chrifiianifme fous les noms
d'Herm~s , 'd'Orplzée, de Zoroaflre, de Pythagore &'
d' autres; il recuiIlit le poëmandre, le difcours f.1cré,
la clef, le difcours à fon fils, le dilcours à Afclépius ,
la Minerve du monde, & s'en fit éditeur ; il tenta
même de rapprocher Aril10te , Jefus-Chr.i.fi & Pla­
ton. Voici le tit re du plus rare de fes ouvrages ~

Nova de univujis plIilojàplIia libr;1Y. compre"mj~ , in
quaJirijlotele~" lJûlhod~ non per""olllmJ:dper lueem &
IWllina ad pflmafllC:Jujam afcendIlur; demd, nOVa <jl/a:­
dam & peculiarimed/odo PI~lorzica r~fl~m univ~rft:as à
[ho deducitur, aIllore Franclfco Patnclo , plIlIOjoplzo
tlllir:llUiIJimo , 5- ;,Z ceteberrimoromanogymnajiojilln­
111.'1CIlm iaudetal/demplzilojàplziafll publicà interpreta/a.
Quibm pojlremojiml adj ,aa ZO!Olfjl• •• o:a'.ul~ ce~xx.
~ Plalollicis col/laa , Jlermms Tmnegi/h "be/lIs &
fragmenta<juo/Cum<jICe reperlunwr, ordilll.(cillltifico dif
pojita. JJfc lepii dijëipuli ms /iDelli, llly}I,," JEgyp/lO­
Il/Ill à Pla/DIU diéla/a, çJ, Arijlo/e/e excepta&perll!lp,
tlt plzilt1.0plzia. Plilionicomm ilialogol/t11l ~OVIZS PIlIl/!'S
aFrancifCoPatricio il/llel/msordofcillllijiCUS, CI/l'lia
tUfIll/m mIl!/il in <jl/ibIlS Plalo coltCors , Arifloleles 'Vero
&at!loli(~ fidti a,!verfdrilfs ojlllld!l~r.!elefius ,reno~v.cl­
loit alors la phJ!otDphle l'anncmùicne, & PaUICllls
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cil celle - ci: fuppofons que :, +' ,
rendra x' + a x un quarré px fa' a x ::: ~' , o!i• • fi ar it , eny •
- ,a n d'avoir .'l: ,'l: '+ax,. .. . f1 ajoutanti+, è • ,'lm eulequarr'd
x ~: apr 5 quoi, la racine qharrée e è

d l
, '. peut s'eyt~:.

e a maniere fuivarne : "~<UIe

x' +aX=b'.
.....:..--:+- ~ a a . 7a a aJoûtê.

x' +ax+.!..aa=b'+~
... . . _44 4 .

___x_++a=+Vb' +.!..aa ' -

.t'=:....!..a+ Vb""-+-"~
1 _ :;~a.

Poyet au refle des remarques importante .
formules, au mot EQUATION' & fi 1 s fUr tes
des équations quadratiques v~y' ez.I~Oa" con/lru8ion

A 1" dO.' NSTRUCTIO,u leu es caract ères + &"'- 1 X.

Ontfait U!f1ge d~ points, ainfiqu'~n~eeu:%es a.ut~
les equations fuivantes. VOlf""""

x,+ 'ax=b'.
__--'.:....a a *a a. add,
.....__x_'. a x . .ta~=.fa\~

~±a=.v(fa'..b2-;-
x::::'. îa. yi C*a'.b 1-Y-­

Remarquez. qu'o,n tire la double racine PO't' &
r t' d b' 1 &' Ulvene&a Ive e. -f .. a a,. qu on netireque laûm le

,r~cme x + i a du l?remler membre, quoiqu'on P't
-t irer encore la racme - x - ! a. Mais fi 0 fai~+ x + .!..'a _ + ./ " n Olt
:-' .-' - - y b b + :0 a a, cela ne produiroit
Jamais quc,deux valeurs de .'l: , ' quelque combimif
que l'o,n fît.des fignes. Voilà pourquoi on {e co~~
ten~e d extraire la double racined'un des membres.
On poul7oit fai~e ± x +- ~= yb b+~ ;';j &cela
donneroit les memes valeurs de x. (0)

QUADRATRICE, f. î. en Glomiui« ell une
courbe méchanique ,par le moyen de la~elle on
peut.trouver des reétangles ou ~uarrés égaux à des
portions de cercle, ou en général à des portions
d'efpàces curvilignes. Poyet CERCLE, QUADRA-

TURE, &c. ,
Pour parler plus exaélement, la quaJr4tric, d'une

courbe efi: une courbe tranfcendantedécrite {ur le
même axe, dont les demi-ordonnées étant connues,
fervent à trouver la quadrature des efpaces qui leur
correfpon~ent dans l'autre courbe. Yoy'{ COURBE.

Par exemple, on peutappeller 9u4Jwriccdelapa­
rabole .AMC, la courbe AND (PI. analyffig·l/),
dans laquelle les ordonnéesP N, fonttelles que celle
dans laquelle A P M .A=PN', ou.APMA=AP.
P N, oUenfin celle dans laquelle A PMA=P N,
multiplié par unc confiante a. Voilà donc trois efpe­
ces de quadratrites de la parabole.

Les plus célebres des ,!uadr.:urices , (ont celles de
Dinofi:rate & de M. Tfchirnhaufen pour lecercle.

La quadratrite de Dinollrate ell unecourbe A )[
mm (Pl. analyf.fig. 22.), parle moyen de!aqu~!Ie '
on trouve la quadrature du cercle, non pome geo­
métriquement " mais d'une maniere méchaniCJl!e.
Elle efi: ainfi appel\ée de Dinofirate, quieoeft l'm­
venteur. ,

Voici fa gé~ération. Divifez. le quart decercle
.ANB, cn tel nombre de panies égales que vous '
voudrez., en N, n, t/c: Divifez.· de même le rayoO
~ C cn un égal nombre de paniesaux points P,F'
t/c. menez. les rayons CN, en, &c. enfin {urles
points P , p &c. élevez. les perpendiculaires pM,
pm t/c. Joignez. ces lignes, & v~us aur~, auta~t de

Points M rH nue vous aurez. faitde dlvlfions , on
, '" . D' 11 runpcut engendrer la quadratrice de mo rate pa

mouvement continu, en fuppofant que le rall,·on, , ' 'N arc
C N décrive uniformémcnt par fonextrem1te If
A B" & quc pendant c.e temsun~ r~gle mobile pi,

.& dont le rèfrant paroit vuide-à l'impreffion enes
forment de même les alinea , le blanc des tiir;s &.
ceux qu'occufionnent aflez fréquemment les ou;ra­
ges en vers. Yoye{tab/~ descaraileres,
• QUADR'J/T.iE ',. (Gl~g. anc.) ancien 'lieu d'Ita­

he fur la route de Milanà Vienne, ville des Gaules
.entre Rigomagnum & Taurinos, On croit qlle c'eft
préfentementCrqèemino, dans lemarquifat d'Yvrée
au Piémont. (D. J. ) ,
, Q.UADR;:A!.ARJUS, f. m: (Littlrat.) La figni­
licatlO~ ordmatr~ de 'luadratarzus efi:, un ouvrier qui
équarrit de la pierre Olt du marbre. Les lapicide ou
quadratarii lont mis dans la même clafle, loipremlere
au code de e,,,,,,,j:llionibus artificum ; mais en fait d~
pierre?u de marbre quarre, il s'en tailloit pour beau­
coup d autres ouvrages, que pour le corps folidedes
bâtimens: On en fcioit de diverfes couleurs , & l'on
en form.olt. des quarrés plus ou moins grands, dont
on revëtoit les murs, & dont on embelliŒoit pal'
compartimens les pavés des temples & d'autres édi­
lices publics & particuliers.
\ I;'art de ~a.iIIer & d'employer ai~fi ~,es pierres,
do~t u~ mener,tout au~re que celui d equarriŒeur
ordinaire , & s appelloit ars quadratarla, Ce terme
eft employé ,dansu~elegende très-~n,cienne des qua­
t!,e couronnes, qUI furent martynfes fous Dioclé­
tte~: dum ~iodetianu~ omnes metal/i,.oscongregaret, in.
veml C/~u:JlUm?C!aj/orlltrn , Sy"!phorUlnum &N icoflra.
Ill,!, '.mirificos ln arte quadrata'.la. Les ouvriers qui en
faifoienrprofeflion ,s'appellolentquadratarii & leur '
ouvrage opus quadratarium, (D. J.) ,
, QUADRATIN, f. m. piece de fonte de caraae~e
d.'Imp:imerie.C~aque corps de caraélere afes quadra­
uns ] Ils font, a.mfi que les quadrats & eïpaces , plus
bas de quatre ,hgnes que les lettres. Les quadratins
font exadement quarrés, & d'ufage au commence­
ment d'un article" après un alinea, & très-fréquens
dans les ouvrages 011 les chiffres dominent comme
ceux d'algebre ou d'arithmétique. Le quadratin eû
régulier dans fon épaiffeur ; deux chiffres enfemble
font celle d'un quadratin. Il y a en outre des demi· '
qUi1dratins dè l' épàifleur d'un chiffre pour' la plus
grande commodité dé l'art. Ptry'e{ table des 'caraéleres.
.. qUADRATIQUE, adj: (.AIgebre.) équation qua­
dratique , qu'on appelle plus communement [quation
du fi,ond degré, c'efi: Lme é!luation 011 la quantité in­
connue monte à deux dimenfions, c'eft·à-dire une
équation qui renferme le ~I\arré de la racine ou 'du
nombre cherché: tellc ctfi: l'cquation x' =a +b'. Poy.
EQUATION. , .

Les équations quadratiques font de deux efpeces; ,
les unes font pures ou fimples, & les autres font af-
feétées. '

Les équations quadratiquis fimples font celles on
le quarré de la raCineinconnue {e trouve {eul, &: efi
'égal à un nombre donné ou à une quantité connue; '
comme dans les équations xx = 36;yy= 1332.2 5,;
xx=aa+bb. '

La réfolution de ces équations efi: fort aifée; car il
efi: évident qu'il ne s'agit que d'extraire la racine
quarrée du nombre/ou de la quantité connue. P'oye{
RAONL '

Ainfi dans la premicre équation, la valeur de x efi:
égale à 6; dans la {econde ,y = 36~. '

Les équations quadratiques,affeélées (ont cellesqui
renferment quelqûc puiŒance intermédiaire du nom-.
bre inconnu, outre la plus haute puiŒance de cc nom­
brc, & le nombre ablolu donné; telle que l'équation
%x+ 2bx= 100. . '

Toutes les équations de cet ordre font repréfen.
técs par.I'unc oul'autrc des formcs fuivantes ,
xx+ex=R.xx-ex= R.ex-xx= R.

Il Y. a différentcs méthodes d'extraire les racines
4es équations quadratiques alfcélées; laplus commode)
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la prernicre f<lis' l'cïlal en i 688, dans une démon[·
tration de la quadrature de l'hyperbole de milord
Broefikcr, dans laquelle il fe fervit de la méihode de
Wallis pour réduire une frallion en une fuite infini~
par le moyen de la divilion. . . '

Il paroit cependant, pour le dire en pa/I"ant ; que
M. Newton avoir deja découvert)e m~yen de trou-:
vc;r la quadr âtûre~;s courbes par Ca,metliod~ des flu­
xions, avant l'année 1668. Poye{ FLUXION.

Meilleurs Chriûophc \Vrend & Huyghens fe diCpli­
rent la gloire d'avoir découvert la quadrature d'une
portion de la cycloïde. l'1. Leibnitz découvrit cn~
fuite celle d'une autre poruon; & en J 699, M. Ber­
noulli découvrit celle d'une infinité de fegmens &
de feèleurs de cycloïde. Poye{ les mém. de l'acad.
d. rC,99. ,

QUÀDRATURE DU êEIi.CLI~ , 'cft là maniere dé
trouver un quarré égal à uri cercle donné. Ce pro­
blême a occupé inutilement les mathématiciens de
tous les ficeles. roye{ CERCLE '

11 fe réduit à déterminer le rapport du diardetre à
la circonférence, ce qu'on n'a pu faire encore juf­
qti'ici avec précilion.

Si ce rapport étoit connu, on auroit aiférn ént la
quadrature du cercle, puifcju'i1 dl démontré que fa ,
furface eft égale à celle d'un triangle reélangle qui a
pour hauteur le rayon du cercle, & pour bafe une
ligne égale à fa circonférence. Il n'efi donc befoin
pour quarrer le cercle que de le reéfifier, Y.ry-e{

, C IRCONFERENCE & RECTIFICATION. .
, Le problème de la quadrature du cercle conlifte pro­

prement dans l'alternative de trouver cette quadratu­
re ou de la démontrer impo!lible. La plûpart des géo­
metres n'entendent par quadrature du cercle que la pre­
miere partie de cette alternative; cependant la fecon­
de ref6udroitparf~itementleproblême. M.Newton à
d éja d,émo."tré dans le premier livre de fes principes'
mathemanques , flêl. YI. tom, XXYIII. que la qua»
drazure indefinie du cercle, 8l en général de toute
courbe ovale, étoit impoffible, c'eft':'à-dire qu'on

,n e pouvoir trouver une méthode pour quarrer à vo­
lonté une portion quelconque de l'aire du cercle;
mais il n'eft pas encore prouvé qu'oa ne puiïle avoir
la quadralllre abfolùe du cercle entier. Si on avoir
le rapport du diarnetre ,\ la circonférence, on au.
roir', comme on l'a déja dir, la quadrature du cu'­
cle ; d'oh il fuit que p,our quarrer le cercle il fuffit de
le reélifier, ou plutôt que l'un ne peut fe faire' faris
l'autre. Il n'y a point de courbe qui réellement & en
elle-même ne foit égale à quelque ligne droite, car
il n'yen a point que l'on rie puifiè concevoir exac-'

,te~en~ enveloppee d'un, fil, & puis développée;
mars tl faut pour les geometres que ce qu'ils con- .
noiflent de la nature de la courbe pui!fe leur fervir il.
trouver cette ligne droite, ou ce qui revient au
même, il faut que cette li~ne f?it relÎf~rméedans
des rapports connus, de maniere a pouvoIr elle-rnê­
me être exaélement, connue. Or quoiqù'elle y foit

, toujours renfermée, elle ne l'eft pas toul'ours de la
maniere dont nous aurions befoin; au-de à d'un cer~

tain point qui n'eft pas même fOrl éloigné, nos lu.'
mieres nous abandonnent· & abouti/I"ent 'à des té­
nebres.

Ceux qui deliteront ' urt plus grand. détail [ur la
quadriZture du cercle, peuvent avoir recours à l'ou~

vrage que M. Montucla a publié en 1754. fur Ce fu­
jet, fous le titre d' hifloire dt s recherehesfUT la quadra­
ture du cercle. Ils y trouveront un recit fldele, fa­
vant & raifonné des travaux des plus grands géo­
metres fur cette matiere" & ils Y apprendront à fe
prémunir contre les . prome/I"es, les jafrances & les
inepties des quadrateurs. Une de leurs principales
prétentions elI ,de croire que le problème de la qua­
drature du 'mlt.eft. fort 'i mp ortan t pour les longitu_-,

f
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~eii\euraht toujoUrs parall èle 1\ elle-même, Ce meüvé
uniformément le lon g de .d C; enferre que la regle
p At arrive en C ,lorfque le rnyon C A , tombe lm
C B ' l'interleélion continuelle M du rayon CN ; &
de 1; reale PM; décrira la quadrasrieeri MD. ,

Par I~ confiruélion j 4 NB: AN: : 4 c: .A P ;
c'eft pourquoi fi 4 ,NB =a,.A c= h, 4 ,N::::'x"
AP=y; on.auraa.;,=!'y;Yoye{ QUADRATUIlE;
, La quadratrlct de Tfchlrnhaufen ,ell une courb é

tranfccndante 4 Al mm B (fig· 23. ) , par le moyen
de laquelle on trouve ég~l~ment la q~~ad.rat~lre du
cercle, M, Tfchirnhaufen 1a inventée Ù 1Imitalion de
celle de Dinoflrate. ,

Voici f... form ation, Divifez le <juan de cercle
'4 NB, & fon rayon .A c , en. un égal noml>r~ de
parties, comme dans les premiers cas; des .poinrs
P, p s». menez les lignes. droites PM,! m &c. pa­
rallel ésà C B; & des pomts N n, les lignes N M ,
n tn paralleles à 4 c ; Joignez les points .A , 11-[ , m,
& v~us aurez la quadralrice, dans laquelle 4 NB: '
4N::AC:.A Pi

PuifqueAN B: 4 N::4 C: 4 P; fi ANB=a,
4 c=h, .A N=x, &AP=y J ax=.h y. Yoye{
QUADRATURE. On peut décrire cette courbe par
un mouvement continu'; en fitppofant deux regles,
N M, 'p M, perpendiculaires l'une à l'autre, qui fe
meuvent toujours uniformément & parall èlement à
elles-mêmes, l'une fur le quart de cercle 4 C, l'au­
tre fur le rayon. '

QUADRATUll'[, ( Géog. anc.) La notice de
l'empire nomme deux lieux de ce nom; l'un dans la
première Pannonie ou la Norique Ripenfe , & ce lieu '
paroît être aujourd'hui \VilTelbourg; l'autre Q"',.
ar>tÙR1 ,étoit dàns la baffe Pannonie, & fe nomme
aujourd 'hui Gr;rckfild. (D. J.)

QUADRATURE, f.t. terme de Géométrie; maniere
de quarrer ou de réduire une figure en un quarré,
ou de trouver un quarré égal à une figure propofée,
, Ainfi la quadrulure d'un cercle, d'une parabole ;

d'une ellipfe • d'l in triangle, ou autre figure fernbla­
ble, confiflc à faire un quarré égal en ftlrface à
l'une ou à l'autre de ces figures. Yoye{CERCLE. &c.

Laquadrature des figure~ reélili~nes eû durelTort de
la Géométrie élémentaire; il ne S agit que de trouver
leurs airs 9u ftlperficie, & de la transformer en un
parallelogramme reélangle. '

Il eû facile enfiiire d'avoir un quarré égal à ce
teélangle , puifqu'il ne faut pour cela que trouver
Unemoyenne proportionnelle entre les deux côtés
du reélangle. Y.0Yl{ AtRE, QUARRÉ. Yoye{ auffi les
méthodes particulieres de trouver les fuperficies de
ces figures aux mots TRIANGLE, PARALLELO­
GRAMME. TRAPESE, &c. " , . '

La quadrature des courbes, c'efl-à-dire la maniere
de mefurer leur furface , ou de trouver un efpacè
r.e/:liligne égal à un efpace curviligne, eft une ma- ,
tiere d'une fpéculation plus profonde" & qui fait
~artiede la 'Géométrie ftlblime. Archimede paroît
etre·le premier qui ait donné la quadrature (l'un ef­
pace curviligne" en trouvant la quadrature de la pa-
rabole. "

Quoique la quadrature des figures, fur-tout cell~
du cercle , ~it ét~ tobjet deYap,pli~a?on des plus fa­
m~ux ~aÙ?ema~lclens de l,annqUlte, on peut aire
qu Onna nenfdltde confiderable fur celte matiere
que vers le n:ulieu du dernier fiecle ;.favoir en 1657 :
que MM;Nell & Brounker, & apres eux M. Chrif­
tO'phle,~ren, ont t~ouvé les, moyens de è1émontrer
g:r'?metrlquement l'egalité de quelques efpaces cu r­
VI Ignescourlies, avec des efpaces 'r eélilignes.
, QIu,elques tems après, plufieurs géometres, tant

,ang o~s que des autres nations, firent les mêmes
~i?tanvesfur d'autres courbes, & réduiûrent le pro­

etIleaIl calcul analytiqv.e. M'creator~ Pllblia pour '
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K c= v ( 1 + x'). Maintenant puifque les
B & L f~nt dr?its ,.&l'angle B KC=KAC àa~le.$
de .la peritefle infinie de l'angle K CL no' caUle

. , usaUrons
'K. C: B C:: KA K L, c'eft.à-dire

• / ( 1 +x '): 1 .. d x . :......J.
\ . Y . • • • V{ ;-:;;i'j

De plus, C K: K L:: CM: mM; c'eft-à-dire
./( 1 +x,). J. •• • J •
Y • i7[t:;:;;; .. I.~

Donc le (elleur.. CM m =-i-d x: (1 + x') :::~(a'.r
_x' dx +x+ d x _x6 d x +x' dx-x"&c.)&
l'on trouve, par le calcul intégral, le feéleur B'CM
(dont la tangente K B eïl x) ~ + i- xi + f-xl _.!.. '
7+ . , , " e. & . li '1" fi·C· ..x " x- "i1 x cre. am 1 a ln m. 'ellpour.

quoi fi -B M ef] la huitième panie du cercleouunarc
de 45 d

• le fetieur fera -i- -; t +70 - TI &c. à l'infini.
Donc le double de cette fene 1 - . ; ++_: +l_.!..
G>c. à l'infini, ellie quart de cercle. .".

Q uadrawre des lunules. Quoiqu'on n'aitpoint èn­
core trouvé jufqu'ici la-quadrature parfaiteducercle
entier, on a cependant d~couve~ les moyens de
quarrer plufieurs de fes portions. Hippocrate deChio
eft le premier qui ait quarré une portionducercle à
qui fa figure a' fait donner le nom de lunuù, YOJ'{
LUNULE. .
. Cette quadrature ne dépend point de celle du cer­

cie; mais auffi ne s'étend-elle que fur la lunule en­
tiere ou fiir fa moitié.

Quelques- géometre~ moder~es ont cependant
trouv é la quadrature dune pornon de la lunule à

, volonté, indépendamment de celle du cercle;nnis
elle eft toujours fujette à certaine rellriaion, qui
empêche que la quadrature ne fait parfaire, ou,p~ur
me fervir du langage des Géometres, ahfolue &tn-

définie. .
M. le Marquis de l'Hopital a donné en 1701 une

nouvelle maniere de quarrer les parties de la lunule
prifes en différentes manieres & fousdifférentes con- .
dirions; mais elle eil: fujette aux mêmes imperfe­
liions que les autres. . ., '

Quadrature d~ l'ellipfc. L'ellipfe cft une courbe dont
on n'a point encore trouvé la qua1r~tUJe exaâe ; ce
qui oblige d'avoir recours à une férie.
Soit A C(PLAnc. anal,fi~. 20.) = a, G C=C,PC
=x, on aura

Q
des; en quoi ils fe trompent grofâerement, ces deux
problêmes n'ayant aucun rapport.

Plufieurs géometres ont approché fort près de ce
ral?pon: Archim ède paroit avoir été un des premiers
qUI ont tenté de la dccouvrir , & a trouvé par le
moyen des polygones réguliers de 96 côtés infcrits
& circonfcrlts au cercle, que ce rapport efl com-
me 7 à n. Yoyet POLYGONE. .
. Quelques-uns des modernes ont approché beau- .

coup Vlus près, fur-tout Ludolphe de Ceulen qui a
trouve après des calculs infinis, qu'en fuppofant
que ce diam ètre foit r , la circonference eû plus petite
que 3. 141591.6535897931.38461.64338387950;
mai~ plus grande. que ~e même nombre en mettant
l'unité pour dernier chifre,

. Les géometres ont encore eu recours à d'autres
moyens, fur-tout à des efpeces de ' courbes parti­
culières qu'on appelle quadrauices; mais cpmme
ces courbes font méchaniques ou tranfcendantes, &
non point géométriques, elle ne fatisfait point exac­
tement à la folution du problème. Yoye{ TRANS­
CENDANT, MÉCHANISME & QUADRATRlCE.

On a donc employé à l'analyfe , & tenté de re­
foudre ce problème par plufieurs méthodes différen­
jes , & principalement en empl~yan~ certaines féries
qui donnent la ' quadrature approchée du cercle par
une progreffion de termes. Poyet SÉRIE ou.SUITE.

En cherchant par exemple une ligne droite égale
à la circonférence d'un cercle, on trouve en fuppo­
fant pour le diametre , que la circonfére~c~ ~o.it êt~e

7- T+f - ~ +1 &c. qu~ forment une .fUIte infinie
de fradions dont le numerateur eft toujours 4 ', &
dont les dénominateurs font dans la fuite naturelle
~es nombres inégaux; & tous ces t~rmes font alter-
nativement trop grands & trop petits. .
: Si l'on pouvoit trouver la {omm~ de cett; fmt.e ,
on auroit la quadrature dit cercle; mais on n~ 1a point
encore trouvée ,.& il Ya même a!)par~nce qu'on ne .
la découvrira de long-tems. On na pomt .cependant
démontré que la choie foit impoffible.. ni par confé­
quent ue la quadrature du cercle ~e foir auf!i.

D'ailleurs comme on peut expnmer la.meme gran­
deur par différentes féries, il peut fe faire auffi que .
l'on pui!fe exprimer la circonférence d'un cercle par
quelque autre férie do.nt o~ pu~!fe tro~LVer l~ fomme.
Nous avons deux fuites mfimes. gm expnme~t la
raifon de la circonférence .au d~~metre 1 ,qu?Jque
d'une maniere indéfinie. La premlere .a . ete dccou­
verte par M. Newton, qui a rroiivé , ~n ~Ippofant
. 1 rayon que le quart de la circonference eil:

p'our e, . Il. d M L "b .
1 _ ' . _...!--~, &c. La feconde en e . CI rutz ,

JUi t;ou~~ de'~ê.n~; que le .ray~n é~ant ,l'arc de 1~
, ell.lamOltlede 1--+--7+a- , & C. V OI CIegres , n, 1 l , •

1 maniere de trouver chacune de ces enes par le
calcul intégral; on la doit à M. Newton. . .

Quadrature du cerclepar lIJ.,Newton. SOIt le r~on

d le A C= 1 (Planell. d anal.fig, 24.) CP_x,
u cerc . / (') • x' , X.x ' & V I-X = 1 -,. - ..
y~V,(I -, )1' ...!..-tr'. ·&c. àl'infini. Poye{
- i6 x - ,il x -, 1 6 ' d _ d _ .!. x' d x
BIl\OME. Donc Pp mM °IU Y ~d x,. x' 0

_ 1 x" "x"":' r. x' dx - ïiï - x . ~ x - 'i"Ti -

4; - &é. ~ !'infini. 'f' 1 _-1_ x'
Etsydx=x-j-x'-T<>x _ ... x . ,.•" .

- J x" à l'in6m. . l' li
'm} 'd ' t égal au rayon CA, e raceLonque x eVlCn . bil:'

lJ CP. M fe change en un quart de;cercle; ~I..!... ~la?t
donc 1 à x le quart de cercle (era 1 - '6 rJ ~ , "
.:.. ;;1r; - " .s-c. à 1!in6ni. Cette même ,,,ne peut
fe~iràm~:e~ la '(urface entiere du cercle, en (up-
~o(ant (on' diame re =1. • • . ' 1

Qwdrature du cercle par 'M. L/ihmtt,' So~t~1. t~î~
enle K B (El. analjftfig. z3.) = x, B . - l ,

~ecante:A C in niment proche de C K; .décn;r a;ec
1~ ypn C le peti arc K',L: vous aurezA = x" ,
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'.:itl., :OlJ- oFrcnù quelque, u~jtc 'telle qtvon..1evc,ut;
· avec.laquelle on co~pare cett~ l;lrgeur, &.fclon qu'il
·~ fallu que cette unitè mt repctce plus ou moins de
.ifois ~our égaler cette largeur, ou à ün nombre dé-
·-:ernuné plus 9U moins gra?d. . ' . ' ,
~ largeur de la riviere eft donc une quantitl con­

, :fidér~e relativement à une' unité indétermihée ou
· une unité en qénéral ; mais prife relativement à telle
:ou telle unite déterminée en particulicr, 'c'e11: un

·::nombre déterminé. .
La quantité de mouvement dans .les mé.clianiques

·'Cft de deux Cortes; celle du mouvement momentané
& celle du mouvement fucceffif

Les Cart éûens définiflent celle - ci comme on a
coutume ,de définir le mouvement momentané, par
le réCultat de la maffe & de la viteûe. Mais comme
,le mouvement e11: quelque chofe de fiicceflif, dont
les parties ne font point cu-cxiûanies ; quelques-

·uns prétendent que là quantité ne doit être efiimée
qu~ par la..collection d,e Ces parties fucceflives , ce ,
(}III e11: vrai à plufieurs egards, fur-tout d ânsIe mou-
vement non-uniforme. '

· ~ quanti~< du mouvément momentané ef!: ie pro­
,-Cl\lt de la vitefle par la maûe; .ainfiIa quantité de
· mouvement d'un corps ' e'ntier e11: la collection des
.guanâtls de mouvtment de toutes Ces parties. Voye{
MOUVEMENT. ' ..... .. ,"" _ ., .

.Donc dans un co!,!,s ~eux·,f6is , auffi grand qu'un
::autre , mu ~vec la mêtpe; ~Ît,è!fe" il Ya une ' fois plus
.d e !D0u,Vemen:Rue ' ?~~S ée~.ui .qui e11: une fois plus
.pent , & fi la vitefle eft,douhle,il y aura quatre fois
,p lus de mOuvement'- , ,,, ~ , ,,, ,, . .

La quantiié de in'otivernent momentané eû pro­
iP0rti onelie à'l'impulftô~ qüi la}~ mouvoir l~ ~9rps.
.roye{ IMPULSION. . .
· P'Ins le .chqc ~es J OFPs , ~a .quantité de ' mouve­
.ment ~omentane q~~ fe fro~ve , dan.s chacun, en pre- '
.nan l1l,!- Comme des mouvernens qui tendent au .merne
'p oint , ou leurs différences s'ils ont des 'difeB:ions

. ,contraires, n' e11: point~du-t9ut 'chal,1gée p'ar leu~ cho~.
<l'oye!.pER~U~SlO,N' :' Ç'w ;" ;" .'. '. .'

. ' !oa q1fantili'~e ,~ati~rt.eJj!ps ~1fP corps e11: le pro­
'~lI1t de fa .~e~te padon,Yotu~~. raye" M.A!IERE
:& DE~5:I:rE. , '. ' ~ , ' ' 1 • --- r '

-. Si cl!?!!c un ;c<;>rp,s e11:.u.nefo~s'i>lus denfe qu\m au­
:t re " S;oççjlp,e un~ f9i~ plus il'l1Jpace ou de',v.ohu:p.e >

-fa quantjtl de J1latiere fera gu<\tre fois p.lusgrande.
l LC;'P9i~~ abfo!u ?'~~ SqrPsf~ft. ce -'l ui 'fait \;0mlOÎ-

.. :tre le mieux fa quantité de 11]atiere. r~.r.e(~1-SSE,

\P~)lDS, ç;-.c:" ; . .. ~ ; . : , ; '.: ' . , ; ' ..
Qlf.fll}Ùté infin.i~. ;Qu9.lg~le, l'I~ee d\~në"gran~eur

·.i!tfinie., ?u gui ex.ced<:; tq~J~ iq:;-;Zftité fin~~, empor;e
avec ,fOIl'exclufion de Iimites1 II ne laiflé pas d y
.'.Ivo i! :; .à plufteurs' çg,!rcl§ ;'t~rqn qùelqu.es .p'h,ïlofo­
,p,pes., des dJtfére~ce~ entre 11-'s ~nfinis ; ~,!-r? \ItI;e) es
l .ongt,l.eurs ~ntinies, les,)"Fgeucs infinièi, il y, ,a,aulli
!:.r.o.i.s. (or!!7S ~~ folides ,i~fi~~ , pjtf~ren~es .!~ùmes '~es
autres. Voje{,INF~NI• . Y.Olcrce que dif~p,~à,~eJuJ~t
le} p~iJoCophes don~ nOlfs,p.~5Jp.1?;S· · .: ,i,,·; ~ '1 1 •
-, -O n I?gllt confide~ç[ JÛ~W.ffileu~ mfii)le.91!.. ~)I;­
" gne infiniment longue, ou c~illme 'C?PW ~~ant ~ .
". un .pp'i,9ç ,_~ J1'étant,.par ,çoJlfÇaue~~,e~~l\.sIue !nfin.l­
11 :p1.ç l) t,~V~9\I,ne p.ar! ,..<?u ç,o~n,~e s ~f~n~~~l~ lIl~m­
"!lJFs:~t;4.e P.<jrt & d'i1Jl~re. de ce pomt en .~re~~o51
?! c.9-!1traire·;la premic;rep~ 5;es deux li~l}~s,!nfù?17~'
tt c:eil.-,~-s-\ixe cclleq4i ,commence p,a,qtn ..p~e!JIle~
"point n'ell que la mqi!i~ ~~~I?e I~gne .en!I~~e. ql\1
!'>con.tjepsl.m1.t ~e~ A4;Yx ,mq!tlCS, 1une. flPw~elJre ,
,,.l'a4tre, poMrieure,. & [croit en c~laana,l?g~IÇ il.
"l'çternit.é, dans laqu elle ily a pe~pe~u~lIez.ne~t , lI­

"tan"! de tc;p1S ,à venir qu'il Y.S~ a d'ecq~l~e9.•,~~y~{
" É-TERNITÊ; & ce qu'O!! ajo,uteroit .O}I ,~U.O.~ ~Jt(!!Olt
H à çette ~u,r~e intime ,ne Ja ,rendrolt n~ pl~ l,!ngu.e
• ni'j'lus coW1e, parÇ.e qlle.l~ urée all'?~.~J0f!e;rolt

: ' V ' J



'Q U ''A
. Les modernes ayant découvert1 •
on! fubfiitués aux .pinnulcs dont le:

s
:c1~fcopes, les

voient , parce qu'ilsdonnent bea nCJens fe fer­
ciûon, Voyet PINNULE & ThES ucoup P~us depré.
l'id • l' COPE. A)o

1 ce que on a eue de rendre l" d ~tez que
1 d" , 10 ex rnob1l
e.moy en, une VIS placeefiir le côté duli e, par

de pouvoir , Ionque l'infirument fi fi mbe, celle
deflal , le pointer oule dirigerfurleech ur fon pié­
facilité à un phénomene 9-uelconq amp , & avec
des ~is & des roues dentees, toutU~:1amOlïe~'1ant
porte le quart de cercleafironomique à ' ~-Je , a
perfeûion bien fiipérieurà celuidesa U? pomr de

Q d
. . nceos,

uart ecerclehorodidique, C'ellun infirum
fez. commode, ainfi appellé à caufe l' ent: C•

fert pour avoir l'heure du jour.v,HEURi~eCA~n sen
Sa confl ruûion cft li fimple & fiawc'e & r. R.~);.

l, . fi ' lona"-p icanon ~ prompte que nousne pouvons clif.r
li d' d la defcri nous.pen er en onner a e CnptlOn' elle po '

d l ' l' ' à . ' urra elfee que que ut! rte ceux qUI manqueront de t
. ~ m~~ -~

Conûruélion & ufage du quart de 'mie horodi$.
que. Du. centre du quart de cercleC (Iah t;
fig. .54. ) dont le limbe AB l'fidivifé en90' a.'o~.

1" 1 . . ecn-
vez. lept cerc es ~oncc~trIques d'unrayon quelcon-
que ou. à volonte, ,& ajoutez. à ces.cercles les lignes
du z.~d laqu~ dans 1ordre que vousIOdique lafigure.

1 • Appliquant une regle au centre C& au limbe
AB " marquez.fur les ?iflerentes lignes parallcles les
degres corre fponda?s a la hauteurdufoleil, quand il
fe tro~lve ~u~ ces lignes.pour exprimer les heures
donnees, JOIgnez. les pomts qui appartiennem àla
même heure par une ligne courbe, & menez·yle
nombre de'l'heure ; attachez aurayonCAune cou-
pie de pinnules, . & au centre du quart dt an ù C
lllfpendez. un 61 avec un plomb; enfin mettez furc~
fil un grain de chapelet qui puilfey glilTer.

Maintenant, fi l'on fait avancer le grain jufqu'all
parallelle où efl le foleil, & ~ue l'ondirigelequarl
de cercle vers cet aûre , jufqu'a ce qu'un,rayon viCue!
palfe par les pinnules, le grain montrera l'heure.

Car dans cette fituation le plomb coupe tous les
parallelles dans les degrés correfpondans à la hau­
teur du foleil; ainfi puifque le grain cil dans le pa­
rallele que le foleil décrit dans ce moment, &que
les lignes horaires paflentpar lesdegrés de hauteur
auxquels le foleil l'fi élevé à chaque heure, ileft
néceflaire 'llLC I~ grain in,dique l'bel.lre rrélente.

Sans fe piquer d'une délicatefle bien Icrupuleu{e,
il y en a qui repréfentent les lignes horaires.pardes
arcs de c'erclesou même par des lignes drolles, CI

qui ne caufe pas une erreur fenfible.
Le qUllrt de cercle de Gunter efi une eCpece de

quart de cercle (repréfenté dans la planche /afro,n•
fig, .5.5. ) de l'invention de M.Edm.Gunter, angl~lS .

Outre le limbe gradué, cet inllrumelit a des pin·
'mlles fixes & un 'plomb commeles a~tres ~u~rU JI
cercle; il a parei!lemçl}t tII~e proj;~I0~ Il~o~à
phique de la fphère fur le plan de 1equm081a1,
l'on fuppofe l'œil placé dans l'un des pôles; outre
les ufages ordinaires des autres quart de ,,,,!lJ, 0;
peut avec cet inftrument réfoudre avecbeaucOl!?\ e
fac ilité p'lufieurs.problêmçs d'afironomi~fo~ u~

Ufage du quarc de cercle de Gunter. 1: d é
la hautetir méridienne du foleilpour un Jour. on~
quelconque, ou bien trouver le jourdu mOlS~e:
une hauteur méridienne donnée quelcon~ft' m che
le fil au jour du mois dans l'échelle qUI eIi~ tA
.le limbe, le degré que ce filcoupefur le
la hauteur méri~enn.e du foleil.. . 00 0'
, Airifiplaçant le fil au 15 de Mal, il co~pe 161 ~t3nt
qui l'fila hauteur cherchée; & au co~tra~re leJ illOis;
mis à la hauteur méridienne, feravorrleJo~r lU~

10. Trouver l'heure du jour• .Ayant m,IS reuClll'
ql~i glilfe fur le/il au lieu du folel1 dans 1éc~h(en'C'I

Gi(:J,k.
oi ( difutnce que .nousfuppoferons d~ 47 piés ~ ;

rien nefera plus facile enfaite , que de determiner en
pl~S ou en toifes , cette hauteur ou cette profondeur,
-en te rappellant les problèmes les plus communs de
la trigonometrie. Voyet TRIANGLE.

!;~~;~1':ti! ;;' Car nous avons ici, dans untriangle , un côté don­
!l)é, c'eû-à-dire la lie;neou la difianc"e mcfuréc; & de
plus, nous connoifions tous les anllles.En effet, ce­
lui de la tour étant toujours fuppofe un angle droit,
les deux autres pris enfemhle, feront égaux àun droit;
mais on a obfervé un anple de 35°.35'- L'autre an­
gle fera donc de ~4°. 15'. Voye\:ANGLE.

Le cas propofe fe réduit donc à celui-ci ; le finus
-de 54°. 25" , efi à 47 piés, comme le finus de 35°·
35' l'fi à un quatrieme, c'efi-à-dire à 3? piés î, aux­
quels ajourant-la hauteur de l'œil de 1obfervateur ,
~e I.'onpeut fuppofer de 5 piés, la fomme 38 piés-;- ,
exprime ou donne la hauteur de la tour propofée.

Si l'on veut avoir un ufage plus étendu du quart
~ cerclepour prendre la hauteur des objets tant ac­
ceffiblesqu'inaccefiibles, il n'y a qu'à recourir à L'ar­
ticle HAUTEUR.

, Ufage du quart de cercle: pour prendre les hauteurs
& les difiances , par le moyen de l'index, & des
pinnules. Pour prendre "par exemple, une hauteur
telle que celle d'une tour, dont la bafe efl accelIi­
hie, placez. le pl,an ~e I'inflrument à angles droits,
ay~.c le plan d: 1horifon , & faites que l'un de fes
diarnerres y foit aulIi paraUele, en vous fervant du
plomb, <j.ui dans ce cas doit pendre tout le long de
l'autre diamètre perpendiculaire au premier . Dans
cette fituation , tournez. l'index jufqu'à ce que vous
apperceviez. le fommet de la tour, en rezardant par
la pinnule, & l'arc du limbe du quart de ~ercle, com­
pris entre le bord parallele à l'horifon , & l'index
donnera en degrés la hauteur de la tour: d'où il Iuit
qu'en mefurant unebafe, & calculant, comme ci­
delfus , on en peut trouver la hauteur en piés, ou fi
l'on ne veut pas employer le calcul trigonométri­
.que avec les données, c'efl-à-dire avec l'angle ob­
fervé, & la bafe mefurée , on fera fur du papier ou
{ur une carte, un triangle femblable au grand trian­
gle imaginé dans l'air; alors, en portant la hauteur
verticale de ce petit triangle filr une échelle bien
exaûement .divifée en parties égales, on aura lah~u-
teur de la tour. Voyez ECHELLE. .

UJàge du quart de cercle, pour mefurer.des diflan­
ces horifontales. Quoique le quart de cercle, ne foit
pas un inflnîment aufii proflre à cet ufage que le.
théodolite, le demi-cercle, &c. à caufe que l'on ne
peut pas prendre par fon m'oyen des angles plus
grands qu'un '1.uart de cercle, cependant la nécelIité
.ohlige quelquefois de s'en fervir.

En ce cas la maniere d'appliquer cet infirument,
l'fi la même que celle du demi-cercle. Toute la dif­
férence entre ces deux infintmens, confifie en ce
gue l'un l'ft un arc de 180°. qûi peut prendre par
.conféquent un angle d'une grandeur quelconque, ,&
que l'autre ne peut prendre qu'un angle:de90 degres :
ainfi il l'ft borné aux angles de cette quantité. l'oye\:
'dont: DEMI-CEIlCLE. . \

QUART DE CERCLE ASTRONOMIQUE, ou fim.:.
p'lemen~ quart de cercle. Ceft un grand quart de cercle
fait ordinairement de cuivre, quelquefois. de barres
Ge bois, fOU{enllS ou garnies feulement de plaques
=4!! fer, &c. dont le limbe l'ft divifé, avec I,eplus d'e­
xaaitude qu'il cft polIiblc, diagonalement ou autre-
ment, en degrés, minutes '& même fecondes ; fur
l'un ~e (es côtés font attachées des pinnules, ou en
l'ur place, un télefcope ; & il Y a un index, tour-

nant autour du centre, qui porte aufii des pinnules,
u un télefco'pe.
On Ce fcrt principalement de ces quartS de cercle
ur ob)! rv ç, le f\>lci ,les planctes, lç5étoiles fixes.
~'t OnSERVA.TlON. .
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non plus pont condamner les autres accufl-s ?t la qlll[- '
tlon, ,

La déclaration d'lin condamné' à mort, & celle
d'im bleŒé" en mourant ,font pareillement infuffi- '
fantes, . . •
< Les juges peuventJcondamner J!accufé Jà la 'l1Uf­

tion les preuves tenantes ; & enfuite condamner l'ac-'
cufé)i telle peine-qu'il Y' échet ; 'except é celle de,
mort;,"à laql~élle ,irne'pel!t plus 'êtr e 'condamné ;"a
moins qu'il ne -fitrvicnne d è'nouvell és preuves dep'uis '
lâ qutjlio iz. '~, ~, • ' . ':'.' . -

.0n peut; pa r lc-jugernent de :mort, ordonner qlie.
le 'condamné (eri préablernent'applLqué à:la qutfl.ion,'
pOUl' avoir révélation dé (es complices; c'efl'ce qu'on,
appelle la qluJlion .prlatdhle' :.J • '

Il n'appartient-qulaux-cours fouverairies -d'ord én-'
ner que l'accufé fera feulement l'réfenté à la 'luej1ion
fans y être appliqué; c:efr\me-çrà~e.qu'on accorde
aux: irnpùb êres , aux-veillards'décrépirs , aux mala­
des & valétudïnaires,aux.quels la quejlion ne pourroit
êtredonnée fans danger ac,la vié; on ' g ré.fçnte l'ac­
cufé,à la quêjHon'pour tlicher d!!'tirër.de-lui la vérif~
p~r:la terrcudlcs·peines., " ' '. " ' . .. - -.

i-Des' femm è1 tgrofièsne l'cuvent être ~pliquéesni
préfentées i il la,<jueftion -;mais on ne s'en rapporte-pas
à leuF:'déclaration, ôn les-fait vifitêr. ' " "
Lesfentençesae co,naamnation'~ la quejlionne.'i!eu­

vent êtr e 'ëxééufiès'gu'~lles n'ayent.été:coiifirmées
par «rrê~ avan,tla quif/ion.: :: .•h.1~' ,
,', l.'.'acêh fé doit être ïnterrogé,après avoir prété ' féf. '
ment. . . l .. . .... ,

La 'qut(!ion fe donne'e~ préfencedes commi1Taires ­
& l'on doit drefler procès-verbal ,de l'état de la quy!;
tionr, & des 'r éponfes-; confeïflons , dcfnégations '&:
v~riati?!?s à"~~aque article de l'!nterrog~tion. . - ,
, Des commlffalres peuvent- mIre moderer & relâ­
cher ime'pârtié désrigùe'urs de la qU'(!ion, fi l'acclifé
con'feŒè fon';crime, & -s'il varie, le raire metti-e Clans
es mêmes rig,ueurs; mais lor(qu'il a été délié,& enrie,­

remenr,'ôté,de la quiJiioiz,il ne peut plus y être reinis: :
. :E'àccufé' éfallt 'ôté de la quefliôn doit être 'de nou~

veau interrogé :fnf 'les aeclarations & fur les faits par
lui confeffés ou déniës: ' ,

Quel'lue ":ou:v~lIe,p reuve'qui: furvien~ê, l'aê:Ctifé
ne peut etre applIque deux fOlS,à la qutjlion pour un
même fait :· " , - :, ' ...

Tous juges, tant royaux'que {iIDalt~rnes, peuvent
condamner 'à 1iJ.'quejlion , àll'exception (les'juges ec-'
clcfia11:iques, guoique quelques auteurs aient avancé
le contraire. " - , ", 1 ;,

On appelle q,mflionpdparatoirecelle qui dr....ordon.
néeavaot le jugement définitif; il faut de puiŒans in ...
dices pour ordonner la 'qul1ion' préparatoire : la qiùp
tion définitive eft celle que l'on donne au condamné
avant l'exécution pour avoir révélation de fes 'com-
plices. . . . " '

Ce jugement dê mort porte que le conda~Jl1;Ié fera
préalaolement'appliqué à la queflion oriiinaire &ëx..i
traordinairé. ' ,-" , .

La q,ujlion ordinaire à Paris , fe donne avec,fi p'6ts
d'eau & le petir tréteau; l'exti;aordinaire, ave.c fi"
autres pots & le grand trét.eau , qui ferre & étend
davantagel € criminel: .. , ' )

On la donne'ailleur, avéc des coins & des brode­
, quins; on fe fert auffi'à Paris de cette forte de 'lul1ion

quand l'accufé'eft condam,né à mort. '
En quelques enClroits'~ comme dans les Pays-bas

on donné la qutflion en chauffimt les piés. '
Dan's'le nord, on met l'accufé dans la bouc.
En Angleterre, l'ufage de la'que(!ion eft inconnu. ­
Sur la queJl.ion, voyez les fraitls faits par Odofre-

dus, Ambertus de Afu-amoma, Antonius de eana­
vio , Baldus de Periglis, Bartolus à Saxoferrato JacO: '
bus de Arena, Paulus Grillandus Curfius, & VO)'l{

~ U E ,
ourl'autrc, 'P'oy ;{ Q'üESTIO!:''DÉPARTAGÉE:

P,Qmflionpmdanrc,.ef1:!celleqUl eft aéhrellement fou- ,
mireàla décifion du Juge: . .
, Qul1iondeprarique, eft 'celle gl~II1:_ r<?u.l~ que ~Irl

quelque point d'ufagc de la pratique !UdIClalre.. '
QuiJ!Ionproh!Jm'ati'l1lt , eft celle '{hr ,laquelle II y' a

des ralfons-& des autorités pour & contre, tellemënt
que l'on dl ernbarraflé à là décid ër. :. " .',
' : Qlliflion Je'procédure, e/ycelle 9uI n,e touc,~~gue.

Jlo\-.:Ire de la procédure & l'ma~ualol~: : ' .. " ' ­
.: Qlleflio,!~livi"le "dl: cel,le '1111 c:ft de/a rebattue, &
dont la déci ûon eft notoire & connue de tout le
monde" Vôye{ CAUSE, (;ONTESTATlON, INSTAN­
CE", PROcÈS. CA) - , " , '

QUESTioN'ouToRTURE', (l~rifprudence,) ~frune
voie que -l'onemploie quelquefoIs da~1 s les ~lfalre,sde
grand crimine1.pour faire avoue: à}a~cu~c: Iecri rfie
donri l dl prévenu, ou pour avoir r év élâtiôn de ~es

1· ~ 4compuces. ' ,
Cette voie confifte à faire fonlf!'ir à l'aêc'u(é'Clès

rourm ens violens , qui: ne font pas néanmoins or?i-i
naireinent capables de lui caufer l'a inort. , " .'

On appdle cette to rture qlûj!.i~n ; parceJ qu'à me­
(ure que l'on mit fOliffrirl'accilfe ; oii~IUi fuitdesquef':
tiens fur fcr]7crimè & fur fes complices ,-fi l'on foûpJ
éonne qu'il en air> -;" ;. ::, ' t " , . " , .. , 'J ..

. L'ufage d~ là ,q!liJ!ion e~ ~~rt;fi'n.eié.n ,. puifq~t'~nI<t
donnoitch èzles GrecS';'malS'les citoyens d'Atlienes
ne P?UV9i~nt y, ~.t~e aPl'liq~és" ex~~P!éJ?our 'ét.in;re
de Id e-ma/cftc :'on donnoir'la 'qlléjllon 30 JOursapres
la condamnation; il n'y avo ir pas dé qtiefii ôn pi é::
paratoire, Voyr{CurfiusForniiiatus; rlù lor. jchôt.'l:Tl:
, Chezles Rom ains, la loi 3 & 4 , ad lt'g.'put , ma­
j eJl. fait voir, CJile la n~i~anc:e1Ia âignit,é &:- hi l)r~­
fctlion de lamilice garantlffOlenide la qucft.lon; mars
on cxceptoir, co'mme à 4thèiies, ~ ,!è"èEini( de lé1ë..:
inajcflé. ' J . ~ , '- , ' , " " ,

Ce ql\'Ü Y'avoir de plus éiran&c';' c'eft' ;Cjue l'on '
donnoit la qlléjlion il des tiers, quoique non':acClifés-,:
& feulement dans la vue d'acquérir, des p 'reuves oU­
témoignages duJérime & dès coupables; c'eft -ainfi:
que par le S. C: Silanien ; qui ' fut fait' du tems'd'Au­
gufle, il f\lt défendu d'ouvrir ni de~p'ublier un tefia.:
meut quand le teftatetlr avoit été tn é'(Ians-fa 'maifon;
a\'am d'avoir mis à la qul1ion les efclaves, & fait pu-'
nit ceux qui étoient coupable~de la'mort du défunt;

Mais, felon nos ufages , on ne traite point ainfi'lei
domefliques, lefquels 10llt perfonnes libres; on -n'or­
donned'ailleu rs la qlll1ion, que quand la nature -dti'
crime& la qua lité des preuves le permettent, & 'on'
ne l,a fuitpoint fubir à d'a~~tres i)e~Çon,nes , qu:au~ iic:' ,
cures,~ leulement lorfqu Ily a'des mdlces qm ne font'
pasfuflifans pour condamner l'accu(é, mais qUI font
affez, forts pour dét~rminer lés juges à ordon!1er la
'lutjllon.

Les.lois d~s W~fi~oths commencerent à m,ettre·plu­
1ieurs fages refinthons à l'ufage de-la quejllon.

Suivant la loi ~ali<J.ue, O? la,donnoi~ lèulement aux
cfclaves, & cehu qUI avolt f~ut 'moun r dans les tour­
mensde la qùl1ion l'efclave innocent d'un autre maî­
tre" étoit obligé de lui en donner un autre pour toute
fahsfaaion. " c ,

, Les anciennes ordonnances pôrtent que les'nobles
d,e Champagne ne pouvoienr êtrë appliqués à la 11/if:'
tlon.. linon pour crime qui mérite la mort,; ue les'
capitouls de Touloufe étoient pareillement exempts
de celte épreuve. On en ufoit de même pour toutes
les perfonnes qualifiées, mais.c'éla ne s'obferve,plus.

Pour: ordonner la qul1fon ,-i l' fuut un crime'conf­
tant q~1 mérite peine de mort''- & que la preuve foit
conli~erable. Un feul indice ne luffit po int, ni la dé,
a!aratlon d'un feul 'témoin, fi elle n'cil accompagnée

autres indices. ,
La confeffioIiféule de l'lIrt de-s-accufés ne fufiit pas
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tlepuis le centre Jufqu'à lacirconfércncc; & 'l'li imite
la queue du paon lorlqu'il l'ouvre en forme de roue;
telles font les enrayures circulaires des tours, & ce
q\le les Menuifiers appellent auai 'vantail dans les
chafiisà ver~ des croifécs ccintr~cs. ,

QUEUE (Commerce de [oiiri« & de tuilt.) c'elI: J

ainli qu'on'appelle le dernier bout d'une plcce d'é­
toffe ou de toile lorfqu'elje n'a point été entaméc ,
ah contraire du' premier bout que l'on nomme chef.

Savary. (D. J.) , ' fi
QUEUEDECHANVRE, (Corde'riè.) paquet dé -

laïle brute , dont les brins font arrangés de façon que
rêutes les pattes ou racines font du même côté. Poyet
I'article CHANVRE.

QUEUES DE RAT , cord~ges qlli .r0~1t .phiS gros
par le bout O~I ~Isf~ntat~ac~es, & qlU dlll~muent de:
puis les deux ners jufqu à 1aut re bout qUI fe trouve
dans la main des matelots. rsr« I'arzicie CORDE~
RIE , OÙ la maniere de fabriquer les cordagès eft ex­
pliquée. - ,

QUEUEDE RÈNA~D à houpe~, (Doreurfur i:u~r.)
cft la qlleuede cet animal dont 1ufage eû de fervir à
appliquer les feuilles d'argent fur I'aûietre , dont le
cuir eft/peint aux endroits que l'on veut aq~en!et.
, QUEUE DÉ RAMÉ, terme de Gatier, ce font les fi­

celles qui païlent fur les poulies du caflin , .& qui
tiennent les fourches dans les métiers à fabriquer la
gaze nourée ou brochée. Yoye{ GAZE. .
. QUEuE, ( Jardi11age.) les feuilles ont une queu«

aux branches, & quelquefois un ' périt - cœur entre
deux; les-fruits , tels que les poires & les pommes,
ont auai une queue qu'ils né quittent point ; & dont
la privation les rend difformes. .

, QUEUE, terme de Luthier, c'efl une partie de la
table de certains inflrurnens O~I les cordes font atta­
chées; on dit qlltue de violon; (D. J. )

QUEUE, (Marlc1zalluit. )'on appelle ainfi le crou­
pion 'du cheval dont les membres Iortcnt du haut de
la croupe, & font garnies de ,peau ou de crins 'plus
longs ou plus courts, Il y a des queues bien garnies,
& ce font les plus belles; telles qui font dég àrnies
de coins s'appellent quellts de rat. C'eft un agrément'
lorfqueJe cheval releve la. queue en .marchant , cela.
s'appelle poreer bien fa queue; on prétend que c'efl
figne de force. Il y a des chevaux qui portent leur
queue en trompe, c'eft-à-dire recourbée du côté du
dos. Faire la queue ou rofraîchir la qutlle, c'eft couper
au bas tous les crins qui débordent. On troufle la.
queueen la nouant ,. ou fe fervant d'un troufiè-quette.
YOy'e{TROUsSE-QUEUE. Les vertebres de la 'luette

Cs'appellent en terme de cavalerie les nœuds de la
qu'eue. Couper la queue à un cheval ; c'eft coîiper une
partie .dè ces nœuds, afin qtle la qlLeile n'ait que huit
ou dix pouces de long; on coupe la qlLclLe à tous les
chevaux de chaiTe & dé courfe, Ainfi on appelle les
chevaux qui ont ta qlLtlIe coupée des coureurs ou des
courtes qlLtlIes ; on appeile racine de la qlLCZLt l'endroit
où elle fort de la croupe, & le tronçon ou le qlloart
le relle des vertebres jufqu'au bout. JOlLer de la queue
ou quoailler fe dit d'un cheval qui remue perpétuellc-'
ment la qlLelle lorfqu'on le monte1. ce qui marque de
l'inclination à mer. Faire un ro.uzgnol.fOus I~ qUtlle ;
voyez ROSSIGNOL. Queut de rat, maladie en boulet
& du canon dela jambe. Poye{ ARÊTE) CANON &
BOULET.

QUEUE, f. f. terme de Relieur, c'eftla partie du li­
vre qui regardcJa nn des pa~es, & celie du haut s'ap:
pelle la tite ; on rogne un !Ivre par la tête & par la
queue. (D. J. ) , '

QUEUE, f. f. (PalLmier.)infrmment dont on fe fert
pour poufi'er les billes au jeu de billard. La qlLtue eil:
un bâton de trois ou quatre piés de longueur, fait ·au
tour; ,elle eft fort groiTe par un bout, & va cn dimi­
nuant /ufqu'à l'autre bout qui n'a pas plus d'tm demi
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pouce de diam~trc. On tient 1" qneu« par lé git>s bout
d'une main , & on en appuie l'autre extrémité filr la
main gauchc , puis avec le petit bout On chatre la
bille en lui donnant un coup fee. .

QUEUE, term« de Perruquier , mettre des cheveux
en qlttlle, c'efl attacher le derriere d'une chevelure
avec un cordon, & la couvrir depuis le haut juf"
qu'en-bas en roulant tout-autour un long ruban.

QUEUE BLANCHE, voyet AIGLE A QUEUE BLAN....
CHE. .
. QUEUE DE CHEVÂL,vl!Ye{ PRhE. .

QÙEUE DE LÉZARD ,.fOururus, (111ft. nat, Bot. )
genre de plante dont la fleur n'a point de pétales f
clic eft compofée de deux fommets quronr deux val'
vules , & qui font remplis d'une pou/iiere très-me"
nue; l'embryon eïl placé entre les dcu'x fommets , il
devient dans la fuite un fruit ovoïde & mou, qui ren­
ferme une feule fernence. Il faut ajouter aux carac­
teres de ce genre que les fleurs & les fruits font arta­
chés à un axe, & ,qu 'ils reiTemblent à une qUtuC

de lézard. Plumier, Nova plant. amer. gener, royer
PLANTE. '
QUEU~ DE'i.ION , iû)11lLrUS, çIl'tjl, nat. Bot.) genrë

de plante àfleurmonopéralé labiec; la levre fupérieure
eft pliée en gouttiere , & beaucoup plus Ionzue que
l'inférieure qui eil: divifée en trois parties. Le piftit
fort du calice, il eû attaché comme un clou à la par~
tie poftéri~ured.e la fl~ur, & entouré de quatre ern­
bryons qUI deviennent dans la fuite autant de fe"
menees ,oblongues , renfermées ' dans une capfule
longue & tubulée qui a fervi de calice à la fleur..
Tournefort, Injl. retherb. royet PLANTE,

QUEUE Dt;; POURCEAU,(Boi~n.) nom vulgaire du:
genre de plante, que les Botaniûes appellent peù&e"'.
danum, PoyC{ PEUCEDANE, Boran, (D. J. ~

QUEUE DE POURCEAu, (Mat. mU.) cette plante
sn a!f:z O'éné~a!elTient regardée co~me apéritive,:
Il.ervme, ~y~e.nque, em.menagogue , b9chique" in ....
cifive & diurétique, Elle eft fort peu ufitee, vraiïlem­
!,?Iablement il caufe de fa mauvaife odeur. C'efl un
extrait formé du fuc de fa racine épaiffi ~ qu'on a '
liu-tout recommandé pour l'ufage intérieur; Les au­
teurs, principalement les anciens, ont beauCOU?
vanté fon application extérieure. lis ont regardé
cette plante comme puiiTamment réfolui:ivc & mon"
dific àtive, (b) •

QUEUE ROUGE, "'?re{ ROUGE~QÙEÙE.
. QUEUE DE SOURIS, (Botan.) plante nommée
myofuros par J. B. 2•.6'2. Ray, hijl. 2. 1332. Boerh,
[nd. ait. 2. 202. Holofler aJlinis caudit muris, C. B. P.
'90. & par -r:0~lrner rdnu~culùsgra;rzine jolio, flore
caudato , flm,mbus zn' capitulûm '!pzcatum congeftis"
1. R. H. 293.

La racine de cette plante eft annuelle; fes feuilles
font her,beufes , comme èelles du coronopus, mais:
fan~ découpures ; fon calice eft compofé de cinq
fellll1es, dont chacune a une efpece de pendant; [es:,
fleurons font he r.beux , & munis d'un grand nombre
d'étamines qUÎ partent de la circonférence du fond
àe l'ovaire; fes femences font difpofées en épics:
c'eft une petÎtc plante fort BaiTe; elle croit dans les:
champs, dans les prés, dans les jardins, & fleurit
au m'lis de Mai; elle paiTepour avoir les mêmes ver~
tus que le plantain & le coronopus , c'eft-i1-dire pou~
être un peu al!:ringenic & de/iicative. (D. J.)

QUEUE DES OISEAUX , .(Ornith.) c'eltune partie
très -importante pour faciliter leur vol, & pour le
rendre ferme en tenant le corps droit dans l'air élé-'
ment f1ùidc, en faif,1nt tourncr le corps pro~ptc"
ment, & ' cn l'empêch~nt de. ch~nceler. On peut là
compar~r. au gouvernatl, pl\lfqu e,lle (e~t ;\ diriger ~c
vol de 100fcau dans legucl elle [lUt tou/ours la li"ne
du dos, qui eft tant 10it pcu penchée. Le mou~e"
Ip.ent du milan" qui fe tourne comme il yeut par 10

XX::o:
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qu cn rc!\eroit-il quand Oh feroit à la fin ; ft on y' ar-
rivo it ? L'abbé Danet , dans la prif.lCe dc {on DiBio~

lla'ircfrançois & latin ; jugeant de cettetâche par (on
étendue phylique, dit qu 'elle ne paroir JYdS infin ie,
phifqli'on enferme,rous les.mors d'une langue dans un
d i!lionnair e qu i ne fait qit:un médiocre vol ume... Et
" c'eft en effet en cette ' mani ere , felon lui ~ qù e Jo:
!!.~pH:Sé1l1iger , CafauDon'& autres favans hommes
t,'les apprena ient: Ils 'emlifoicnt les divers diélion·
!' ,!air~~ ',:!!s let augmçnt~ie~t même de divers mots
,t , qu'ils ,t rouvol ent.âa.~~" ç .~ours de leurs études, ils
" ne croyoicnt point les favoir .qu'ils ne.fuirent arzi­
f!,vés à cè' deg é » , ' Il n'eft l'ilS croyable, & je ne
croirai ja~ai$ que la lè8pre. ~l'un 'd i8 ionnaire " q uel­
fl ~17 : ,r~p~f~~ q~l'eUc ,p}l!.lre êtr e-? foit un m'oyen pr~
pre pour app rend re avec fucc ès les mo rs d'une lan­
guè, li ce ~'eft peti t- erre qu 'il ne's'agilre d'un efprit
1tu'pide à quiil ne re ûe qùe la mémoire organique;
& qui l'a d'autant meilleure que toute-la conûitution
méchanique cft tournée 11 fon profit. ,
~ '1 J;es',langues ,dit l:au;eur des racines gre'luti.,prl~

" f ace / ùcis'app rennent qü é par l'ufagè ; :'& l'ulà"ê
" ri'éft 'âl(fr e cha e qli'tiri é répéti lion continuelle d'::s
" ~êlÎ1~~inots appl iq~~s en~ cent façons& en cent ren­
" confrd's" di fférent e.s. Ilcft'~'notre égard comme un.
" fagé .rnàî['ré , ' eflÎi'-faît prùdemm ent 1fdÎre choix de
~j c.e qU! hous ell: Î1tilc., & iqui peut adroitement.faire
~ e~.!te~l.r~n~ -j,!1fi~: ~, ~e,;fp'i~ _de ,,:,ant n.~s. y.~ux les
n: 1Il0 t~ le~ p'h~s '1ecelf,!~~~ , . !àns .nous Impo!'tu!1er
~:Jbc~au c...o~p de§ pl~s !4.rç~? :lèfque~s i~ ~O~I~ " app'renc!
!!lp;,!~~ç>!_ns . p'cu ~~,Ç~., .{k.. f~!ls p~~,?ç , ?~! par,.Ie
'! S:n~ èl.es;f hofes ,'1'?H.Ral,l,a lia ifon q'!'ils:.o'?! .~y'eç
)', ceux do nt nous ' avon~ aeJa la con~OlJ.ran:ce: "l\1aiS
), c'et,uf;fge ;, p.o li rJ~s lângu~s:riiortes; ne fë pe ilttrou.
,,;: ver:r-q\(~ c:dahs ' l<:s r.ï rièié'ns t'aüfeursJ Et c'efrce qui
-It npus .mS1~tre:clalrement~q)lë ce,qu:<5ii peut â ppe l­
'!J~r)'cn~~-~!f. ffn3~c~ '.l~.!!~l}.~~ ~'! !an.u,!.'i~guartl'E
" .de Çq~7nlll~-, ~e~<t''i)l~elre qu un,eme[liç>~e-courre
?,:~_~a Ilev \~ n?~S 'Ç,ori~U:I(c 'ai~ plu~ôç,' ~' l~ le 8u:-e
" (les llvre~ les mIeux écrit, ,;; " . , . . J . 1..,1 ? ,
-l, " o.b .! n J;HJ-G :: :'1'. f'!.''''lf t .:. ~ ~ --' ,. ., - \. - ":. . .

. .on a vu ~ amcle METHOD,E.'~ Il faÜt COmmencer
'pa ~ He b~?s'éf::îüS?i ; ;&'p<aŒ:r"tô u;t"97a~?i-d ~.,J'an~­
Jx-Je.I;!,:. I~Bhraf:' P5Qp.re~)~tlangur q~'B~e}ud~e: Mais
commh cet, exerSlc nc met pas dans la têt un fort

'g,{~'1fhnd",p.re.~e ~l(.4:;;~'!l:~, p'enfé A :~agin~~Ruei­
_q'!R~ 131?J..eH~S~'iac~s, P,(WF y.Jl~pple~.~; L~.cgnn.oi{­
f~'1c~. élç~raczncsl ,e tJ: 'p'our C;!jla .d uneunlite,.dont tout
.l{ti,p.r\~a·.4~~~u~~sV~~~?r4:~-~ <1~~t!è~:lla~îlç~ gen's
ont ronge a prepareréle:leur mIeux cstte.connoilfan­

,c~ alll',Jeun.es gens. .Dom b,a,pcçlô 1 eŒ, â Înollgr é \.
:N~~t'imiâ · O}~gi~gJ~ïf~imf~·,r~>r.!Ê~d~ns .ÇC;I}; :J ar.:
i il,,!:~fs .I·H~nes,g,e'l~Js.r{iV~Wi,..crsJÇifTJçqî!. 'f1;~tieéin~ ,
.~(WfJ,rtQR~~ c~t ~o~~r:~.r jl;V~ l~ne}lJ!molre~.r<;i.di­
gleure iQdes aifp.9litionsextdordr" al e~ Eoùr étudiér
k~ l.,\ng~lns ., .jl fat;B§~iJ'I,:.râ!~,~<: .qûe'd?p~~alJçëlot
'?~.o2).F{mI5:PPu.r;lr $.~<S~ ';IS~,r~~I~es. df !a,,lfff!;uej, .!if:r
.n,lIJH,ftf.riw;sfr.af:rçpz!~ Baf}î~ep.MiP. ~-m~" ,! 1}'1'-~ d~'Leri!t
,,~il}):~, i' tbLï'?E-l~l'tr~F1fM\':.; . &1<·: 'fl~~I~ù''1nJt;~~~d~'li~~~11iré
,~c. 9~' Q!u. !;,mb1J,eI;l.1~Wf" ,,1\ Ua,OItt'}. ~ml e.?e
J1.~~lef .dl?.?l\e !fëB~I~f .il~ ~1B!1':.., f.~\I~ a.1Jll.me..(or..­
,Ill!:~ ~~e~Aa.~'Ns}~A:E:!'lWU~t p.opz...$.·....Oj,)df.C!~. ! 1';'1
'. \\Ce~ .:v.er~ fo~t aJfe~)<\ .~~~Ql >,!plV;cC/~nè l:ordreal­
:phab~t,lqll_e:qul y ~a .[lltrI'7 hr.mefu~ &1~s,Hni s ré­
guliereme~t.difporé,es '·lcohfpir.en~~;le$ ùui>Itimcnai.-­
rê.rnent-,&.folidèmen t.ldan~;a.-.roimoire~ ,..n;; ?'" ,<l '
,1 I1Qr,-ïI.efi'cèrtain ql~è qu alllÎo n fait l~s"raWnes pnini
rives , :&q\ie 'l!on's!elt-mi§:(Id'p'Fll ;l,tiÎair-lles 'phhicllt
1~!p'r(jp!,cs l;\ i1n~ lan'gl(~ , Qll ll!~ll:'Ph\s1~lIere>atle't6
-pa lesmols âérlvé~; & . co mpafes ; qtd fonl en -etTet
HI l1'Iajèllt'e'pattie:(Iu yO~a.*,l!'Fr~. · . .... . i . ,\
91R ACl'NE- 'O'ONE EQUA1?ION , t h :A/lfttJt " li8ni/le
la ,valeui'''de' lalqil:lIltil~Jin'tonn\le de l\lql iatlon: ':'o)"~
EQUATION. . ~ ••"J

CCtte:

R" A! C
,"1 pourrilrent. Il faut les cuèillir d'abo~d éJll~ 'te~ feuil- '
"e ~ de leurs plantes tombent, & av ant que les.rad­
~is 'poulrent de nouveau; câr.c'cfl alors qu'clle.s ont
plus de vertu , & qU:~JIl ,p ~ut l~~ emîJloyef.lltilen~~n~,
'Mais tant ôt le m édecin fait une o rdonnance de ract­
'TICS qui n'exillenr pas encore, & tantôt,de' celles qili
{ont vi eilles; pourries &: .fa ns~v~rtu . T élle cil lahonte
del'art ; ce que je dis ,des racines' , oh doit.l' ap pli­
quer également aux' feui lles,àux fleurs & aux graines
'des plant es ; ' cependant' le·Yieu:'; méâecin ' 5=liJ,1~que
meurt dans fa routine'& dans fon ignorance...·· lrica:
l'able de fé corrigerà ùn certain age , & 'mêi;ne- trop
occup épour s'en donnerla peine. (D .' U'.) ' : n ,. , .
, RACINE DE S. CHAR'LES , ,( Botan'.) ,c·ette·,riicinc fe

' t rouve daris des climats' temp érés, & liJ.éCialèment
dans Mécho acan, province de l'Am érique. Son
écorce el1: d'un e odeur aromatique, d'un goÎlt am er ,
& tant-foie-peu âcre . La ~adize ' même ellc'compo­
fée de fibrilles menues , qui fe féparenT âiférpem
les unes des'autres. L'écorce l>allè pour flidorili cjue,
& fortifie I'efl ornac & [es gencives. ~es Efp{{gno ls
lui attrib uent de grandes verni s. .: C, , • ,

" RACI!'1E DESTE Ht:::I:ENE, ~Bot.) Hernand la nom. .
me cypcrus aTlJcrica/utS!; Cçt te";a iine .'eft' longi.leFte',
pleine de nœuds , no ire en~delïors ~ blanch'e' eri"'de'':'
dans, & d'ùn goût '.lrom~lique " à-peu=près ~fèm&lâ­
bleà celui de Calanga.tOn nous l'appo rt é au ~ortde
Ste Hele ne.ldans la Floride ~ "p rov ince 'd 'All)eriqlle',

· 011elle croît .. C ette ra'iine en 'extrè memenC"âpëri:':'
tive,: 0!11a'reco~ma~dé'âa~la 'cô!ique '!léphréll q\le.
Q~'elques - ~lIl.s 1appl~quen; écraféé fur' des parti es
foibles , pou r les fortllier.~ ( D. J. ') , ' _ : -" ~' .T1·...r ,.

"'-RACINE~DE 'R HODÉS< (Botan.) irhm' vülgaire
de l'efpece cl'orpin n9 tri:mé 'par:rol,lrn efort anâca'mp­
feros radice ·rô~m.rpirJnie ; !"cëtte plani epo,tiffe fe~ti­
ges'à lâ hau teur d'e nviro iiï :liI p ié, revêcùês d'e'Deali~

coup de feuilles 'oblon$ués' ,' pointues,l,' \-ieritellé'ès 'eii
leur ççrd.: fes fom~ièe~ font c~argéès :et'ombellè5'fou
b~uqliets:qlii·fOl.l tie~!,èni dé p~tites fle~1rs à plu liel rs
petales dlfpof~~ en rofe ;~ âe-" coulelll:'ljaunè'pil le~ -ou

rougeâtre ~;~tirant fureW p'u rpiir in .: Q iiand cès n h lrs
fo~t ' palrées , il leui fuc~~aè des fru its. éoin'pofés 'dë
games roug eâtres, ramalrées!en man ier èèl é1fêre'1' &
remplies de .fem~nces obli.>ncrues &'menues: fa ra~irie
ell groJTe'·; 'ta.béreufe ~ blilll(~'he en-èe dà'ris'; ~h'ârn1.1e· '

_ lilcc,ule,~te ; ayant le ~oût: &)'ocl:yr d.e·l,~'~off.B.l\ n'J
on 1a ecrafée! Cette p'~?nte croit fur Jesr'Alpes. ' On
nous env~ie fa rdcinc;Jècnej5iircè qu'ellb'éft~~,q't\'et­
que ufag~ 'd'!.n~ la Me decine. : ~ 'D::J,'y: r;: :r' l ~ ..
1, . RA!3INE,'SA.LIV~jR~;;! eBol~Tl il] : ) · ;,j;èJ ~yn:É':'
Tij'RE. ;:.()~ ..... . \ '41. \ ~ ·:H I) ·,V (. '; 0°) ":,.·h ....:~ :t : .:- :- ')bl' b JJp H

.R,ACINE , f. f. (tcrme,d.c r;,rammaire. ) on'don~e"en
~ener<}l l le:lio lTi cjeraciiz'êà'to11tlllOt 'dO'ùf uli"~i\tfe\efr
fo~më';'(foit pàr :dérivation;Ofilpar t om po lit iôn , i' éoit
.&~n~ lla 1vê~e' làn l;i-iê o'u'aanS1.iine autre : l ~v~c'tétte
dl!fet~nte:Jiéàh'm'oJiis qïi'ôn-p~t1t appcllë~raëîhi}:.gl­
ne:a~r~c!f ~e~ mo~.~ R.':.i.,?~t~~s' r~y~g.àrd ar ~é~llx;qtjr' d,
l~o."t divifee t & ra'.~n~s·ile,!!c;zta'reS), leS,lllOtS linipl ~s à
eg~rd de c~ux qu~{en 1(ont'·èofnIX?féS'.'7/'o} dt F'OR.

II~ATION. lJ i '. J, J :: . : .:p • r : : · · :;!. n il~~ h ' :JI, y"

-:: '~é~i~;~<i:unei.Iàfiiw.~ é~rangere 'tè' reaüil'/fiÏd~tïx
obJ~~ prIl1Clpall'x'~ qth forit'lê vôéabl ilai e &fa'{yn~
tax~;.c!; ft* d!re?;lCjü'iPfaüf ap prendre taUsJès'mb(~
:Illtonfes' p~r'le boi)..i\f;igë 'dè='é·étte lâhguë &: lé lvérl'
ta~l:(fens. quifeft: at/acne ~ lQ'approfondiH {üll1Ü
m~me!e ~~litée.de.c9m9inerle$ .mots pO~lr former (les
phrafl!~'conrormès aü~ëriii::d~ l~ lan"tier~è 'i1'éh'pas
d~ cefecc!~d o~jet:qu.~1l'è'ft}cirquelliqn ;t ç'cfr'~u'~?e"
D'Uer. ". 1~1 . i:' I' . -_tHp p h!l ~u :.. t. :... J • 1. :': U U:l r h >:;) u

-: L'éiltde~?ëS'lÎ1çtSq:MçùVdp,ns-'une :i;ngtie éi1(IlVn~
etendue p;<?âigieufe~ : '!~ fi~nèprétfn1:l 'Fétéhir~es
mOlS .ql!e ~cd~me' · msits / 1:1e(t' lin 'traliilil ~rliiipr"&
peltt-etre;tnutde ::l és'p réll)ië,rslippris feJ;'o!,èht oub Îtés
avant,que .{'on. cllt-am:iAt le m ilieu àè 'U .ë.irri éfé w

rome X/II. . ,
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RE C'
limtcs, aont rune AD "foit lan ent& '
'(éckntenu cercle le quarré d 1- e, 1autre Ali
'égal au reé/angle ~ompris dansi ~rngente;{D fera.
.(ap~rti~ 1C q.ui eû hors du cercÎe.ecante AB t.e fOIl$

5'. SI1on trre du mêmepoint Ad ,
fécantes -.Aa,:ABles né/ang'lesco .eufixoUIPlllGeurs
&fi 1 '.. mpns ous est

OIIS eurs parnes qUI font hors d 1 OUtes" u cerc e feegaux entr eux. Voye\. SECANTES ' rOnt
, 6°. Lorfque deuxcordes s'ent;ecOll ent d
cercle, les rmanglescomprisfousle Pfi ans lin
égaux: Yoye{ CORDE. urs egmens font

Reé/anglesfimblables. Voye{SEMBUBLE
. Reé/angle, en terme d'Arithmlti'l ft;~'h li L.' ue,e Iii meme
c 0 e que proauu, Voye{PRODUIT (;0MULTIPLIe
TlON. A,

RECT.ANGLE , fe'dit auffi adjeaivement.
l!n triangle refl,;ngle eft celuiqui 11 un angle dm'

ou egal à 90 degres. It
II ne.l~eut y avoi~ ~'un-anglè droitdansuntrian,

gle reéhhgne , ce qUI fait qu'un-trianzle nélall'le
f . A " 1 ' 1 0 0 neauroit etre eqUlaterat, Voye{ TRIANGLE <$0 RE •
TANGULAIRE. (E) / c

RECTANGULAIRE, adj;ou pluscommun~ment
RECTANGLE .. terme d~ Gloméuie, qui fe ditdes/i.
gur~s & des fohdes , qm ont un' ou plufieurs angles
droits, Voye\.ANGLE. ' ,

Tels font les quarrés, les reétangles& lestriangles
reét"ngles parmi les ligures planes;lescubes lespa-'
rallélepipédes, (;oc. parmi lesfolides. Voye{ FIGIlRi
& SOLIDE. 1

, I:es anciens entendoient parftElionrtélan!!Ul4.ireJa
cône, ce ,que nous appelloiJs aujourd'hui~arabole
parce ql1'avantApolloniuson neconfideroitcette (ec~
tion conique que dans un cône, dontla feaion par
l'~xe formoit un triangle reélangle au fommet du
cone,

De-là vient qu'Arehimede a intitulé fon livrede la
<Juadrature de la parabole, de reélanguli coniftélwne.
tE) , ,

RECTEUR, f. m. (Hif!. modo JurifpruJ.) eûunti­
tre commun à plufieurs (ortesde perfonnes.

Le chef des univerfités eû ~ali6é de rtéleur i ila
le pouvoir d'ordonner ce qU'II eûime convenable
pour le progrèsdes études, & pour lapolice des col­
leges , & de tous ceux qui font au nombre des fup­
pôts de l'univerfité. Sa fonaion ne dure qu'un anJ

mais quelquefois il eil continué. Dansl'univerfitéde
Paris J il préfide au tribunal de I'univerûté établi par
le roi, en 1600. Il a pour confeillers lesdoyens.des
quatre facultés, & les procureurs desquatre nanons
qui compofent la faculté des arts. Leprocureur ryn.
die y a$fte comme p'artiepubliqueavec legreffier &
le receveur, Ce tribunal fe tient chez le rû/tUT le 1

premier famedidu mois, & toutes les fois qu'il y,a
des conteftations à juger entre les fuppôts de l'um­
verfité. L'appel des [entences de ce tri?unal fe re­
Ieve au parlement. Ycrye{ COLLEGE, FACULTÉ,
UNIVERSITÉ.
, Dans'quelquesacadémies celuiquipréfide ell~u!U
qualifie de reé/cur: par exemple, dans l'academle

royale de peinture & fCl1lpture, la dignité dertatUT
eil réunie dans quatre refreurs, qui l'exercentchacun
par quartier, avec le confeil des trois autreS. royt(.
ACADEMIE.

En quelques provinces, commeen Bret!!gn; ,:
ap'pellenfleurs ceux que l'on 'appelle ~o~mun~tre
aIlleurs curis, & l'on y donne aux Vlcaues le t1

de curés. (A) ' . ' .. . fi m-
RECTEUR, (Hifloireder enifi.) tttre quIe ~~ "

mun au J>odeilat,au capitaine des ar1D~es des ,~
tiens; il fignilie celui qui gouverne lesVll1esdel~.
, RECTEUR, (Efprit.) Yoye( EAU~ D~STILLINO:

ODORANT(P.rincipe')1 MERCURE (Prl1w!' ~,6-
, DORE (Chimie). ... • ' REcTIFICATION,

ernt
ant •

';lcTlmi7l<ftion Ce fdit quelquefois par Paccufé 'en
accuCant l'accuCateurd'un autre délit; -mais cette eC­
pece (le rleriminaiion n'eil point reçue en 'France
quand'il ne 'agit quc d'un délit égal ou plus léger.L~
même choCe s obfervoit chez'les Romains, fuivant la
loi 19. cod. gui,accufarl p.0Jlim~ vtt non; & autrement
ciln'y apoint de coupable qui ne s'efforçât par une ac­
-cufation faùlfeou véritable (l'éluder celle qui a été in­
'tentée contre lui.
Il en ferait autrement fi laplainte rleriminatoire était

'pour un délit beaucoup 'plus grave que celle qui fai­
·foit l'objet du premier plaignant. Voye\. Belordeau ,
leur, R. Yoyt{ a".(Jiles mots ACCUSATEUR, ACCUSÉ,
CRIME, DÉLIT, PLAINTE. (11)
, RECRIRE, v. afr. CGramm.) c'efl écrire URe fe­

conde fois. J'ai rleritcet ouvrage ;'je l'ai recopié d'un
.bout à l'autre. Ilfaut rlcrire cet endroit; le ftyle en
cil 'mauvais. Avez-vous récrit à M. un tel ?non, mais
,je lui répondrai incelfamment. '

RECROISETE, adj. terme de Blafon. Ce mot fe
-dit de la croix lorfqu' à l'extrémité de fes branches il
:yen a une autre petite qui la traverfe , ce qui forme
guatre croifettes, Ainli on dit Niporte d'argent à fix
croix recroifetées de gueule. MeneJlrier. (D. J. )

RECROITRE ,v. n, (Gramm.).c'eil croître de
nouveau. Donnez aux ongles, aux chairs, aux che- ..
veux, aux plantes, aux bois le tems de recroître.

RECRU, adj. (Langue françoife.) Ce mot, pour
1i~nilier las ,fatigué, haraffi, eft aflez connu quoique
vieux ; mais tout le monde ne fait pas que le terme
recrû a été fort en ufage dans les tems oh les duels
étoient autorifés , & qu'un homme recrû ûgnifioit un
homme vaincu. Yoye\.Ducange, dansfis obfirvations
fur Joinville. (D. J.) ,

RECRUES, f. f. (Art milit.) font des levees de
foldats qu'on fait faire dans les villes & les villages,
pour augmenter les troupes & remplacer les foldats
morts ou bleûés , ou qUI ont defertés.

La conduite de chaquehomme de recrue eil payée
à raifon de deux fols par lieue, à compter de.I'en­
droit d'où l'officier.1es amene, & dix fols par homme

,pour 'chaque féjour pris de cinq en cinq Jours. Pen- ,
dant la guerre on ne paye Huetrente livres pour cha­
~ue homme de recrue, Elémensdel'art milù, par d'Hé­
ricourt, (Q)

RECRUTER, v. afr. ( Gramm, ) c'eil rétablir par
des recrûes, Yoye{'RECRUE. '--
, RECTANGLE, f. m. (Géom.) que l'on appelle en­

core quarrl long & oblong, eil une figure reailigne
de quatre côtés (ML/K, Pl. Géométr.fig.60.) dont
les côtés oppofés OP & NQ, 0 N & PQ font egaux,
& dont tous les angles font ·droits. roy~ QUADRI-
LATERE. ' , '

Ou bien un reé/angle eil un parallélogramme, dont
les côtés font ' inégaux , maiS- qui a tous fes angles
droits. roye\. PARALLÉLOGRAMME. ,

Pour trouver la furface d'un reé/angle, il ne faut
qùe multiplier lès côtés Jl1.L & MI l'un par l'autre.

Si MLefi= 345piés ,~ & MI= 123, lafurface
fera égale à 4:1.43 5 piés quarrés. ' .. '

II fuit de là 10. que les reé/angles font en ralfon coma,
pofée de celle de leurs côtés ML & lM; de forte que
les "é/angles de même hauteur font entr'eux comme
leurs ba(es, & ceux qui ont même bafe fon,t l'un à
l'autre comme leurs hauteurs. • .

:1.0 • Si on a trois lignes en proportion contlRue,
le quarré de la moyenne fera égal au reé/angle des
lieux extrêmes. Yo,ye{ PnoPoRTI<?N. ' .

30. Si l'on a quatre lignes drOites. en proportIon
continue, le né/anglede deux eimémltés {era égal.au
Tlé/angle des dèUX moyennes.

:4-~' Sil'on tire du même point A ('fig. (il.) deux



'i ' J . d .. -xJ ..
JO', P. =jv:::;;, M S ou lly =vi _ ....... DonèMm Olt

l/J'.;ï+ dy' = ~: , dont l'intégrale 1 V x ou deux
fo is la corde A P cil égal à l'arc A M.

On peut donc parvenir à la "aiji,aûon des courbes,
en con1idérant la fluxion de la courbe comme l'hy.
pothénufe d'un triangle reélangle dont es côt és (ont
les fluxi ons de l'o rdon née & de l'abfcilfe. Mais il faut
avoir foin da ns l'expreffion de cette hyporhénufe ,
qu'il ne telle qu'une des fluxions & qu'une des deux
co-~rdonnées, fçavoir celle dont on a ret enu la flu­
xio n: Un dernier exemple éclaircira encore cette
pratique. .

Le linus vcrfe AR (jig. .:10.) étant donné, trou­
ver l'arc A C. Soit A R =x , c R =y, 0 A =r ; c E
la fluxion de l'abfeilfe; EDla fluxion de l'o rdonn ée;
CD la fluxion de l'arc CA. Par la propriété du cer­
cle, 2 r x - x x = y y: donc 2 V d x - l. x d x = 2 Y
d D ' Vd x-.,' dx V dx - x dx
y. onc dy= --;::Y--= v .v ..-",,' Donc

• / r d s ,
V d x ' + dy' ==~~: & par confequent fi

l'on réduit V 2 V X -.~:': en une .fuite infinie, que
l'on multiplie fes différens membres par d x , & que
l'on prenne l'intégra le de chacun, on au ra la lon­
gueur de l'arc A C. Chambers, (0) ' .
. RECTIFIER, v. ilél-. (Gr.zmm.) c'eil corriger ce

qu'il y a de d éfcdueux dans un e chofe• . Il faut rec­
tifùr cet endroit ampli ibôl ogique ; - fes mœurs > fon
ilyle, fa conduite, une hu ile empyréumatique, un
aél-e, l!ne proc édure, &oc. .

R EC'TiFIER le globe ou llJPlzer., ( AJlronom.) c'eft
ajuiler & difpo fer le gobe ou la fphere pour la folu­
tion d'un problème. YOY ' { GLOBE&-SPHERE.

Cela fe fait en déiérrilinalÎt d'abo rd le lieu du fo- :
Icil dans l' écliptique , ce .q ui fe trou ve a ifément par
lé moyen du cercle des mo is & du cercl e des lignes
qui font fur l'hori fon ; enfuire on porte le lieu du fo­
lei! ainfi 'trouvé fous le.globe méri dien immobile où
Ïesded r és font marqués; on élev e le pole au-de ûus
de l'h~rifon fuiv ant la latitude du Iieu .; on place l'in­
"dex des:heures exaderrient fur minuit, on difpofe le
'mlart dé' cercl e d,e.I~~~itèlir , s'i l le faut, de manie~e
qu?une des extrcrm tes , de ce quart de cercle foit
fixé all 7.énith, & .qIÎe l'au'ti e parvienne jufqu'à l'ho­
'r ito n , enfo rte qu 'on ' puia:e faire tourner ce quart de
·c'éré le. tou t-au-tour del'h orifon par unede fes ext ré­
mités, tandis que ~~;lUf~e' 'demeure fixe au zén ith.

.T outes c ès opérâtÏQns, font comprifes dans le moc
"él/fier ,,'glôbé: Q iliiild -céla-eH fait ,-le glooe ' c éleû e
repr éfente la-véritable polition des cieux pour le foir
du j.0~lr·qu'l:?n l'a T<aifii·,~ le t~r~eilre. repré\e~tc la
fitûatio rï de la tc:!!_~. our le midi dl! Jour ou Il eft
[~a.ifiC(Q)_. _ - .. -

RECTILIGNE, adj. en Glomlaie, eû -un terme
. qui s'applique aux·figur es , dont le périmetre e/l corn­
. pofé de li"n es droites. YOY' { FIGUR~_?_ ~t~l\1ETRE•

BIGNE, 'tc;.------ - - .,
. Angle n éliligne ,vo:r~\. ftNGLf.. . . . . •
-RECT IT UD E , f. t, (Lang" ,françoifl.) on ne dOIt

poi nt.faire :de ?i fficulté ?'employe~'~~ m~t en phyti­
que pa rce qu on 'en a-louve nt beIOlrt;· amli ,M. de
la Chambr e a eu ra ifon de dire la rcéliw dl de la vu , ;
ce 'mot au figur é ,défigne l a droiture, l'int égrité, la
" élitlJiü des mœurs ,: la r,élitllde des jugemens. Mo­
.lierè a dit dans foh Mifantrope :
.. . '.• '.. . Mais'cu;, remtud e

QII~ ;'ous vOl~l,{ ~n lO~t av" ,.~·-:âi't:I.!, ~
CeUt plûne doanm ou t: 0us "c:us r,!'ftrm,\,

;' ·L'a·t.'Ymw \.' vo ds,'ici d .z'ns " que " OUS aime\:r
, . . MM: de Port-royal & ie di8ionnaïre de l'aca d':­
'mié ' employ èni ' ce ino t a{['e:t. fou v nt · la r:élù ud•
~deï~on cœur me 's ar'dc'rà ~ontre l'injulticl!. (D. /.)

, SSsss

R E ' ~
RECTIFICATION, f. f. (Chimi, .) efpecc de diC·

tillation & de purification. f/oy~ DI STILLATION &0 '
PURIFICATION. . ' •. "

La réélifiration dl la nouvelle diûill ation d un pro.
duit d'u ne diflillat ion précédente . Ainli, on app elle
r,.élijié l'efpr it-de-vin dillillé de nouveau dans la vue
de le féparer de fon eau furabondante ; l'éther dillillé
de nouveau pour le,féparer d'un efprit- ~e.vin ph1c.:g­
matique & d'un acide. fulpliur 71.lx vola~1 1 ; une huile
e{['entiellc évai ffie1 dans 17 deflell~ de hu :edolll~er de
de la fluidite l'huile cmplreumatlque animale , pour
lui donner d~ la limpidité, & la priver d'un e Hartie
de fon odeur; l'acid e vitriolique pour le concentrer
.& le décolorer, Goc. (b)

RECTIFICATION,f. f. terme deG';omltril, reaifier
une courbe c'eil trouver une ligne droit e égale en

"Ion ueur à c'ette courbe. VOY' { COURBE. .
(;n n'a hefoin , pour trouve! la.quadratu re du ce~­

de, que de la "élification de la cir confércncc i car Il
efl démontré que lafurface d'un cercl,e eil. égale à un
tri ansle re ûangle , dont les deux côt es qUIcompren­
nent l'angle droit font le rayon & un e ligne droite
égale à la circonférence. f/OYl{ CERCLE & CIRCON­
!ïiRENCE.

Reétifier le cercle revient donc au même que de le
quarr er: mais l'un & l'autre font éga lement difliciles.
POY'\; reus les différe ns efforts que l'on a faits pour
reêtitier le cercle, afin de trouver fa quadrature; au
'mol QUADRATURE DU CERCLE.

La "élificaûon des cou rbes efl un e bran che de la
Géométrie com pofée , dans . laqu elle on appe rçoit
fenliblement l'ufage du calcul intégra l ou de la mé­
th ode inverfe des fluxions , Car pu i/qu'o n peut regar­
der une ligne courbe comme com pofée d'une infinité
de lignes dro ites infinime nt pet ites: en trouvant la
valeur d'une de ces lignes par le calcul différentiel,
leur fomme trouvée par le calcu l intégral donnera la
longueur de la courb e. , •

Par exemple, li M R ( Pl. anal. jig. 18.)'= d x ,-,&
m R = d y; .M m ' ou l'élément de la cour be fer a
V d .~' + dy' . Si donc l'on-fubûitu e dans l' équation
différentielle de la courbe particuli ère Iavaleuf 'de
d x' ou de dy' , on aur a I' él émcnt part iculi er dont
l'intégration donnera la valeur de la cou rb e. Y cfy, {:
INTÉGRAL":

R célijier la parabole. Nous avons
ad x=2ydy

a' d x' ='4ydy'
d X'=4 y 'dy ': a'

V(d.~'+dY')=V(dY'-f4Y'_dj':a')_ayv(aa:r-4Yy:,a)

Pour rendre cet él érnenr. de. la courbe.int égrabl e,
réduifez-Ie en un e fuite-infinie ;-ën extrayant la ra- .
cine dea a + 4Y y ; & vous aurez dy vta-aT 4'y.r.): ,

:l . ... - - s- - _·_ - .
a='d):.+ '-Y" Jy_~/y.+4Y / y_ !2.L~ dy 6-c..-do'nt. a oZ _~_._a ___ __ 4 • •

'" - -'-- " 7 ' , y S _.+,y 7. . loy9' l'- -à-l-;C- -fi- "
1mtegrafe y_+-. - -""'+ '- 6 -:.- ---g U'C. i III 111,

J 4 54 7 4 9 4

exprimel 'ar ê paraboliqùè A M.-Soient AC & D C
(planc. anal.jig. '9') les .de mi-axes conjùgués.c\'une ,
hyperbole équilate re ; on au ra A C= D C='a. Sup­
polons Al P== 2Y, Q ftf =x ; pour lors A P=x- a;
conféquemmént, à caufe 'de R B x :A ,P.:= 'P.'M '
x x ...,·a'a.= :<j.-yry ; donc' x x = 4YY ,+ a,a ; donc
~= y (4 Y Y+ a a). Si donc l'on lüppofe 'l':l~ '1 ln eil
mfimment,proche de Q M, nou s au rons Qq= 7<!y ;
& par con féquent l'élément ae :l'efpac~. curVI ligne
c'Q M:A~:2 dy.v (a a + '4YY). On VOIt dO!l~ qu~
la r~élificaûon. dl? la para~ole; dépend de la quad ratur,e
de 1efpace hyperbolique C Q 'fi A . ' ~, . - . ,, : '
. R.télijication ,ü la cyèloiJ, •.Sdit A =Q'x, 1.B.=. I,

(fg-,'.:I7.)'on au ta Q q=MS=.dx,PQ=V (x'-'xx)
Tom, ,XIIl~



~ [E '[F
lumiere 'qui a tOlllf~r(line ou pltl'fi'i .
O l' . II eurs rerran' ...
~ appe e auffi rflYOll rompu;' Po eR-lions.;

TION. , ~. , . J " ~ t EFRAC_

. REFRACTION'': Cf. ~erme de M'chàni u " ,
détour, le changement de direaioll" , q ,e, en le
. bil d '1 ~UI arnve àma l e quan l tombe obliquement .... '1" un"1 ' " ..n ml leu danun. autre qU.l penetre plus ou môins fucilemen s
qUI eil cauf~ que le,mouvement de Ice 'co' s dt! ce
plus ou m0105 obhq'ue qu'il n'étoit' a'uparrP eVlen&t
, II' d r: a' , aVant •se OIgne e ia re itude, Poyet MILIEU. '

Par exemple, fi une balle A . (Pl A!' ha '
J:" L ) fi d l" r.' ' . l ' U m'lueJ'o' .... 2. e meut ans arr, turvanr' la'iigne AB &
qu'ell,: frappe obliquement la furfuC'e 'CIe'l'eau 'èD .
elle n Ira point en 'E, mais elle fe Hétournera versF. '
;>e .même fi la ?alle fe meut a,ans l'eau fuivam laIi:
b ne ;J.1! , & qu elle t~mbe <?bltq~lement fur la furface
de 1air CI) , elle n Ira point dlreaement au '
E ' ." , pomt
, " rn au p~mt f, mai~ ,'elle fe détournera versG;

C ell: ce detour dans .1un & l'autre cas quel'
nomme rifraaion; & on le difiinaue par le mo on
'-' 1 d' . l' .. yenue a perpen ICU aire MI; celle qui fe fait (uivant
ll,G e~ appellée rifr~mon en ~~approchant de laperpen.
d~cltlal,re, ou ;,er~ 1~xe ' tie rifraaion ; ~ l'autre BF,
rifraalon en s eforgnam 'de la perpendICulaire ou d
r axe de rifraaion~ , e

Pl ùfieurs auteurs regardent, après De(cartes com­
me une loi dè la rifraaion qui a lieu dans tous les
corps & dans tous les milieux, qu'un corps quientre
obliquement d'un milieu qui lui réfiûe dansun autre
où il rencontre moins de réfiftance, fe romptens'ap­
pr,o,chant de la perpendiculaire, & qu'en pa1fant d'un
milieu plus ra~e dar;ts un autre plus denfe , ils'éloigne
de la perpendiculaire, - '

Ces auteurs en concluent que fi les rayons de lu.
miere qui entrent de l'air dans l'eau s'approchentde
la perpendiculaire; au lieu qu'une balle qu'on jene
dans l'eau s'en éloigne; cela prouve que l'eau r é­
fill:e moins que l'air au mouvement de la lumiere,
quoiqu'elle fatfe plus de r éûûance à celui de la balle.

Mais on ne fauroit trop s' étonner.que les Philofo­
ph es aient été fi longtems dans l'erreur (lir ce filjet;
Il efl vrai qu'il paroît naturel de faire dépendre la
riframon de la lumiere des mêhics principes que la
rifrafljon des corps folides, Mais quand on examine

, attentivement lesphénornenes qui naiffent (le la ré­
fraaiorz de la lumiere , & qui ne s'accordent pointdu
tout .avec les cirèon~ances qui acc?mpagnentla,rI­
fraaron des corps foltdes; on eft'd abord frappe de

. cette diJfér7ri~e. 11 e,ll: p'rouvé gue la r/fra~ion d:u,n
rayon de lumlere qUI a traverfe le verre.d un ~CCI­
'pient , auvmente à mefure que les coups de plll?n

, raréfiçnt 1air contenu dans ce récipient. QlIelle~f­
ficuIté pour les cartéfiens ? Diront-ils quela machme
pneumatiqüc auamente l'èmbarr3s du milieuqu'eUe
raréfie, & que I~ rayon ne doit jamais éprouverptus
de réfUl:ance gue lorfqlle le récipient cfi' auaipurgé
(l'air qu'il eft poffible? ~Is ~oivent,Ie dire (ansdoute,
& ils ne peuvent fe difpenfer d admettre que les
corps les plus ôenfes font ceux qui ollvren~ le Paf~
fage le plus libre à'la lumiere, Etrange con(equenc~

, bien propre à dé~outer du principe; o,n d,oute qu il
y ait des adoucificmens capables de lUi faire per~re
ce qu'elle a de révoltant. Voici 'pourtant une diffi­
culté 'encore plus confidérable. Si la réfifiance ~11
milieu caufe la rifraaion de la lumiére, comme~ e

' caufe la rifraOion des corps folides , il (~it qu~!1
rayon qui foulfre plufieurs rifraaions, ~Olt perd~
fenfiblement de fan ~ouve~e?t ~ & qu Ille peroli.
même entierement amfi qu II arny'e à un co:rcsf<
de qui traverfe mi fluide. Or l'e,xpérien,ce' ceent
encore iéi la comparaifon que dOlven~fuire les iu:
téficns ;'& s'il arrive qu'un rayon qUI trave,ne P. '1

, ficurs milieux, p'erde fenfiblcme~t de fa luml,e,Îê'd~
n'cn fdut attriliuer la caufe qu à la Eerte r~e ., '

nant ~cfOrrrl~ à ' la fuite d'une ~ompagniemaintenue
{\\r pu: , & 1 y demeure toujours avec l'avantage
d'être conferv~ dans fan rang d'ancienneté &: en
t d '" ' ,etat, e m?n!er au ,' c••arses·v~cantes , felon la date
de fa commlffiOI1 ou' de 10n brevet. ' 'D iéliolln. mitie,
(D.'.!.) . ..' . : ,'J

, RÊ.F RMER, en JurifP..ru'der.ce , fignifie changer
JI flnnc ~ ellijitr guelqu'aae ; on 'dit reformer des
conc1ufions. (.A.) , ,
. REFOULE, adj. (Hy'draul,) on dit qùe l'eau if re­

fo.u!le , quand elle eft forcée de monter foic'Cla ns un
è?rps 'de pompe, fait en d éfccndant d'une'montagne
pour remonter fitr une autre. (K) . ,
.R~FOULEMENT, f. m. l'aêtion de refouler, Yoye{
REFOULéR. .
' - REFOULEMENT au crain, terme de mrjurage ; c'~ft

1encafiement & le reflerrcmenr que fait un tas de
grain: Ce refoulemen« a fes variétés, dont ' on peut
Jltger par les différentes manieres dont on ~e(ure le
grain ; ce qui n'eft pas d'une petite conféquence,
tant pour les acheteurs que pour les vendeurs. Car,
par exemple, larfque deux hommes, tenant unfac
Iâiffenr tomber de haut le grain dans le minot, le re:
foulumm augmente le poids de cette mefure d'une li­
vre, Cette maniere de mefilrer fe pratique à la grè­
ve & fur les parts: mais dans les bateaux, comme au
~uai.de l'Ecole, oii la maniere eft différente, .o n y
plonge la mefurede haut en bas, & en la retournant
on la fecoue fortement; quand elle s'acheve d'ern­
plir , le balancement fait une augmentation de trois
livres par minot, au lieu qu'à la .h alle & dans les
mardies ordinaires, le blé fe coule à la main, & les
marchands & laboureurs ne veulent P<1S même que
l'on batte la mefure avec le rouleau dont on la rafe,
(D.J.) "

REFOULER, v. aa. c'ell: fouler de-rechef. roye{
les articles FOULE & FOULER. ,

REFOULER, lame de Marine; c'ell: aller contre la
marée. On dit qtle la marée rejOult lorfqu'elle def­
cend.

REFOULER, ln terme de Tableeier-Cormtier; c'eft
l'aaion de fomler les fonds dé toutes les fortes de
cornets, à jouer, ou à écrire; ce qui fe fait ainû, La
mati ère échauffée au feu fe met en-travers dans un
billo~ qui tire fan nom de fan ufage. Chaque bout
de la piece ell:appuyé fur une pla~ue.Lemandrinqui
cil: dedans ne va point jufqu'à 1e~trémité où l'on '
veut faire le fond, & par le moyen d'un coin de Dois
mis à l'un ou l'autre bout, entre la plaque contre la­
9,uelle l'ouvragp. eft arrêté, & une autre qui ell:der­
nere cCIle-ci, la corne s'alonge aux coups de mar-
teau, & le vuide feferme enfin. ' ,

REFOULER, c'eft en terme de Chaffi, retourner fur
fes pas. .

REFOULOIR, f. m. c'eft dans l'Artillerie, un b~­
ton ou hampe, qui porte à fan extrémité une tête de
bois de forme cylindrigue, avec laquelle on preff"e
la poudre i:lans la piece, de même que le fourage ou
le tampon qu'on met deff"us. Quelques auteurs don­
nent le nom de jOuloir à cet ,inll:rument, mais rrfou­
loir cft fan vrai nom. Yo.r.e{cet infuument en E ,
'Pl. rI;de Fortification ,fic. ô. (Q)

REFOURNIR, terme de commerce; fournir ou fe
fournir de nouveau. Ylry,'e{ FOURNIR.

REFRACTAIRE, adj. (Métallurgie.) mot dont'
on fe fert dans les fonderies pour défigner les mines
qui, fait p'ar elles-mêmes , f~it. à cauf~ des filbll:~n­
'ces avec lefquellcs eUes font Jomtes , n entrent pomt
en rufion, ou du moins fe fondent très - difficile-
ment. .

On nomme ati~pierres rlj'raO.zires ou afyres, cel- .
les que l'a~lioJldu feu ne peut convcrtir Dl en chaux,
ni t'n verre, comme les talcs, &c.

REFRACT1! ~ adj. (Optique.) Ce dit d'un rayon de'
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R E G
ermlltation & de rélignation. Quand on ne peut ,~a~

fouird ll bén éfice donné par I.c COJlermll!,an~! ~noé.c~
tre dans le fien dc . plein droit, fans qu'il toit J _ OUl

de nouvel les proviûons. . .
Le fecond cf! Ic " Wh que l'on admet ~um41~/14t!S

( !fd co mme dans le .cas d'une réligna\lo~ faite In

',:~m;'if. Ces Cortes de réfignalions ClInl toujours ré-
putées conditionnellcs. , f1 •
. On regarde auffi comme telles cell es guc .' on ait
dans la crainr éd'unc mort civile dc CelUI ql!. cil fon~
-défur Ia.claufe non alùer , non a ùas; non alio m,oJo.

D ans le cas d'une ri-iignation faite in extremis , Ie
réfignam .rcvenu en fanté cil admis ~u r'erh , quol­
qtle le réfi~nataire ai t obtenudes pr~)Vlfi~lIt~.,&même
gll'il aiq m s.polfeffion , & COlt. entre ~n JOtllll"a~ce,
1 Au grand-conCeil la maladie du rcfignant. n cf] pas

, • d en reregardée comme un moyen pour etr c a m~. , .-
grès à-moins que le réfignant ne prouve qu Il etort
en Ùmence, ou qu'il a réfigné 'l~ar force ?I} par
crainte , ou parce qu'il a cédé aux rmporturntes du
réfigna ta ire. ..

La r éferve d'une penfion ~'empêche pas le r~!:rè~;
'à.moi.lls que la pcnfion nc fo it fuûifante , .ou qu Il n y.
ait des ci rcon flances de fraude. .

Lamiêorit é feu le n'cf] pas .un moyen pourparve­
nir au r"i;r~s, puifque les bén éficiers mineurs . fon t
réputés majeurs à !'égard de leur béné~ce. 'M~I~ ~es
mineurs font admis au regrës, quand Ils ont etc 10­

duits -à r éfign er par dol '& par fraude, & q ue la ré­
fiznation a ~I é faite en faveur de perfonnes fufpeéles
& prohibées. D umoulin tient même que dans cette
mati cre les mineurs n'ont pas befo in de lettres de ref­
tirut ion en en rier , & que la réfignation ef] nulle de
plein droit . .

Les majeurs même font -auûi admis au "grès"quand
ilsont 'été dépouillés par force, crainte ou dol.

Le 'novice 'lui rentre dans le monde après av oi r.
réfigné, rentre auffi dans Conbén éfice .

.Le réfignant revenu en fanté qui ule du "gr~s ,'
!l'a pas beCoin de prendre de nouvelles provifions •
nonobfiant l'édit du co~trôle qui ordonne d'en pren­
are, l'ufage contra ire a)"antprévalu.

Le r.grès dans le cas 0 /1 il efi admis , a lieu quana
même le réfignataire auroit p ris po/Teffion réelle &
aauelle du bén éfice réfig!1é, & qu'il en auroit joui
pai/iblemcnt pendan t quelque tem s, il auroit mêm e
:encore lieu, quoique Je bén éfice cilt pa/Téà un Cccona
ou troifieme réfignata ire . . . 1 -

Mais fi le rifignataire ayoit joui paifib lement p.cn:
dan t trqi~_ans depuis que le .rc Îtgnant efi reven u 'en
Ca~té ' . cette ,p?lf~pon t riean.ale empêc heroit le re.
gres , .II fil~rolt meme pou r cela qu'il y el't un ·an·de
Ctlencedu rcfignant depuis fa convalefçence, ou quel.

, ~ue au tre ap probatio n de !a,.réfignation. .
- Ce lui 9u~a fil l'i ndignité de Con réfionataire ne
pel~t .ni ~~ntr~r dans fo n bénéfice , n~ exiger la pen- '
lion qu' il s'étoit réCervée. ,

, '. Quoique le regr~s foit une voie de droit , ce ' fo~t
~~ ces ~ho.ces qu'il n'eft . p..a~ .cq":venable de :prévolr
n~ de lhpuler , de. ~orte que la rëfign~tion f~ro!t vi:
~~eufe , f! la .co!,dmon du reçr" y éto.1I eXimmee. '.
, ~our parvemr au r~g~ès , Il'faut:prcfe~lte:'re.quêre
a~ j~ge royal ., & y jomdre le~ pleces juffilica.lives
des ca!!fes fur Ic~quelles on fonde le !egrès. '•., . "

Le réf~nant:p~ut faire interroger fur faits & -arti~
cles ~on ,:,fignatalr;, ou demander à f.tïre entendre
~es tem?,~ 'Juand II y a un commencement de preu•
ve.p'!r ecnt•. roy,{ Ferret, Pafior., .Dumolin. A. .
1 • REG~~S!ON '. C.f. ( Rh/toT.•) figure de Rhéto..
-nque qul.f.a:t.revemr les mots Cureux· mêmes " aveè
\In Ce!,s differe!'t. "~ou~ ne vivons pas pour boire &
" pour ~anger, .mats nOlis buvons & nous man eoos
' '' pour vlvre".,~ D eCp réal.l.'t $'clCptime.ainfi}:""J.

E ij

EG
lè crement; ils ont Coin cnfili.rede le pall"c(:\llnl't'Ile
~Ir le rafr'tÎchir. Le ptodUlt de cet , ~ rtl fic~ hU: le

bIé ordinaire va à l~n Cc.zieme, c:cfi. ;\- dlt e qu au heu
cl reile boilfcaux Ils cn font dix-fepr : cela va plus

eu , ' l ' r: l'loin fur d'autres gram s ? & pa:~lcu ieremcnt 'tur .~-

vaine qui augmt'~tc d un -hUl~leme. O? reco',m olt
:anmoins cet artifice en mam ant 'cc ,bic , car Il cft

~l~ins coulant qu'à I'ordinairc , 0&d; vient rude fu~
la main. La .m ême cho Ie arrive pareillem ent .au 'b!e
qui a été mis filt du .plâtre nouvellement en.lpJoye,
avec cette .différence qu' il n'en vaut .pas moins . On
Ies peut ilifiinQ1.ler l'un de l'autre en les mâchant : ce­
lui qui a été fur du plâtre! ·can:e .net f()u~ les dents,
mais il ne Ce ~oût p~~ moms ?le!' ; celui d;s r'g:=~­
tiers au contraire ob éir & Ce dechire , pour .ainfi«lire,
~.~ "' .

REGRATTIER, f. m. (Négoce de{cl .) marchand qUI
fait& qui exerce le "grat; de tous les r,?raui',:s, ceux
qui Ce mêlent du reerat du Cel.-c'efi-à-dlre qui -le ven­
dent ,\ petit es mef:'res, font -les .plus confid érables.
Nul en France ne peut être regratt ier de la marchan­
diCe de fel , qu'il n'ait une commiffion enregifirée au
,g refiè du grenier à Cel, dans l'étendue duq uel il exer­
ce le né"oce, & qu'il n'ait prê té le ferment entre. l~s

mains d~s officiers du grenier. Le Ccl de revente doit
être Celde gabelle pris au grenier. Savary. ( D . J.)

REGREFFER , v. aR ( Jardinage.) greffer un ar­
bre de nouveau, ce qui arrive quand on a parmi les
plants quelque arbre greffé d'un mauvais fruit; alors
on peut le greffer d'une meilleure eCpecefur la greffe
même, & nonfur le fauvageon. C'eû .le moyen d'a­
vo ir des fruits finguliers ; fi même on vent greffer en
écu/Ton fepr ou huit années de fuite fiir la greffe de
j'année précédente, & toujours en changeant d'ef­
p ece à chaque fois, on efi ÎLllpar l'expérience d'avoir
des fruits excellens & rnonflrueux, .
: REGRELER , en termed,B"znchiffiri, ,c'efi l'aélion
.de faire palfer une feconde fois , apr ès la feconde
fonte, la cire dans la greloire , V<ryI{G RELOIRE; ce
qui Ce pratique pour re'!lett re. la maticre en rubans,
.& l'expoCerde nouveau fill les toilcs , pour lui faire
prendre plus de blancheur. V<ry'ï. RUBANS, T OILES,
,GRELOIRE , & farticle BLAI'CHIR.

REGRÈS,f. m. (JurifPrud.)enmatiere bénéii~iale,
.c 'ef!,1e retour à un bénéfice que l'on a permuté ou ré-
,1igne. ',' '.: ~'. ,

Le ca~onquoniam, qui efidu pape Nicolas, , auf â
::J.qu<jl. / . nous apprend qu'~utrefois l'Elilifc . déCa­
.prou~'olt. forr. ces fortes de regrès; & c'~to it de-là
~e 1Eghfe re/ettoit auffi alors toiltes les démiffions
ou les réfipnalions qui Ce faiCoient par les titulaires ,
àa.ns, I'efperance qu'vs avoient de renlrer dans leu;
bénefice. .

.Dans la fuite , il a été admis faar l'EgliCe en cer-
tams c ' .•as, ,~ finguherement~cn ave ur de ceux qll1
ont refigne etant malades. ' .
dC,epen~ant en France, les r'gr~~ n'é toient po int
~ m lSl ~nc'ennement lorf<que la r éfi"nat ion avoit eu
.onpem& ' a: r: '" •

C , enncr ellet en .a veur du refiO'nalaire J
Ctle Juri~p d . ".

Henri Il ' 1' ru .ence ne changea qlle du tems de
nocens . a ?CC~I~on du S' Benoî t , curé des 55. ln­

qlllavo't ' ~ ."i'-"l ire i d- 'te Igne au nOlnmé S~mtlle (on
Sens leaullie ~re ., & .celIe.;de P.ouilly. diocèCede, , q e n a"Olt ' b" r: .
tudc. Henri1/ " pa>:ece, len la't que d'ingrati-
hire , renditu~ a)"-:nt pns copnoilfance.de cetle af­

,~r lequel ledit .:rrrer en Con conCcille.2.,9 Avril 1 558,
.delU:1:iéné/i . ~eme.ll e fin con damne.a :remettre les
lërer&te ces esm~?S de l'ordinaire, pour les 'con­

.anêtferoi~~~ ." udit Be:roît,; &.il·fuldit:que:cèt

.pour fel\~r~ '1~& enregd~re ?aos touteS les co urs,
D ' e o. furcette manere. ' .

-1' eplllS ce tems· le regr" efi ad ' . • _. - -&"
. on enèiftin!!Ue cl' . ' nusparnu nous ;

"pre ." e troISfortes. , . ~ .. ;), ...., lIIter efi l '. - --. ~'. '
• TOIT.: xi';: e !':!es taClte:,..,qui 'a lieu C!1 cas dé



a ~té jadis profcrit par arrêt du parlement de Paris.
Les ouvrages de )'Iufieu~s m~decilJs du ficele palfé
{ont remplis de d éclamations ctranges contre un re­
mede , qui fera infiniment utile, loffqu'il fera dohné
à propos & avec les précautions nécelfaircs. (-)

RÉGULES, nom que les Horlogers donnent à deux
petits poids qui fervoienr autrefois à r égler les nor­
loges; ils fe mettaient {ur le folio de cha~ue côté de
(on centre de mouvement; de façon qu en les ap­
prochant plus ou moins près de ce centre. on par,ve­
noit à r égler l'horloge. Yoye{ nos Planches de r Hor-
logerie; .
. RÉGULIER, adj . (Gramm.) Poye{ REGULARITÉ;
. REGULIER, ERE, adj. i1y a en Grammaire des mots
réguliers & des phrafes régulims. Les mots déclina­
bles font réguliers, lorfque la fuite des terminaifons
que l' ûfage leur a accordées eft femblable à la fuite
des terminaifans correfpondaqtes du paradigme com­
mun à tous les mots de la même efpecc. Les phrafes
(ont régu/iues lorfque les parties en font cho ifies &
ordonnées conformément aux procédés autori(és par
l'ulà ge de Iii langue dans les cas femblables, Yoye{ IR­
RÉGULIER, : l\NOMAL, HÉTÉROCLITE, PARADIG­
ME, PHRASE& PROPOSITION.

RÉGULIER, en terme de Glamhri«; une figtl!;e ré­
guller« eft celle dont tous les côtés & tous les angles
font égaux entre eux. Yoye{ FIGURE;

Le triangle équilatéral & le quarré, font des n"u­
resréguliues. Yoye{ QUARRÉ & TRIANGLE. TOlftcS
I~s autres figures régulieres qui ont plus dequarre cô­
tes, (ont appellées polygones réguliers. Poyé{ POLY­
~ON~. Il n'y a point de figure rlguliuequ'on ne pui1te
m~~n:e dans le cercle. Yoy~{ CERCLE.Sur'les pro­
pnetes, f/c. d~s figures rlgulteres, voy<{ POLYGONE;

1:'n corps reculi~r que l'on appelle auffi corps pla';
tohique ; eil: un folide terminé de tous cô tés par des
~lans rlgulfers & égaux, & dont tous les angl ès ' (0­
lides (?nt egaux: Voy<{ CORPS, PLAN G- SOLIDE• .

Il n y a que. ClOqcorps réguliers, (avoir l'llexahedr~
o~ le cube, qUJeft cornpofé de fix quarrés égaux' le'
t:l~ahedre , de quatre triangles égaux; l'oëlalledr~ ~'de .
huit ; le dode~ah<dre , de douzepentagon és, & l'ico~
fahedre, de VlOgttri angl es égaux. P'lYe{ CUBE TE­
rR~HEDRE,OCTAHEDRE, s-.Ces cinq corp; font
es e~ de cette efpece qui exiftent dans la nature.

M ar-;ere .de "'ifurer la furface & la foliditl des an
corps rel':!'~r~. On a donné la méthode de trou:
;-er la foudlte d',! cube au mot CUBE. Le tétrahedr<
et~:r .u~~ pyramld.e, & l'oélahedreune double pyra-'
m.1 e, Il~oJizh<dre eta nt cornpofé de vingt p ramides
tnangul31~es,&le dodicahedreun folide coJpriSfOllS'
:: p~ra~ldes à ~ angles ;dontlesbafes(ontdans la (ur-

ce e Ilco(ahedre & du dodécahedre , & les fom­
met~aucentre;on peut trouver la (olidité deces corps
p~~. e~egles que nous avons données au mot pyra­
nu.. '!)'e{ PYRAMIDE. On a leur -furface en trou
vant ,celle d'un des plans au moyen des li nes ui 1;'
t~r~mçnt (~oye{TRIANGLE); & en multi:liantl'aire
~ 1 t~ou,:ee par le nombre dont le corps re oit fa
denommatl~n; par exemple par 4 pourle tétra6edre
par 6 pour 1exahedre ou ~be, par 8 pour l'oél:ahe~'
~e , par 1:1. pour le dodecahedre & ar 1
1.lcofahedre. Le produit donnera la fi rit d a p°fcur
hdes. Yoye{ AIRE & SUPERFICIE u ace e ces 0-.

Proportion de/a[ph.,. G- de " - ' • .-
y fon< infirits le d' . dSClfl'lcorps régulters 'lui
égal a". ' lametre e la [phere lta(1.lfuppojJ

~%cc:1érencedd'ungrandcercleeft6. 183 I~".
Surfa un gran cercle 3

ce de la Iphere > . • t4 I ~9·
Soli~lé de1a (pher;, u. S6637·
Cote du tétrihedre 4· 188S9.
SUrfa~~ du tétrahed:e. 1. 6u99:
Solidite du tétrihedre 4· 6188.
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REGR' E G
'Lës :Alchimifies toujours occupés de '~erveillès ;

Ilefe(ont pointoubliés (ur le chapitre de l'antimoine;
ils ont donné à cette fubûance une in finitéde noms
my/lérieux, par lefquels o.na voulu indiquer les pro­
priétés de ce demi-métal, dont on n'avait que des
Idées très-imparfaites; c'eft ainfi qu'on l'a appell é
lupus, prouus, ultimus juda:, plumbumf acrum, mlZr- .
eaJit.t!aJurlli ,plumhum pJ.jlofophorum , plumbunz ni­
g'um , mlZgmfilZ plumbi , radix metallorum ç omnla in
cmnibus , le lion rouge, le lion oriental, &e. Quelques­
uns ont cm qu'il étoit fufceptible d'être conv erti en
lin métal plus parfait, & l'on a (ur-tout vanté l'anti­
moine qui venoit des mines d'or de Hongrie, parce
qu'on éto it dans la perfuaûon qu'il contenait un fou- ,
fte folaiT<. On ne s'arrêtera point à refuter toutes ces
idees rornanefques qui n'ont auc un fond ement.

Les Chimi/les plus raifonnables regard ent l'anti­
moine comme com pofé de trois fubflances ; 1 0. d'une
rerre métallique, qui a la propriété de fe vitrifier ,
commeon le voit par le verre d'an tirnoine ; :t0. d'une
(uliflance arfénicale , à laqu elle on att ribue' fa vola­
tilité, & lapropri ét équ'il a d'exciter le vomilI"ement;
3°.du phlogifiique, ou de la ma:~ere i~f1ammable qui
donne à toutes les fubflanccs metalliques la forme 9ui
leur efl propre, & qui, lorfqu'elle leur eû enlevee
les lai(ie dans l'état d'une terre ou d'une chaux. ' .

L'anti moine a la propriété de difloudre tous les
métaux, à l'exception de l'or; c'eft pour cela qu'on'
s'en fen avec fuccès pour purifier ce roi des métaux
de ~ous ceux avec qui .il peut êtr e allié. P'!)'<{ OR:
Ma~ dans cette opération ce n'eft point la part ie ré­
gulme de l'antimoine qui purifie l'or; c'eft le fou fre
avec lequel il eû uni qui d écompofe l'ar gent le cui­
vre, !e fer, ou. le plomb, qui étoient alliés av'ecl 'or;
c.eqUIeû fi vrai, que jamais on ne parviendrait à pu­
n fi:r l'?r, fi on n'empl oyoit que du régule d'lZnti.
m otne ; Il faut pour produire cet effet de l'antimoine
crud , qUIetl chargé de foufre, comm e on l'a fait ob­
fcrver,

Le .régule d'al~tim?ine entre dans un grand nom­
bre d alliages m étalliques, On en met avec l'éta in
dansle bronze, G-e. '

. C'eft fur- tout dans la médecine & dans la harma­
cie ~~e fonuf~ge efl le plus étendu; la propJété qu'il
a à Ir~ vomir le .rend tr~-propre à dégager l'eflo­
mac, & l," pr~mleres VOies des hum eurs i l'em­
barralTem ; .malS I~s préparat ions de l'antim~ne de-
I~andent à ctre f.lltes par une main habile •
c cfl de-là que dépendent fes bons ou (es 'm~u;~~
e :e:s. Il f.l ut auffique lemédecin, avan t que de l'ad­
mmdlrcr, confi,lte le tempé rament & la forc d
~~~~alad:i Ilefl ~~ceÎlaire d'ob ~er,,:cr que les acide~
tr ~s ' d g taux , tels que le vmalgre, le jus de ci.

on,. c. .on,nen.tbe~ucoup plus u'aaivité aux ré .
e ·lratlonSlle 1antlmome ' c'dl donc ' h d P b-
lurd e& d ~n ft' une met a ea

. d . gereu e, que celle de quelques médecins

~~lpOfat?;~;sn~a~~~:~;;:~~:a~:~;~xé~é~d~~q~ (on~
E~~~l;~uen'atmo°rtirfo n aa ion, ils l'aul'm~nt::c~~:

. n ne courra ·r 1
don~era une petite quantité d~~:':cn. ql~e. or(qU'of
parc de la maniere qui a été ' di • crnenque, pre­
" olume d'eau chaude l.a I,nh ~uee , dans un grand
recommande, eil de faire :li~ °dec que M, R<;>uelle
ce tartre dans une cho . 0 d'OU e quatre grams de

pm . eau que l'a di 'r
en quatre verres & que 1 lad ' n vllera
d'heure en quan'd'heure : ma. e pre~,dra de qUart
à \'onùr; alors il celI"era J.~:q~ à c; qu llco~mence
grande quantité d'eau cha d ~ en ~e, &.bo,ra une
COmmodité & le d dU e,ce qUlemp echeral'in.

Ce r. anger li remede.
, ont apparemment 1 •

mOIne ou lût" 1 cs.mauVlUs effets de l'anti­
trer ' . p _o.t a mauvalfe maniere de l'a dm' 'f., qUI Ont td f . ml -
commeUn poir U Taulrelols regarder cette fubftance

10 r. . Out e mondpfait l' . .
Tc::• .\'1r. - que 3nt!mome
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il arrive , par ëxemplc , lorfque je retire une planche,
fur laquellc UIlC pIerre cil poféc, ou quc q\lel'lu~
corps en mouvcment communiq:le f~lf~ mouve~ent
11 un autre corps, cornille lorfqu une bd le de billard
pouffe une autre bille, C'el1 par le même pnncipe
qu'un corps en Illouvement ne cclferoit jamais de fe
mouvoir, fi quelque caufe n'arrêtoit fon mouvement
en con fumant Ca force; car la matiere rélifie égale"
ment aUlllouvement & au repos ,par (on inertie; d'oll
rélillte cette loi générale. 'U n corps perféverc dans
l'état 011 il fe trouve, foit de repos, foit de mouve­
ment, à moins que quelque caufe 'ne le lire de fO/1
mouvement ou de fon repos. Poye{ FonCE o'rxsn­
TlE. Inflilat. de Phyji'lue de madame du Cha­
tel et, §. §• .220. ;129. Cet article cjl de M. Folt-
lofEY. .

REPOS, ( Critique [acrle, ) cemot que la vu~ate
rend par ,.quils, lignifie ctj[ation, relâche , fou/age.
ment,""af{ranclIiffiment desmaux, Ail jour du fabbatétoit
la celfation de toute forte de travail, requies , ExoJ.
xxxj. d. Lor/que le Seigneur aura terminé vos
maux, If. xiv. J. Cum requiem dederi: tibi Deus. 1.",

repos.ce prend encore pour habitation; demeure fixe•
La tribu d'Ilfachar, vit que lé lieu de fa demeure ·
(requi em) étoit avantageux. 30

• Le cicl efl appellé pa;
. métàphore lin repos. Il reûe un r,!os , un étàt de re­

pas , ç~~.e"T"p.è, , pour le peuple de Dieu; entrons.
~onc dans ce repos, "Û«<:><1.vm, dit S. Paul aux Héb:
IV. 9. & 1/. (D. J.) .

: ~EPOS, (Mytholog.) les Romainsavoient perfon­
mfie le. "pos, /?C en ayo~e'!t fait une déelfe, parce
que qu"s en latin efi féminin, Elle avoit deux tem­
ples à Rome, l'un hors de la porte Collatine & l'au-
tre fur la voie Lavicarie. (D?./':) . '
<, REPOS, (Poijie.) .c'efi la ~gRlre qui fe fait dans le~
s:a~ds vers, à la fixl;me fyllabe, & dans les vers de'
~I.x ~ onze à la quatrleme Cyllabe ; on appelle cette.
f,eftb~ repos, parce que l'oreille & la prononciation
e~ lent s'y repofer; c'efi: pourquoi le repos ne doit

p,omt .t<:,~be~ (ur des monofyllabes oIL l'oreille ne
Sauron s arreter, Le mot repps fe dit encore en oé­
~e d~e la paufe q~1Î fe fait dans les fiances de ti~ Ol~
fie IXvers; favoir , dans celles de fix", après le troi­
le~e vers; ?ans celles de aix après le quatrieme .&.
apres le ~:ptleme v,~rs. ~ la fin ~e ~haque fiance'ou
couplet, 11 faut qu 11 y mt un plein repos, c'el1-à-di-
re"un fens parfaIt. MourfJ.ues. (D : J.) .. -
ph~fePFeSt' f.. m. e& A~ufique ; c'efi le lieu O~I la
m . ' e~mlOe , . ou le..c;hant fe repofe plus ou

oms parfmteme,nt. Le repos ne peüts'établir ue ai
une cadence·pleme; fi la .cadence en. e' 't' '1 'I

P
.peut y: . d . IL VI ce ,1 ne

d"~ , a,v.o,,r erepos, car 11 efi impolIibleà!'oreille
e.,. e repo ~.~ fur une dilfonnance. On voit ar-là
(:~~~:pr~clfementa~tRnt d'efpece de ·repos Jue de

T~pOS pro~~ljf::te~a~~y:~~t,~~:~:J{~dci
5
di~é~.ns

tlOn.dans le difcours. . e a pon~lua·.

Quelques-uns confondent mal-à- ~~ . i ' '
r,yec les filences, quoique ces chofet(oi~~: f~r~e:t!
cren.tes. YOy't{ SILENCE. (S) . • •
. Ripos, (Mid. Dilte.) te dit ' de 1 . ffi . . '
mouvement du corr.s que l'on fi' a ce a.tJO/1 du
l'exercice, au travaIl" . ~efi l" aIt en fe hvrant à
l'aUion qu'o'pere ce m·ou,..etat oppof~, à ceh,ti de

C' fi: - r ' • ement. . ..
. e, par conlequent en C fi .
de la vie des plus néceŒ', àe!' ;ns, une des chofes
une dCS'flX chofes qu'o arres il economie animale'
TUtture/les , qui efi trè n ~pp~ e dans les écoles non:
ge enefi: reglé, mais~~t~:ll~ a I~ fanté, lorfque l'ufa­
lui eft très :nuitible &' fl ex~es, comril.~ le défaut
tre desaefordres c~ntidér.li e~coup à y' faire, naî:
ExERCICE, OISIVETÉ es, oye,MOUVEl\ŒNT
Us(chofis),RÉGI:llE. ,HYGIENE, NON-NATURE~

~ ij

. : R E P
lumeni ·d;(.ls refgacc imrnl)able ,:ers l'orient a\'ec
lOoo(d~es"de.v;~effe , & relatlvement à la terre
a\"l:C neu! degrés' d~ 'VÎteffevers l'occident.

.On voit parèonféquent qu'un corps peut être dans
un rtF"1relatif , . quoiqu'il foit mu d'un mouvement
commun relatif; car les marchandiCes qui Cont dans
un vailfe3u à voile ou dans une barque y repoCent
d'un repos relatif, & font mues d'un mouvement re-
latif commun, c'ell-à-dire avec le vaill"eau même
dont ils font comme partie.

Il Ce peut auffi qu'un corps paroilfe mu d'un mou-
vement relatifpropre, C\uoiqu'il{oit cependant dans
un "pOl abColu. SuppoConsqu'un vailfeKufaffe voile
d'orient en occident, & que le pilote jette d'occi·
dent en orient une pierre qili aille avec autant de
viteffe que le vailfeau même, mais 'lui prenne un
chemin tout oppoCé ; cette pierre par<:>itra à celui qui
efi: dans le .vailfeau avoir autant de vitelfe que le
vailfeau, mais celui qui efi: Cur le rivage & qui la
conlidere verra cette même pierre, & elle efi: ef­
fcaivement dans un "pOl abColu, puiCqu'elle fe trou­
ve toujours dans la même portion del'efpace. Comme
cette pierre ell poulfée d'orient en occident à l'aide
.du mouvement du vailfeau,&qu'elle efi:pouffée avec
la même vitelfe d'occident en orient par la force
de .celui Cjui la jette, i! faut 9ue .cesdeux mouvemens
qUIfont egaux & qUIfe detrUlfent l'un l'autre laif­
fent de cette maniere la pierre dans un repOIabfolu.
Mufch. Ef!. Je PhyJ. p. 77, .

Les Philofophes ont agité la quefiion, fi le repos
efi quelque chofe de politifou une limple privation.
roye,fur cela I'articl« MOUVEMENT. '
. Ç'e,1l un axiome de philofophie, que la matière efi:
mdl!ferente au repos ou au mouvement; c'eû pour­
quOINewton regarde comme une loi de la nature
que chaque corps perfevere dans Con état de repos ou'
de mouvement umforme , à-moins 'qu' il n'en foit ern­
pêché par des caufes étrangeres. rOfe{ LOIS DE LA
NATURE,au mot NATURE. Les Cartéfiens croient que
la durete des corps confifle en ce que leurs ~arties
fo~t en repol les unes auprès des autres, & Ils éta­
bhticnt cc repos comme le ' grand principe de cohé­
flan par lequel, toutes les parties fonr liées 'enfem~
ble. Voye, DURETÉ. Ils ajoutent que la fluidité n'eû
autre chl?fe que le mouvement inteûin & perpétuel
~e~ par~les. Voye, FLUIDITÉ Y COHÉSION. Poùr'
eVlter 1em~rras 'IUt; la difiinUion de repQs 'abfolu
& ~e,'ol r~Ia~lf meUrOlent dans le difcours , on fup­
pole ordlOalrement lorfqu 'on parle du mouvement
~lu "pal,. que c'ell d'un mouvement & a'un repos
a, olu; car Il n'y a de mouvement réel que celui li '
s opere pa~ une force rétidente dans le corps qu(fe
meut} & Il n'y a de repos réel que la privation~de
cette lorce.
o lin' . day.a palOt ns ce fens de repos dans la nantie
car toutes les 'pa t' dl ' ' . ,r !es e a mauere ConttOUjoursen
mouvement . quoIque l ' 1 ."ili . ' es corps 'lu el cs compofent
pl~ ent etre en.~epol ; ainli, on 'peut dire 'lu 'il 'n' a
palOt de repos lOterne. . y
le~n'y a point de degrés dan~ le repos, comme dans'
moi~:~i:,,:nt; .CaI un c~rps peut fe mouvoir plùs ou
ell DI' pluse . ~als guand Il efi: une fois en re"os il n'y'

,mmolOs.C d 1 r"
vement ne font fouvente~~n a~t ,f; repos & le mou-
les corps que nous cro '00:::au s pour,nou.s ; .car
voyons comme en ,lpo; n' r. npos , & : que nous

.Un.corps 'qui efi en re;"s ~eo~~~,: toulo.urs•.- .
lUI.meme à lè mouvoir Car 'r. ence.JamaIS de
douée de la force affi~e PUI que tOUle matiere eff
mouvement Il p , par laquelle.elle réfille au
p , e e ne peut fe mouvoir d'ell • , .

Ourque le mouvement ait lieu' ~ e-meme.
caufequi mette ce c ' il faut.donc:une

~~i1~:"ca:r=sn~et~~e~;:;ll::ee~\~~~:~u~
Tome XIV. e mettaIt en mouvement, çomme
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l'autre ; le poids du ex li~dre qui vient dt '
mafi"e,a furpafi"é li! .r{fzjlane< qUl'V;ent de ia f~!e fa
de Ca bafe ;'& comme les centres de gravit ' r.a.gccr
points dans lef<;l.uels toutes les forée s 01/ ",on; des

'des poids des di fférentes parti es du mê~ ~Iennent
[ont unies & c<m'cenrrées, on peut con,e c~rps,
poids du ~yl indre ent ier appl iqu é dans le~:olr le
gravité de Ca -m,!flè , c'efi-à-wre dans un o,tre de
rni lieude fan axe ; & Galilée ,applique de~tt du
rifzjla ne< au centre de gra vit é de la bafe ce .me la
-fournira plus bas quelgues réflexions - ' mars 1no~

à dé 1 1 h' . r ' COnl._nuons , . eve opper a t cane , fauf à y fair .
fuit e les changemens convenables, e en-

Q uand le cylindre fe ~rife par fan proprc poids'
t<?ut le ":I0uvement Ce fair firr une e:tt;émité illllno:
bile du diametrc de la bafe. Cette ext remité cft'd
l e point fixe du .levier , les deux bras en font leraone
de la bafe , & le demi-axe '; & co nféqucmm

yon

1 d 'fi r ' - erot. es eux orees 0 ppolees n9~ - feulement a~il!tnt
pa r leur force abfolue ", "m als . aulli par la for.
rèl~tive , ~ùi vi~nt ~e !a di~ance o' l 'elles font ~;
,p.OInt fixe dulevier. Il s enûi it de-là qu'un cylindr \
par exemple ~~ cu ivre, qu i en fufpendu venica'::
me~t , ne fe bnfera~pas par fan propre poidss'ila
n.lo ,>;s de 48~ perc hes ~.e longueur , & qu'il fe rom.
p ra etant m orris long ~ s I I cft dans une ûtuationhon.
fonrale ; dans ce dernier ~a~ fa lo~gueur occafionne
d.o~lblement la fraa:~lre parce 'lu elle augmënrc le
pOI~, & .parce ,qu'c; l1e eft l e br as du·lev.~r auquel
lèpoids 'ell:ap pliqué; >

Si de~lx cylindres de la mê~e matiefe, arant leur
.bafe & leur lon gueur dans la:rncme prop ort ion font
fulpen du s horilont~lement'; il cû évi d.ent ·que1; plus
g!and a,plus de po ids .qu e le pl,:,s' pent , ~ar rapport
il:[a longuel~r &: à fa baC... , mais I ~ au ra,moins deréff­
tan ce,à proport IOn ; car Con po ids mu1tiolié par le
bras du l évier cil comme la qu at rieme' puil1ànco
crune de' Ces dim enfion s ; & fa riffla'n« qui lift corn.
m e fa bafe, c' eft;à-di:-e co~me le CIllarré d'uncdefe;
dime nlion s, agit par un br~ de levi er. qui cil comme
cett e même dim en/ion, c?eft-à ·dire que le momer.!
de la réJiflane< n' cft 'que co:nme l e cube' d'unedes
dimenlion s du éy lindre , c'eft pourq ùoi)1 furpatrer.!
le ph is'petit dan s fa mafi"e & da ns fa n pOids , plus'que
à ans .la :lf'.Jl.dnce , & con féqu enime ntil (e rom~'Ol'
p lus al,cement. .". .
. Ain /i nous voyons qu'en fauant des modeles&

·d es machines en peti,t, 'o n efi'bien fuje t'à fé tiômper,
én cc qui regarde la djiJl.ance& la fo rce dè certaines.
p ieces horifontales , qu and on vient à 'l es ~xêculer
en gra nd , & qn'on ve nt ob fcrv er les mêmes propor·
tians qu'en pcrit. La th éorie de la rijifla.nceque 00U5

v~nons de donner d'a r.rès G alilée, n'en do.ncpoint
born.ée·à la fimpl e fpéculation , mais elle eft appliQo
b\e';\ l'Architeélure & anx :lut res ar ts. . .

I.:e poids propre .à bri fer .uf} corps,placéh orifonra-'
lement, eft tou/ours moins grand qn e le poidspm·
pre ;\ 'en brifer un .placé ve rt icalement ; & ce poiùs
de vant être plus ou mo ins fort, felon lâ raifonG::5
deu x bras du levi er , on pent réduire t oute cet:e
th éorie .\ la qu eIlion fuivante, Cavoir quéUepartie
du poi ds abColn ,le poids relati f doit être, fupjlO'
f.·Ult la fir;lITe d'un co rp s connue, parc e 'Ille c'e!l11
figure qUIdétermine les deu l' centres de gravit~ , ou
les <1eilx bra s dnlev icr.Car li le co rps ; pitr exemple;
cft iln cône, Con centre de gravité ne fera pas roroS
lc'milieli de l'àx e è'ommé dans le cylindre;&fic'c:l
un folide Cemi~paraboliqne, fon centrè de gravlt~ Da
f~ra pas dan s le n)ili,çn 'oc iiI long.n~nr o.u def?~ axe,
llI) e cent re de gravit": defa baIe, .d=lns le mlbe!lda
l'axe de C:'l bafe ; mais en quelqne lieu 'Ille, fOlt la
ce'nt re de gravité ' deS tlifférentes fiSlires, c'di tOl~'
jo itrs'1ui qui re gle ,les deI\): bms du levier,; on dOit
opfcrvcr que li la bâf~ 1 par laql\d~e lin 'l?rps ell ~.

"l rJ 4 R f : S
l a rijijlanco des felides & la rlfzjlanco des fluides ;ce

" q ui 'va êt re expliqué dan s les arti cles fuivans :
La rijiflanc< des felides (nous' ne parl erons point

i ci de 'cell e qui a lieu dans la pe rcuflion, r oy <;: PER­
CU SSIO l'!), c'efl la force avec laque lle les parues des

'corps fe lides qu i -fone-en repos s'o ppofenr au mou­
'v ernent des autres par ti es qui leur font contiguës;
-cela fe fait de deux man ieresç -ro . quand les ,parties
.r éfillantes &.les parties r éfiflées , c'efl- à- dire les .par­
-ti es contre .leCquelles .la rlfzjlana s' exerce (qu'on
-nous paffe ce-terme à cau fe de fa commodité), qui'
-font contiguës, & ne font poin,t adhérentes les ·u nes
-avec les'autres , c'eft- à-dire quand ce font des rnafles
-o u des corps fépar és, C ette ,rijiflance .dl celle que'
,M . .Leibnitz appelle rijiflar.ce des j ùrfizees , & que
cnous app elions pr oprement .friaion o u frottemen: ;
-comme-il cft 't rès- important de la connaître en .1\1é-
-chanique, voye \:les lo is de cette rifzjlall ce fous l'àrtide
.FROTTEMENT. .. . '

Le fecond-cas de rifllane< "c'en quand Ie s parti es
-r éfiflantes , & les r éiiûé es , n e font pas feul emen t
co nti guës , mais qua nd elles 'font adhér ent es entre

.elles , c'e û- à - dire qu and ce .font .les parties J 'une
. .m ême maffe ou d'un même corps, Cet te rifzjlane< c ft '

-celle q ue nous appelions pro prement rénitence, &
-qui a •été pr emierement remarquée par Gal ilée,
..théorie de la r éfiûance des fibres des corps folides,

Pour av o ir une idée de cette réj'zjlane< ou de -cette
,rénilencedes pa rt ies, il faut fuppofer ·d'abord un-eorps
-cylindrique fulpenduyerticalement par une -de fes
.bafes, cnfo rte que Con axe fo it vertical , & que la
bafe par laqueHe il cil at tac hé toit ho rifontale. Tou­
'tes ces parti es éta nt pefantcs tendent en -enbas , &
.t âchent de féparer les deux plans contigus Ollie corp s
ef] le plus faib le , mais toutes les parties r éfitlenr à
c ette lë pam tion, par leu r force de coh ér en ce & pa r
Jeur un ion : il y a -douc deux pui flances op pofées , fa­
voir le po:ds du cyli ndre qui tend à la fraHure' , & Ia
.fo rce de -I~ cohélion des ,part ies du cylindre -qui y
réfiften~. roye{ COHÉSION. _
- Si on augment e la baCe du cylindre fan s au gm en- '
ter fa lon gueur, il eft évi de nt <Jue la d.rzjl"nu augm en­
,t era ' à r.IlCon de la baCe, mais le poids allgm entera
aliffi en même raifon. Si o n augm ente la lon gueur du
cylindre fans augmenter la ,baie , le poids augmen­
tera, mais la rijiJ/dnce n'augmenter a pas, con{équ em­
ment Ca Icngtleur le rendra plus , foible. ~Pour trou­
ver jufq u'à ,quelle lon gu eur on pe ut éte ndre ,u n 'cy ­
lindr e , d'une matien: quelco n.<iue , Cans qu 'il fe rom­
pc, il faut prendre un cylindre de' la mê me mati ère ,
& Y attacher le plus gr.md poids,qu ' il fa it capable.de
po r ter, fans fe romp re , & on verra- par-1<\ -üc com­
bien il doi r êtr e alongé po ur être rompu pa r un po ids
-donné. C ar fa it A le poids don!1é , B celui du cylin­
ore ; L fa lo ngueur, C le plus grand poids q u'il pu ille
.carter, :r la lo ngu eu r qu 'on cherc he, o n aura A +
-i=C ,donc x= C L F·I L , Si une des extrémités du
cylindre eft pl; ntée horifontalcment dans un mur ,
& que le relle fa ir Cufpendu , Con poids & fa d fil;
tan e< agi ro nt di fféremmen t; & s'i l fe rompt par l'ac­
t!on d~ f.'l pefant eur, la fraélur e fi: fe~a dan s la par­
tie qUI en la plus proch!; de la muraille. Un ce rcle
ou un plan co ntigu '.\ la 'muraille , &J>ara llcle ;\ la
bafe, & con féqu emm ent verrical, fe étache ra des
cercle5 contigus, & tendra ' à' ilefcendh:. , Tour ' le
m ou vem ent fe fera alltour de l' extrémité la' plu s
bafi"e du dia/netre , qlt i demelirera imm obil e p jn­
dant qu~ l' e.xtr émit '':.I~ pé i urc. ,dé~rira, url qll~rt 'de
c ercle, /u fqu'à cc q ue le cer cle qlll éto lt ci - d c,v:lIlt
v enical, devienne horiConra l ; c,·ell ·à.dir e julqu'.\ cc
Suc le cyl indr • Coit entic rc me nt bri fé. ' , •

D an s èe'ue fraaure Clü 'cy lindre , il eft viiih ie qu'il
y li dcux forces gui lIgillc llt '; ' & gue l'ullc lürmoiltc

.. . ~ . ' . ~ l
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_d~s _efpec.e~ d'horloge foiair~. Il ~ll auir. un des pre­
nuers qUI ~>nt foutenu que la terre tourne fur fon
.centr e ~ lX qu'elle d écrit tous les ans un cerc1e autour
â~I/~lel1. I1 '~t à'ce fujet accufé jüridiquement d'im­
piete p~r. Çl~an~he , difciple & fucceûeur de Zénon,
p'our a~plt, ,rlOle!~ refpea dü à Vefla , & pour avoir
:t ro.ub le fon repos; c'eû-à-dire , comme l'explique
P~utarque, pour avoir ôté la 'terre' du centre de l'u­
nivers , & pour l'avoir fait tourner autour du foleil :
: ·I.:é' zele de ·C léanth e auroit aû être fufpea à ceux
qui connoill'oient le fond du fyfrème froieien : car ce
f~llèm~ '~amerio,i F tout à t!~e ~talité ,f'xà une Hp,ece
(l'hylozOlfme ou .de ma tenahfme, peu différent du
dogm.e · de ·.S'pinofa. ..,
. Au .rèllé·~·. !'àccufatiq1! }'~ri lla~que doit ~oins
nous etoJ1J1et: , !iue le traitement fait dans le dernier
fiec1e au 't ê lebre Galilée: cet homme refp eaable
.a'fql;l~J)'~llr~no,mie ,I~ phyfiqt~e, & la géométrie on~
.tant d ? bhgatlon , fe Vit contramt d 'affurer I!ublique­
,ment cçmme une héréfie , l'opinion du mouvement
"de la ten:e .: ,~n}e conda~na même à la prifon pour
un tepts,llllI~ut.e ;.~ ~e fa\t.efi, un de ceux qui no us

, montrent qu en vieilliffant , le monde ne devient pas
'p lus fage : _C , _. ~

, L'atrach'ement des Athé niens au dogme de l'im­
,~?bi.lité:de ,la ,te~e , ,ét~it une fuite de l'id ée qu'ils
s etoient formee de 1Univers , dans le tems, qu'ils
,éto ient encore,à demi barbares: incapables de con­
ce voii , que la~térre p ùt fe fouten ir à la même place '
fans tin 'p oint d'appui, ils fe I'étoienr repréfentée
comme line 'montagne, dont le pié olt les racines

" s 'éte,ndent à l'i nfini, dans l'immenfité de l'efpace. Le
fômmet de cett~ montagne arrondi en forme de bor­
ne, étoit' le lieu de la demeure des hommes: les af­

'tres faifoierit leur évolution au-d eïlus , & autour de
,ce fômmet: il éto it nuit, lorfque la partie la plus éle­
'v ée /ibus cachait le foleil, Xénophane, Anaximene,
'& qt,!elque,s atttres philofophes , qui feignoient d' ê­
tre. fèrupuleufement attachés à l'opinion populaire,
avoient.grand foin de faire obferver que dans leur
fyfrème, les allres tournoient autour, mais non au-
dell'ous de la tc rr'e. .

Il ne nous. relle !les ou vrages d'Arillarque, que le
traité di la grandeur & de lii 'diflance du .foltil & de la
lune ,'t r,àduit eri latin & commenté par Frideric Com­
manoin ;.il.parut avec les explications de Pappus,
l'an 1571.. M. \Vallis le pu blia ën grec, avec)a ver­
fion,d~ Commandin, l'an 1688 , & il l'a inféré au
III. to~e de œuvres mathématiques, imprimée à
O xford l'an I699,Au relle il ne taut pas confondre
le ph ilofophe Arifr arque natifde Sa mos, avec Arifrar­
que grammairien qui naqu it dans l'île de Samothrace,
& dont nous parlerons fous ce mot. ' "

Ch:erile ;-'po~te de Samos, étoit c~ntempor,ain ,.de
Panyafis & d'Hérodote, avec lequel Il fut en etrolte
liaifon; il écrivit .en vers la viéloire des Grecs ftlr
,X erxès. Son p,oëme plut fi fort aux Athéniens, qu'ils
donnerent au poëte un fl:atere d'or pour chaque vers,
(douze livres de notre monnoie). & qu'ils ordonne­
rent de plus que cet ouvrage feroit chanté pul:ilique­
meilt , ainfi que l'on chantoit les poëmes d'Homer'e :
il mourut ch ez Archélaüs , roi de Macédoine. Il ne
faut pas confondre le Cha:rile de SamoS, avec le .Cha:­
rile Athénien, qui florill'oit vers la 64' olympiade,
& à qui quelques-uns attribuent l'invention des maC­
ques, & des habitsde théât~e. L'hilloire: par1,~ encor~
d 'un troifiéme Cha:rile, all'ez mau vais poete , qUI
(uivit Alexandre en Afie, & qui chanta fes conquê­
tes; ce prince avoit cout~lmc dé dire qu'il aimeroit
mieux etre le Therfite d'Homere , que 1'Achille de

. Cha:rilllS.
Cepmdant au milim du palmes lu plus bellu
Le vainqutur généreux de Granique & d'ArbdllS,
Culûyant les lalem , I,onorant le j'ayoir ;

, SËM
Et de ChlZ!ilem;me o:cufaru la IT. '.

, Au Jif~Ul du cinie , .4r~ J

,R ecomp enfou en lui ft d.lir ti'.- .
. :J6,~ -. 41'OLT.

Le premier des anciens fa es '.
de ~h~ofophe , ef] ie célebr~ pq~tt pris1:"i:j
Mnefarque. Hfe rendit tellement 'U\hgol4S., ~l C<

~ par fa vertu, que plufieurs p;)"~ ~ ~P" la fci •
1h?~neur ~e fon lieu natal. Mais IOle 1':1<, '
OpInIOn lUI donne pour patrie m dP cc- .r.c
e 1 diffi ' e e S"-~ 1ncore p us cile de concilier enf hl ." ;
fur l'époque de fa naill'ance & lad e,;, e les fa,"'4
la mult~plicité des fentime~ efitroureed~fa r;'; &
oppofitl?n ~fi trop marquée. i' g~e, 6:!et:
• 11 flonll'Olt du tems du roi Numa à r • , .

diti d ' , llI"reun.c ~e!1n e tra Iuo,n,! optee par quelquesécri,-' e<1-
t~neur~, & reJe~tée par la plùpan des autre'~~
tl,on ,9UI fembl,ot t pourtant ,avoir pour eU/' .
temOlgnages d auteurs de la premiere " .~ c:s
des monumens découverts fous le 'J3n.

a
cuJnll'lU:,!:_',1l

t b ' .1 N te...,, 'omo eau me~e çe uma. Pytha gore, au ;00 , ~
.ne VInt enltalie qce fous le regne deServi T~'t
feIon Tite-Live; ou fous le regne de Taus,~,

.perbe , au rapport de Ciceron; ou mêmerquapUl. ri,.
lfi d . &' rel apu IO~ es ~OtS Ious les premiers confuls fir '

en croit Soho. '
Pl in.e a placé le tems de ce philofopheversLa J:;

o!ymplade, Denis d'Halicarnall'eapres la 1. Lat·
ntg,ue ,pafchale .d'Alexandrie à la Ijv. D~. r.
La~rce à I~ lx. Diod.ore. de Sicile à la Ixj.Trio'
Cle~~nt ~ Alexandne & quelques autreslbhij. Ii
f~~o~t Inutile ~e groaird'avamage la Iillede1=t.
r~eres des a~~l~ns a~lteurs fur ce point de6:o'-C\o.
gte: .cont~~ne~es. qUIfe trouvent ~ncoreaUgt!':t:::s
plut ôt qu éclaircies par quatre vi ésque nousma

. de Py.thagore , écri tes dans la bafleantiquité' rI:::
pa~ Diogene Laérce; l'autre par Porphyre; iltoi­
fieme par Jamblique ; & la quatrieme par uol.»

nyme , dont Photius nous a lanTé l'extrait~ &
bibliotheque.

On a pourtant vu dans ces derniers tems qu~i,"l!l

doHes anglois, Stanley. Dodwe\, Sloyd& Beni.,.,
entreprendre de déterminer les années précife1 &
philofophe Pythagore. Ils ont marlfé l'annécd'lT'.:!
l'ere chrétienne qu'ils ont cm repondreà fa cil­
\ance ; Stanley l'an 566. Dodwe\'\'an 569, 510yl
1an 586 , & Bentley l'an 605. De ces quanco;i­
nions, la derniere ell celle qui fait remonterle;
haut l'âge de Pythagore, & il Ya des chronologi;':s
qui lui donnent une antiquité encore plusgrance.

SelOn M. Freret, lanaiJIànce de Pythagoren'lF'l
pu précéder l'an 600, quoigu'elle p!\Îll'e aroiz~
moins ancienne. Cell entre' les années 573 & !lI
que Ckéron, Diodore de Sicile. Denis d'llilic:r'
nall'e, Tite-Live, Aulugelle, ClémentAlexan<!..""
Diogene Laërce , Porphyre, Ja~bliqu:,o-c. pl2œ:1
le tems auquel Pythagore a flcun, ce1w deres <0)'"
ges dans l'Orient & dans l'Egypte, & CelUI,de far~

, traite en Italie. On prétend qu'il mourutàMetzpo;;
du-moins Cicéron n'em point de foinplus prelZ!
que d'y vifiter le lieu où l'on croyoirde fonlecslfc
ce ph i:ofophe avoit fini fa vie.

On lui attribue plufieurs belles découvezres::
Allronomie , eR Géométrie, & dans lesau~P'"

ties des Mathématiques, J>lutarq~e I~i ~o~~e::
neur d'avoir obfervé le p'remierlobliqwtc C1l. ,
que honneur que d'autres prétendent dC'1l,r etrC
dû à 'Anaximandre. Selon Pline. Pythagoredef'~
ellie premier qui s'ap~erçut que I~ planete1\; b­
nus ellia même que l'etoile du malID.. aflrfje ce (\1

cifer & que l'étoile du foir nommc~ «'/1%1.;;.:
y ifp:r. On 'prétend auai qu'il a tro~ve la pro?,-;-:.
du triangle en âénéral & celle du tnangle~• 1 . ~ . ....··esoun~ 1Que ces deux ecouvertes UI IOlent IIU
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Il ne s'ag ira (I;IIIS cët article (IUC de décrire cett c ile
d'apr ès Tournefort, ,c 'e!l. ij·dire tell e qu'~lIe cCl de
1l0S jours. Ce favanr voy ageur en a donne le p lan,

L île dé Samos dl éloign ée de Nicaria de 18 milles
de cap en cap, & de :1.5 mill es dc Scalanova. On ne
compte au jourd'hui dans celte île q ue dix à do uze
mille habitans prefquc rou s grecs; ils ont un évêque
qui l'efi auffi de Nic aria , & qui r éfide à Cora. Les
Turcs y tiennent feulement un cadi & un vaivode •
pour exiger la taille réelle.

LesSamiens ne reflemblent pas à ceuxqui vi voient
du te ms de Cléopatrc; crar ils n'ont plus Je fêtes, de '
théatres & de jeux pour les amufer. L'Js femmes font
mal-propres, & ne prennent de linge blânc qu'une
foi s le moi s. ' Leur habit conûfte en un doliman à la
turque avec une co ëffe rouge, bordée d'une felfe
jaune ou blanche qui leur tombe fiir le dos, de même
que leurs chevaux, qui le plus fouvent font partagés
en de ux trefles ,au'bollt defquelles pend quelquefois'
un troufleau de pet ites ' plaques de cuivre lilanchi 0\1

d'a rgent bas, car on n'en trouve gueres de bon aloi
dans ce pays-là. On y recueille néanmoins beaucoup'
de grain & de fruits; le,s raifins Ifllifcats y font ad­
mirables, & 'Ie vin 'en feroit délicieux, li l'on favoit
le faire; les figues y font blanches ,- trois' ou quatre
fois plus grolfes que-celles de Marfcille ;mais moins
délicates; la foie de cette île cfl fort belle;' ainfi que:
le miel & la circ. Pour la' fcamoné ê dé Sam os';ellè
n~ vaut .guere? & il, ~fi 'furpren~n~.qu.e,:du,tems de
Diofcoride on la pr éférât à celle de SYrIe?" L Ile eft
pl,ein,e .de gibi~r e~~ellent, & les Berdri;',:Y·fo nt. én:
prodigieufe quannre,' . . , < . ~" " "

. La vi lle de"SamQs ;"autrefo isbipita le del'ile , eft
enti èrement.détruite. ~nvi~on'à, b~q"è~ii~ ~as de I~
mer., & pre(que'~ pareille dlfi ance"de la rrviere lm­
bralfus vers le cap:d<; Cora' > fà i"it 'l l:s1"\lines du fil.
meux temple de Junon la famiennc:,o Ufa proteéliiéè
c!eSamos; ..,. 1 " - l' .. : ! r Pp l l t ) e • •

c .A onze milles 'des hli'né~ de ~~·teriiple éfi un grand
couvent de la V ierge ,<J Ïitûé- à 'mî"!èôte :<le ' montâ~
gnes 'agréab~es ~ couvertes de clien1!S ';i erts '; de pins
à pignons, de -pins fàû vàges ", de~pliila'i-i; ' & d'a-
drachné. '. _" , " .,.- n : ,;~ . - , '. "

' :~,!mos' aya:nt:êie ~ facçJlgée &:dépeilpl~e" après lâ
pal;' '"4e ConfiàntInOl5le,; fui do \m éë par l'emperèûr '
S~I;m .al~ "capi~a~ ,Bacha 0chialt;; Ièq~:el -fir pa lfer
divers, peuple~ .de "G~ec~ pour en r ultl~er les 'terre s:
DepUIS la moi't'd~ ·cêt :1imiràl -;l~1"ê'V'eri.û "'derSam;;?
a·été' affea~ , àlune mbfqqéè 'q~l'i.r Jl.(,ok fuit ,bâtÏ'r' à"
.Topar;a , l'~ln:~es:fa?ixboürgs 'dè Can!!à'ntïnople. ..,'
.." .~.votlà ,l '~l fi(jn:e'dlf. c~tte îl!f: J'en~a irôis'il ' Vanti" e"
fif~voi~ ,p~!rJH\~é:,fà :d..,:~c~~~~b~,~~ë !~!~.:\~~~~
&lren~, ~v~q\led,e Ça~lOs, el: lli~I~:nj?re.~ 'Zu.l!~a ~rc;
& qlU aete tradlUte en anglOIS; ma15;Jc'it'a?pu'en 'dé'!
è?\I~'i-~r.àuê:uili rX~~I~~~!ré ,,~ ~~,t'?,ii~~.~e~n~!1,erA
la bl~hotli.~G\I.e 'du T'il1. :Latlt :~3::J. 4, ~(l-<· :ch<valiÛ': Dit
:J'AlICOUR.r.1) O': 1: ~ : 1 :..0 ~ . " ~, \, \ \ ...~ l).S? ,qGr.· . :::J ~ u )

" :: SAMOST ,' :~âr' d~H'lIifl: ;Zat:M,nyJ1o'.i:~ '-Péœ ni?.!
terre O\lltname'trè§.:blahch~ ~t:,i: '~~ troli~'biüran~l'ilé
d~ .S:',mos , o,n'!a · rëg'àfdo.it; C!o~meiïngi-!ïnd Iern1!cl'e
c~~!r~ les ~~,~or~ha~1Cs tlesdlai'rhè.es' ~· ~ éxtéri);ll­
rC!I'e~t contre)I~!I. ~nllàmmâtiq~sJ On ' fo.rmo ii ':'1ù1I1
~~,varesa~e,c·~ne:iç,:r~!dè--;la"?oi'. 9lâls'il jiâ':Ïtipa­
re.nc: :que ~e.n étoltlpoHjravee éeIlè ,g,J:i'viént'cl'êtrcr

. del:nt~ ,; p~l1fqu\IIl<:';I!1~'ri1e 11'~fi"pôlpt Î' ~ë~ 'tàif&
de:la :po~e~le; ,Np TOII~éfort cr bit ~i:jlÎ'e è:etbit~àvea
u~e! terre .q !?,~~lre..œu.n rO,ùgè 'fon·c"ë" ::io.i':fè tfcm\:~
d~ns I~ Tf!ê!,~~ I I(l'jl.&:fur:t~ut près'deBàvoiùh-1,;' ';'
-:. .1I,Y. <l"Olt -~c(j! ~l1né'~ëri-'é''qüe Dio'fcOride il. ;\.é
pelleeajl. ij'dm~~~ :, tju~M. Hill croit'etré illié marnèb .
d~m~ns :,de:eenârl!'l!nêlee :dè -rlilè', ra.Y;{""d'Âë;;li~
natllral hifl,ory offi.~"s., ' " "J.I.'" ,'(,. -'H" ?ôr:
~~SAM0SAT.R:- ~ ;'(Nd."ôali"!>. 'ô.·;;;~ r' I:- ~ -:1 '"., ' 'f ' - j ' . ,,' . "] a"""J wra , au F,llihel
gemu ,'orum,an\henne viUi:'d t'tiie'iùr l'Eup'lÎtoite J

S Al. M
on {ait qu'il n'cfi pas polli~le f.;ns clics d'avan~cr
d'un pasaffilré dans les Mat.h,cmauqllc.s , Oll.(!~l.moms
dans les parties de cette Icicnce qUI ont 1 étendue
pourobjct... •

Il rejettolt le fenl1~ncnt en ml!liqlle , & ne confi-
déroitqlle la proportion ~arm?mqlle. Ay ant en vile
d'élablir une confiance invariable ~an~ les. arts en
'~énéra l & dans la m~lliqlle en partlc~lI~r, Il eflaya
d'en fOllfiraire les prec ept es aux témOIgnages & aux
r:tpp0rtS infideles des, fens pOlir les alfll)cttir aux
{culs jllgemcns de la raifon, '

Ce philofophe, conformément à ce dclfein , VO\!­
bt que le~ confonnanc~s m.ulicalcs,,' loin d'êt~e fou­
mifes ail )1I"em ent de 1oreille ( qUII rcgardoit com­
me une mel~lre arbitraire & ' trop peu certaine) , ne
fe reglalfent qu'en vertu des feul es proportions des
nombres qui font toujours les mêmes. Ainfi , com­
me dans l'o ûavc le nombre des vibrations de la
co[.de la plus aigue éto it pr écifément J e double de
celles de la plus grave., il en concluoit que cette
conlonnance étoit en raifon double, ou de :1. à 1 ;

~, en fuivant toujours le même principe, que la
quinte étoit en raifon fefqu ialtere , ou de 3 à :1. ; la
quarte, en raifon fefquirierce , ou de 4 à 3 ; & le
"ton.en raifon fefquioêtave , ou de 9 à 8. A infi dans
.fonfyllème, le _IOn qui faifoi t la différence de la
quarte à la ~uinte, ne pouvoit fepartager en deux
demi-tonségaux; & par conféquent la quarte avoir
d'étendue un peu moins de deux tons & demi, la
.quinte moins de trois tons·&.démi, l'oélave moins
defixtons , & ainfi des aut res accords contre ce qu'é- :
rabliffoienr là-deflus les.Arittox énicns , en fuivantle
Ieul rapport des fens, " . J

. Il efl éto nnant que ce grand perfonnage ait pro­
pofé{espréceptes de morale fous le voile des .enig­
,mes. Ce voile "éroir li épais i que les interpretes
-Y ont trouvé autant , de fens .my ll iques qu'il leur 'a
plù. . ,', _ .
, Quant à ce qui regarde fi philofophie, ~·O'y.{ITA­
~JQUE ,flEl. , G> PYTHAGORICIENS. '
" Mdiffils vivoit vers la lxxxiv. .olympiade, c'efi-à;
dire vers l'an 444 avant Jefus-Chrifi , difciple de Par~
me,nide d'!,lé~" il. en, fuivit les principes; mais à la '
Philof?phle , II )olgmt la cqnnoilfanc e (Ida marine;
.& ,O~l1~t dans (a p~tric.la charge d'ami ral, avec des
pnvtleges part IculIers. ' . "; ; . . ~

, Conon, m;!t1iématicien & afironome, fleurilfoi~
versla cxxx. olympiade. Il mourut avant Archimede
fan ~~i , qui):~fiimoit b,eaucoup , .Iui communiquoit
fesecnls & hu envoy?u, d,;s .problèmes. Il inventa
uneforte de V,9hlteqUI dlfferou de celle :·de DinoC.
lrate; mais c.Qm.me,Archimedc en expofa plus clai.!
rementles propriétés, - il fit oùblier le nom de l'in­
Yept~UJ;" car olll'a nommée non 'pas la jvo/ute de Co­
no~ , malS la ,volry < d!.Archimede.: N'Ous, ne devons
Ras gouter des. conn6iiiàIlces afirohomiqites aë Go ..: .
!1.?n, Cat~l1le !ui-mêJlle , .lp igr. !67 . les a décrites
e,nbeaux ve~s à ,l'enr~ée. de .fon poëmè, fur · Ia: che'..
~e~ure de .Be~e!,\ce. ; f~ur & femme .,de .P.to loffiée
, ,' ~rgel~~ ;' ;Y9Icl ,le commencement/de fa defcrip.!
!l'?" P9Ctlqu~. ~ ..'i : !' . 1 : 2 '" · '. ·~ 1 ;:"u, : # ~ 0 1 li~
~ :.....Qmnia'giûr":agni difRe>"-it:lu)n;lZà<;nif,ziii. ;. i Ij;:o.-~ l

: .: - Qui J!:~/aru.":. ~!tu~é~':if.er~,,':);lt4J;·Jb~tb:' ~ ·>
. ..F/ammtuJ Ilt rap"llfz falzs nÛdr'Q~'U'tZU; . . ,,< .;-,
. :~. . U~ëc;i/r:1?t -cirtisJidcrd teTiz~'drlbIIs ! ~ :"-" .... ~ ! :.?J

~ :: .:C:t ~riJ'ia~l!u;t~1J! f r:b Lal~n!.i~~~.x~;fitèan·~ r -. ~~ 1
:Dulet s-amorgyro dcvoCel a'tilo~ ' ( ~. ~ 1

Jd,m "!~J(/< Co,non,cœ/ejli jum ine vidie'::." . , :~ ~1
_ . ,E-Bcrc'!,zcco "trtict cafariEn :: :: ~. . :.~ : .:f...
~ .FulgcnI11'm·cfa;~· ;' ~i:_. . . ... ~{. r. l ' .:. ~').

ç1..< è/" vàlier D,E]ju cou ' ): ';-. , 1 :: 2 , ." - . ,:(0,';
SAM ,1'; . _ AI :; . . .. ~ RT•. • "'J '; '- :... ;.. • ë:."j ;

furfa ?S: I l~< d< , (~éog.:m'ld. ).île~de l~A.rchip'el~
" COt_ dei Ana.t9,he, !lu .midi du golfe ,d'Ephefë.
_ ... A •



' i n cifions doivent être entrelac ées c'efl-à-dlre que
l'~ngle fup,~rieur des f eari/ieati0f.s 'du premier J;a ng
repond à 1intervalle qu e celles du fecond rang lait­
fent en !r,e elles. r Oyt{fig. d. Pl. X XIII.

On fait ~uffi des fiarifieations (ur les parties con­
rufes , ou violemment en flammées , & qui menacent
de .ga~grene. Ces incitipns (ont d;s faignées locales
d\1l de~arralI"ent la partIe fuffoquee p ar la plénitude

es vaifleaux", ou par l' épanchement du fan g qui
croupit dans la partie, dans le cas de cornufion.
r oye{ C Ol'iTUSION Go G ANGRENE.

On fair des [carificaiions aux jambes, 31LX cuiffes
au fcrotum , & autres parties, lorfque les cellules
gra~lI"cufes font infilt ré es de lymphe. r tryt{ŒDEME.
MaIS ces fcarifieations font fou vent fui vies de gan­
grene ; o.n leur ptéfer,e de légeres mouchetures fur
les endroits les plus lu ifans de l'œdeme; elles fe font
avec la palme de la lancette, comme une ézrari­
gnure; on les multiplie tant qu'on veut, pa rce ql~elles
ne cau fent aucune douleur, & ell es ne laiflent pas de '
p~oc.urer le dégorgement des mati ères : on couvre or­
d inai rerncn r les parties fcar ifiées de compreffes t rern-,
pées dans l' eau-de-vie camphrée , ou autres remedes,
fuivant l' ind ication. ( Y)

SCARLINü, ( GJogr. mod.) petite ville , cu plûtô t
bourg d'It alie, dans la p rovince de Piombino , fur la
côte de la mer de T ofcane , à l a milles au midi de
Mafla , & à 11 de Piombino à l'orient. Le P. Briet
croit que c'eû la Manliana de Ptolorn ée , 1. III. c.j.
mais c 'efl une conjeélur e fort hafardée, Longis, :J.8.
Jo,latit . 4 2. .56. ( D. J. )

SC AR ü , ' ( Géogr. mod. ) bourg de l'île de San to ­
rin, environnée de rochers & de p réc ip ices. C'e11: la
réfidence d'un évêque la tin. L' évêque grec fait (on
féjour à Pyrgo. Long. 43. JO. lotit . 36. t z ; ( D.J. )

SCARPANTO, (Giogr. one. & mod.) île de la mer
C arpathienne , ou comme nous difons aujourd'hui
de l'Archipel, & lune des Sporade s, entre les îles de
Rhodes & de Can die.

S c.srp an ro a cu divers noms de l'antiquité. Elle fut
d'abord appell ée Carpat"os , enfuite Teerapolil, c'e11:·
à·dire l'î le à quatre villes , à caufe des quatreprinci­
p ales pl aces q u'o n y voyait anciennement, & do nt
Strabon vous indiquera les noms , Elle donna elle­
in ême le lien à la mer Carpathienne. Elle fut encore
appellée Pal/Jnie: ou dePallas,qu'on tient y avoir été
n ourrie ; ou d'un fils de Titan, qui ré$nadans cette île .

Q uo i qu'il en Coit, S ca'panto e11: ittuée à 50 milles
d ' It ali e du cap ori ental de l'île de C andie, & à fep t
lieues d'Allemagne, au midi de Nizaria . O n lui donne
60 mille s de circuit, & elle a dans fon enceinte de
hau tes montagnes, o ll o n nourrit beaucoup de bé·
t ail , & 011 l'on tr ouve des mines de fer & des car- 1

rieres ' de ma rb re .
, Cette île ne manque pas dé ports va fies & côm ·
m odes; celui qu'on no mme POltO Trijlano, a été con·
nu des anciens (ous le nom de Tritomw. Le grand­
feigneur fait gO:lverner cette île par 1,111 cad!, qui ré ­
lide ardinail cm ent ,\ Rhodes, & qUI envo!e un .re ­
c eveu r pour en tirer' les impôts que les m(ulalres
grecs do ivcnt payer 11 la Po r.te; je dis g;..ees, par~e
q'l'il n'y a point d'autres habllans dans Ille. Longa.
-14.43. l" tit . 3 3. 46. (p.J. ) ' . .

SCARPE, LA, ( Gener. mod. ) nVl<,'re des Pars­
b as. E lle prend (a (ource dans l'Artois, au-dellus
d'Au bigni, anoCe Arras, Douai , S. AllIand, & Ce
r end da ns l' E(calll au.delI"olls de Mortagne. (D. J,)

SC ARPE IH A , (Glog. mod, ) petite vil~e aujo~l.r­
d 'hui bourg d:lta lie, <!ans 1.. Tolcane, pres de 11('
t oye , à 16 nulles de H orence. .

Ancelo.ou A ltgiuli (Giac o':l\o), naquit 11 Setlrptrla
clans 'le XIV. liecl c , & élud la fil langue gr cque 11
C onfiant ino p!e, 0 11 il Jl" tr.11H'ufan s entiers. 11 fit dans
cette ville la traduéhon de la géogrilphie de 1'1010·

' . -.
S G A -

mée. C ette_t raduélion a ~"I 1 . ' •
. fi ." C JOur a Vi

~ 475! ln- 0/'0, fans cartes , & puis àR ' eence; t~
m-(o/'o,' avec des 'cartes : Fabricius &:fme,e~ 1.;90,
qUI prelendent qu'clk',n'a point é . ,e P'.Nlcero:!,
trompent l'un & l'auti-~: Au refte ,te",mpnmêe.. j.
traduaion, oui prouve Ile t'on ' c eu une m.:tuvoif;

. 1 r qll " a~t·u· n' •
m e g;ec , 111 la géographie, ni les;;' .. ,ent:ndo;t
Auffi n a-t-on pas tard é à fubft·!U, d at~ematlques.
li à 1 1 er C metll
I?ns ce les du Florentin; telle efl la verfcuresS'e;.
~IS, celle de .Pirckerme- & celle d S 10n deDti.
JI.faut encore leur préfére: inconteftat . erver, tr~Î;
Ylfio,:! ~ les additions 'de Mercator &e~:~ la.Té­
rrnprrrnees à Amfierdam'chez Elze' ,' g . H,en~us,

6 'fil' ' If .... ondj
~n.l. 19, ln- 0 10, & qui font toujours l " us,
édition de Ptolomée. , a meilleure

. SCARPHIA , ( Glog. ane. ) Scalpll< ouS'"
VIlle de la Grece , chez les Locres é icnê l~/';
Strabon, 1.J . & IX. ufe des deux pre,Pn' nudJells.

d' . . & Ptolomé leresma/lJ'res ecrire ; tolomee Etienne le ' h e·
A . .' , geo-rap &

, pplen , emploient la demierè. Les Latl:ts v e.. ,
auffi fiir l' ort ographe de ce nom' car Pl' a~e~t
Scarpùia; & T ite-Live Scarplua . èe dernielnred~t eCI~t
XXXI ·" Q' " 1 , IV• c. "1. 9ue urnn us etan~ parti d'Elathce'
pafla par T hronium & par Scarl'ha pourre d '

Th 1 E ' " II ren reaux ermop~' e,s. :Ienne le géograph'e dit aufli
q~e Scarplua etoit vo ifine des Thermopyle3;&li l~
VIlle S ca,!"e de Strabon efl la même que celle u'd
nomme ailleurs S.carph~~, elle étoiràdi~ fiades~ Lt
met' , & fur une él évation: Cafaubon aimeroit m'
néanmoins en faire deux villes différentes &da; JI
cas , il voudroit lire T"f~~ , au lieu de l c~

, S~~RPONNA ou SCARPONA, (Glog.anl,i·li~
fortifié dans la Gaule belgique , fclon Diodore.
L'itinéraire d'Antonin le marque fur la rOUIe deD••
rocortorum à D ivodurum , entre TuUum&:DivoJuIIJJ:l,
à dix mill es de la pr érnierede ces places, &àIl mil.
les de la feconde. Ce lieu, qui étoi t à n millesdeLt
ville de Metz, conferve aujourd'hui fon ancien nom,
quoiqu'un peu corrompu; car o~ le nomme S,orpi .
gne ou Charpaigne, & J'on y trouve des monumens
d'antiguité> c'ellunbourg fitué fur le borddelaMo­
lelle. ( D . J. )

SCARTHON, ( Giog. ane.) fleuve de laTroade'
felon Ortélius, qui cite Strabon, liv. XlII,p,587:
Mais quoique Strabon parle de ce fleuve dans (adej:
cri l'tion de la Trç>ade, il ne le place paspourcela
da ns cette contrée, il le met feulement au nombre
des fleuv es qu'on élOit obligé de ·traverfer plulirors
foi s en faiCant la même route, & il dit qu'on parroit
celui- ci 15 fois. La quéilion eft de favoir en quel
pa ys étoit ce fleuve. Strabon Cemble dire qu'il éloir
dans le Pé loponn èCe; car il ajoute qu'il tomboildela
montagne Pholoa , & qu i couloit dans l'Elée, Mais
on n e connaît point dans le Pélcponnefe defleure
no mmé S carthon; auffi C a(aubon Coupçonne-r,il que
ce no m pourroit êt re corrompu, (D. J, ) ,

SCASON, (. m. (Poijie.) e/pece de velS quIa ~u

cinquiel\'t c pié un iambe, & au fixieme un(pondee,
La préface des fatyres de Perfe eil faite de cesfones
de vers. (D. J.)

SCAT EBRA , (Giog.anc.) fleuve d'It~lie, ~u ~ays
des Volfques, dans le Latium adjeaurn, .aJ~Ule, Phne,
l. Il. ch. ,iij , met ce fleuve dans le terntOllede Cafi.
num, & ajoule que (es caux étoient froides, & f. 1~
abondantes en été qu'en hiver. ~es deux.quaatCS
portent C1uvi er à dire, que c'eft aUjourd'hUl uncpe­
tit e riviere , formée de diverCesCources abondant;
qui fOItent de terre dans la ville de San.Ger,?an .'
& dilns Ion voilinage . Le cours de cette pe~lte :r
viere n'cil pas de plus de deux milles: dau .O!ll e
cet e(pace , elle tombe dans une plusgran e rlVlere,

qui fe p erd dans le Liris. ( D. J. )Gl oJ.) mon-
SCEAFELL ou SUA WFElL, ( og.md ' t'ers

taglle d'Angleterre' ) dans l'île de Mau. Les cUl 1 de

-, ,
. ":
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SCAPHÉ, (AJlro'iiom.) un des premiers inllrumens

dont les anciens fe foien~ fervis pour lesobfervations
folaires, C'~to.it propremenr un petit gnomo-;;, dont
le fommet arteignou au centre d'un fe!,lment fph éri­
q~I~. yn arc ~e cercle ralI'ant par le pie du ilile étoit
divife en parnes , & Ion avoir tout -d'un-coup l'an.
gle que ~or~o.it 1«: rayon f~laire .avec l~ verticale;
du t:elle Il etoit fujet aux memes mconvemens , & il
exigeoit les mêmes correaions : il étoit enfin moins
propre que le gnomon à des obfervations déliéàtes
parce,qu'il étoit l'l,US difficile de s'en p!ocurer lin d'u:
ne hauteur conftderable. Cela n'empecha cependant
pas Eratoflene de s'en-fervir pour meulrer 1« grim­
deurdela terre, & l'inclinaifon de l'écliptique àYé.
quateur; c'efl pourquoi ces obfervarions font légiti­
mement fufpetles , & l'on ne fauroit regarder leurs
réfultatsque comme des approximations encore a f,
fez éloignées de la vérité. Montucla , hif!. des Malhé­
malÎ4!~es',tom. 1. (D. 'J.)" _ ,

SCHARAFI , f. m. (Monnoie d'Egypte.) monnoie
d'or d'Égypte. Ce fiit Melek Afchraf qui fit battre le
premier cette rnonnoie , & .qui lui donna' fon nom.
Elle vaut unfirltamin ., qui eïl du .poids de notre écu
d'or. ,
_ Les Perfans appellentJèher'!Jf ouJèharafi , une mon­
noie d'or qui vaut huit larins,.& chaqueIarin .vaur
deux réaux d'Efpagne, de forte que le flhmfi. des
Perfes vaut deux pieces de .huit réaux. Nos voya~

geurs appellent ordinairement cette monnoie desfl~

raphins d'or. ( D. J.) ..'
SCHARMAH , ( Gloi;. mod. ) vill é de l'Iémen ou

Arabie heureufe fitué e fur lesbordsde la mer d'O.
man, & dans le qu artier de Hadharmouth. (D. J.)"

SCHAROKHIAH , ( Glog. mod.) ville bâtie par
. Tamerlan, ' fur les bords du fleuve' Sihon ou Jafcar­

t ès , du ,côtJ .des Peuples Al-Geta ,'qui font les Getes
&les Kàthàieris qui habitent au-del à du 'mont Imaüs.
Cette ville aun port pour le c~~mercè, ~ un grand
pont fur . le Sihon, Long. felon -Ulug ·Beg , 100. 35.
/alÎl.:ftplen,tr. .H. (D. J.) '. '; , ' ~

S<::HARTZFELD, GROTTE DE, (Hif!. nat.) grotte
fameufe fituée dans le Hartz , dans le duché de Brunf­
wick Lu~el:iourg; 'ellè efi remplie d'un grand nom­
bre de flalaétites , comme tout~s les cavernes: on y
rencontre auffi des dents, des vertebres & des olfe- .
mens des animaux. . , ,

SCHASCH', ( ;Glog: mod.) ville conftd~~~led'A.
fié , .dâns\a Tranfoxane, ou Jelon Alberge~dl,.dans
l~ )"urqùellan , fur 1.1 riviere de Schac" , à cmq JOu;,
nées dCTurganah. Elle a plufteurs bourgs dans fa de·
pendance , entr'autres Schauke~. Long. f~livant les
géographes·perfans,89' 1 o.latlt. feptentnonale -12,
Jo.(D. J.) " • )

SCHAT-ZADELER-AGASI, f. m: (Hifl. modo en
Turquie c'efi l'eunuque noir à qui les enfao~du gra~d.
feigneur font donnés e? ga~d.e: -Sc~at fig~lfie maure
ou gardien. Ricaut, de 1 empire ottoman. .

SCHAUKET, (Géog. modo ) vil~e de.la Tranf~­
xane, dépendante de Schafch,' mats qUI ~ pn;>dll1t
rlufieurs fava~s. Elle efi . fttl~ee dan s le cmqll1~me .
climat, felon, la géographIe .d Albufer.Ia & d~ d AI-.
bergendi, à 9 '0. 3 o. de longll. & à 43. d«:lam. fep-,
tentrionale. (DJ.) , , , Il

SCHAUMBOURG, (Géog. m?d.) comtc d ~ e­
magne, dans la Helfe, entre le duché de B;UnfWICk,
la principauté de Minden, & le comté de Lm~o.w. Le
comté de Sc/zaumbO/lrg renferme quatre bjlliitages,
dont trois appartiennent a~.1 lamlgrave de Helfe:Caf­
(cl, & le quatrieme cil p,o{lcdé par le comte de LIppe.

(l~tJEATDU P ÉGASE, (AJlron~mie.) ~C?m d'une
étoile de la 'feconde grandeur, qm efi, la Jomture de
!a jambe avec l'épaule gauche du Peg~c. M. ~ar-

' S C H
ris lui donne pourl'année 1710 1.5d 1

:>.7.'. 9'~. d'afcenfion droite, 2G>t. 2',1~ ·:.s··J~r;
naifon au I)ord. ( D •.J.) J ·.lt • de '

SCHEBAB ,-(Glog• mod.) monta fi '
men, au pié de la.quelle cil une vill~~ee~le d •
On trouVedans cette montagne de . lIIellle
& d'0!1yces. Le géographe perfiens~nes d:ab<'"
!l'?ntagne Schebab, entre l'équate~r &~enlle ~b
climat , felon la façon de parler de 0 !,rt~
.. Sç:I:!EB~! ou SHEBAT",f. m. (c.u:r..J nen~
~!1Xleme. ~g1S de l'année des Hébreux ~t: E~~.)
notremçis (le Janvi er. (D.J.) , q epclQ!.1

;.s.ÇH ED I4 , f.f. (l.ittérat.gru'lUt') ? lt ...~
. faite à la hâte avec plufteurs pleces liées' ~ f '

1 R . l' • Il . en,em!>!:.
. es omams '. appe ~~e!1t ,:.ymba fmi/if. Théo .:
nommeflhuiia la barque dans laquelle r'r ~:e
les mo'rts:" . . . '-" on ",

, ) .,
'Ef ~~, tict, ~t~ll; ~,; A=<hm-t(.
ln latam flhedlam horroul; Aeheror.:is.

(D.:!.)
SCH~E~,,(Glog. m~d.). en latin moderntS"",_

na, petit Villede N?n'~ge, au gou\,crnelllentd'A••
gerhus. On a trouve dans fon territo ire desm;r.~ •
cuivre, de fer & d'argent, fousle regnedeChri~
IV. (D: J.)
: -Sè HEHER , f. m. ( calendrierdesA,ab.,. ) fihé!:r
chez les Arabes veut dire un mois ou lune;flU\trJ.

flzhrftgnifie le mois ou la lune delapaliu",; c'eib '=î
que les Mufulmans appellent le mois ou13/""du,.
madhan ;pendant laquelle ils ob(erventun jeÙlle fJ­
lemnel. (D. J:)
. 'SCHEHEREST AN, (Giog. mo:!.)o~ Slhehm?>;
le mot turc & perftenfl'uher oufch,heriflon. fig: 0

'en général une ville; cependant fch,huiflan d ie
nom particulier de trois villesde Perfe,Lapremiere
appartient à la province de Fars, qui eû laPenepm­
prernent dite; la feconde, peu éloignée d'Ifpa!un,
<in de l'Irak-Agémi ; le troifierne eft dansleKhori­
fan, entre la ville de Nifchabour & celledeKho-.a­
renn. ·(D .J .)

SCHEHER-HORMOUZ , ( Glog. mo:!.) viDede
P éifedaris la province de Khouziûan , quiellb S~

ziane des anciens. Elle a tiré fon nom de Hom, -,
fils de Sapor, troilieme roi de Pene de lad}:allie
des Salfanides, qui en eft le fond:ateur. Long.rwr~
les tables arabiques, 85, 45, latltudefeptentnoCl:t,
31. (D.J.)

SCHEIK, f. m. (Irifl. mod. ) c'eft le ~~m que les
Turcs donnent à leurs prélats dansla religIOn m211<>­
in étane. Les fcheiks fe difiinguent des autres ~~ful..
mans par un turban verd..Le rn~fij ell ~ualifie de
flheik'llléfmani, ce qU,i figlllfie.pre/41 :!IS ~/",.• I~:
des fcllei1<.s à qui on donne le titre defchl1if, ce'Ïzn
dire de faint . ce titre fe donne (ur-tout aIU pre
des jamis ou gra'ndes mofquée~. , e' as

Lesflhûks font très.relipeéles du (ultan-";:::,.,
l , .• d ~uw:nelo

'prétendent 8tre lesfuccelfeurs eglnmeS ed,e' ffide
Les Turcs en reconnoilfent (ept ~c:s. Le .~ a
à la Mecque' fa dignité eft héréditaire; cePfi~dt
doit être confirmé par le fultan. Quan~ le'~1i :R{

la Mecque lui écrit, il lui donue le fiomd e' l'e~~
c'ea-à-dire vicaire du prophm, & le len ans

Ca . RiJl ommanl •du ' monde. Voye{ nternlT , I( • d dllÏon..)
- r m aTm"SCHEIK - HALESMAl' , 1. • • 'oncWnt:C

c'eft.à-dire le chefde la loi; c'ellie nitre qU"e dola
fi· . Il e pODrn' •

au grand iman ou mu l, !lUI eT lesm1trG-
1· . Ii lmane OIlteSloi & de l~ . re IglOn ~u u . . s ui ' ortojen~ ce

poles avolent aut~ef01s des I~a~d'~ui :u'à celUI de
titre; mais on ne 1accorde aUJou
Conllantinople. (D. J.) de"laJion. ) doyt!!

SCHEIKISTUM ,f. m: (mmt flhUlUJlumell CeJ~1
. du clergé mahométan en Pe,nc·te.tion de l'akor3llo
que l'on confulte pOlit !exp c
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I~s jeunes,gens à cette ~fpece de jeu, leur facilit:1t ( . " ' :~. 0. Li tr~s - t;,dltnt & anc,'tn' _
la \?elne d une étude épineufe, Il réuflit fi bien qu'on d R h hi jeu ""
le !oupçonna, de, mal'ie, par les progrès ext;aordi- .. ~t yt . mornac .e , fort prop" &.trt l'J.' Cori{",'

f fi Q é 1· tlon .des efprils VlrtUlUX ) pour Obtenir Sau:z!.t è 'ic.L.~
narres ~ue .al OIent.1es C? iers ; & pour jufiifier fa habitud« ln tota nomb" e: - . vraI< & l'rot:
conduite , II produiût fon Invention au:" doéleurs de . d 13'1Ii v propO"'on ' :r.
l' ' fi' . fi le e 01 lere. Paris 1 ~~6 in_ 80 C ' par Claùdc
u~lv;r lt~ '. qlll non - eu ment l'approuverenr , n'~fr vraiffemblablemenr'que la '_de d~rnier Elle

mais 1adrniniûrerenr comme quelque chofe de divin. ' c édenr, ... unIOn du prë-
Ce Jeu de cartes de Miirner, dit le P. Mcneflrier 8° G .,. d d ' . . - - . /lldom,sFalconismtlpomaxia li 1

cont~e~t cinquante eux cartes, on~ les fignes qui tr'C/IS. Lugduni , in-40. >J'VI ud"'$'O"'..
les dllhguent , font des grelots, des ecreviffes des : 9°. Liber Ouranomachia, {tu afiroloo
P?iffons, de~ fcorpions, des chats, des ferpens , des ln abaco rotundo , ciuncalculis ubi ds "oru.mlud!:S
pIgeons . ,des cœurs, des bonnets fourrés des foleils tarum pro mundl imperia ctrtan~ .' _ ~o orJin" l'IiI:,:
des étoiles, des croiflans de lune, des couronnes ' . 1 ° Fi ifl"fi ' ln 4 •
des écuflons , Yc. - , .00 0 ',r. r:~7' C/ JI onantholii ludus jatrt>-m.tlu .

U "1 ffi hl d fi fi b'f: cu.s~mll.JlsJa(~us,a1a.verru..n'andoslrtjhoflts r.%.:l:.
. n pareI a. em age e gures 1 1 arres & fi -).' /0'-0' Y ).0./0'-'" Parifiis 1 ~97, in-S0• J', 7' ,'1<:1,

-dlver,ces ; tenort en qU,~lque façon du grimoire, & PO~lr la Géographie, l'Hifioire & le BI-r
devoir dans un tems d Ignorance, contribuer alitant J,Iau" , Kirck0.ff<ri orbis lUlUS id ejl l:fi ,"on. Il,
à faire acculer leur compilateur tle magie, que les cusçpars J. G;afiii 1659 , in.;o. ,. us grogr'phi.
prétendus progrès de fes difciples; je dis prétendus -. 12. Joanms Prœcorii J. H. Sinrfridt ' .

. car s'ils ont e û quelque chofe de réel, on ne peut . M· · · E .' n, un. F14•'gre", ~ ' l".opœ's~h gtographisclltfpill'''fIl N 1.

gu.er~ mieux les ex~liCj.l!e~ que, l?arce q~e Charles II, berg 1678 , tn-t a; ' urem,
rOI d Angleterre, difoit d un de fes aumoniers, bon- .. 13. Le [eu dl" monde, oul'inte1ligencede ce ,.
homme, mais groffe bête, qui n'avoit pas laiffé que y .a de plus curieux dans le monde" parlefi. jqU,1
dc convertir en peu de tems une partie .de .fon trou- geon, Paris, Amable-Auroy in-/~. eur eau-
peau, " c'eft que la bêtife du cure étoit faite pour fes . " On joue ce jeu fur une t;Wle de 18 p'ICS' d 1

"li ' n. ' r ' eon'" parou lens », " OU eit reprcientee une mappemondeavec les lie.:';
Quoi qu'il en foit , c'eft à l'imitation du P. Miir- " les plus remarquables, tant par leur lituation e

ner que l'on a inventé depuis tous les autres livres & " . par le~ faits notables qui s:'f font palfési c~qui
jeux qui ont été faits en Europe, pour apprendre les - » <peur etre de quelque utilite pour fe donntt~
ftitncts aux jeunes gens. Le leéteur fera peut-être "Iégere teinture de la géographie & del'bi1loire.~
bien aife de trouver ici les titres de quelques-uns de - 14. Jeu de cartes du blafon, contenant Ics armes
ces livres, qui ne font pas aujourd'hui communs, & . des princes des principales parties de l'Europe par

. qui ont été-fort recherchés par les curieux. . ; . le P. C!aude-François Menefirier. Lyon,~
Jeux dt cartespOlir la grammaire Y les bellts-ltttrtS. -1192 , in-B", .

1°, leieu dts ùures ; ou de l'alphabet, inventé il y a Pour la Politique & laMorale. 1'5. JacohideCdfCl-
près de deux mille ans , & renouvellé en faveur de lis, fiu Ceffulis, ordinis prœdicatorum,fihu4,mo';"
la nai{fan~e de M~r.le dl~c de Bretagne, par Alexan- bus hominum, officiif'1llt principum, ac populonun,
dre Eleunau, pretre ; c eft une grande· feuille ou- argumtntoj'Ilmptoex ladofthaccort!JTI. Mtdio/ani 1479
vëne , fur laquelle efi empreinte une gravure repré- in-fol•.ny a des traduaions de cet ouvra.edans pre/.
fentant un cercie perfquè entier, O~I 10nt ·écrites de qu.etoute~ les I_ap.~es. L~ premiere q~'o~ vitenfran-
fuite les 24 lettres de l'alphabet, & fur . laquelle on ÇOIS , fut Impnmee à Pans en 1504, 1n·4°.L'an!loi-
jette 4 dés ,. fur les 24 faces defquelles font auffi fe-parut à Londres en 1480, in-fol. LaverJionho!Jzn·
gravées les . mêmes 2.3' le!t~es? ce Cj.ue,. dit l'auteur ' . dOlfe à Gonda, en 1479, in-Jol.
accoutume les enfansà fe les -Impmner dans .Ia .mé- Pour la Théologit. 16. Le livre du roiModus,qui,
moire, tant par la figure, que pour le nom. . fous les-termes d.ela chalfe desbêtes detoute efpece,

2.°: Lt jtll royal dt la langllt laline, avec la facilité moralife fur lefdites bêtes, lesdix commandemensdt
& l'élégance des langues latine & françoife,' par Ga- la loi .; les fept péchés mortels, f/c. & parle de Dieu
briel de Froigny. Lyon, chez la veuv~Coral 1676, ·Ie pere, qui envoya à fon fils la caufe deratio &de
ill-go . <1:c Gabriel de Froigny·,.étoit un'cordelier.dé!. fathan; & de Dieu le fils, qui jugeacontre fatjlan;
fro oué , établi à Geneve, O~I il embraffa!le calvinif· du S. Efprit, qui dét,ermina les a'mes ailmonde,& la
me: f.,ns 'Inener cependant une vié fort ·régliliere. Il -chair à fatan; de la bataille désvices & des VerlUS;
fe donna pour etre l'auteur élu voyage cfe la terre ' du roi d'orgueil, 'lui fit défier le roiModu~; du fOR-
aufirale, ImprÎl1}é fous le .nom de Jacques 'Sadeul' ; ge de 'pefiilence, &c.G:'eftun manufcrit 'qUl ~e lrO!Il";
mais il melltoit felon toute apparence, car il y a dans quelques bibliotheques, car l'ouvrage lIDpnme

dans cette relation cértaines chofes. ménagées trop ne concerne gue la chaffe. . - ., .
finement, pour que ce c~rdeliet.ait été capable de la 17' Une elpece déjtud'oie, imaginé parunle(ul:
délicatelfe qui s'y trouve. • . " , . te, pour apprendre aux enfans les élé':le~ d~ Chn·

39 • Chartu:luforiu:,culN '1"atuoril/u{1riURl'P0ëtarlm , · ftianifine , & dont on peut voir la defcnpt!onda~le
nempè Plauti, Horatii, Ovidii, & Smecu: ,LèDtemiis. :v oy age d'un miffionnaire de la compa~med\~f~s
Parifiis, apud \Vechel. 1. ' -cn :Turquie, &c. pag: 204' & dansle Journ~ t~e'

Pour la logique. 4°. Ars.raeiocintlTldiltpida, mul- raire, tom. Xv.pag. 463' Les Apôtr~nefe O?tr
tarum imaginumfejlivitate conuxta, totius 10giCtsfim- . mais avifés d'un fi merveilleux .expédlent inffiatS. es
damenta com'Plea m s, in dcaniludium rtdaaa , à patre Janfénifies ont tàit un pareil livre lur la co n:nan .

. . .. ' 1" E' fT: • d' ouvtaU conJl orm:
Guiféhet, ordinis minorum. Salmurii, Harnault 1650, J UmgemtllS, mtItu e, 'JJal un n. . .go
. ° C 't b' n 'c' le livre dc Miirner ,mere l'oie, avlC ltstnluminurts, Pans 17~1,1. ' :.
111-4' e rourrOi ICllcrre 1 1 , 18 Le combat de Maladvife avec fa dame&,p~
imprimé d abord 'à Strasbourg. en 1 509 in:4~' & re· . . art S de1 ·ta-
produir ici fous un nouveau tItrc. ' . , Amours, fur les Jeux de pa~me,.c . e i ·desfern·

Pour les mathématiques & la médecine. _5°. Ludus blier; montrant comme tels Jeux.. Jomtce Ut 1 fieulS
mathematicus , ptr E . llr. ubi ftachi , tabulu: cuidam 'mes font aller l'homme à l'hôx;ral, av;c ~ urifee.
matlumaticu: aplati, 'll/d(vis propojitionts arilhllleti",s •rondeaux & dixains, préfent au pUllS e
(~ genmmicas réjOlvunt. Anglie~. Londini 1654,in-1 z. Lyon 154? ' in-lU. . 0 L laifant jeu du

60. Claudij IJuxuii Jlythmomachia ,fmpytl'<lG"ritus , J AlllTeS Jeux d'amuftment. r. ; P 'ari{ que
nUf/ltrOrUf/l IUt/us, 'l"i & phiiolophorlllu ludus dicitm. . dodécaë~ron ~e fortll~c, o?n.mOll~S r~~r:n de ~~._
Pari(ai~, apud G!lill. C ilvilllat 1556. i'I-8°. . . fu1Jril & lllgémc!lX, compofep;u' matlrC
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Js cil'
êhez 'les Orfevrcs le l'rupuû

Voye{ POlOS.
Sc R li Pli L E, en Chronologie. Le fcrupule chal.

déen eû la 'i'ô'-jo partie d'u ne henre: les Hébreux l'ap ­
l' client hd akim, Les Juifs, les Arabes & plulieurs
autres peupl es de l'or ient en font un gra'nd ufage dans
la Iuppurat ion du tems. "
:, SCRlIPlIl.;ES " ': Aflronomie, Saupùus écIipfés;'
c efi la pa rne du diam ctre de la lune qui entre dans
l'ombre; pour exprime r cette partie, on fe [ert de li
même mefu re qu e l'on emplo ie à dét erminer le dia:'
metre apparent de la lun e. V oy e{DOIGT. . _

Scrupules dc la demi-durée ; c'ell un arc de l'orbite
de la lune , que le centre de cette planete décrirde­
·~u i s le' commencem ent de l'éclipfe jufqu'à fon mi-
lieu . Voye{ ECLIPSE. ' ,

SCrtlp'ulesd'immerjionou d 'lncldenc« • c'efi ûnarc d è
'l'orbite de la lune que fon centre décrit depuis le .
co mmp3cement de l' éclipfe jufqu' au tems où fon ccn­
tr e tombe dans l'ombre . V <rye{ bIMERSION._ '

Sérupulcs d',owjùm ; e û un arc de l'orbite de la
lune, qu e fon centre décrit dep uis le premier inf- "
tant ~e .1'émerli ol1 du limbe de la lune jufqu'à ia fir:
de l' écljpfe, Voye{ EMERSION. Wolf & ChdmbcrS',
(0) " " ' '"

SCRUPULE CHALDAIQUE, ( Calend. ) e'efi là
f 08 0e. partie d'une heure, dom les Juifs, les Ara­
bes & autres peup les orient au x .fe fervent dans lë
calcul de leur calendri er, & qu' ils appellent hl lakim .
D ix-huit de ces [crapules font un è mmute ordinair e,
Ain li il efi aifé de changer les minutes enfcrupulcs
cha idaiq ues ; & 'ceux-ci en minut es. On co mpte 1.40
de cesjèiupllleJ dans un qu art d'he ure. (D. J.) ,

SC RU l'UU:Y X, adj. ( Gram. ) 'l~i efi f1ljet au
fcru pul e ; on du lel'rup"ü de la co ntci erîce , lel'ru:
p ute de l'orei lle , unl'mpulc de langUe.

SCRUPUU , f. m. •( leu... des Rom. ) jeu de jet:'
tons auq uel s'amufoient les fo ldats , & qu e plufieurs
favansont pris mal- à-propos pour le: jeu des échecs;
(D.' J.)

SCR UTATEUR, Cm. (Gr.un .) qui recher ché
int imement , qui fou ille au fond des ames , & qui y
lit nos plus fecre tes penfée s. Cet attribut ne con vient
guere qu'à D ieu. ' ,

S CRUTATOR E S , ( Antiq. rom.) on no nimeainfi
ce rtains officiers chargés de foui ller ceux qui ve ­
noient falu er l' empereur, pour vo ir s' ils 'n'avoient
point d'armes cachées firr leurs perfon nes ; ces fortes
d 'officiers furent établis par l'emp ereur C laudiu s;
(D.J.) . ,'. '

SCRUTIN, f. m. (Gr.:m; (;, JlIrifPrud. ) du latin
[crutinium , qu i fignilie reclurche ; cil une Inaniere <le
re cueillir les fu/frages, fans qu é l'on fache de qu èl
avis chacun a été. . "

Il fe fait'?,ar le moyen J e billets cach eté s ouHliés
qu e chacun met dans un vafe ou boétc , ou p,'ar des
bou les diverfemcnt colorées, quitont des figncs d) p:
probation ou d' exc!u fion . ' . :

Les meilleures éle8ions font celles qui fe (on t 'par
la voie du fc m tin , par ce que les fu/frages (ont plus
libres que qua ndon opine de vive voi x. Yoye { ELEC':'
710:';: ( A) ' , , " .

SCRüTI:i. ( H'1!. rom.) 'dans tous les comices ;
les fuifmges fe do nne rem toujours à haute yo ix juf,;
qu'à l' an cic Rome 614, qu'on introduilit l'u fage des
fcru1i.7s;parce qu'on s'étOit apperç u que dans les élec1
t ions des charges , le peupl e de peur de dé?lairc .au"
~rands, qui étoientà la té te des fa8ions qU' lis a'voient
tormées po ur fe rendre maîtres de l'é tat , ne doï lllOit
plus fa voix av ec hardielfe ; on employa (ans lûccès
le l'r.:lin pour remédier au mal ; le peu ple corrompLi
n'étant ptus .etenu par la hont e de donner fa vo ix li
de mauvaÎ.< fujets , fe lailTa gagmr pa r les pr éfens ~

c'e ll aïnli qu e s' im ro duilit la: vénali té des "fuffiigelt

l0: La hlefliire d~lfcrol~m.• réréfip~le, l'i~~a~­
malion , l'ulcere, .I excon atlOn , la dcmanpeaifo~ ,
font aifées à conn01tr~ , & ~e~andent le mem e rrai­
temcntquè ces malad ies en gen é! al. Le rel âch em ent
des bouffes indiquç un fl~fpenfolre.

30,L'humeuraque~lre .qui occupe les tc gumens, ou
qui s'efi amalfée dans l'une ou l'autre des cavités du
!crollJm , où dans les deux, ou même dans le fac qui
eft uneprolongation du péritoine, fe nom me hydro­
a le.nfaut traiter celte hydropifie en fou tenanr route
l'étendue dufcrolum, fans co mpr imer le cordon des
vailfeauxfpermatiques , & en y appliquant les dit­
cuffifs, ou bien après avo ir fait un e ou verture à la
partie, il con vient de tirer l'h umeur, po ur vu ~u'en
m2me tems on .en pr évienn e le retou r par les mem es
f, cours.

4°. Si les autres efpeces d'hernies du [c rotu m con­
tiennent de l'air, ou qu'elles foient dans le fac formé
parle péritoine, ou dans l'int efiin qui efl tombé; on
les nomme-pnmmalocelc: il faut faire rentr er ces par­
liesdans le ventre , & les tenir en refp eél:à la faveur
d'un bandage. ', '

j Q.Les tumeurs du teflicule ou du corps pyrami­
dai, variqucufes & charnues ,qu'on no mme varice­
ate , circocele & [arcocele doivent être t rai tées felon
la méthode géné rale qu i convient à ces fort es de ma­
ladies. (D. J.)

SCRUPULE, f. m. (Gram.) jugem ent incertain
d'une aûio n , en con féCJ.uence duque l nous craignons
qu'elle ne fai t rnauvaife , & nous h éfitons à la tai re.
Les gens à'ftrupulc font infupportables à eux-mêmes
& aux autres ; ils fe tourment ent fans cefle , & s'of­
fenfent de tout. Cc v ice ell la fui te du peu de lumie­
res, du peu de fens , de la puûllanimiré , de l'igno­
rance , & d'une fau lTe opinion de la religion & de ,
Dieu.

Si l'on était plus éclairé , on verroit difiinélement
le parti qu'il y auro it à prend re ; li l'on avoit 'plus
de courage, on ne balanceroit pas à agi r ; li l'o n
avoirde D ieu l'idée d'u n être miféricordieux & bien­
faira nt , on fe repofero it tra nquillement fur le témoi­
gnage de fa conlcience, fortement perfuadé que cet­
te voix de Di eu qui parl e au-de dans de nous , ne peu t
jamais être en conrradiélion avec la même, voix de
Dieu, foit qu'elle fe falfe ent endre dans les livres
rainls , foir qu'elle s'adrelTe à nous par la bo uche des
prophêtes , des faints , dès anges mê mes.

Il y a des fcr upul, . de toute cfl' ccc ; on n'en efi
pasfeulement tourmenté en mor ale, il Y en a dans
les (ciences & dans les art s. Un géo melre fcrupu-'
leux s'impofe la nécelIité de démontrer des pro poli ­
lions do m l'évid enc e frappe tom hom me qlll entend
les termes ; je ne fais à quoi ferv ent ces démon/ha­
lions , dont chaque propo ârion prife féparém ent ,
n'cil ni plus ni moins claire qu e l'énonc é,du thé orè­
me ou du problême , & dont l'enfemble l' cl! moins.
par la feule raifon que po ur êt re ,faifi , il f1,lppo(e
Guclque contention d'cfprit ;que l'énon cé ne deman-
de pas ? .

Un écrivain fcupulcux, modifie pr efque tou:es
fi propofitions . il cr;,int t oujours de nier ou d'af­
~nr.er trop généralement . & il écrit .froidemént ~
il n'et: jamais cont nt . s'i l n"a ren co ntr é l'cx;>refiion
~ le tour de phrat:: lc -plus-propre à la choie qu' il
e::once ; il ne (e perr.let aUcunein\' erlion tone , au­
a,oneexp refiion hardie; il nU'ell e tout, & tout de-
\'ent,lous fon ni, eo:u égal & plat. ' .- " •
~CRt1pIiLE . f. m. (lfrji .-& COmm. ) étoi~ le plus_

petu des poids dont fe fen'oient les anciens.'C'étoit
chez les Romains la vin'gr qua trieme pa'n ie d'une
once. ou la troilieme partie d'une drag me. J'o)',\:
O. CE, &c. ' .
S"",-"l~ dt encore un poids qui cont ient la o:oi­

li;Cl-~ p;:rtle d'une cl."'3gme , ou qui ;:-:fe 1.0 grallls.
J Cj':~ G:l...ux.
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q\lel~iés petits o'uvrages. Les Chimifies .
quelque ufage ;' éet os réduit en poud ~n fontaulli
éllc entre dans la compôfition de la rt Impal;>able,
nife. (D. J.) acque deVe.

, S~CHE, rente, ( Jurlfprud. ) voyez au mo: RE .
t article RENTE SIi:,CHE. ~TE

SEC,!:ES de Bàrbarie, (Géog. mod,) ou les ba (J

Barbam : ce font des écueils formidabl rffi, de
, t t fi 1 • d -', es , qUI ferouven ur a cote e Barbane dans le gol~ d '
" ' 1 " le eSI-ura, entre es royaumes de Tums & de T' li. ,
(D..J:) " '" , ' ~JpO

SECHEES, [; f. terme de Piche ufité dans 1 fIi
d l" , d'Ifi ' , , r ' ' . e re one armraute Igm , torte 'de filet'qui fe te d '

'&11 . '1 l ' 'II ' n pier­:.C; " O!t~;.I 'a,esmal eS,de'~6à'17Iignesen uar-
re ? Il fén à la peche du pOlffon paffàl!er ' on leq

J, h' · 1 '"1ll . _ ., q' nom..
me te "s_, pa!~7 ;lU1 e tend ledentatre & à !liéfee
& fe re1ev,e de 'meme !o;fque la m~4e s'ell retirée:
Comme .c; 0: elle qUI cleve le f!.let au moyendes
flottes de Itege dont-le haut 'eO: 'garni le filet tomb
auffi à'inefure qu'elle baiffe ; le poiffo~ rond ne p e

• ' • r. 'II " euty. ~tre I?n.s qu en I.emal ant ; le'poiffonplat relleau
p~e , qm eO: enfoui d~ns le -fable ou aneté avecdes
plerre~ : !a vague qll1 roule au-d;ffus du retsabatnl
& affaJffe,~mpone a~ec ~l1~!a plupart, du petit poir­
fon ; & ~ 11 . ën r,eO:ol! ' Ii s en faudroir d; beaucoup
que c~ put etre en mem: q\l~ntlteque dans lesnlelS
montes fur perches ou piquets, parce qu'ils rellent
toujours téndlis de leur hauteur,le filet flottétombe à
bas, & ne laiffe qu'un cordon haut au plus dedeux à
trois pouces . " " .0 ', '

, Avant l a aéfenfe de l'ufage des feines ou'fines .Ies
r.êch;urs d.é,Moriaix ~voi~nf d,<;'s. filets tra!nans, dont
Ils falf~ent ufage à 1embouchure de la riviere. De­
puis qu'ils ~m été prohibés, ils fe font fervis des
mêmes filets en feines feches ou ,/ùhhs, & font la
pêche comme ceux du village de Lôc.Quenolé.Pour
cet effet, ils fe rr ànfpo.nem de haute merfur lesbancs
de fable, qui font à l'embouchure dela riviere, ilsat.
tendent dans leurs Bateaux la'miltée-ba1fe; pour-lors
ils tendent de pié leurs rez.e'n forme de demi-cercl é,
& les placent à l'écorre des 'bancs dont la marée _
fe retire avec précipitation; ils elÏfouitrent le basde
leurs filëts garnis de pierres; la iêi e 'en ellchargée de
flottes de liege, ils les tiennen.t affujettisdu;ôt~ de
t;rre avec d~ p'etits cordages ou,rul?a~s fra~p~s furla
hgne de la tete de ' leurs bateaux, & ils rOlll?fent la
corde de la tête de leurs léchées que les floues rou~

tiennent de bolltjufqu'à la baffe-mer. Les pêcheurs
prennent 'ainfi à la main ,le poi1fon que la,marée a
conduit dans le 'filet & fur le banc. Ils ne peuvent
faire .qu'un trait de pêche p'ar cliaque marée, 'ayant
befoin d'un flot & d'un reflûx pour tendre & relever
leu rs rets. " , . . . • .

SÉCHER, v: aél:: (Gram .) rendre fec , oter de
I'hurnidiré. royé{ ['articü SEC. , . .. '

SÉCHER ' ln terme de Baueur d'or, c'efl oter1hu­
midité que ies moules ont [lU contraaer en battant

, l'or dedans: On fe fen pour cela de l,a pretre avec
laquelle on fait trànfpirer, p,our ain~ ~lre, ~;ue hu­
midité fur l'extérieur des feuillets, d ouon1evapore
en le remti imt à l'air. ' ' .. ' " ' 'l ' ell

Stcliim ., tn 't~mlt d'Epinglter-Algu~l/U.l r,
l'aél:ion d'i 'lllbiber l'humidité que les algtUe~ o:;r
cOQtraéiéè dans les favonnages, avec de a ml~, e

, ' 0 r: l' r :cela d'un mouun ,pam & du Ion. " n le ert p,ou . in & lesai-
dans lequel on met le fon" la ~le de p~l n nt vo e
guilles • p'0ur les tourner Jufqu à ce quo Y
plus d'humidité. Y"ye{ ~OU,LlN: , Ilautre chofe

SÉCHER en terme dEpmg/llr,ne é' les
que d'ôter l'humidité qui cft rellée fUd~~su!f~;de
après qu'on les a lavées, On les é1e~rineaulliexa­
cuir avec du ton, dont on a fépar a riers les &ot­
aeme.llt q\I:i1 a cté poŒble. Deux d:~t un tems fuf~
tcnt vlgoureufcmeAt dans ce fac pen
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&f: nt. 1\ y~ une aut re 111. nicrc tic ficha les ép~nr.lè~ .
011 les entonne avec UI1 :lllge:t J.IllS UI1 cotlret dl'
bois foutcnu lilr deux montans , a il l'on le tourne
I\'CC dell,' manivelle s ,\ chaque bout. On r met du
fon palfe avec le meme lo in. Mais celle de rn iere ma­
nieredcFc~::l es. ~pin&l~s en moins ~1'1I C:lgc tIll . l'au­
IrC, quoiqu clic 100t ;mlil bOllne.' mais apparemment
p'arce qll'dle c1ll~lll s el11barraR an!C'. Voyc~ 1" fic. 6­
Ô' tes 1'1. oui rcprefentcllt la prcnncrc man iere ,& la
(ccondc. 1'1.1/.•le l'Gr;n tlitr,

StCII EIt, tnurmc.le l'olier, elll'aElion de laiffcr
évaporer l'eau qllc la terre renferme. Il faut , pOlir
celle opération, e~iter le foleil. & Ic grand air qui
feroient crcvafler 1ou vr agc, uin û quc le feu li on
l'y mettoit encore humide.

5ÈCHERESSE, f. t::(Jar.lintlge.) efi pour exprimer
le befoin qlle la terre & les plants ont d'eau, Poye{
/;'lIic/c SEC. .

SÉCHERON, f. m. (Gram. A gric.) pré fitu é dans
unlieufec , & qui ne pcm être abreuvé qu e par les
pluies. Les fe cheTOm ont donné cette ann ee parce
qu'eUe a ét épluvi cufc, Le foin qui naît dans Lesft-
c~e'ons cil toujours bon. •

SECHIE , ou CH EQUIS , f. m. ( Commuce.) poids
dont on fe fert à Smyrne. Le fich ie contient deu x
oqiles,;\ raifon de 400 dr agmes l'oquc. V oy. OQU E,
OU OCQUE.Dia. de COlRm. 6- de Trévoux.

SÉCHOIR,f.m. terme de Parfnmeur ; c'eûun quarré
debois de fapin , ou d'aut re bois léger, ·avec des re­
bords rout -au-tour , dans lequel on fait' (éch er des
paûilles , des favonett es & autres marchan difes de
cette nature.

SÉCHYS , (. m. (Comm.) mefu re pour les liqueurs',
quieft en ufage dans quelq ues villes d'Italie. Huitfl­
,hisfontlcmafiilly de Ferrare, &lixflchis l'urna d'If­
trie. Poyee MASTILLY & URNA. D ia . de Comm.

·SEC.KA\ V , (Glog.mod.) ou S eckow, bourgd·AI...·
lemagne , dans lahaute Stirie·, (ur une petite riviere
nomn:ée GaJ'l , à 3 lieues au nord de ludenburg.
Celle place a été érigée cn'évê ché cn I:l. 19 par le
papeHono ré ~1I . C'e~ l'ar~hevêqu:: de ~alizbourg
quien a le drOIf de prefcnt atlon & d IOvelhture ; de-

. làvient qu e l'évêque de S "kaw n~a point d'entrée '
dans les diel es. Long. 32. .5:z.l.tc. 47. '7' (D.J.)

SECKINGEN, ( Géog. mod.) ville d'All emagne *
enSuabe, dans une Île formée par le Rh ein, à trois '
milles au fud-eft de Baa e, & à lix au couchant de
Schaffou(e. C'eft une des qnatre villes forefiieres.
Elle elfuya un terrible incend ie en 1678 , & fut prife
en 1683 parle duc de Saxe-\V eimar; ell e eft aujour­
d'hui réduite à une limple place, entourée de quel­
ques maifons. Beatus Rhenanus croit que c'eft la
Sanaio dont parl e Ammien Marcellin, liv• .lÇX II.
Long. 2.5. 38. lat. 47, 43. .

~etl~r(Jacques) , en latin Cel/arillS, jéfuit: , na·
ql1lt à Seckingen. en 1568, & mourut. à MUOlch en
1631, ;\ 63 ans. Il publia qitelques livres-de contro­
Verfeen allemand, & divers ou.vrages de pol itique
en latin (ur les affaires du tems .Il s'y dégui(e (ouvent
fousles noms de Fabius Hûcinianus ', d'Aurimomius,
de Didaeus Tam ias, &c. Son liv re inti tu lé Myjleria
polilÏca fit grand bruit, & étoit fort ' injurieu x à la
Courde France. Les Jéf!1ites qui OIit compilé la bi­
bliotheque des écriva ins de leur ordre n'ont point
teeonnu leur confrer e dans les faux nOIDs fous lef·
quel, ilfe déguifoit. (D. J.)

SECLIN, (Géog. mod.) en latin moderne S aâ·
li~m; bOllrg de France, dans la Flandre :vallone , au
dlocefe de Tournai. Ce bourg efi le lieu principal
d?,Mélantois , & l" eft un lieu anci en . Il y a un cha­
pitre dédié à S. Piat, tin bailli & (ept échcvins.

. SECOND, adj. ( Graf/ll/l .) c'efi dans un ordre de
chofes difpofées ou conlidérées (elon la fuite natu- .
t,ellede~ nombres" la place 'lui f\lccc~"ipJm~d.i~te-

.1
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nîe:nt ~ la prem·;cr e. L fiennt! jour de la Icmainc; le
/ a 01l.1du moiv. !.;1/Uon.lCin tcn tio n; 1" fi conJt m eITç.
Le faon.1 Cer v iec. L.a[aond« tahle, Mo n fi conJ , &c.

Sn CONl> TFJt~ " , en Alecb" , c'efl celui 01. 1:.
qu .lllli té inconnue montc ~ un deiiré 011 une l'" i IT~ n.
cc plus ~ct ite d'une unir é, qllc cclIl' du ter me 011 l'Ile
cil élevèc ail l' lus haut degré.

L' art de chaflcr les fuonJs umm d'une équnrion ..
e' ell -;\· dir e de for me r un e nouvelle équa tio n , 01. les
[ « on.ls lumes n'aycnrpas licu , cil une des inv enti ons
les plus ing éaicufes & les plus cn uiage dans toute
l'Algcbre,

Soi t l'e quation x " + a X OO- I + h x 00-' + 6-e.. . •
+ e=0,dont on veut faire évan ouir leficond u rme,
ou qu'on veuttransformer en une autre qu i n'ait poi nt
de fe cond mme , on Iirppofera x = { .... ;;, & lilbC'"

titunnr \ - ~ & Ccs' puiflanc es à la place dl' x dans
l'équat ion propoféc , on la d lan gera cn une au tre de
cett e forme, { 00 + B {OO-' + 6-e...=0 ; oit l'on voit
qu e le terme qui devroit contenir {"'-', c'cfl- à-dire
le fi cond lerme, ne fe trouve pas. r oyC{ ÉQUATION
&- T nANSFORMATtON. (0)
SECOl'/l> , (Arc mi/il.) cc mot avec la particule en ;

efi commun dan s l'art militaire. On dit compagnie
en l econ:!, capitaine en fe cond • lieutenant en fècond;
Compagnie en fecond ef] une compagnie compofée
de lit moitié des hommes d'une autre com pagnIe; ce
qui S'l'fi pr atiqué (Cillement dans la cavalerie . Ca pi­
taine en[econd , ou cap itaine réform é en pié , & lieu­
tenant en ficond, (ont des officiers réformes, dont les
co mpagnie s ont été licenciées, mais qui fervent dans
une aut re. D lillonn, mi/il . (D. J.) .

SECOlm CAPITAINE, (Art. mi/il . ) c' ell un capi­
taine réformé, qu i co mmande co mme un lieutenant
dans les compagnies où il efi incorporé. P l!Y'{ Rt~.
FonlllE. Chambers. .

SECOND, cume dejeu de paume, c'ellla.partie de
la galerie ou du jeu de paume qui regne depuis la
porte ju(qu'au dernier. .

Second lignifie auffi tri I<;me dt joueurs de paume ~

,le joueur qui 'le prime point, ~ ne fuit que (econder.
LeficonJ eft toujours plac é du côté 9Ppo(é à la ga-.
lerie.

Quand on pe1ètte à la paume, lcs balles qui en ­
t rent dans le ficorid, (ont perdues pOlir le jou eur qui
Ics y jette r mais en partie la ~alle fuit challe, que
l' on compte au poteau qui commence lefieond. .

SECONDAIRE, adj. (Gramm.) qui ne vient
qu' en (econd , qui n'efi que du (econd ordre. Raifons
fecondaires; plan etes ficondaires.

SECONDAIRE, adj. (Aflronomie.) lèS.cercles fi­
condaires de l' écliptique (ont les cercles de la long i­
tude des étoiles , ou des cercles qui palfant par les
poles de l'écl iptique , coupent l'écliptique en anl;les
droits, & .(ervent à marquer la difi ance·des étotles.
ou dcs planetes à l'écliptique. . .

. Pa r. le moyen de "es cercles on rapporte à l'éclip-
tique to us les points des cieux; c'eft-à-dire que cha­
que étoile , chaque plancte , ou tOut autre phéno~

menc efi conçu être dans ce point de l'écliptique, qm
eft cOllpéparIe cercleficondaire qui palfe par l'étOIle
ou par la pl3Jtete propofée. ro)'e{ ÉCLIPTIQUE;
I: ONGITUDIi: , &c. , . .

Si deux étoiles fe rapportent au ineme point de
' l' écliptique , c'eft-à-dire li ces deux étoiles (e trou­
vent dans le même cerclcfecondaire • .& du même l'Ô"

. té , par rapport à un des . poles de l'écliptique, on
dit qu'elles (ont en conjonilion ; quand on les rap­
porte à des points oppo(és , c'eft·à-<1ire quand elles ,

. (e trouvent dans le même cercle fe ëondaire, & de
(\ifféreils côtés, par ra pport à un 'des poles, elles
(ont dites être en oppolition; li elles (ont rapportées

. ~ I!çux PQ~ çlifia,!s do'?" quarç de cerèJe > ~'eft-à". ' ' ; . .
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difficilcfde s'en fervir, furtout par ('embarras Oil10nt
les obfcrvateurs , poilr faire correfpondrl." au niame
mllant IC~ITS ob(ervations à chaque téleCcopc , tandis
que cet mllrument (liit Jlc 'mouvement diurne ' dés
cieux. ', ' : ..' jJ: • ': . - . : "

te fiéltur 'aflt onomiqlle remédie ·à tous (c~s iricorr­
véniens, & :c cft uné ôbligation de plus ' 'que'les af­
tronomes ont à M. Graham, qui leur '3 rerid Ide Ji
grands fervices pa~ les. exceU.e~s infirumens 'qu' l a
I~ven,te~. Avant d entrer dàns le détail (le'fes par­
l1~S, nous·e~·donn.eronsun~ i?ée:~éné~alé~ afin,qu'­
on 'ell ~onçolvc mleux'l'ufage' & 1application,'

Cet 'lnllrument (:fig. Pl. â'AJl.'ononz.) ell 'compore
10"~'~1) axe HF!, ~9bilc /û~ fes pivot 'H'&' l, aç
fiiue , parallelemem a l'axe ''de la terre; ].0; d'Un arc
de ' :c~rc1~ -:)JB contenant 1'0 ou 12. dè&,rés ) ar.anl:
pour rayon la plaque CD tellement fixee 'au milieu
(le l'axe 'HI, que le plàn du 1r8 ,ur l'fi toujours pa­
rall èle ~ cet axe, qui étant lui-même parallèle à l'axe
de la·terre ', détermine-le plan duJtéleUl: à êrr étou­
jours p'ar,!l1ele <\ celui de quelque cerclêhorairë ; &
30

, d'un télefcope CE, dont la ligne de vite l'fi pa-­
r~l1ele au plan du rayon CD , & qui, en toutnànr la
VIS G, fe meut autour du centre c de l'arc ')JB (l'un
bout à l'autre de cet arc. ' - . !, ! J ,
, Pour obferver,avec 'cet inllrument, on lé ?oùrnera
tout e~tie.r.a~toui: de l'axe 'HI, jufqù'à ce 'que fo~
plan ïoii dmge fucceffivement à l'une & n'autre des
étoiles que l'on veut obferver, Enfuite on féra mou!
voir 1; jcéleur auto~lr du 'point F, de façon <i.u~ l'arc
A B etant fixe, pUllI"e prendre les deux etoiles dah~
leur palI"age par fon plan; pourvû, comme ill:fi évi­
dent, .que la différence de leurs déclinaifôns' ne fur":
pafièpas l'arc A B. Alors ayant fixé le Elan du fic":
W" un pe,u·àl'oueïl des deux étoiles, on tournera le
télefcopee E , au moyen de la 'vis G ,.&: ôn obferve~

ra avec une pendule le t'l'ms du palI"age de' chacuriè
des étoiles par' les'fils·tranfvenes, '& lès aegrés &
les 'minutes marqués par l'index fur l'arc ';/ B , li cha­
q~le palI"age. La différence des arcs fera la"différence'
des déclinaifons des deux étoiles, & celle des tems'
donnera la différence de leur afcenfion dfoite: .

De.fcription des prinûpales parties dt l'iril!runzinr!
Sur une des faces d'un axe de fer quarre HI F, fig:
& près de fan extrémité fupérieure, l'fi anacliée'unë .
large pl,aque de laiton abC, circulaire & fort épailI"e:
Sur cenê.plaque l'Il adaptée une croix de laiton K L.
MN; qUItourne au moyen d'une charniere-, ou plû:
tôt d'un ajuftemem dom nous parlerons plus bas, au­
tour du centre F. Aux deux bouts de la branch'e lo'
N, s'élevent deux barres perpendiculaires 0& P,
dont les extrémités s'attachent par le moyen des vis
d c, au dos du rayon CD, qui ell renforcé d'un bout
à l'autre ' par une longue plaque de laiton ~'pofée
fur le champ comme on le VOlt dans la ficure, Les '
barres 0 & P n'ont d'autre longueur que ceIle qu'il
leur faut pour que le 1eél,ur :A'B Ctourne autour d'F '
fans toucher à la plaque circulaire QR, fixee à 'hi
bafe fupérieure du cylindre de cuivre 1. L'axe de
fer HIF palI"e par un trOU quarré percé'au milieu du
cylindre & de la plaque, & Y l'Il attaché fermement.
ST; Pcure t'l'pré fente une longue bande de 'laiton
très-forte, & ay ant deux petites plaques Y X & r
T, élevées perpendiculairemént. La pfaque S Tétant
fituée felon fa longueur parallélement à l'ax~ de la'
terre, & é,t~nt fixement arrêtée dans cette polition:
fur un pledeftal, 0\1 de quelque a1!tre màniere,
tranfportez.,y l'axe HI, &placez.le trou conique cn'
H, fur la pointe d'une vis en Y, & le cylindre 1 dans
l'encail1e r z X, dont les côtés paralleles Y X l'em­
bralI"ent, tandis qu'il s'appuie fur les extréqtités d'u­
ne cavité angulaire, fituée au fond de l'entaille Z.
Par ce moyen tout l'inllrument tournera avec beau-'
coupede précifion autolU" d'une même lig~~ îmagi~
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portés par eux-mêmes à l'~fprit de dominaiion &
d'intolérance. Ce n' étoitpas cependant celui de l'il.
pay 'qui a long-tems rcgné dans l'Inde; on en ju­
gera'par ce pall~g.e tout ,t,l.ng~ lier de fes écrits, que
Pachimère trildlllht au XIII' fiecle, ' .:

" J'ai vu toute~,I~s fiaes s'accuïee réciproquement
.. d'impollures; 1al vu tous les mages chfputcr avec
" fureur du premier principe & de la derniere fin ;
.. je les ai tous interrogés, & je n'ai vu' dans .tous
" ces chefs de faaion , qu'une opiniâtret éinflexible;
" un mépris fuperbe pour les autres, une haineims
~ placable,: J'ai donc réfoh ü de . 'n'en croirèaucun.
" Ces doaeurs en cherchant-la vérité, (ontcomme
" une femme ,qui ,veut fd~re: entrer. fon a~ant!par
~ une porte.derobee, & qm ne pem tro~verla 'clé .
" de la'porte. Les hommes par leurs vaines ,rech"er­
li ches,.rèJfemblent à celui qui monte fur,un arbre,
.. où ilïj. a un peu de miel; ÔD".'t peine en a-t-il man­
Ji. g~ ; quëles~~gons q~iJon,t aut~ur de l'ar~re le
" devorent. Elfazfur fhift. 'unzverfl (D. J.) ,. ) . .
•,SÉCTE:: IÎE CENT, (Hil/.~moderiiè :) Yoye{ l'article
CENT, .' ~ . ' -r · · ' ;

SECTEUR ',;(. m. en G.oméüÎe; c'efl la partie d'ul\
cercle, comprife entre deux rayon~'&)'arc renf~r:
mé entre -ces,ray~ns. Yoy~{,CERCLE &.Anc., 0 ..

.; :Ainlile tri,!nglemixte:ACD, (Pl. de Glom.fic.13')
coinpris éntre 'les irayons :AC" CD , & l'arc 'A D ett
unJcBeÎlr de cercle. t : ' J .~ 1 ~ -rt: ..., .
, Les géomètres démontrent que le.-.reaeur d'un cer-'

.cie, comme :ACD , cft égal à un triangle, dont la
bafe cil l'arc '.AD , & la bauteur .le rayon AC.

o Si du centre.commun de deux.cercles concentri­
ques on tire deux rayons à la circonférence du cer­
cieextérieur; les deux arcs renfermés entre les rayons
auront le même rapport que leurs circonférences , &
les deuxflaeurs feront entr' èux comme les aires ou ' 1

les furfa,.cès .de leurs cercles; '.' ' ~ .' ,',
: Pour trouver en nombre l'aire d'ùnfiéleur DGE ,.
le rayon CD du cercle & l'arc DE 'étant donnés, il
but d'abord tronyer un nombre quatrieme, pr?por­
tione! à 100P4 ', & au rayon ::4C : ce quatrieme
proportionel expriinera la demi·circonférence li très­
peu près. YoyC{CERCLE& QUAI?RATURE. Que l'on'
cherche alors nn autre quatrieme proportionel au
nombre 180 ', à l'arc DE & 'à la demi-circonféren­
ce que l'on vient de trouve'r;' cet autre ql~atrie1!1e

proportionel donnera l'arc DE ' dans· la même me­
fure que le rayon AC l'ft donné : enfin., multipliez '
l'arc DE par le demi-rayon, ce pr.oduit l'ft l'aire du
'fia,ur • ' o' , •

: Les AngloiS donnent au/li le nom de fiéleur à ce
que l'on appelle en France ', compas de proportion.
Yoy'{ COMPAS DE PROPORTION. Chambers. (E)
. SECTEUR àJlronomiqui , eft lin inftrument invemé

par M. George Graham de.!a fociété royale âe Lon­
dres, sui fert à prendre avec 'beailcoup de facilité
les dilferences d'afcenlion droite & de déc1inaifon
de deux allies, qui feraient trop grandes pour être
obfervées avec un télefcope immobile, , ' ,
: Le' micrometre eft généralement reconnu pouf,

l'inftrument le plus exaa, & le plus propre à déter­
miner le lieu d'une planete ou d'une comete; quand
eUesfont alI"ez près d'u'!e étoile connue; ce qui fe'
fuit en prenant les différences de leurafcenlion droi
te, & de leur déclinaifon à celles de l'étoile. MaiS
ceci étant fouvent impraticable .à caufedu grô1-nd
nombre d'efpac'es dû ciel, qui font ent ierement vui­
des d'étoiles, dont lei lieux foient connus; on l'ft
obligé d'avoir recours à des feaans ou des quarts de
cercles mobiles armés de téleféopes, pour prendre
des dill.mces plus grandes que celles qu'on peut pre~­
dre avec un micrometre. Or fans parier de ce qu'Ii
en coûte, ni de la difficulté d'avoir desinllrumèns de
cette efpec~; il l'Il évident qu'il'ell peu îur;' & fort
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-a:Au.guŒe. TI pore enfuite qu'Augufte a nt r' "
;~~~~:~e-f~fil:~~i\9~nz~ an s I~epuis, la n~ffanc~g~~

, " ~, • n mourut an 15 deTibere &
par contequent à l'~gè de 30 ans le vii d l'
<les d'Avril a 1 d ' IIJ. es ca en ­
d ' • . G . u e:15 e Mars, fous le confulatdes
o~\ïil\it~~mus.~! platDenfi~ la ruine de J éru falem
1 " . . l'roI' ;t1e e- aniel , & la 70 .• [emaine à
il p;em.lcre, annce de Vefpafien, Il. ya dans cette
t:xphcnn~~t~u~es fUr fa'\!tes; car, {ans parler de l'é .
P?C).\I~_~ ~u I! t.lre le f ommencemeni des 70 [emai ­
ms.,.~1 eO: .evldem.me~t ,fàuffe, les fept femairus &
denu:' aepllls la naiûaric ë de J. C. en l'an 41 d'Au­
~Ille, font 3 zflmaims& demi e. Or il a cert aine­
me,nt dav~ntage d~puis ~a naiffance dul'eigneur juf­
~u à lap nnc; de; Jenifal;m. Au/i! dans le calcul des
~nn~s depûis 1an 41 d Augufte jufqu'à la'preiniere
a,nlll:e cl; Y~fpafien , Tertullien a obmis le rczne en­
t !er de l ':.mp'ereur .qau4è, & a fait {uccéJ'e r-Né.
Ton à 'CalUs ; ce qlll eft abfitrde & d éranze -to ùt fon
calcul. . -" ' , ', <> , . ,

J e finis par une obfervation fur I'hy poth èfe des
!,lo dernes.qui eO: la plus généralement approuvée
Je veux dire celle; qui-dàte -I'époque du'conllnence~
I~ent des 7;,[cmames de'panie/ à la vin gtieme année
clArtaxerc:s-Lo.ng\~en;all~. D an s cette hypothèfe, il
faut.compter le~ 490 ,ans de la prophétie en ann ées
folaires ou:lun alres. Or comme les anné es-folair es fe
trouvent trop courtes pour 'atteindre le terme on a
fixé !a 1?roph~tic en an,nées lunai:~s . Afric a'n:' s qui
fl<;u.n IFolt au ~~m~e?cement ,du 11). fiecle, l'a ainfi
décid é, & a ere fUlVI par Theod oret , Bèze , Zona­
ras, Rupertus , & une foule de modernes à caufe
d e,la conformité qu'ils ont trouvé d~ns cet; e hyp o­
thefe avec le texte de la vul gate; mais ils n'ont pas
confidéré qu e les années ' lunaires n'attèignoie'nt
pa s le terme ,d'un an & :146 jours. D'ailleurs dans
le tems que la prophétie .fut révelée par' un ;n"e à
Daniel, il 'n'y av a it point'd'année purement lun~ire
en ufage dans aucun endroit)'du mon de .-Je fai bien
q ue les ,mois des Jui fs étoient lunaires; mais quoi­
<tu'~ls d~pcndiffent de la 'Lune i leur ann ée fe'régloi~
t ouJours au bout du compte 'par le cours du Sol ei1';
& ce qui illanquoit au x aimé es communes, étoidilp­
p léé dans les. ann ées intercalées. ( L e chevalier DE

J~!UCOURT.) , ,
SEMAIlŒ DE LAP ASSION, dans l'églife romaine ',

ell: la pénulticme [<maine de car ême, ou ' celle qui
co mmence le dimanch e qui tombe quinze jours avant
Pâqu es, & (e termine au ,dimanche des Rameaux.
On la nomme ainfi, parce que les hymnes, les leçon s
& rout l'office de cetteflmaine el!: relat ifà la Paillon
de Jeills -Chrift. .' , ,

SEMAINE SAINTE, OU GRANDE SEMAINE, major
lu hdom aja, eft la[<maine qui commen ce au dimanche
de s Rameaux, & précede imm édiatement la Ic~e de
P âque. O n l'appelle r.rande[c maine à caufe des grands
myfteres qu'on y célebre. . . . " ,

Les Protel!:ans 'en rapportent l'mlhtutlon au tems
d es apôtres, auffi bi en que les Catholiques chez qui
ell e ell (pécialement,confacrée à honorer les myfte­
re s de la mort & paffion de Je(us-Chrift, & .\ les
retracer à l'e(prit & aux yeux des lideles par les of­
fices qu'on y chante & par les cérémo nies don t on
les accompagne. •
. Dans la primitive églife, out re les jeîmes rigou -
reuX qu'on prati~luoit dans c~t.te 'Jemaine , on ~'y
interdiro it les plalfirs le~ plus hc~ tes & .Ies plus .m­
nocens ' les fideles ne s y donnOlent \,Oll\t le b'lIfer
de paix'à l'églife; tO~lt travail ~toi~ defend.u,; le~ t ri­
bunaux étoient fermes; on dehvrolt les pnfonmers ;
enfin, o n pratiquoit divcr(es mortifica~ion.s, dont
les princes mêmes & les empereurs n étOlent pas

c:xempts. . '
SE:IIAINIi:S, Statuts des c/';mreiens. C'el!: (ous ce

SEM
nom.que l'on défigne dans les ftatuts d ", '. '
rurglens?e Paris, le tems que ceux d es r::a.ures C!ÙJ
font admis au grand chef.d'œu d' es a'plr.lns nn~
à

c . vre, oivem I~-
raire ~reuve de leur capacité. Cha u emp,oyer

c jmpofee de fix jours & demi & ql'e~ma"'l e11:
q uatre [cm aines : la premiere d' l' fi 'afpll:anl doit
conde, ? e l'anato mie: la troiiie~e 0 dle0i.~gle; la fe­
la qua tneme! des médicamens. (.o. ~\ ;ugnees: & '
'. SEMAINIER ,f. m. (Gram.) celui ui Il:
tion pendant la fema ine. Il y a des 1'., q , ~ en fonc.
t l

' . j'mamurs au th '
re pour es comédiens. 11 y a un r., " d ea,, . . J,malnur ans 1

ques communautes reliaieufes Le hanoi que ­fid <>. C anoine qui "
1. e aux offices de la femaine s'appelle 1'. , u~ pre.

SEMALE f. ( .' Jemalmer
: , r ': m. Man ne.) bâtiment hollan '.

fort etroi t , qm n'a qu'un mât, & qui fert à do;s"
bord des "rands vaifleaux & à veni r à
h d

' /C <> , . ' y pOrter des
c an ues , Ses dimenfions ordinaires fo m~r.'
qu~nte-huit. piés de long, de quinze piés ;:I~: C1n:
de quatr e pies de creux . V. Marine Pl T(fr: "e, & "

SEMANTRUM f. m (RiJlA/~r ).~ . fi:. 2 . '. . . . , . . .. e. more
fer 'ou de bo is ou de bronze à l'ufage de le~u de-

I
,. . s C Oltres

avant ' inv enti on des cloch es on frappo't c l ', IlUr e"_
m antrum avec un marteau pour appeller les m ' J'

SEMAQ,UE, f. f. (Marine.) YOYCt,SHIAL~I.nes .
. SEM~I~~S, f. ~ . plu r, (I1''.fl. ecclif. ) feae d'an.

crens .hér étiques '.a IIIfi app~llée du nom de fon chef.
Se!ll~l\I.s 011 Sernbianus, qUI condamnoit tout ufa e
du vm , comme ' mauvais par lui-même ' pre'te dg1 . , . ' n ant
que e. VIIl ,et~lt une 1?r?duélion du démon'ou du
mauvais pn~clpe: Il mo rt au/Ii la réfurreaion des
morts, & rei cttoit la plüpart des livres de l'anci
Te.ftament . Jovet qu i parle de cett e feae Ide.n

O t 1 "" ' . /C' ' ne 11l' III en qu e tems-pr~cllement elle a l'am.
SEMBLA~LES, adj. (Gram.) il fe dit de toutes

chofes entre le(queUes il y a fimilit\lde. VaYlZ l'ani.
~le SIMILITUDE. '

" ~ -I;es angles [cmhlahle"s-font des angles égaux;
Dans ,les angles folides, lor(que les plans fous lef­
quels Ils font contenus-font égallx en nombre& en
grande ur .' & fo!)t arrangés dans le même"ordre, les
angles fol~des font.lfTllblah"~ & parconféquent égaux:
roye{ 'ANGL,E. ' .. .. .

Les reélangles[cmklahles font ceux dont les côtés ;
qui forinent des angles égaux , (ont 'proportionnels:
rOYl{ RECTANGLE.

Ainu , 10. tous les quarr és doivent être desrec-
tangles fl~nhlah/es. r OYlt QUARRÉS. '
_ 2°. Tous les reélangles [cmh/ahles (ont entr'eux
comme I.es qu arrés,de le\!rs côt és homologues. '
<. Les-tn angles flmhlah/<s (ont ceux qui ont leurs
trois' angles .r efpeélivement égaux chacun à chacun.
rofe" 'l'RIANGLE. '
0- 10., .To us les tr iangles flmh/ahles ont leurs côtés
autour d'angles égaux proport ionnés. zO. Tous les
triangles [cmhlah/es font entr'eux comme les quarrés
de leurs côté s homologues.

D ans les triangles & dans les parallélogrammes
[Cmhla~l<s, les hauteurs font proportionnelles aux
côtés homologues. 'Yoye{TRIAl'iGLE, &c. ' ,
, Les polygone s femh lahles , font ceux dont les an­
gles font égaux chacun à chacun, & dont les côtés
autour des angles égaux (ont proportionnels.

, Il en eft de même des autres figures reélilignes
[<mhlahles. roye{ POLYGONE. '

Ainfi ' ies polygones {<mh/ah/es (ont les uns aux au­
tres, c<?mmeles quarrés de leurs côtés homologues;

D ans toutes figures[cmh/ah/es, les angles corref'
pondans fon t égaux, & les côtés homologues fone
prqportionnels'. Toutes figures régulier.es , & tou!es
ligures irrégulieresflmblah/es,(ont enraJfon doublees
de leurs côt és homologues; les cercles & lesfigures

[<TIlh/ahles gui y font in(crites, (ont les unesaux au­
tres comme les quarrés des diamctres . '

Les arcSfemblables font ceux qui contiennent de5



tes de Paris, & de la cour des monnoies'fervent par
,!f"tf1n. l! y a :\I~ffi ql~elques p~rlemens qùi font fi­
mtJlrts, Ceil· à· due ?\I !es.olli,clers ~ervent de marne
par ftmtjlrt. Quand II s agit d enreglfirement d'or.
donnances, edits 0\1 déclarations, ou de q,;elq\le ,
aftàire qui intérefletoute la compagnie, on aflcmble
les deuxflmtjlrtS, c'cfi·à·dire toute la compagnie.

<:JI) J l'A ." . fiSEMESTRE,aans rt mt uatre; e en France une
permiffion qui s'accorde alternativement aux offi­
ciers! de ~'~bfenter de leurs compagnies pendant le
quartier d hiver. • . '
· Les femtjlres ont eté dlfférens, felon les différen­
tes conjonaures. Après la paix de Nimegue, il fut
fait une ordonnance le 10 AoÎlt 1679, qui permet.
toit à la moitié des officiers de l'infanterie de s'abfen­
ter pendant les mois de Septembre, Oaobre & No.
vembre ;' & à l'autre moitié p-éndant les mois de Dé­
eembre , Janvier & Février fuivans , à condition de

.fervir tous enfemble pendant les fix autres mois:
· En 1681, il fut permis aux deux tiers des officiers
ele cavalerie, infanterie & dragons, de s'abfenter
pendant Novembre, Décembre, Janvier & Février;
pour l'autre tiers s'abfenter l'année fuivante pendant
les 9uatre mê,I,D;s m~is, ~v;c l'un desdeux tiers qui
avoir eu conge 1annee precedente. .
~ En 1681, il fut permis au tiers feulement defdits
officiers, de s'abfenter pendant ces quatre mois: de
maniere qu'en trois années confécurives, toits les
officiers pulfent fuccelIivement profiter de ce congé.
Cette dernière difpofition a fubfifié .depuis, Code
militaire de Briquet. (Q) . '
~EMEUR, f. m. (Agrifult.) celui qui Cerne. Voye{

SEMAILLE, SEMENCER,SEMER& SEMOIR.
SEMI, (Gram:) mot emprunté du latin, qùi figni­

fie moitié, & .dont on fe ferten mufique au lieu du
· lumi des Grecs, pour compofer très ~ barbarernent

plnfieurs mots, moitié grecs & moitié latins.
_ Ce .mot , a~l.deva!lt du nom !g~~c d: quelque in­
tervalle, fi~mlie toujours une diminution, 'non pas
de la moitie .de cet intervalle, mais feulement d'un
hmi.ton mineur. Ain~flmi-dùoTl, c'elr la tierce mi­
neure, femi-diapente la faulfe quinte, & jemi-diat1Jâ-
ronJa .quarte diminuée, &c. (S) . " - ;.... '

SEMl.ARIENS ou DEMI-ARIENS, of. m. pl.
(Hift. ecclif.) feae d'hérétiques qui étoient une bran­
che des Anens, compofée -felon S: Ep'iphane, de:
ceux qui condamnoient en apparenc.eles erreurs ,d'A.
nus, mais qui admettoient .pourt ant quelques - uns
de fes principes qu'ils ne faifoient que ' déguifer, en
les enveloppant fous des termes plus doux & plus
moderés.' Yoye{ ARIEN.

Pour entendre le vrai fens de ce nom, il faut ·fa:
voir que les feaateurs d'Arius fe diviferent en deux

' partis principaux. ' Les uns fuiyant l'}iypothèfe .de
~eur ~aître, foutinr~,t .!lue le fils étoit dijfe~blable
au pere, ""f'O"', d ou on' les 'nomma r:Anomeens ou
Eimomiens du nom d'Eunomius leur 'chef ou ' purs
Ariens, voye{ ANOMÉENS., ElJNOMIENS , ARIENS.
~es âutres qui refufoient de recevoir le mot '/,-0" " ' ,
Confubflanticl, comme marquant une parfaite égalité
t.ntre le"pere & le li]S;-.fe~gnoieht. d'~pprochel'.du Te~­
lIment des peres de NIC:e'e, en dlfant que le lils etOlt.
'/'-"''''', c'efi-à -dire femblable en elfence ou fem­
~lable en toutes chofes au pere: On leur.donna le
Dom aefcmi-Ariens, comme D'étant qu'à demi dans
les fentimens 'des Ariens ..' .

\ . . .• • '. :f ~ . • , •

.. Quoique quant à l'exprelIion, ils ne différa{i"ent
4cs orthodoxes que par une feule lettre; ils ,étoient
néan~oinS dans l'erreur des Ariens, qui mettoient
~~ ~ls ,au rang des ~réatures. Ii·ne leur teFloit ,de.
XleD d enfeigner qu'il n'y avoit point d'autre ~rea-

t}!i:'d~ !D.ê~~ ~~g}l~e lui~ r~q*:~!!.~il!1tqu'il fùt .

i:o~tilbllanti.er li biell 1 pere, ils nioient au fond
qull mt vérnablement ieu,
• Les fl",i-Ar~"'s euren! b:a.ucoup de l'art aux con.

Clicsd~ Seleucle & de Vimini , 011 ils tromperentles
Cat~01l.9Ilcs pa~ des confelTions de foi captieufes ;
rcllOlqUils convm{i"entque le Fils étoit en toutes cho-
es fel~bl~ble. au Pc~e; ils étoi:nt divifés entr'cux

lorfqu JI falloir expliquer ce p'OlDt, les uns faifant
confifier la re{i"cmblancc du Fils au Pere dans la feu-
le ,VOIOl~té, .& les aut~es dans la (ubilance; parmi
ces dermers.JI y en avoir plufieurs gui étoienrortho­
dox~s Il.; qUt fe réunirent dans la fuite à l'Eglife ca-
tholique. , -

Le ~eco~d concile général a encore donné le nom
d:.I!n;'..Amns" d'autres hérétiques quinioient là di.
v~mte du S, Efprit, & qui curent pour chefMacédo­
mus. Comme les Ariens s'éroient principalement
élevés contre la feconde perfonne de la (aime Tri­
nité; le concile appellajtmi-Ariens, ceux qui vou­
lurent contefler à la troifieme fa divinité; les pre­
miers avoient été quelquefois defignés par ij"..;..,._
XII, ennemis 'de 'JejÙJ-Chrij1. On appella les autres
""'"f'4TO/'-" ' ' ' , ennemis du S. E!prÏl; mais ils font
plus co~nus ,dâns l'hifioire eccléfiafiique fous le nom
de Macetiomens. Yoye{ MACÉDONIENS. '

SEMI-BREVE, f. f. efi dans nos antiennes mujiques;
une valeur de note ou une mefure de tems, qui corn. '
pre!ld l'efpa~~ de,deux minimes ou blanches, c'eïl­
à-dire la moiti é dune brevet Laflmi.hreve s'appel­
le autrement ronde. V"ye{ RONDE, VALElJR DES
NOTES. CS) • . .

SEMlèoN, f. m. (Mufiq. inj1.'anc. ) inflrument
de mufique des Grecs gui avoir trente-cinq cordes
& cependant ce n' étoir pas encore l'infuument de; .....
apciens qui 'en eût le plus; car l'épigonion en avoit
quarante. On juge bien que cet infirument à.rrente­
cinq cordes ne rerîdoir pàs trente-cinq fons différens '
mais feize ou dix-fepr ; de même l'épigonion ne re;" ·
doit pas quarante [ons diffÙens , auquel cas il eût eu
plus d' étendue que 'nos plus grands cÎavellins, ou
nos clavellins à ravallernent , ce 'lui n'dl pas vraif­
Cemblable ,ïnais.les cordes ,y étoientjnifes deux à '
deux; & accordées' à l'unilfon ou à J'oétave , corn-
I!1.e elles le [ont au luth, à là guitarre ,.à la harpe dou- '
ble , & au davellin à deux & trois jeux, ce qui ne
faifoit en tout quo vingt fons différens - (D. J.) ,
'. SEMI'ClJBIQlJE; adj. en Géométrie, une parabole

'flmi-<ubi'1ue efi une courbe du fecond genre, dans'la.
quelle les cubes des ordonnées font comme les quar­
rés des abfciûes. ~oye{ PARABOLE'. On l'appelle au­
trement feconde parahole iùhi'1U<' (E) ·· · ' .. -.

',SEMI-DOUBLE', terme de Breviaire, qui fe 'dit de
l'office ou dcs fêies qu'on célebre à certains jours
avec moins de folemnité que les doubles, mais plus;
grande que les fimples. !"oye{ DOlJBLE& SIMPLE• .

L'officej'erni-double a premieres & fecond és vef­
pres, quelques lèçons propres à matines à la.lin def.
queUes on dit le Te Deum & le Gloria in exceijis à la '
melfe: Il fc fait aux fêtes marquées flmi·tlcubles daiiS
le calendrier. ' .

SEMIGALLE, (Géog.moti.) contrée annéxe de: /
la Courlande, dont elle fait la partie orientale, &; '
dont eUe efi féparée par la riviere de Murza. Le S.­
migalle conline avec la Livonie, au nord & à'l'o­
rient, & eUe a la. Samogitie àu midi. On tompte
dans cetté contrée deux capitaineries, qui {ont Mit.,
tau .& Selburg. (D. J.) , .

SEMILUNAIREou SIGMOIDES VALVULES;
lês Anatomifies appell ènt"3infi troj.s pétites valvules
ou membranes de ligure'flmilu'laire, qui font pla-"
cées à l'orilice de l'anere pulmonaire dé l'aorte pous;
empêcher le retour'au fang dans le cœur, dans le
tems de leur contraaion. ' Voye{ nos Pl. d'Anal. ~{
leurexplii. ~oy.t aujJiVAJ.VlJLf.. .' • ' . '~

. -.'- . .. .' ~ ~ '....
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''lion dit qu elque chofe d'accid;nte1 & ile -pâiras èr.
-Etat dit quelque chofe d'habitu el & de per manein.

'O n fe fer taffez communément du mot dejitltation
'p o ur 'les a1Faires , 'le ra ng ôulafor tu ne , & de celu i
<'1'<eae po ur la famé, "

L e mauvais itat de la fam é dl: un pr étexte a1fez
-e rdi na ire dan s le monde, pour éviter des jùltations
erubar ra flanres o u défagr éa bles, •

La vicifîitu de des év énemens de la vi e fait fouven t
'q ue lesplusfa ges fe trouvent dans de t ri ftesjîtltacio!2S;
,& <{ue l'o~ peut ~tre 'ré~uit dans 'un ~eat d~plorabl~,
;apres avoir lon g-rems vecu 'dans un etat brillant, Ge­
'Tard Sy nony mes. (D. J.) , . .

SITUATlON , f. f. en Géomitrie& en A lgihre, figni­
!fie la pofit ion refpeéfi ve des lignes , Tirrfaces , &c.

M., Leibnitz parle dans les aéles dê I.:eipfi c d'une
'e fpece parriculier e d' analyfe , qu'il 'appe lle analjfi
-defùuaiion , 'fudaquelle on pourroit étab lir une forte
'<le calc ul.

Il ell certain que l'analyfe (le jîtltation ell une
-ëh ofe qui manque à l'algebre ordinaire , C eft le dé­
faut -de cette analyfe, qui fait <{u'un problème pa­
TOÎt fouvent avoir plus de folut ions qu'il n' en doit
.avo ir da ns les circonflances limitées o ü on le confi­
ëere. Par ex empl e , qu'on prop~fe de mener:par ~'an­

.g le.C , fig. 12. Alg. 'd'un qua rre ABC Dune hgne
,F C G , qu i fo it ter~in~e par les côtés .A D & ;A f1
prolon ges, & 'lm foit ega ie à une h gne donnec
LM. Il eil: certain que ce problème ainfi propofé
n 'a q~e deux folution s '. & qu 'on ne peut ,men: r p~r
le pomt C plus de deux lign es E 'C H, G CF 'lm Iatif­
fafle nt' à la qu eflion. Cependant fi on réduit ce pro­
bl ème en équa tion en pre na nt A G pour inconnue,
'On trouvera qu'il mon te 'au qu atrieme degré. V oy e(
-l'application del'Algehre .i la Géomitrie de M. Guif­
née , & le neuvieme livre defiélions coniques de M . de
l'Hô pital, d'oü il s' enfuit qu e le problème a q uatre
folutions -; & il en a qu at re en effet , parce qu'on peut
faire pa ûer par le point C deux lign es CO, CQ, dont
le s parties 0 P , Q R J t erminées pa r les , cô tés .A D
& AB (prolon gées ou non) foie nt égales à la ligne
d onnée LM; ce qu i différentie 1e s lignes 0 P &
Q R d'a vec les lignes G F , EH; c'eft que les extré­
mités de ces deu x-ci fe trollve nt fur les côtés AD'
& A B prolongés vers H & vers F, au -lie'u que 0 P a
une de les extrémités fur AD non-prolongl , & l' au­
tre fur AB prolongl vers 0 ; & de même Q R a l'une
d e fes' extrémités Ill r A B non-prolongée, & l'autre
f\lr AD prolongée vers Q. Le calcul algébriq ue ne
p'eut exprimer autre chofe que la condit iOlyque.les
extrémités G,F,E,'H, foi ent fur A D & ..A B pro- ,
longles ou non; & voilà pourquoi le calcul donne
q uatre folutions du problème. Il ell vrai que cette"
abondance de l' al gebre qui donne ce qu'on ne lui
d emande pas, ell admirable & avant,!geufe à plu­
fieurs égards, mais auffi elle fait fouvent qu'un pro­
bl ème qui n'a r éellement qu'une folution en prenant
fon énoncé à la r igueur, fe trouve r enfermé dans
une équation de plufieurs dimenfions, & par.là ne
peut en quelque manieie être réfolu. Il feroit à fou­
haiter que l'on trouvat moyen de faire entrer la ft­
llIation dans le calcul des probli:mes : celà les fimpli­
fieroit extrêm em ent pour la pl tlpart; mais l'état &
la natùre de l'analyfe a lgébrique ne paroilfent pas le
p ermettre. Y oye{ fur cela mon trait l de dyna mique,
flconde Idition, article '76; voye( auUi l'articleÉQUA­
TION verS lafin.

Dans le tome Plfl. des Mémoires de f académie de
Pet<rshourg J on trouve un mémoire de M. Euler, qui
a pour titre, Solutio prohlematis ad Geometriamjîtus
l'ertintnris, c'eft-à·dire (olution d'un prohl~me 'lui a
rapport .lIa Géométrie des ,fituations. Mais on ne voit

..dans ce mémoire rien ql1l ait rapport à l'analyfe de
, jituafion dont nous parlons; il s'agit feulement de fa:-

S' 'if "
voÙ':-par 'qu:l ch~min on d~i~ ~alfer pOur [fa' ,
a es 'poiuS difpo fés fu r une rrvrera qui fecp :et.."l
les rraverfe r 'de maniere qu 'on ne 'pafi'e j ar:~. e>, &
fois fiir le même. (0) .. au o~

S IT U ATION, (Poiji< dr..mati'Îue. )fitltatic '.
de tragéd ie, dit l'abbé Nadal, eû fouvent U1J',e:~
réreflanr & do uloureux ; c'efl un e conha dïai;" l::·
mouvemens qui s' élevent tOUl-à·la-fois · & 'i" r." Lê:
lancent; c 'eftune indécifi on en nous d~ nos~ e"".
f:nti n:'~ns, d~>nt le fpe~ateQr eû plus inftrui~'O?'~
a in fi cire , que npus-m~mes fur ce qu'il y' ai:­
cIure de nos mœurs, li elles font Frappees co :l­

elles -doivent l' être. Il'.:n:
Au milieu de to utes les con'{jdé~tio~s qui

divifenr & qui nous d échirent , no us femblo!ls c~
à ,des int é rêt s oü nous inclinons le moins notre',et

"'" .. l ' 1 ' 'Ir·tu ne 'nous a llu re jamais p us qu e orfque nOtre f'
b1e1fegagn e d e fon côté plus de terrein :. c'e1\ al"'"
q ue le poëte q ui ti ent dans fa main le fecrer de ors
démarches , eil: fixé par fes regles fur le parti n~
doit no us [a ir e prendre;, & tran ch e d'apres eUe~~
notre deû in ée,
. C'ell dan s le Cid q u'ii faut chercher ie model
desjî/ltations. R o dri gu e cil ent re fon honneu,& foe
amour, Chimene e.Il ,en tr e le meurtrier de fon per:
& fon am ant; elle eû entre des devoirs fac'és &
un e pa ffion vio lente; c'e û de-là que nailfent desa'~
tation s plu s inr éreflantes les unes que les au!,;.
c' cfl Ià où s'épu ifen r\t ous lesfenti rnens du Cœurh":
main, & toutes les -o ppofitions- q ueformen d~
mob iles auffi pui 1fans que.I'honneur &,l'amour., '

•Lajîtuation de Corneli,e. entre les cen~res de Po:n.

p ee & la préfen ce de Celar, entre fa haine FOurce
grand rival & ' l'hommage refpeêlueux..q\l'il rer.dl b
v ertu ; les r eflent irncns en elle d'u ne ennemie im­
olacable 'fans que fa douleur prenne rien fur fonelli.
~e pour C éfa= ; to ut 5=e!.a forme de,chaque feene ob
ils fe montrent enfcmble une ftw,.Ùm di'féiente.
D ans de pareill es circonflances , leur filencemême
feroi t éloquent & leur en tr '::/~e une po éûe fublime,
mais les préfent~t vis-à-vis l'un de l'autre, c'efr po:~
Cor'nel ie avoi~ déja fuit le s beaux ve rs , & ces tin.
d es magni fiqu es q ui mettent les ve rtu s romainesdans
l eur pl us grand jour. ,

Irell ailé de ne pas confond re les coupsdethearre
& lesjîtuiZtitms : l'un e ll palfager, &, à le bien pren·
d re , n' ell point u ne parti e elfe ntielle de la trdgédie,
pui fqu'il 'fero it facile d'y fuppléer ; m!lis IaJuwion
fort du fein du fujet & de l' enchaînement de quel­
qu es inci dens , & par con féguent s'y trouve beau­
coup plus Ii ~e à l' aŒon.( D. J.)

S ITUA TION, f. f., (Arckitea .) efpace de temin
pro'pre à y élever un bâtiment, ou pour planIer 1lA

Jardin. Il cil d'autant plus avan tageux que le fonds
en eft bon, l'expofition heureufe & les vûesbelles;
c'efi ce qu'on nomlue v ulga ire me nt afJùtt<. (D.J.)

SITUATION DU T ERREIN, (Jardin. ) eil lachore
la plus e1fentielle pour planter un jardin. Si le ChOIl
n' ell p ;J.s heureux, les a...btes mourront enpeu de

.t ems. .Quoiqu'il y ait cependant des moyens POU;f
amé lio re r les mauvaifes terres, ils font ,le prandede­
p enfe , fouv ent même il a r rive que maigre lesaman'
dem en s, les ar bres ayant atteint le fond natl1reI dela
terre, y périlfent. '

Cinq conditions font nécelfaires à une bonnefw'
tion; une expofition faine, un bon ~e~rojr " l'cau, b
vÎle d'un'beau pays .'.& la commod:te d~1 heu.. 'eJl

Une expofition lame ell celle d un heu qui n
pas trop éle vé , crainte des vents, ni tropba;s , II caille
'des marécages; il faut la demi·côte ou la plame. Dans
une terre humide la mi-côte ell meilleure ;dansudrne, . e
terre légere, la plaine ell préférable & de IDom
ent ret ie n. ,

Vn bon terroir fignifie une mrefmile G-.won~~







qt~e C~,s pere ~.mere pourroient pronone
lUI, Sille marroit fans leur confentem cr CCn~.. . fi enr,

rvi ars pour que ces ommations prodi 'f,
il faut que l'enfant foit en âge de les ~I .ent Cetefi'el,

. fi • n. laIre & •ail trente ans, 1 c eu un garçon ou 'vi ' . CJ1l il
fi c' e/l une fille. ' ,ngr-clnqans,

L'enfant qui cornent de courir les rif
h érédation , peut fe marier à 25 ans f:ques dt!'ex_
le confentement de fes pere & mere' ~Sl~uérii
de ré glernent , du i7 Juillet 1692 au}' ,o DYal" Utêt
disnces, (A) , ' urn d:s ","

SOMIIH.TION, en guerre, fomme» unlplaù ' .Il

env9yer un tambour, ou un trompette ord~ Cq

gouve!ncur de fe rendre; finon lui l'rottiler ~~J
donnera l'afiaut, & qu'on mettra tout à c CJ1l&on
f: . . leu 1
, ang.
" SOMME, SOMMEIl.: , ( Gram. & S:;1/on )
ya quelquefois de la différence entre cesde;l7l· ~
Somme.fignifie to ujours le dormir ou l'era

l
modulS,

, d ' S 'If, " ace,t; ms ,qu 0':' ort: omma e pre~d quelqueois pOut
1envie de dormir: on eft prelI"e dufomm,,'le 0 0

• 1 ' n ereapres . e repa~; on do rt d un profond ftmm, a /
une grande fatigue. Pcs

501\1

C'l1-là 'll/ele prélat muni d'un déjeuner
'D orm ani d'un léger fomme, asundoi;i,Jil1lf.

Boileau.

Sommeil a beaucoup plus d'ufaze & d'étend~llUe
fomme, O~ dit poétiquement de"la m,Ort, que t'eil
un fommeii de fer , parc~ que le fln~mtil efl l'image
de la mort. Ce mot figmlie au ligure, l'ioJounce ({

. Yinfi"jibilité ; l'oubli de la religion& de lavenu, eil
un fommeil. funeile. (D. J ,) ,

SOMME la, c.Géog. modo ) en latin vulgairrS..
mona ; riviere de France en Picardie, 'qu'eUerTa'
vérfeprefque ~out~ d'orient ~n occident, où elle
prend fa fource, au heu nomme Fonfomme &après
avoir arrofé plulieurs.vil1es, ellevàfe jenerdatis la
Manche, entre leCrotoi & S. Valery. (D. Jo)

SOMME, f. f. en Matlzémati'lue , lignifie laquant,té
. ,~ui réfulte de l'addition de deux ou pluûeurs gran·

deurs, nombres, ou quantités jointes enfemble. Y"J.
ADDITION.
, On l'appelle quelquefois total, & en al~ebre 00

l'exprime quelquefois par la lettre j, qui lignifie
fll1zm't.

La ftmme d'une éguation eft l'a!femblage de IOllS
les termes d'une équation; lorfque le nombre ahfo­
lu , ou terme tout connu, éiant tranfl'ortéd'uncô­
té à l' '!utre ayec un f!gne çomraire , le toutdevient
é&al à zéro; en forte que zéro ell un des membres de
l'çq ~!a~!on, comme dans cet exemple, x' +P'­
3 =o. Defcartes appelle :c ' + 5 :c- h la [omm,de
l'~quat jon propofee, & c'ell fous cette forme que
l'on conlidere ordinairement les équations. V'J'I{

,EQU A'P~N. (0) 0 ,

SOMME, f. t.( Comm. d'argent.) cem~tfeditdu.
ne certai!,e ,,g!!antité , par exemple de hvre.s, fo~,
& deniers, qlJe l'on reçoit, & dont on fa,t paje·
ment; fur les livres & dans les comptes des mar'
chands, les Jommes Ce tirent en lignes, fitr lamar·
ge à droite, en chiffre commun, en arab~; o~~1'"
pelle flmme totale, celle qui provient de 1addition
de plufieurs pctites Jommes. Irfon. (D. J.) l '

SOMME, f. f. ( Clouterie.) ce terme, dans e ne­
go'cê de la c1olllerie. e":"prime en un feul mot. une
certaine quantité de milhers de clous; toute lab~
quelle à la referve de la grolfe broguette efiampee,
ou à t(;(c emboutie & toutes les autres fortesdec1ou~
qui (çnt du nombre de CCliX qu'o~ appelle elo~t
gers, mllme quantité de clous, dit tlOUf-OU'P ros~

fe vcncfelll à la flmme quand on les vend cn gb '
la.fOmme eft de douze milliers de compte; les r~
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à marché d'Anglete~re ., dans le Sommerfet-shire, à
la droite de .I'Ivell , à quelques milles au-deïlus de
l'endroit 011 cejreperire riviere fe jette dan s le Parret ,
& '1u'on tuuiune .Ivel-moutls ; mais Sommermn étoit :
anciennernent une ville importante, qui a donné
fon nornà la province; auffi les rois de \Vellfex y
avoient établi leur r éfidence. II n' cil à pr éfent con­
fidérable que par la grande foire des bœufs qui s'y
tient, depuis le dimanche des rameaux, jufqu'au
premier de Juin. (D. J.)
_ SOMMA, (Géogr. modo) bourgade <;l'Italie, au
.r oy aup. e de Naples, da!ls la. terre de Labour, au
[ommet du mont V éfiive , qm en prend le, nom de
monte-â~-:Son"na, 'quoique certains auteurs veuillent
~ue le nom de Somma ait été donné au mont V éfuv e ,
a,caufe .qe l'excellence des fruits & des vins qu 'il ,
p roduit ; où à caufe de fa hauteur. (D. J. )

SOMMAGE", t. m. (JurifPrud.) terme qui fe
.t rouve d~ns que}qu lê.s !=9out~me~ , & . q~ti fign,ifie le
fer.vice ae .cheval à fomme, qui ell du au felgneur
Jonéie~~ r oy e\. ~'~tÎci~'nne . cou,~ume Ae Normandie,
,c:7~ : x.x.xi':.~ Ferr!er , 1. V. ch. '1' la coutum~ de Lor-
rame, ar, 8. art • .5. c.~ ~ , "
: -·SOMMAII: , .(~ in. (Marine.) c'ell une bafle, Yoye i:
:B ASSE. · • :-:- '.,' .. ' ..
::. SQMMAIRE ,: .f. m': ( Liaérai.) abregé qui con­
~èritë:~~nRêuaê'm.ots i{(çllmne ou luh'lla nce d'un cha­
pi tre, d'un ~!aité"d'un ouvrage ~§'.':: roye~ ABRE~ É.
_ : .Lehmmaire qu'o~ met à la tete d un livre " d un
_cha pitre , d'une. loi , &c. eft utile au leét cur , pour
lui do nner une idé e générale, & lui fac iliter l'intel­

::1i'oen~e de ' ce ao nt , il s'agit . Les /gmmaires font fur ­
-t~ût né célfaires dans les hiftoires, pour préfenter
~(~Üs u'1.c~ul? d'~,il..abr~gé, ~ indiquer les principaux
:é v énemens. Yoye\. ARGUMENT~ , ,

..: II y;a cette différence entre unfommaire & une ré­
capit.!-!lation "qu~ ,!e.lle:ci ef): à l~ fùite;o~I,à la fin des
mat ieres, & que leJommaire doit les preceder. .

• r SOMMAIRE, ( 'lurifPiud.) fe dit de ce qui èfi bref,
&: dopt l'exp'é~!~iop. ~q: prompte. 0 , .

Les matieres fommatres font celles dont 1objet eft
;.Iéger·, Si:. dont l'in~~ion 'f fj., .fommaire, c'eû-à­
,'d ire , fimple & prompte. Yoy~ MATIERES SOM-
MAIRES. (.A) ,, ' '" '

:: SO MMAIRE, imprimer en, (Imprimerie. )limpri-
mer en ftm';aire 'efl lorfqu'un titre un peu long, eft

1 difpofé de façon 'gue la p remier e ligne avance de
- deuxo u trois lettres, tandis que les fuivantes font en
:'r etrait e , & ont cnacùne un quadratin au co mmen­
, cement. Ce motfè dit pàr oppofition f cul-dé-lampe ,
. .dpn~ jes lignes vo~t-en diminuant ~e part & d'autre.
(D.J.) , '

· , .sO MMAT IO N , f. f. (Gram. & JurifPrud. ) eft un
: aéle' par: lequei on ÏlÎ!e,!pelle quelqu'un,de d ir '1 ou.
fuire quelque chofe.

: ' Le~ hl!iffièr~ font de~Jo'!'~4tions de paxer, de re­
, mettre des pieces, &oc.
~" -Les procll reurs f,!ntAe~ftnima !io~s de donn~r ~o­
pie de pieces, de fourm.r de .défenfes , de fatlsfalr e
à un ' reglement, de,ventr plaIder, &••

': SOMMATION RESPECTUEUSE eft un aéle fait par
: deux notaires, ou p. run notaire en préfence de deux
témoins, par lequel, au nom d'un en f.'lnt, ils re­
quiercnt fes pere & mere, ou l'un d'eux, de con-

· fentir au mariage de cet enf.'lnt.
On appelle ces fortcs defommations, re(Pea umfls ,

l'arec qu'clles doivcnt être filites avec dccence , &
Jansappareil de jutlice; c'cft p'ourquoi l'on y em­
ploie le minülere des notaires,.& non celui des huif-
.~ ,

Cesftmmations ne peuvent lltrc faites qu'en vcr­
t u d'une p'ermimon du juge , laquelle s'accorde fur
requête l'objct de ccsfommations de la part de l'en­
fant, eq de fe mcure à couvert de l'exhérédation





:tî,e de lambris qui fe met devant les appuis' des croi-
fées, .

SOUSBERME, vOY"{ SOUBERME. .. " . ~ .
SOUS-BOUT, f. m. ~n terme de Cordonnier eft ce

·qu.'on ap~elle talon. Il eft fait de. petit~ morc:aux de
'CUlr cloues enfemble. .
· SOU~RIGADIER: , .f. rn, dans la Cavàlerie> efbun
pa~ officier qtJi commande-fous le bri zadier &qui
l'aide dans l'exercice de fes forrétions. Yoye{'OFFI-
·CIERS. Cluunhers. • . . .
• SOUS-CAMÉRIER, f. m. ëKtjl. môd..) celui qui
'e ft , fubordonne au camerier, & qui fuccede à [es
fonétions. Voye{ CAMÉRIER. ' .
· .SOUSCA~ULAlRE, ( ?1nat.) lé mufcle fouftapu,,:
."'''.lTe eft. fitué dans ' ~oute la fo tre fOl/flapl/laire, il
vI~nt de l,a ~,~fe de 1omoplate & de la ~o{[e.foll[Capu,:,·
7alTe, & Il s Infere par un tendon demi - circulaire à
la petite tubérofir é qùi fe remarqu é vers la tête de
l'humerus. .
· SOUS - ciIAMBELLANS DE L'ÉCHIQUIER 'rflijl· "'.~d. .) de~lx offi~iers de ce ~ribunal de Lon~ ,
ares, .qm fendent les tailles, & qUI en font la leêtu.,
Te; afîn qué le clerc de lapeau & [es contrôleurs
pui{[ent voir.que les entrées font juûes. Voye{ E.CHI-
QUIER ,.TAILLE ; PELLs r .
• C'~ft eux auffi qui font la reèherche de tous les
â 0 es enregiftrés à la tréforerie, & qu i font chargés
de la garde du grand cadaflre ou terrie r d'Angleterre.
roye{ CH AMBELLAN. ' , . " .
: SOUS-CHANTRE, f. m. (Hijl . ecclij.) efl lm of­
ficier de chœur qui officie à la p lace du chantre.Voye{
.GHANTRE. "

.SOUS·CHERIF , yoye{ SCHERIF. .
S?US-GHEVER, v. aét. (Carrier.) c'efl couper .

la pierre cn-deffous avecle marteau appellél'~. &
la féparer du banc qui eû inférieur. . ' '.
· SOUS-CHEVRON, f. m. (Archie.) piece de bois
d'un dôme, ou d'un comble en dôm e, dans laquelle
eû affemblé unbout de hais .appellé clé, qui retient
deux chevrons courbes. (D. J.) . . .
· SOUSCLAVIER, RE , adj. en Anatom. fe dit des
parties fituées fo us la clavicule. roye{ CLAVICULE'

_ Ce mufclejOuJëlavier s'attache fous.Ia portion hu-
-m,éraie de la clavicule , & fe termine à la premierè
-cote. .

Les arteres JOllfclavieres font au nomBre de deux
rune à droite, l'autre à gauche, elles nai{[ent .de l'ar~
-cade de l'aorte, & ch an gent de nom 10rfqu'elles font
parv.enues au- de{[us du milieu de la premiere vraiè
~~ " .
· L'anere foufèla viert droite, qui ea la plus gro{[è &
la plus lon9,-!e des dClux , iett~ au ~eëiafiin > •a. thi·
)llUS, au pencarde, & aux lannx, &c. des petites ar­
teres, fous le nom de mMiaJlines , thymiques, péricar­
dines,.& traclzéales.Voye{ MÉDIASTlNÉ, THY MI­
QUE, &oc. .

La fouJëlaviere droite produit à un bon travers de
doigt de fon origine, la carotide droite, à p eu de dif­
~ance de la carotide. elle donne ordinairement qua­
.tee rameaux, .qui font l'artere mammaire interne,
l'artere cervicale, l'a~terevertébrale, & 'quelquefois
intercoaale fU[Jérieure. 'V oy C{ ARTERE MAMMAI­
~E. CERVICALE, VERTÉBRALE, &oc. .
· La.fOufclaviere gauche fc diaribue à-peu-près de la
même maniere que lafou.felaviere droite.

La veine puJélavierc droite ea fort courte, elle ca
,fo rmée Jlar le concours des veines vertébrales, ju­
gulaire mterne , ju gulaire externe, céphalique, &
·<Jxilla ir e . ('oye{ V ERTÉBRALE, &oc.
· . La veinefoufi:lavierc sauche ea plus longuè, outre
les veines vertébrales, Jugul aires, &c. èlle reçoit le
~anal thorachique , les veines peétorales, les inter­
coClaies fupérieures, Y.oycc THORACHIQUE, .P EC.
;rO/lAL1 &c. ,

·S O -.... . U
'- . •SOUS-CLERC ,.f. m. ( Gram) .

ne au clerc, & qui travaille fou ï ,qui e/l(~r~ •
SOUSCLOISON:, enAnaeom~ u~'. "CIl'

'Ili r: 1" te le liit li'ne gral ,eu}~ , app lquee au bord inf ' , lI:lecelc.:.
fon cartilagineufe des narines. y 0 : neurdela .
., Les ~ufcles de la {oufcloiJon fO~t ~NEZ.

nues qUl,pa~entde lafouftwiJon & s' es.fih:ts cln:.
bres de 1orbiculaire des lèvres.' unifl"enta\l); t.
- " S~U~-COM~TE , f. m. termede G
.cellll qUI fait aller le quartier de p a/", , !l<l:ld.
Parbre de meûre ç.ôc l'arbre de t :oue, quiefit:::;. nnqu et.
· .SOUS.CONTRAIRE , adj. (Géom ) .
tnangles femblables font placés de fi Iorfque d~
un angle commun. roy.(p/.d, Géom a.,ç0n <[u'm
me~. fans que leurs bafes foient pafaïi414') au (0;:.
1u'11s ont une pofition fous-côntrair, . dei :caCi
1angle B eû = A , & l'an ale D =é ;.nl ce cas ,
PAR~LLELE , au môi PAR:LLELE. . oyt{ AsTl_

. Si le 'cône fcal ène B V D eû tellem
le pl ' CA l' 1 ent cou", ""an · , que ang e en C fait égal à l' l ' -r-
Ie côn~ eû dit alors ê tre coupé d'une ~eeQ D,
contraire à la bafe BD. Clzambers. (E ) ere fl:s­
· ··SO US- C OSTAUX, ou INTER'COSTAt~' .
RHEYEN, en Anatomie, nom des mUfcles fitu~Eh'
les cotes. Voye{ C ÔTES. es{ous

Ces mufcles fe remarquent à la faceinte'd •
t &"d rn. esCG-es ! VIennent e la 6, 7, 8 , ou 9<descô:es l '

à-vis de leur angle, & fe terminent à lac' , f, "!.
rieure fuivante, & quel~uefois à la quat ? e upe_· . neme.

.Ces mufcles avoient d éja ét éd écrin parEuftach .
firivant que l'obferve Morgani. e,
~çn~S<;RIPTION , (Gram. Q Jurifpr.) efir

pofitiorî dune lignatùre au-deflus d'un écriu frr.:f,1:(
~e une promefle ou billet; c'eft le ligner, Yoy ~
GNATURE. (A) . 'i 1

S?USCRIPTlON, f. f. (fonJseizAnglwm)cemot
~e dit en Angleterre de l'intérêt que les paniculiers
prennent dans un fonds public, ou dansunétablilfe,

.ment :de ~6mmerce, en lignant fur linregillrep<l'lt
C01Pb1 ~n Ils v~ulent y prendre part. PrelquetO'Jtes
les grand~s~lfalresfe f~nt , dans ce pays-là, pl!voye
de jOu..fer'l'llOTZ , & c ea une 'excellente mfthOCe.
('D. J.) .
· SOUSCRIPTION, f. f. (Commerce.) c'efll'mgage.
.ment que celui qui foufcrit un billet, lettre,de·dlaQ'
ge , prome{[e, ou obligation, prend enyajoutant
fa fignature, d'être la caution de èelui quiles aflilS,
de payer p'0ur lui les fommes qui y font contenues,
& d'acquitter toutes les c1aufes qui y fontfpéciGées,
e~forte que celui ou ceux au profit de fquelslefb
billets, lettres-de-change, p romelfes & obligatioDS,
ont autant de débite'urs tenus de l'acqllitdeleurdet· .
te, & de l'exécution des engagelTiens pris danlCes
-aQes , qu'il y a de perlonnes qui y ont misleur fi9~'
ture , ou f Ol/fcriptioTl; on ne demande des foul"'t
tions que pour plus de Îl1reté; c'ea un vrai cautioo·
·n ement . S avary. (D. J.) .

SOUSCRI PTION, dans le commtrc< des/ivru, ügm'
ne l'obligation de prendre un certain nombred'ex~'
plaires d'un livre qu'on doit imprimer, &uneob~­
gation réciproque de la part du libraire , ou de l'~'
diteur, de délivrer ces exemplaires dansuncertaJll
tems.

Les conditions ordinaires desfou[criptiollJ(ont, du
côté du' libraire, de fournir les livres à meilleutcomp­
te aux foufcripteurs, qu'aux alltres ,à untiersl 0:un yuart du prix de moins; & de la p'art des OUt'

cripteurs ; de payer moitié du prix d'avance,~ e
refte en recevant les exemplaires: c'calinavantaïe
~gal pour l'un & PoU! l'a~'~re : car par.cemoyen~;
hbralre a les fonds n ccel1alres pour executerune .
't reprife , qui alltremènt feroit au-delfusde(esf?,:'d;
& lc foufcriptcurreçoit en quclquefaçon l'intere!. . f~



SPE
cnn cÔté.Onprètend qu'il faut Cu: jo ' .
tour de ce lac. (D, J.) urs pOU16irek

SPEAN , (Géog. mod.) petite rivier d'
fort du lacde Laggan, & vafe jetter d e f c2tallc

SPEClA, f. f. ( Comnu.rce. ) terrn adns eIat.-Ihcr
h d ' . e ontq' •marc an s, negocians & banq\ùers f f uelques

Couvent dans leurs écritures pour fi' ninelTetIi1fet
nomme ordinairement foUe four1g er ce '\J'Q:Jouu ,e,oujôlZk d'compte. sasonruure de Commerce t de T. ' un
SOLD!, , SOUDE '. & CO;\lPTE. fer. 1''1''\

SPECIAL, adj. ( Gram. & },tri[pruJ) f,
ce qui fe réfcre fingulierement à un c' .e dit.de
Ce terme eft ordinairement oppofé à e~ objet.
procuration ell générale ou Ip' éciale . gU:e!'!".z/; u~, • 1 n. ~ . s, , C e<r,,: d
genera e , eu pou,: faire toutes les affaires du ,- e!,
tuant; la procuratIOn.fplcia/e n'ell: quepo conili.

. ffai d' de rnê urunect~me ·a ire ; .on It e mcme une autOnt' e~.
ciale ; une claufe .fpleiale. (A) atliln[P" .

SPÉCIÈS, dans la Mldeeine font pro .
ingrédiens fimples dans les bo~iques de!Otm!lU;les
& des Apoticaires , dont ils font les méde~oguilles
pofées, Cependant les auteurs de Pharmacie des Cçlll-

, ' \ . Onnent
c.ommunement c~ nom a certaines poudres am
nques ou cathartiques ; parce que probablem ma.
1 . c. . " entcn
es tenon autrerois pretes & préparées d'av

c: • d '1 .c, . • d ancepour raire es e ecruarres , es tablettes des ill'
1 ..· . l' " P u­es " '''(c. comme '~)Jl ena encore prefentemenl.

•S~EClEUX, adj. (Gram. ) gui a uneapparence
féduifanre & trompeufe ; vos raifons ContJ;uù>ji •
vous avez trouvé un prétexte fp/cieux· vOUla;'

-r en du votre projet bien.fpécieux. Cetho:ameaco.~
yert (a noirce~lr à mon égard d'un YoilebienJFI,ù~;
il a comlJ.lence , av~nt que, de rn'accufer , d'avou(t
une partIe des obligations qu'il m'avoit, puis ila
lailfé en~revoir qu'il.avoit I~s raifons lesplus fcrtes
de fe plaindre de mor, Plus II conaoifloi; la fauifeté
de toute fa conduite, plus il a mis d'art à luidonner
une honnêteté .fpécieufl ; j'avois lu au fond de fcn
ame vile & corrompue; il s'en étoit appercu, ilne
pouvoit plus me Coufinr. . ' .

SPÉCIEUSE, ( "Alg.) Arithmétique'/pl,ùufi,d
cette efpece d'Arithmétique qui enfeigne à calculer
les quantités exprimées par les lettres de l'alphabet,
que les premiers alg ébri ûes appel1oient./pteics, if,..
ces, apparemment parce que ces lettres ferY/otla:
primer llénéralement toutes les quantités ,&eDœ·
quent aInfi l'efpece ~énérale. pour aÏnlidire. On lp­
pelle cette' arithmétIque .fpécieufl, pour la diftinguer .
de celle où les quantités font exprimées pardesncm­
bres, qu'on apI>elle Arithmétique numl~ul. YOJ't
ARITHMÉTIQUE.- . .

. L'Arithmétique .fpéeimfl, ell: ce que nous ap~~
loos communément Algebre. Poye{ ALGEBRE. 0)

SPÉCIFICA:rION. f. f. (Gram. & Jurifp.)e ce
qui défigne l'efpece d'une choCe, ce fjuifertàexpli.
quer que l'on a eu en vîle fingulierementtelle&telle
chofe; comme quand on legue touS Ces meubles&:
effets mobi[iers, & 9ue l'on expliqu~quel'a~~
comptant Cera comprIs dans ce legs : c eil: une f~'
ficarion que l'on fuit par rapport à l'argent. Yo/l{ li'

devant SPÉCIAL. (A) .
. SPÉClFIQUE, PESANTEUR, en l!JJr.~JI'U{IJl,

fignifie cette gravité ou pefanteur parbcu1iere~wr
que efpece de corps naturel, & par [aquelleon ~
diflingue detous les autres. Poye{ PESANIEVR,POID
&> GRA VITÉ. efaDt

On dit qu'un corps cil fpéci/iquement plusK
.qu'un autre, lorfque fous le même volume~ a:
poids plus !?rand qu'un autre corps, &on t~
cetautrc elllpécifiqucment plus léger quel~pr~d;
Ainfi, fi de deux Cpheres égales, chacune ~n. colll'
diametrc l'une cil de plomb & ['autre de bot ~
me on tro:lVc que celle de plomb ~1l: plus pe al~~
c;ellc de bois, on dit qu'eUet:llfpéciliquementp •

s p ~
'qui "Con'nniit ·{ln·èlévatoire .~ d'autres y fom ajouter
:u ne Conde boutonnée ou cannelée. .

Le manche doit avoir ·t ro is pouces deux ou qua­
<tre lignes delong ; la .matiere des.fparules eft de fer
-o u d'argent. .Les premieres font plus fortes & con­
:viennent à la .conûruêtion d'un élévatoire; les autres
;to nt plus propres & ne fe rouillent pàs, .
, La palette des .fpatules fert à étendre !es onguens
tenaces & les emplâtres furle linge, le CUIr,ou le taf­
-fetas , & à charper les plumaceaux., tentes & hour-
-donnets ,des medicamens convenables, comme bau-
-m es , digeŒfs., .& on.gucns affez mols; & comme
-cette palette.a un côté plat, & l'autre d'une rondeur
évafée , ces mêmes.médicamens font étendus & char­

:gés en plus ou moindre quantité : 011 fe fert de la
rondeun pour charger les plumaceaux un peu gras,
"& du côté plat pour les charger plus maigres. roye\.
.la figure 2. Planche J. ( Y) .
. SPATVLE, en 'term e de Blanchiffirie; c'eû un mor­
-ceau de bois rond jufqu'à une de (es extrémités qui
:ell plate; 'on s'en fert pour remuer la maticre dans
'l a chaudiere. Poye\. les Plane, Il y a encore une .fpa­
~ule de fer beaucoup plus petite, avec laquelle on
bYfate les bords de la chaudiere. Poye{ oupr~slde la
premiere chaudierz ; Planches de la Blancl'iffirie des
-cires, .

SPATULE, en terme de Cirier; c'eûun inflrument
:oe bois aflezlong & taillé en 'forme de lame de cou­
zeau ; on s' ènIert pour faire tomber dans la poële les
'Croutes qui fe forment autour, & même (ur la cuil­
Iiere. Poyet CUILLIERE.

SPATULE, en terme de Doreur, Ce dit d'un outil à
manche dont le fer dl: large & arrondi par l'extré­
mité tranchante; etl è fert à reparer dans [es moulu-
res. Poyet les figures & les Planches. dTf 'Doreur. •

SPAT'ULE, terme de Peintre. inftrument de bois
'Plat par un bout & rond par I'autre, dont fe fervent
les Peintres pour délayer & pour broyer leurs cou­
-Ieu rs ; on-donne aux .fpam/es la figure qu'on veut.
{D. .J. )
. SPATULE; les Pâtif1iers appellent ainfi une petite
.cuilliere plate dont ils fe fervent pour battre leurs
.pâtes. Poyet lesfigures & Planches. .
. SPATULE, en terme de Raffineur, n'ell autre chofe
qu'une verge ' de fer applatie & ronde dans fon con­
·tour ; (.'1douille & {on manche compofent cinq à fix
.p iés de hauteur. .On s'en (en pour gratter l'empli &
les greniers, & ramalfer le Cucre qui y. ell tombé,
't ant en emplilfant qu'en mouvant. Yoyet EMPLI,
"El\IPLIR, & MOUV ER. Poyet auJli les Pl. .
: SPATULE D'EMPLI, ea un morc.eau de fer applati
.p ar un bout, terminé à l'autre par un bouton qui ne
lui fert que d'ornement, au-delfous duquel ell un
petit crochet pour l'arrêter aux bords du r~fraîchif.

:foir; elle fert 'à pratter le rafraîchilfoir après l'empli.
'r oye\. EMPLI & RAFRAÎCH!SSOm. Poyet lesfigures
& les Pl.

SPATULE PETITE, en terme 'ile Raffineur, ne differe
'd e la grande que par fa petitelfe & fon u(age, qui
cil de gr atter le . grain qui (e forme dans les pots.
royet POTS & GRAIN. Poyet encore le. Pl.

o SPAUTA • ( Glog.anc. ) lac de [a Médie-Atropa­
tic. Cc lac produit un fel auquel Strabon, !iv./J.p.
324, attribue desqu~litésqu'iln'a pas à.pré(ent. Pier­
re Gilles, dans"lme lettre dont Ortelius a eu commu­

j , ica tion , appelle ce lacSpoca, &Iedécrit de la forte:
'N o us trouvilmes ce lac fi falé, que fon rivage étoit
couvert d'une glace continuelle de fcll'efpace de qua­
tre iladcs. J'cus [a curiofité , .ajoute-t.i! , de faire l'é­

'1>reu v é dc cc que Strabon avoit dit de ce fel. Je me
l>romcnai dans le lac l'cI/i>ace de deux cens pas en avan·
çant vers le: milieu, & 'caume venoit à.peine au mi·
lieu du corps.Je voyois Je laç cQuvert d'une crollle de
iel continuellc fans pouvoir découvrir la terre d'au-

;.
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-d e:fplzerepdra'!lele. En voici les fùites. Le foleil en'ÎIx
mois ~~.-~eçàde l'é~~~teurvers le pole. arélique, &
'fix m01~ au-delà. si 1equateur ell: 1.honfon ~es peu-

.
p les ql1l peuvent ê tre fo us le pole, lis devroient voir
'lé foleil tournedix mois de fuite autourd'eux, s'éle­
ver peu-à-peu durant trois mois jufqu'à la hauteur de
"2.3 î aegrés, & pendant trois autres mois s'abaiffer
par des ce rclesditpoCés en forme de ligne fpirale, juf­
qu'à ce que décrivant un parallele qui commence à
fe détacher dé l'équateur, il àban donne aufii leur ho-
rifon. ' .

- I;a fphere oblique ell: celle dàns -laquelle l'équateur
"Coupe·l'horiCon obliquement.

! Dans cette polition l'horifon:& l'équateur fe cou­
pent obliquement, faiCant Un angle aigu d'un côté,
& obtus de l'autre; de forte que les révolutions
diurnes de lafRhere fe font à angles obliques à l'ho­
riCon. L'un des poles du monde el!:toujours élevé au­
deflus de I'horifon , & toujours vifible; maisl'aurre
étl: perpétuellement au-deffous & invilible , & la hau- ­
reur' de l'un el!: toujours égale à l'abailfement de l'au­
"tre.·I:;e zénith el!: hors de l'équateur, entre lui & le
pole. .Ilen eft de même du nadir. .

Sphere armillaire ou artificiel" el!:un inll:rument af­
tronomique qui repréCente les différens cercles de la
JPhere dans leur ordre nanirèl , & qui fen à do nner
une idée de-\'uC~e& de-la polition de chacun d'eux, .
& à réfoudre différens problèmes qui y ont rapport.
< ·O n. l'appel1e ainli parce qu'el1e el!:compofée d'un

noml:ire de bandes, ou anneaux de cuivre ou d'autre
mariere , appel1és par les Latins armilla ; à-caufe de
la. reffemblance qu'ils ont avec lies bracelets ou an­
neaux. - .:'

C On la-diflingue d'avec le globe en ce que quoique
le globe ait tous les cercles de la !pherc traces fur fa
furface , il n'el!: cependant f.as coupé en bandes ou
anneaux pour -repr éferiter es cercles pu rement &
fimplement;mais il offie 'aufiÏ"les eCpaces intermédiai­
res quife trouv ënt entre les cercles. Voye{ GLOBE.
. Tout ce que nous voyons dans le .ciel marche pour
nous, comme étant vu dans unefphere concave. Un
globe convexe, & qu'on ne voit . qùe par dehors,
n'étant pas naturel1ement propre à nous peindre cette
concavité > on s'aviCa de .co nftru ire une }phere évui­
d ée>, ' & où l'on pl1t voir intérieurement tous les
points qu'on a intérêt de con~oître, en ne la compo.­
fant que de 'ces points mis bou,t-à-bout, &en fi1ppri­
mant·les autres.

Il y a desfpheres armillaires de deux fortes , filivant
rendroit Oll la terre y el!:placée; c'el!: pourquoi on
les dill:ingue en "'!phere de Ptolomée & fphere de Co­
pernic: dans la premiere la terre occupe le centre, &
dansla derniere elle el!:Curla circonférence d'un cer-

. de, fuivant la place que cette planete remplit dan~
le fyl!:èmefolaire. Voye{ SYSTEME.

La fphere de Ptolomée el!:cel1e dont on fe fert com­
munément, & qui ea repréfent~e,Pl. aJlronomique,
fig. :2.1. " .

Au milieu fur l'axe de lafphere , ilY a une boule r.
qui repréfente la terre, &c. ;rous les problemes qui
ont rapport auxphénomenes dufoleil & de la terre
peuventfe refoudre au moyen de cette Jphere , à'peu.
près comme on le feroit par le moyen du globe cé­
lefie. Yoye{ ces problemesfous l'article GLOBE.

La fphere de Copernic differe à plufieurs égards
de celle de Ptolomée. Le Coleily occupe le centre,&
au-tour de cet afire font placées à 'différentès difian­
ces les planetes , au' nombre defquel1es eft la terre.
Cet infiniment .e ft de fi peu d'ufage, qu'on nl;>us ex­
cufera facilement fi nous nous difpencons d'en don­
ner la defcription détaillée. Chambers.

SPHERE f. f. ( Archit. ) c'ca un corps parfaite­
ment rond ' qu'on nomme auffi globe ou boule; il fert
41'ornemen: fur Il. rampe d'un efçalier. -

s "
~ ' . p .H

' ;-'PHÈiiii.; 1:f. (Mirél ii.,Ïe.) ou holli. ,"
dom fe fervent les miroitiers-Iun . ' ,1..-

11 1 . etlers \'0:::val, er_es ,;err-:s concaves qui Cont ' - l:t•
operations d Optique ou autres 0 Pto;lrtl ~

·~erie . Cp. J. ) . . ' uvragesc!e . .
.' SPHERICITÉ ; f. f. el!: la qualité .
figure fphérique , ou ce qui fait qu qui ~~Q
el!: rond o,u. îp1;iérique: VOy e{ SPIlE:E:'c quelt:;:t
.. La':/Ph. rlelte des cailloux. des fruits d '
·&c. & desgouttesd'eaù ,- de 'vif. e; &~
bulles d'air dans l'eau &c vientargli~' c, &: I!:i
d '. • • , U1\Olnt H c

u peu de convenance de leurs parties ~' coc.,
fi 'd' fi . Q.ec c.J1.. .l..

UI e environnant i ce uide Celon lu' l ' utS",
Oh d r "1 &1 . , l, t1~cee le me er es contramt de prendre :-t"

ronde en les prelfant égalementdetoutesp 1lIlt~
GOUTTE. arn.r'J,\

Les N ewtoniens expliquent cette[pAirie' •arand princi.pe de l'ahriaion, Cuivant leq~':ltle:t
tres de la me me goutte fluide , &c. Ce rangent Pl"
rellemcnt le plus proche du centre de cen Ilal:l­
qu'il, eft poffible , ce qU,i" occafionne néce~~. ~
une figure ronde. Yoye{ ATTRACTION & c;'7!
SION. C(.ambers. (0) . Hl,

SP~ERIE, (c.iog. a~c.) S~h.trj4; îleduPd,.
ponnefe, fur la cote de 1Argohde fous lado .

"ti on de Trœsène, Cette île, dit Pa;Canias li> '7(
xxxi). el!:li près du continent, que l'onypeu;pai;"
à pié, Elle s'appel1oit originairement l'iû S••-·~
mais dans la Cuite on lui donna le nomd'i!/S";:-'
Sphérus, qui, felon les Trœzéniens futl'écuytt~
Pélops ,; étoit inhumé dans cette île: Ethra 6lle ~
Pith ée , femme d'Egée & mere de Th éfée futm:­
tieen fange par Minerve, d'aller rendr~àSphir.s
les devoirs que l'on rend aux morts, Etant 1e:J:
dans l'île à ce deflein , il arriva qu'elle eutcommme
avec Neptune. Ethra, après cette aventure1ro:kn
un temple à Minerve furnommée apat uri••oulu ....
peufi ,.& voulut que cette île. <jui Ce nommoïtSpli.
rie, s'appell ât l'île Jacrie. Elle inûitua mêmef.ule
que toutes les filles du pays 1 en Ce mariant, co6­
creroient leur ceinture à Minerve apaturie;c'éto'lJl
peut-être une méchanceté de cette princdf.. (DJ.)
. SP!ltRIQUE, adj. (Giom. & AJlronomic.) (e
4jt .en,général de tout ce qui a rapport à lafpllm .
ou quilui apparti,ent. :Un angle-Jj>hériquHfr rm.
~aifon mutuelle de'deux plans qui coupentune~.

t e. roye\. PLAN & ANGLE. .
. :AiÎlIi l'inèlinaifon des deux plans CAF &CEFj
Pl. de Trigonométrie, fig. 21. forme l'angle);!ir'i''
ACE. Voye{ SPHERE.

La rnefme d'un anglefphériqlÎ.e ACE eflunarcu
grand cercleA E ', décrit du fommet C, commepo!;
& compris entre les côtés CA & CE.

D'oll il s'enfuit que pttiCque l'inc1inaifon dupw
CE F au plan CAF ea par.tout la.même, les ~gks
qui font aux interfeaionsop'poCéesC& Ffontt9!1L

Si un cercle de la fphere A E·B F coupe uaa;'l:e
tércle CE D F ,jig.19.les angles adjacens.JEC.Ic
A E D font égaux à dellX droits; & lesangle,s O\li'O"
rés A E C& DE B font égaux ·entr'eu.,;. Ainfi;S
lcs3l!glesfphiriques'comme "lE C,,,lE f,,~
BEC, &c. faits autour du même P!?Jnt E, ont 0

pris enCemble à quatre anples d~Olts. ' tre
Un triangle fplzériquce1t un'ttlanple corop1~'

trois arcs de grands cercles d'une Iphere qute
pent l'un l'autre. rc!y.{TRIAN~LE. d deut

Propriétés des:rianglesfphin~ues. 1
0

• Si ans (/II.

triangles !ph/n'luas, Pl. de Tngonomlr.fig.~oéJ';'
A B 'C& abc, l'anglèA=a , if A =:' b:Jennentks
é a; les angles B b, & . les cÔtes qwt~ & ar CO:'
àngles, feront relipeilivement égaux. ,P" '.di.-t. . é~ X'cell"féquent les rnanglesentlers Ceront gau , .
B C=bc, a = b, &C= c. h' ° lUf ./::"

De plus, fi dans deu" tri{nglesJi "'i





fien & celui des Atomiftes. Ii eft d'accord avec Epi­
cure en ce qui regarde la rejeél:ion de la Providen­
ce; mais dans tout le reûe leurs fyft ème5 font com­
me l'eau & le feu .

SPl~OSIS~E, f. m. ( Cram.) feaate'~r d e la ph i­
Iofophie de Spinofa. II ne faut pas confondre lesSpi­
nojijles anciens avec les Sp inojifles modernes. Le
princi pe gén ér al de ceu x-ci, c'eff que la mati ère efl
fenûble , ce qu' ils dém ontrent pa r le d éveloppement
de l'œuf, corps inerte , qui I,'ar le feul infirument de
la chaleur grad uée pafle à l'et at d'être fentant & v i­
vant , & par l'a ccroiffcmcnt de tout animal qui dans
f~)O prin~ipe n 'e û qu'un point, & qui par l'affimila­
tron nutrrtrve des plantes, en un mot, de toutes les
fubfiances qui fe rvent à la nutrition , de vien t un
grand corps fentant & vivant dans un grand cfpace,
De-là ils concluent qu 'il !l'Y a que de la mariere , &
~u'elle fuffit pour tout expliquer; du re ûe ils fiiiv enr
1ancien (pinolifmE: dans tolites fes conféquences.

SPINTHER , f. m. (Littérat. ) ce mot fe trouve
dans Pla ut e ; c'efl une efpcce de bracelet que les d a­
mes romain es, dans les premiers ûecles de la répu­
blique, portoicnt au haut du br as gauche. (D . J.)

SPINVS, f. m. ( lIij!. lldl. des anc.) corps foffile
d'une qualité bien remarquable, s'il efi v rai ce qu'en
dit Théophrafle & d'aut res naturaliûes , qu 'on cou­
p çit le f j>illUS en pieces , & qu'après l'avoir mis en
tas à l'expoli tio n du folei l , il prenoit feil, s'allumoir,
& bruloit en core mieux qu and on I'humeéloir avec
de l'eau. (D .J.) .

SPiNY :LAC, ( Ciog. mod.) lac d'Ecoffe , dans la
province de Murra y . II cil: cou vert de cy gnes , &
bordé d e cieux châteaux, l'un à l'occident & l'autre
au midi . (D. J.)

'SPIR ALE > f: f. (Clom.) eft en gén ér al une ligne
/' cou rbe , qui va toujours en s' éloi gn ant (le fon cen ­

tre, & en faifan t autou r de ce centre plufieurs r évo- :
lution s.

,O n ap pelle -plus proprement & plus particuliere­
ment ·./pirale en Géométr ie , une ligne courbe dom
Ar chimede efi l'inventeur, & qu'on nomme pour
cett e raifon'/pirale d'ArcllÏmede. ' .

En voici la gé·nératio n. On fuppofe le rayon'd'un
c~rcle divifé en autant de parti es que fa circonféren­
cc, par exemple en 360.1oe.rayon fe meut fur la cir­
conférence , & la parcourt toute èntiere. Pendant ce
m ême tems,. un point qui part du centre du cercle, .
fe .meut fu r le rayon, & le parcourt tout entier, de
for te que' les parties qu'il parcourt à chaque inHant
filr ' le rayon, font p roport ionnelles à celles que ·le
ra yon par court dans le 'mêm e inftarit fur la circonfé­
rence, c'eft-à·dire que.tan dis que le rayon parcourt,
par;exemple, un degr~ dela circonfér en ce, lepoi.nt
qu i (e mC\lt fur le rayon, en parcou rt la 3°0. partie.

• Il eft évideritque le mouvement de cc point dl: com~ ,

po fé , & fi l'on fupp c>lè 'qu'illaiŒe une trace'.,. c'eft .la
co urbe 'qu' Archimede a nommée'/pirale,dont le cen-.
t re eft le même que celui du cercle, . & dont les or­
données'ou rayons/ont les ditférentes longu eurs du
rayon du cercle, prifeS depuis le centre, & à l' extré-'
mité d efquelles le point Îllobiie s'eft trouvé à chaque
in fiant : pa r conféquent les ordonnées de ce tte cour­
he concourent tout es en un point, & elles font en~

tre elles 'co mm e les panics de la -circo nférence du
cercle q>rrefpon dant s qui ont été parcoun~es par le
rayon, & qu 'on peut app elle r arcsde ·revolulloll .. roy.
la jig. '39 , de glom. la courbe C M '~-m e[l;ur:eJpmll~.
L 6rfque le rayon CA., fig . 3f{ ' g.o",: a fa~t une re~
volul ion , & que le.p olllt mo bile partI. de C , e~ arrI­
vé en /1 , on peut luppofer que cc pomt ~ontInu: à
fe mouvoir & le rayon .\ tourner, ce qll1 prodUIra
une cont inu'ation de la /pirale, & on voit que cette
courbe peut être continu ée p,u cc moyen , auffi loin
qu'o~ voudra. rOJ'~\ji!J' 4 0 • . •

'J
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nant, en trouva les tan oentes pl1.:1. , c:: •
• 1 c ". ou ce", .meme es lous-tangentes & enfu' t 1 ~'lI :n:

'i l fi dl' 1 e esef,mo ntra qu a n. e a pre:niere rév 1• .r":~U 1

tangent e de la '/pIrate elt e:"ale à 1 ? Ubac,h'
1 • r' . " a Clfcocrcere e circorncrrt , qUI elt alors 1 • cr:c

fu r lequel on a pr is les arcs de la r~\~~~e <r"e .
fin d e la fc:co.nde r~volution, la fou;~ba~ : .1
d ou ble de la Circonfer ence du cercle . bC~-'e t::
pie à la fin de la troilieme révolut' C1rcacl~ , ::i-
infi de fiii Q IOC& .am 1 e: u~te. uant aux e.fpaces, qui fo . t -! •

c0 ';lpns e.ntre le:r~ycn q~u termine une n; 1 - . 1
~ 1arc'/p lral qUI S y terrnme aulIi, priscl '....0 · - ,

tr e, Archimede a pr ouvé que l'elpac ~Iec
premi ere r évolution , eû à l'efpace del/-""" de Il
confcrit , comme 1 à 3; que l'efpace;~cnde . .
révolution eft au cercle circon fCtll ca e ilL '.
celui de la troifierrie , com me 19 à '1 ~:ne i Il ;
là les deux plus conlidérables décou~ e' '. dCe
d'A h' d N r nes ~ t ..re irne e, ous avons ICS prop' es d . :
tions : elles fon t fi lon gue s & li difficiles etrlot:ir<.

• me ol~ !e peut v~ir p~r un palfage latin, ra' !jJe/ . .
la pr efac e des infinirnens petits de M l~'~
Bouillaud avoue qu'il ne les a jamais bien

e
01':..1,

& V ' tt "r cn'tM-Jque le e , I~ar cette mcme.rauon , l~ ~ in ft
ment foup çonn ées de para!oolfme' mais jU

cours des n~lU,,: elles mét.hod~ , le; démo~~ ~re­
de ces pr opnetes de la '/puall , ont éré fon fi ?fi '
& éten?ucs.'\ d'autre~ propriét és plusgén·\ . u
c!fe.t , 1efpnt ?: l,agco.metrl,? moderneefi d'élever
tou jours les ventes, foit ancienne, faitnOOJ ',r
à l~ plus,gran~e univer falité qu'il f~ puiITe. D.:s~
'/p Irate d Archim ede , les ordonnées oura)'ocs L
c01?m e les arcs de révolulio~ : on a rendu Il . '.
ration de cette courbe p lus ulllvc:rlè lle, en fu?~!m

. que les .rayons y fuŒen~, com~e tellepuilTancclj.!'
voudroit d e ces arcs, c efl-à-dire, comme1ct.11j.I1:'
r és, leurs cubes, &c. ou même leurs racines 'l"..2l:!,s,
cu bjqu es , &c. car les géo met res faventquclc;n6.
n es lont des pui ffiinces mifes en fraélions. Ceux~
fo uliait ent un p lus gr and détail lirr l'univerUE:i ie
cette hypothèfe , le tr ouveront dans l'hillO:Jcder.
ca démie royale des Sciences, an. 170""p. J;. ~
j"uiv . .

- 'Spirale logarithmique, oulogifliquc, VO)'CZ LoGI'
RITH;\llQ UE. (0) .
_ SPIRAL, rejJorl, (Horlogerie.) c'eiluneboed'l'

cier ploy ée en ligne fpirale , fu(ceplibledecom /·
tion & de dilatation, élafiique , que lesh~e:I

emploie nt de deux mani ere s différentes, l'unepcr.:
fCl"vi r de force motrice , & l'autre de force ,éghr"..e.

Les reŒorts tirent lOute leur énergie del'illl~r.::

de la ma tiere; ce tte propriété qui ell généralc:nec:
co nnue ., & même palp able dans prefque rO'.1I les
co rps , nons laiŒè néâ'lmoins encore dansune pro­
fÔl1~e igno ran ce fur la caufe qui la produit; cec:
fera ~donc que par les 'e!fets , & ./itr.t<?utpar l'uJig:
que les horlogers en (ont pour e~ tirer laforcc Cl:>­

t rice , & la force réglante, que Je"me propofede ~
traiter dans cet article: par celte raïfon , Je fu~?r;
rnerai l'é nu mération qu 'il y auroit à faire.des di;l'c·
rentes matieres fufceptibles d'élallic ité: ~ leCle 00;'
nerai ·à parler feulement de cellesde 13Clerrrcmpe,
que les horlogers emploient avec tant d·al'an12g~·

L'on fait en général qu e la forccélal1ique peu: ~u'e
prife pour une pui Œanceaaive qui réagitprojlOlUOn:
neUement aùx e!forts qui la compritne~t , 01 Cj';l
la pr eŒent; ainli de quelque figur~ que (Ol~ uncoz:
p arfait ément 'él afiique • illa reprend ra t01111~ ~ '01

Clue hl' compreffion celfera : par exemple, ad' q,~
ploie une lame d'épée, elle fe redrellc av;.c a~:r

1>lils de vÎteŒe ~u'elle a exigé plus de. orce . les
, éaéllOn quo

ê t re pl oyée ' c'ef ' donc par cette r ,.~".
. ' . l' d ·dsoude,orc.- ·r efio rls pellvent.t erur ICU e pOl '. .
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la fociété les ronces de l'école' •
méconnu les forces de la natu on pretend <;\l'ils,
eft imp raticable , & qu'ils ont .r~,. 'l,ue leur ~
au-lieu de la fageffe. Cela fe PAIl.nt .ptre.l'en~· ':·:
fi { 1 ' · - , malSqu~'~
la me que ~e UI qUInous immole à la v elEt;

peut contenir notre ame dansit fii ertu, (,; .
le & fi ferme, que les dciitl ell~sela Jelte6 l'2:l '.

h . es plus . - '~-n.ous arrac eront pas un Counir II l "',_ .•. fi' r, Ile arme'(\.-.nature enttere con l'Ire COntre un 0: -. • X"~ !l

fera-t-elle? q~'eft-ce qui abattra O~C1en ' 'l.:t .
r?mpra cèh~i pour qui ' l ~ bien ell ~~Ut:~-(e )Ui~""
nen? Les philofophes ordinaires font d ha~ 11,n .
les autres hommes; le ftoicien eft unhC Ile "
on peut le bri~er~mais'n~>n le faire plain~~J:le def: ,
ront les tyrans fur celui fiir qui )Up;ter .ftJepo-.;:.
il n'la que la raifon qui lui comma~de' ï.eP'7l.0tl!
la. reflex ion , l'étude, fillliCent pour '0' e~enee,

Jl. - • Jl. Il rmer",r,.
un ",clcl.en eit un ouvrage finguiier delan'Il:: ':1e;
a donc eu peu de vrais Hoïciens , & il n'. a e,ùy
dans aucune école autant d'hypocr ites ~ ~èooe ~
le-ci; le Jloicijine eft une affaire de teUlp~ue ' 1S ee!-
Z ' . . eczm...· 1.

enon rmagma , commè ont fait la plùpan c~·~ '.'"

lareurs , pour tous les hommes, une reS'e . ,.­
venoit guere qu'à lui; elle ell trop l~rt~lll ce ec..
foibles , la morale chrétienne eO: un zéno:ü/:" ~:,
'& rs: d' r: O. I:l::l..ge , conrequemment un uiage plusoénlnl.

p.endant le nombre de ceux qui s'y confor~e;u'lc~
ngueur n'eû pas grand.

Principes c.é'.'éraur de la philofophi,JlcÏ<ie-~. la
fage1!'e,eft la IClence,des ch,?feshumaines&lllcbo­
fes divines ; & la philoCo l'hie , ou l'étude dela~eI
fe , eft la pratique de l'art qui nous y conduit. "

Cet art eft un, c'eû l'art par excellence i cclci
d'être vertueux•

•Il Y a trois Cortes de vertus; la naturelle la 0)­

raie., & l~ difcurfive; leurs objets foin le~Gl:,
la vie de 1homme, & la raifon.

.I1y a auffi trois fortes de philoCophies i la r.a:u­
relle , la morale, & la rationelle , où l'onob!emh
nature, oü l'on s'occupe des mœurs, oltl'onpcrf:c.
tionne [on entendement. Ces exercicesinfiueaci.
ceffairement les uns fur les autres.

Logique desJloiciens. La logique a cleu branQcs,
la rhétorique & la dialeaique. '

La rhétorique cft l'art de bien dire descbofcs~.i

demandent un difcours orné & étendu.
'La dialeél:ique cft l'art de difcllter les c1xlel,où

la oriéveté des demandes & des reponCes luS:.
- Zénon comparoit la dialeaique & l'anontoite,
à la main ouverte & au poing fermé.

La rhétorique eft ou délibérative, 'ou judiciaire,
ou démonftrative; fes parties Contl'invention ,l'élo­
cution • la difpofition , & la prononciation i e~
du difcours, l'exorde, la narration ,_la réfu!3n!lllj
& l'épilogue. '. .

Les académiciens récens excluoientla rbctonlpe
de la philoCophie. . ' .

La dialealque eft l'art des'en temrà Iaperc:P?~
des chofes connues, de manier.eà n'enpourolt:F
écarté; .ces qualités fdnt la circpnfpeélioo&h. er'
meté. "les

. Son objet s'étend aux choCes li/; aux DlotS~~fa'
défignent; elle traite d~s concep~lOns&trbaf<dè
tions; les conceptions & les fènCauonsfont e

l'expreffion. " , arilOa~ita'
Les Cens ont un bien commun; ce

tion. . . If 'rèslet~
L'ame con{ent aux chofes conçuesJ • a~ .ço~

moignage des Cens : ce ~ue l'on co~ÇO,\t I\~:rilll
Par loi-ml!me • la c'omf:relien/ion {qltlapJLxr,:, • 1" perrurJHl'"'wde la choCe conçue, & a {Clence, lm
dè l'approbation. . s le;cbo{eS

La qualité par laquelle nous dlfcernaD
les une~ des autres, s'appelleja:emcnt• •

S 'F (:)
il Cavoit t~mpèrer par le charme de l'éloquence l'au­
fiérité <lefes leçons ; ce fut ainfi qu'il arrêta une jeu­
nèfle libertine que Ces préceptes nuds & Cecs au­
roient effarouchéc ; on l'admira; on s'attacha à lui'
-on le chérit; Ca réputation s'étendit, & il obtint l~
bienveillance même des rois. Antigonus Gonatès de
Macédoine? qui n:avoit pas dédaigné de le vifirer
fous le'poruqu.e, 1~ppella dans fes états; Zénon n':!.
a~la P?lOt, mars hu .envoya Periée Con difciple ; il
n ~bt1nt pas feulement des Ath~niens le nom de grand
p'hl1~Cophe , mais enc?re cel,m d'excellent citoyen;
lis depoferent chez lUIles des des châteaux de leur
ville, & I'honorer ént de Con vivant d'une flarue
d'airain; il étoit d'une foible fanté , mais il émit CO'­
hre ; il vivoit communément de paih, d'eau de fi­
gues, IX de miel; Ca phyfioriomie étoit dure' mais
ion 'accu eil prévenant; il avoir confervé l'iro'nie de
Diogène, mais tempérée. Sa vie fut un peu troublée
par l'envie; elle fouleva contre lui Arcéfilaiis & Car­
néad ès , fondateurs de l'académie moyenne & nou­
velle; Epicure même n'en fut pas tout-à-fait exempt;
il fouffrit avec quelque peine qu'on donnât particu ­
liererrient aux floiciens le nom de fages. Cet homme
qui.avoit reçu dans lès jardins les graces'& la volup­
té, dont le principe favori étoit de tromper par les
plaifirs les 'peines de la vie, & qui s'étoit tait une ma­
niere de philoCopher douce & molle, traitoit le Jloi­
cifm« d'hypocrifie. Zénon de Con côté ne ménagea
pas la doél:rine de Conadverfaire, & le peignit com­
me un précepteur de corruption; s'il efi vrai que
Zénon prétendit qu'il ét o i t auffi honnête, naturam
matris fticare, quam doleruim aliam corporis p artem
fricando jupdre; & que dans un befoin preflanr ,: un
jeune garçon étoit auffi commode qu'une jeune fille;
Épicure av oit beau jeu pour lui répondre. Mais il
n'eft pas à croire qu'un philofophe dont la conti­
nence avoit pa1Té en proverbe, enfeignât des fenti­
mens auffi monfirueux. Il efl plus vrailfemolable que
la haine tiroit ces conféquences odielifes 'd'un prin­
cipe reçu dans l'école. de Zénon, & très-vrai, c'eft
qu'il n'y a rien dehonteux dans les cho(es naturel­
les. Le livre de la république ne fut pas le feul qu'il .
p'ublia; il écrivit urt co~mentaire CurHéfi?de, .où
11 renverfa toutes les nouons reçues ' de theologle, .
.& où Jupiter, Junon, Vefta, & le refte des <lieux,
étoient réduits à des mots vuides de Cèns. Zénon

. jouit d'une longue'vie ;~~gé de quatre-vingt dix-huit
ans, il /l'avoit plus qu'un moment à attendre p'0ur
mourir naturellement; il n'en eut pas la patience;
s'étant laifië tomber au Conir du portique, il crut
que la natu~e l'appelloi~: me .vo~l,à '. lui d~t-il, en
touchant la terre du dOIgt qU'Ils etolt caffe dans fa
chûte, je .fuis prêt; & ële retour dans fa maifon, il
Ce laiffa motirir de faim. Antigone le regretta, &
les :AtH~rtieI1slui élev rent un tombeau dans la Cé·
ta~ique• . .

Sa doarine étoit un choix de ce 'qu' i1a puifé dans
les écoles des académiciens, des Erétriaques ou Eri·
ftiques, & aes cyniques. Fondateur de [eae, il fal­
loit ou inventer des choCes , ou dél;':u!Cër,le~~ncien-
..nes fous de nouveaux noms ; le plus taclle ctoltle pre­
inier. ZéildndiCoit de la dialeéHque (le Diodore, que
<:et hommc avoit imaginé des balances ttès-juftes.
mais qu'il ne peCoit jamais que ae la paille. Les ftoi·
ciens diCoient gu'il fallait s'oppoCer à la nature; lés
cyniques, qU'li falloit {e mettre ~u.de~u~ , &. viv,re
{e1on la vertu, & non Celon la 101; ma.s tl eft tntltlle
dc s'étendre ici davantagc Cur lc parallele du.fl..oicif­
me, avec les Cyftèm;s 'lui l'ont précéd~; il r~fülte­
ra de l'cxtrait dcs l'rtnclpes de cette phlloCophlc , &
nous nc tarderons pas à les expoCer.

On reprochc aux fioiciens lc {ophiCme. Efi-cc
pour cela, Icur dit Séneque , quc nou~ ~ous.fom~es
coupé la barbe? dn leur reproche d'aVOir porté aans

..
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ta :JrCndre~ parler u~e.la ~~le com!~~e ?n.I.~ p~ r:.

fiu &Pl e cela ne peut fe faire <lue par 1101I1<) lIon de
h qu l' '1 , . l é" ' font recon nus pour' aVOIr e mieu x par c~ . ,
ceuxqUi . . ,. d'Il' li II ( ." , 's comme ,1y a qu anti te C; Ip cs te cmcn ,au-

",.. 1 • fi "1 , t1 "-r: dans toutes les circon an ccs , qU I Il eu p~s
lornces . d ' l 'nible d'cn jufiincr les fu.pp!!Tll~llS par ; s ex ernp es
JI? ï s ne fo:cnt pas fUflpnmcs; II faut bien fc co n­
ou: alors de ceu x qu i font indj qu és pa r la logi~ueten.cr , ., . , . , •
, mat'Icaie en fc rap'l,rochant d a:lIeurs , leJ>us
eram " , ' & 1 r: 1•u'il dl poffible , de l: lllaiofi e • c es UP!gcs e a

1'1 e dont il e û que/l IOn : c l'fi le fens de la fecon-
angu 'Ii , . t1 • 1 fi l' .fid le qui anton e a 'Un e trtre cs 111'1' emens , tn«<reg " , , J

"hUJ ur.2mmà:zca ralla conJlare n on POttj/.
qu, e ddi , c .Oa obje~e que ces a it.ons la l;~s au ',t exte par
formedefuppllmene, ne ferve nt qu a . en cn crv:r le,
llylepardesp?~oles fuperr.~les ~ des Clrco?locutI,ons
inouies &: fat,igaD,tcs , V':~I S !aJJlls on':I .7~lt.l bu.~ aures ." :
ce quicil e:'1)relicr:1e~t uâ cl!du par 1;:I:>~ace ~ & par
le fi mple bon l'cils, qUI eû tic toutes les lan gues : q ue
d'ailleurs fiau défaut des ex emples & de l' àûto rit é;
l'onfe pe:mct de faire d~p ell~:,c' i'à,n desJüpp lém;n s
desvues de la eonfim éh o:l ::n:lly tlque, telle qu on
ra montrêc dans les différons articles de ce t ouvrage

. qui ont pu en do~~er occ afion ; il ?rriv era rOUvCl~t
d'ajolltcrl ebarbatllme.à la.ba,ttol~gl(~ : cc ql1l ca de­
truire plulôf qu'appro tondlr 1l'l'pri t de la langu e. .

J'ai deja' repondu ailleurs ( ,'oy :{ SUBJONCTIF" ,
à 1. fin.) , qtie le danger d'éne,r'~er le fry.le ~~r lis,
!upplir."m cft abfolumem chim';'rIque , pUlfqu o.n_ne
b donne pas comme des 10,cuBon s ufite es , maIs au
cor,lraire comme des locutions év itées par les \jon s,
biv;;ins, lefquelles ccpendaÎlf dôivent 'êtrc cnvi,~
~gees eomm~ ?CS développêmens ; na lytiqùés qe la .
Fh:afeufuelle. Ce n' éfi e!1 elfet q u au mo y en de ces
fUlfliU:<ns , ql;e les propofitions elli ptiques fô ôt in-'
telligjble~ ; non qu'il {oit néccffair~ de, les ~x~!imèr,
'iU,nd on parle , parce qI1'alor~ Ii n,y allro,lt plus
d'du?fe ni 'dé propri été dans le langàae ; 1l)ais il 'd l:'
ïndifpenfable'ôe les ,rcconnoÎtre & de les 'affigiîêr"
~u;nd on étudie 'une langliê: ét range re, pa rcè ' q u'i l
efiimpoffible d:CIl .'co nce vo ii l~ {ens enti er '&'d' (!!i
làifirtOllle l'énergie , 'ft r on n e va jufcju'à ëJ app~o::
fondir la raifon, grammat!c.alé. Il efi mieux ~, . iI:.Ia
vérité. de puifer iquand ori;1ë "p'eut ', ces f.t{pp!ùnins
anal}'t!ques-dans cs n;eilléllrcS' fources, par~-é qü~
c'eil te perfeélionne r d'aut ant dan s , la ,prati~ûë/dû

~on ufage rmais q~a~d:ce' l~ ~~~lt~~~~çr;~ .ù . ÎnaI1'tu e~'.
tlfauthardllllent le remplacer co mm e.on petlt ','quoh '
qU"11 faille toujour s fuivre l'ari'~logie généi-~i~ ; .d;W~
c.c cas, plus lés ji'l'plùn ms pàrôilfell t lâches ;~liôr:
nbles . barbares , plus' on vôit hi' raifon :Hiii e'n ~a
~cné la fuppreffion ' , malgré , l'en chaÎnén\ë~t'(k-s
~dees g"'dmmatic~ les .. dont l'empi eim e.fu l:i(j·!l:e :tol\i
lours, lors lUênîë-qu'il l'a rci~RÙ "par l'ellipfé.. ,M~is
auffi plus on efi'êonvainc'u de la réalit é deYeHipfè'~
pat la nature des' re1ation$po~t l,es lignes , ft\!5fi !lei't~
encore dans les mo ts qu e confe rve la p'hrafe ',ufuelIe .,
plus on doit aVO\ler ,la néCeffité d~IJùppUni(nt PÔÙI:
a?p~fon~ir.lë fens de la plira fé ë lliptiql\ê '; ' ~ui ~é
l':"t JamaIS être que Ie-réfult ai de la liaifon granÎm a:
t('cale de.tous tes mots qui cô n couren t à l' expriinc~:
B.E.R. M.) . " ~ , '" ~ " , '

SUPPLb tEKT d'un arc:, en tJ~mes d'e Géo1p~tri~
b de T rigonom ét rie, ea .le nombre de d~és.· qi&
I:lanquent à un arc p,our. 6ire' Iè demi-cercle.eittier .,
Cu 18 0 degrés',à in/i qu ë êô;"p,I<ment l'fi c e' quj'~-:;'~tJe à u~ atc pour fuire ~ri l gii'an <de ~cercle:'f:p..r.ëi
O)tPLEME~T. " .. " "' , " ,' ,... '-,

. ;....inli le fuppllnu ;1t'd;liJ •i r'f. 'ou a~gi~' de .3j ' d~­
~~<l(~ I ~ o degtés ', & fon éomplément'e{n)ô--d~
~res. El ' \ ~:-- :OJ • ", ...... ,,;-'u.. ! ·

SUPPu. . , .~ :.. q- ! .- , ,, " ", . ,-
d' d .~, ~I'T , . et' m:lllere de Ltlterature " (é Pit
i ~n~a dlllo_n:~aire,pcïur fü'ppl~ed ce"qui m'l~qtioll
, n n e. Jo oy e( ApPEliDIX &.P.AÏŒRGON": . ~ :-" ~

To;:;, X I'." c, . .. _ .... . ... ... ...... . t ~ ',J . aJ "' ~~

S- UJ B 68.t
Frenshemius a compo{é div ers [t'pp'llnzms, ppu~

r~tablir'les li vres de p\uficurs auteurs de)'~ntjquité ' , '
dom 011avoit perdu des tr agmcns. ';, " ,

, Le s Fr ançois .cc, fervent auffi 4u mo.t jilppllment , .
pour _exprimer un e cfj>ece de taxe, ou d'arriere- ,
payement gue l'on exige des propri étaires & (>pC,

fefleu is de te rres & de charges, fous préte xte qu'elles "
o nt ét é ve n,dties d'abord a u-dcûous de Icur jufie va-) •
leur :'~'c~;c~,gl~'ol\ ,ap'pe}lef!.'PP,"menl definanc,!s. , _

,SUPPLEMENT , ar~ ~'; , C efi 1~rc P.i!~Sgur:t1 p,ar le
~egulatcuJ ~ aprè~ .l ar~ ' de: levce, dans quelque
cchappement que cc ;CPI!. ; ainfi .le reculdans l'u'! ' &
le repos dans l'autre, on t l'objet de l'arc. !lçjùpplé.,.
ment. Cêt arc varie 'd'étendlÎe par le plus ou le moins
de fo~ce ,motrice ; ,~i!ls i) fie ' v ari e point" , ou t r,ès- •
peu ·, d~ns :!e te~s. ~!pploye ' à ~e p~rç,ouri~ .: au heu
quel'arc al' levee" q~~I~ pel~; , ~tre appell é .arc cfJnj~ .,

tant ;nc va~~e poirit d: .s:t,epcl\!e.pade plus.q \l le moins
de la forc~,11?o tri ec: , m'ti ~ ,~ien da?s le tems employé ,
à le p'ar~?ynr. 'Poy e( §il).ç ,de If,!« • . '.. ... _'
SU~PLpl~NT , f. 1p,'.i(. w '!'e d~ F"J'!n,ces.) ce mot

fe d it a 'u'}e taxe ?~ ~1!g!pCj}tagon. q u:on fait pay.er
al~x ,acqllereurs des qo.!Uam~~. aI! 1'01 qu'0!1'croit àli é- ,
nes a}l,delTo.I!5de leur:J ul!~yal,eu:" 011 ~ 'de~ , offi cie rs

' P?l~.ryUS ,a l' c~ar,ges. .ef.'?l!t le,p.t1X p '!.rc?!.t trop m é­
diocre .; ce HllI n ,~~,::vtgu,ere dans I;e de fnier cas,
qu e P,?W ~es offices ,'éje ,nouveUe crcanon, Diélion. 1

de[ü';;E{j,;~·~f. '~. ('~~~m:') ' en gé~é;al :~~h;i:;
qu i filpplie . Voye{·SuPPLtE~ ; S tipPÙ QÙE & Su p-
P LI CATI ON. • . 'L _I~•• '.: • 1 \. ~ .., " • • -.. ~

l '~uP.Plrh\N~ ; ( Anti'(~ :gre'1~ ~ ~om. ) Ç,'qtQ.iy.)il COlI­
t~ ~n~ , rle.s.Jifppji,!'lI~ JS'h.~~I~s ·~~e,cs , & l~s :R omains , .
lor!q\\'i.l~ ~,çii~~I.ent. de taire I?!u~. : g:i,\\ pr.effiQn ,fur
c,eu~u~Çl 1(t :I IJ; vOlllo!c:m <;> l;>t e'.l.'r. 51ue lque~ grace. , dei
s' appro;her . d.u!f'?>:~r 50.ll.Ça !=~é · a.u,\: 4i~~\x Lares"
fp'u~ la prote,éhon diŒquc1s c:!o!c.nt,ja;m<Jifon~.eeux )
qui~~na~!t?~<;nt: ,C'!:l!:. : ajp/i_SI.\'f-!~l1!1 ere;11O!15fr~p~ë-1
(~nt<; ,ù 1,Yp',:;~ans fa~!"~!fop. 4:J\.Içjn,o.iis." ,C!o!'tH~v.e- ,
,,!olt! I~~ grST ~e .feFoWF.! 1 ~.llaIS 'jl,fi~o}r .;lU foyer .
n'.es (!J~ c~ndr.e.s ; ?'a~~ A!<;t~91!,S 1't;Il'r~l1r", poUlj,le,
talre .affeol r fur.l!n tr~!J~ !!!1 <1g!).l fiql\e. , ,') I!! ;(W :::'; i :) :

":'~u,cy;'dide d1l1a'~e!I!e,c1w(e;de.Thémj(lQde:lorF-
qlll! ,VI'}t ~~'f A,~!l' ,ete" .o~r ,n.~ l a.Yilnt, pol!1lJt.ou.v~',
il fe.jeuKat!?S pics d~ l:!Jf emme cle ce,pxÎjl,c.e, q~lÏ lüi,
c:o§1ei]l!l,d~ prei1dre :fo.nfi!S .~ntrecfes b.Ja.%-r; :.Ô;:f cF.at~ ,
t:~n,'!t,;A4!?ete aW~ 'p' içs: du ,foy~r. L'hi,Q:qrieU:àjQute l
qlJe s ef,?~t, 1.a lT' aI~lCr~ .de fuppher lap.1J~~eaeei " ' (
_.c:~a s n::,o re d~nÜe !~êJPe,é!at que P.hlfilrq ue linett
ç ,!rIoJôn " <~o!fg!l:il., arrh:,!; chez..le prince,a es W,olf. ,
q ues ; IL entre, alt-I~; da !1.s la. !Uaifo n de .T,!1J.1us:;1.& !
a<uff~'iqt.i~~fapproche ' ~H .coy e" , 0 11 iIJ e\t Îi\t>.d .ms
~!l g~a!\cl,flLe,l)c; ; f:'!.r j e fil,t;,nçe & l'<\ira.~ig.~ ;,:éti>iell
~_ncOr~i~~s;"1~rç{1:!~s ,iI.I!'l;~ee~:p,<\r lesJl{j'pu,ans'.·po~ '
e.!DQuvPI~ Iap:>mpaffis>.'.l '" (P-,..[-,,) - , L:. ""IJ '..'l u' ·

. ;S~tflp.~rç;AT~ON; :, ::(·f, ( .(i,rÏ1m. ) ,l'ilÇ}ion,.def'.I!,,,'
l?~er· , royt{l S~.E!:~~EB p \SP.PPLlQUE? I': l : .0 , " .i ,
. ~~P~I;IÇA:!!.9~ " (~nll'l' !'.'!.'l1:} les f lfppljç ations
c~ezJCJ}3:? '?~tnS etO}en t 9 U,p,!1qliqu es QU p.anieu - ,
~~res~ .O l ,:", : . : : '. i :' .. _ ) ( :. . ; '1': ':' ; [; :I.C: ; ~:" f; -: '

..~~sJf'PP!lCation.s P.u.!!ljqu.esI~ f~i(oient:ou 'dâns lesï
occaftons preffantes î co mm e rlans l~tj:msG\de p~fie ,

9.1f PJi 9!!~l~If.~:m~la.d~~ Btm~)i!irft.:; 0 ,11:;: <:}:>Ii1?le '..-cous
l~r?)~,o~s .~,ans la ~ult~'J,ap,!'.çs. q!,1elgue:,v"açlr.<l,imef. ,
pcg~1: ,')9if.q\!e c~~u~;qH! yenoit d'ctre JIj\ gél}.êhi},;­
~egpm:fpl~ : '!j1... fé.l13t ,fa ,cOl)6rpÏ 'lti pl>û, ~.J:n:-inê,me ,
~emsJijupP.P.. f!'tion t p,ow :.(e ~!:ndrc)e~dlelù<. .favo ,
rabl~s" !If H~u~ C!:!IU}r~s,(ujetsJ encore !"'ob~ 'i 11:Y,

.".~:Ù:'fp.e!!fa';o{!s.. etojent ,~e:; jours f,?lemn~I~. '?ù:
lh~~Olt, '!S,' permis: e, Blalder, pOliOqlielque:d'uleu
que ce t, & on,l~sJeéJ~!>roitpar des) facrifices',
~~P.t:i.Fl7..~ " . ,des .fe4! !\S ppblies. Quelquefois lé:Xé,
~,'! ~ ' borJlwt;;à;~n J9Jlf 1i!: .C!~lr~e de celté fètc ~ ;qù el-t
q~.çf..~ ~!!.:Yt;j1 ,emp! C>Y~lt ,p.llIli eur~ ;Q:..~', .~lIjlaoirù

, Q Gq



f7 2 3
jm!Î'e. J'en conclurai , doneji l'ame des "élu pelifi, il
pmt /fu'ell«jOit diflinEle de [a matie" ; & comme il ne
pourra pas me nier cette conclufion con ditionnelle.
J'en pourrai t ir er l'une ou l'autre de ces deux co nfé­
qucnces abfolucs : or f ame des bétes penJe : don« tlle
tjl diflinEle Je la matiere, Ou bien au-contraire: or
l'ame do béles n'tjl pas diflinéle de la matiere; donc elle
ne penfl pas.

On voit par-là, qu'il faut quatre propofirions , afin
que ces fortes de raifonnemcns foicnt achevés . &
qu 'ils établiirent quelque chofe abfolumenr, Yoye{la
logique de Port-Royal.

Il Ce pr éfente ici naturellement une queflion , fa:;.
voir, li les regles des '/yllogiJincs. qu'on explique avec
tant d'appareil dans les écoles. font auffi n éceflaires
qu'on le dit ordinairement pour découvrir la v érité,
L'opinion de leur inutilité efi la plus grande de tou­
tes les héréfies dans l'école; hors d'elles point de fa­
lut. Quiconque erre dans les regles, eft un grand
homme; mais quiconque découvre la vérité d'une
maniere fimple par la connexion des .id ées claires &
diflinétcs que nous fournit l'entendement, n' ef!:qu'­
un ignorant. Cependant, li nous examinons avec urt
peu d'attention Ies allions de notre eïprit , nous dé­
couvrirons que nous raifonnons mieux & plus clai­
rcment., lorfque nous obfervons feulement la con­
nexion des preuves, Cans réduire nos penfées à une
regle ou forme de lYI/ogifme. Nous ferions bien mal.

, heureux, fi cela éto it autrement; la raifon Ceroit
alors le partage de cinq ou fix pé dans , de qui elle 'ne
fut jamais connue. i Je ne crois pas qu'on s'amuïe à
chercher la vérité par le '/yI/ogiJine dans le cabinet
des princes; où les affaires qu'on y décide, font d'af;
Cez-grandeconféquence polir qu 'o n doive y employer
tous les moyens n éceflaircs pour raifonner & con.
clure le l'lus juûemenr qu 'il efi poflible e & fi le./Yl­
wgifme éto it le grand infirument de la ra ifon, & lé
meilleur moyen pour mettre cette faculté en exerci­
ce, je ne doute pas que les princes n'euflenr exigé
que leurs conCeillers d'état app riflent à former des
jjl/ogifines dans toutes les efpeces , leur royaume &
le;l: p:rfonne même , dép~ndant des <;ffaires d?nt o~
delibere dans leurs confeils, Je ferois fort etonne
qu'on voulût me prouver que le reverend pere pro­
feireur , de philoCophie du couvent des cordeliers.

, grand & fubtil fcotifie j nIt aufli excellent miniftre
que le cardinal de Richelieu, ou . Mazarin, qui, à
coup sûr. ne .formoient pas unffl/ogifme dans les re­
gles auffi-bien que Itli. Henri IV. a été un des plus
grands princes qu'il y ait eu -. Il 'avoit autant de l'ru;
nence,de bort Cens & de jhfieire d'efprit,qu'il avoir de
valeur. Je ne penfe pourtant pas qu'on .lefou pçonne
jamais d'avoir Cu de fa vie ce que c'étoit qu'un lYI/o.
gifme, Nous voyons tous les jours une quantité ne
gens , dont les raifonnemens font nets; jufies &
précis, & qui n'ont pas a moindre connoiflance
des regles de la logique.

M i Loke dit avoir connu un homme , qui, malgré
l'ignorance profonde où il éto it de toutes les regles
de jj//ogifine ; appercevoit d'ah,ord la fo~bleire & les
faux raifonnemens d'un long diCcours artificieux &
plaufiblc. auquel d'autres gens exercés à toutes les
fineires 'de la logique Ce font laiirés attraper.

" Ces Cubtilités • dit .Seneque .en.parlant.des ar~u.
.. mens, ne fervent POlOt à' eelalrclr les dIfIicultes>
" & ne. peuvent fournir auc~lOe yéritable. d~cifion;
,,l'efpnt s'en fert comine d un Jouet qm 1amufe t
"mais qui ne ltli ef!: ,d'aucune utilité; & lahonne&
'" véritabl~ philofophie en reç~it,un très-grand do~-:
" mage, S'II ef!: pardonnable de s amufer quelquefoIs
" à de pareilles fadaifes , c'cft ~orfqu~on a du t~~s à
,; perdre ; cepend.a.nt c1~e~ Cont t~uJ<?ur~ pernICl~u· '
" fes car on Ce laI1fe 'aifement fedmre à leur clin·

• YY yy ij
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boiic Ufa rit leur ob,lir en ce quïcjl contr« la io; Je

oi«.
Lcsfyllocifmes copulatifs ne font ,~re d'une for~e •

quicftquand on ,prend une 'propo 1l\0I.' copula!lve
niante. dont enfùlte ,on établit une partIe pour oter
l'autre.

U" !u;mme,,'efI pas tout "'flmhleflrviterir deDiCl/;
f/ idolâtre de[0" arc",e : '

Or I'avare cjl idolâtre de[on argent:
Donc il n'yipas[erviuur de D ieu.

Carcette forte defylloëfme ne co~c1ut point né­
te1fairement, quand on o~e une part!e pour met!re
l'autre;~omme on p~ut voir par ce raifonnement tiré
dela meme propotinon. ,

Un homme n'eft pas tout "'flmblc ferviteur de Dieu
f/ idolâtre deL'argent : '

Or les prodigues ne font point idolâtres de l'ar­
gent;

Donc ils[ontflrviteurs de nu«:
UnfYl/ogifme parfait ne peut avoir moins de trois

propafitions: mais cela n'ef!: vrai que quand on
conclut abfolument , & non quand on ne le fait que
conditionnellement; parce qu'alors la feule propofi­
tianconditionnelle,peut enfermer une des prémiûes
outrela conclufion , & même toutes les deux: pre­
nons pour exemple ce lYl/ogifme.

Toue corpsqui réjÛclzitla lumlere de toutespartS cjl
"raboteux :

0 ; la lune réjUchie la Iumiere de toutes parts.
Donc la lune cjllm corps raboteuse, . '

Pour conclure conditionnellement • je n'ai befoin
que de deux propofitions.

TOUl corps 'lui rijUc!zit la iumiere de toUICS parts
tjl raboteux:

DoncJi la lune rijléchit la lumier» Je toutes parcs;
c'cft un corps raboteux.

Je puis même renfermer ce raifonneinent eri une
feulepropofition ; ainû , ' ,

Si toue corps, qui rijlichit id Iumiere de toutes paris
e{l raboteuse , & que la lune la rijllchiflè ainji ; il
fizut avouer que cen'rjlpoint. un-corpsp oli, mais
raboteux.

, Toute la différence qu'il y a entre les lYl/ogifmes
abfolus , & ceux dont la condition eft enfermée avec
l'une des prémiffes dans une propolition condition­
nelle, cil que les premiers ne peuvent être accordés
tout entiers. que nous ne demeurions d'accord de ce
qu'o~ nous vouloir perfirader : au lieu qUe dans les
derm,ers, on peut accorder tout, fans 'que celui qui
lesfait ait encore rien gagné; parce qu'il lui refie à
prouver,que la condition d'où dépend laconféquen­
cequ'on lui accorde eû véritable.

~t ain~ ces argumens ne font propreme".t que des
preparatIOns à une conclulion abColtle: maIS tls Cont
au/hotrès-propres à cela; & il faut avouer que ces
mameres de raifonner font très· ordinaires & très-na~

t.ur~lle~; & q,u'.elles ont cet avantage , qll'é~ant plus
C!Olgnces de 1ait de l'école elles en font mIeux re -
çues dans le monde.' < '

bliLeplus~rand.ufage de ce:; ra îfonnemens, efi d;o­
, ger c:11I1 à qUI'on veut perCuader une choCe , de
reconnOltre, 1°. la bonté d'une conCéquence qu 'il
pe~t accor~er, fans s'engager encore à rien, parce1:onn,e.Iu! pro~0.re que continuelle~ent , & fépa rée

la.vente matenelle ,pour parler amfi de ce qu'elle
clntlent; & par-là on le difpoCe à recevoir pltis fa- '
CI Clllent la conclulion ahfolue qu'on en tire. Ainli,
une I;.:rfonne m'ayant avoué que nulle 'mati e" ne ,

lom X r .
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che~cherle fecours du Jyllo,,;r.
font ni moins folides ni ",-!n:e; leurstr.> ·~ ~.

1 d la 1 • moInS confo « cg es . e ,P,~ exaéte logique. rtnes · .. re
Amfi a 1egard de la plus lIi .

je veux dire, l'exiftence de Di~~tld1e des " : '
mes du monde ne convaincront ~ ~?US ~es.6·' ._.~
cace~l1ent. quc cette fuite unifo P &efpr:rpl:a '-.
pofirions, rme funjlle c!e •.

iO. L'univers a des pames' iO . '
la fubordination; 3°. cette fubo·~es ~a.'11es 0:1: è.
& " c~nferv~e.par . quelque princi e~?on el!': . :~
pnnClpe qUI etablit & qui conferSe l' ~rdre ; 4°, !e
t~s les parties de l'univers, eû une in~ ,redJns 1 •

heure à tout; 5?' cette inte1liu ~&~::c: fa?:.
appellée Dieu. genceIUpen.:u:e :l

Par cette fimple fuite ou liaiCan d"d'
apperçoit toute la vérité qu'on poun ~ e; , ref~:it
par. le plus exaû tilfu de j}llo"Ïfm(s . &t . "n: ,
pourra former de j}lloa,iflmes"liur "es' ~ me cane
1, f: li , ", Il arucles 'uppo ant cette uite d'Idées que l' r ' , qu en
ap C jj el~t1t aur~ d"perçues. ar un :yllogym( ne co t b . _;J
~~>ntre~ ou, à, fortifier la connexio:~euden~;~ j
JOintes imrn édiatemenr enCcmble ' '1 eur1.. .

, 1 . , 1 montre f"" 1ment par a connexIOn qui a ét: dé' d" ' u ,"-

entr'elles , comment 1;5 e:l:trèmeCs )3 el.c~Jvcr:e
l' C . rent 1 l'u~ ~autre. ette connexion d'idées ne f ' '
la faculté perceptive de ' l'eCprit qu'elVO~ ~e pJ l

jointes enCemble dans une elipece de)I, es ca~\'lt
& 1 1 Cc 1 d' UXI.:-pojill M 'ce a , .or que e~ eux I~ées fonr jointesenfembl;
dans ,une propofition , COll que Celte r. .
al' propo..noa

co~ itue ou non a majeure ou la mineure d' jj 1
logijine. . u~ ) -

. C'eft dans ,tet,te vue que quelques.uns Ont in.é­
mcufement dcfim le j}llogifm(; lel uw Je faire a.:MIr
dan~ la c611cllljùm ce qu'on a dija avouéd sl •
m~~ ~ "~

On,voit,plus ai.cément la connexionde (es idééJ
lorfqu.On n ufe 'p0l~t du 64logifme, qui ne fen qu'à
ralentir la pénetratlon & la décifion de l'entende­
ment. Suppofons que le mot anim.u foit une idée

& ' l' l' ,morenne ~ , qu on emp olepourmontrer la con. ,
nexlon qUIfe trouve entre homrm & vivant je d!.'- '
mande fi l'efprit ne 'voit pas cetteliaifon auflipromp­
tement & aufli nettement, lorfque l'idéeqUI lieces
deux termes ~ eft au milieu dans cet argument n~'

ture~, . .
homme ... .. animal.... vivam..••

que dans cet au tre plus embarrafI'é,
animal . • • . vivant .••• homme ••.• lIllima! ?

Ce quieft la pofition qu'on donne à cesidéesdànsun
.fyllogifme , pour faire voir la connexionquiellemre
homme & 'Yivant , par l'intervention du mOI.ArmIAL.
. De tout ce que nOlisavons dit juCqu';ci, il enré>­
fulte que les regles des fYllogifmesne:font pas)à~u­
coup près, fi néeeffaires que fe l'imaginele wlgal~;

des philofophes , pour découvrir hiv~rité.$'il ~Uo;t
atterdre à former un raifonnement)qu on s'appli.quat
à ooferver les regles du '/yllogifme, quand {ero.lt.~e
fait? Il en feroit comme de ceux 'qUI a~e~dr01 ent,

pour danfer u~ bal~et J qu'ils e~fI'entapp~parI~
ieO'les de la mechamque , la maOlere donol faut re-
m~er la jambe ': la vie entiere pourroit s'écouler1
fans avoir fait le premier pas du bàl1e.t. . .

ConnoÎtre & agir, raifonner ou marcher, {ant
des puifi'ances qui font en n~us fans qu: nous, nO'~s
en melions. Ce font des prefens de Dieu:Lexr
rience, l'exercice & nos réflexions, plutot~~.~ .
regles , nous apprennent à raifonner vrai. ~lIIlIlen

. .' 1IUS tout
de gcns dan~ l'émde de la logique, qUI ont, e dti
leur foin a connoÎtre les fecrers & la praolf
.fyllogifme, ne jugent pas plus faine~~t que~ au~:­
hommes, des cliofes les plus ordinaires & es P, .
importantes de la vie! Il eft donc un autre exerCIce
plu~ n~c~ifiur~ p.<.>itr d~c.ouvr~ la vérité; & ,.etex~

/
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~) ql!ant' & à l.e,urs fauffes & ridicules fUDtilit~s )~;

,S,I !e Jj-l!ogiJine eû néceililire pour découvrir ia
v~rltc , la plus grande partie du monde en eft pri­

.vee, Pour un~ perfonne qui a quelque no tion des
~ormes . fyllo,gl~lqlles , il Y en a dix mille qui n'en
ont.auc~ne Idee. La moitié des peuples del'Afi &
de l'Afi ", ' le' . • nque n ont jamars Olll parler de logique. Il n'y
avoit pas un feul homme dans l'A . ., , • menque , avant
q~e nous 1euflions decouverte qui Îllt ce que c' é-
toit qu~un.fyllogifme; il fe tro~voit pourtant dans
~ebclntmentdes gens qui raiforinoient peut-être aufli

. u t~ ement que des Logiciens. Nous voyons tous
l~s Jours des payfans avoir 'dans les chofes effen­
tielles de la vie, firr lefquellcs ils Ont réfléchi plus
de bon fens & de jufteffe que des doêteurs d; Sor­
bonne. L'homme feroit bien malheureux fi fans le
-fecours dcs ~egles d'Ariftote , ,il ne pou~oit faire ..
'u fage de fa raifon , & que ce préfent du cicl lui de­
Vînt un don inutile.

Dieu n'a pas été fi peu libéral de fes faveurs en­
vers les hommes, que fe contentant d'cn faire des
cr~atures à deux jambcs , il ait laiffé à Ariftote le
f~m de les rendre créatures raifonnables ; je veux

, dl~e ce petit nomb~e ,'qu'il pourroit engagcr à exa-
. 'ml~er ?e telle ~amere les fondemens, dUJyllogi[me,

qu'ils vlffent 'lU entre plus de 60 manieres dont trois
propofitions peuvent être rangées, il n'yen a qu'en­
:viron quatorze où l'on puifle être affure que la con­
<:~ufion eft juûe, & fur quel fondement la conclu­
fion eft certaine dans ce petit nombre de .fyllouifrnes
& .no n dans d'autres. Dieu a eu beaucoup pl~ls de
bonté pour les hommes. Il leur a donné un efprit
'capable de raifonner, fans qu'ils aient befoin d'ap- .
'p~eJ?dre les forJ?es des .fyl1ogifmes. Ge n'eft poin~,

'~Is-J e , par les re~les du.fyllogijine que l'efprit hu­
main apprend à ralfonner. Il a une faculté naturelle
d'appercevoir la convenance ou la difconvenance de
fes idées; il peut les mettre en ordre fans toutes ces
r epétitions embarraffantes. Je ne dis point ceci pour
rabaiffer cn aucunemaniere Ariftote, qu'on peut re­
garder comme un des plus grands hommes de l'anti­
quité" que peu ont égalé en étendue, en fubtilité,
en pénétration d'efprit , & -qui, en cela même qu'il
a inventé ce petit fyftème des formes de l'argumen.
tation, par o~ll'on pellt faire 'voif que la conclufion
d'un'.fyLlogi/ine cft jufte & bien fondée, a rendu un
grand fervice aux favans contre ceux qui 'n'avoient
pas honte de nier tout. Il faut convenir que tous les'
bons raifonnemen~ peuve~t être réduits à ces for­
mes fyllogiftiqucs. Mais cependant je crois pouvoir
dire que ces formes d'argumentation, ne font ni le
fcul ni le meilleur moyen de raifonner ; lX il cft vi­
1J.Dle qu'Ariftote trouva lui-même que certaines for­
mes étoient concluantes, & 'lue d'autres ne 1.'étoient
pas, non .par le moyen des formes mêmes, mais par
la voie originale de la connoifi'ance, c'eft-à-dire,
par la convenance manifelte des idées. Dites à une
dame que le vent eH fud-oueft, & le tems couvert
& tourné à la pluie; elle comprendra fans peine
gu'il n'cft pas (llr pour elle de fortir , par un tel Jour,
iéO'crement vêtue après avoir 'eu la fievre ; elle voit
fo~t nettement la liaifon de tomes ces chofes, vem
j'ud-ouejl , nuages, pluie, humidité, prendre dufro~il ,
rechute, danger de mort, fans · les lier . enfemble par
une chaÎDCartificielle & embarrafi'ante de divers'/yl­
logi'illes qui rie fervent qu'à retarder l'efprit, qui ,

:J' '1 • d' . 'l'fans leur fecolirs va P u!' vite une partie; autre.
Au refte ee n)eft pas feulement dàns 1ufage or­

dinaire de I~ fociété civilc, que 'l'on fe pafi'e très-bien
du bur1cfque étalage des '/y/logifines : .c'eft encore
dans les éCrits desfavans & dans les matleres les plus
do~matiques. Les mathématiques mêmes & la gé~­
metric en particulier,.qui port~nt.avec ' e~les l'évl­
dence.de la démonfir<\,uon, nc s aVifent pomt de re-
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& la juûefle p'aroi/Tent bien mieux enmettant les
idées dans un ordre fimple & naturel, De-là vi ent
que les.hommes ne font jamais des:f111ogifnles en eux;
mêmes lorfqu' ils cherchent Ht vérité; parce qu'avant
de pouvoir mettre leurs penfécs en forme (yllogilli;
que, il faut qu'ils voient la connexion qui eû entrè
l'itl ée .moy e!lne & les deu:, autr~s,idécS au xquelles
elle caappliqu ée , pour faire voir leur convenance'
& lorfqu'ils voient une fois cela, ils voient fi la co;;
féquen ce e û bonne o u mauv aife ; & par conféquent
lejy llogifme vient trop tard pou r l'établi r .

On croit, ù la v érit é , qu 'il cà à-propos de con­
noître le fecret du'!y/~ogifme ; pour d émêler en quoi
èonûûe le ,VIce ~es .ra l(onnemells captieux, p-ar le(':
quels on voudroit nous embarra/Ter & nous flîrp'ren.l
dre ?& dont la.fauflet é.fe dé robe fous l'écl at brillant­
d'une figure de rhétoric;rue , & d'une période harmo­
ni eufe qui rem plit ;ag reablement l'e!prit. Mais on fé
trompe en cela. SI ces fortes de difcours vagu es &
fan s liai fon , qui ne (ont pl eins que d'une vain c rh é':
t or ique , i rnpofent quelquefois à des gen s qui ai ':
ment la vé ri té , c' e û que leur im agination éi ant frap":'
pée l'ar qu elques métaphores vives 8? -brillanres , ils
négligent d'e xaminer quelles font les véritabl es idé es
d'o ü d épendIa conféquence du difcours ou bien ­
éblo uis de l' écl at de ces figu res, ils ont de la peine'
à découvrir ces idées. Mais p our leur faire voir là
fo ibletre de ces forte s de raifonnerne ris , il ne faut
que les dé pouiller d'un fau x écla t , qu i imp oCe d'a ':
bord à l 'eCpri t , des id ées fuperflues , q ui, mêlées &
con fon dues avec celles d'oii dépend la conféquenge j

fernblent fai re v oi r une connexion olt il n 'yen a'
point; après qu oi il faut plac er dans leur ordre na":
turel ces id ées nues , d'olt dé pend la fo rce de l'argu-i
mentati on ; & l' e(prit ven ant à les eon fidér èr en elles-

"mêmes dans une relie pofition , vo it bient ôr , fans lé
fecours d' aucun '/yllogiJine , qu elles connex ions elles
ont entr' elles. Les meilleu rs o uvrag es .que nO'IS
ayons, les plus étendus , les pl us clairs, les plus
pr ofonds & les mieux rai fon n és , ne font point h é-r
riflés deJ:yllogiJilles , ils ne font qu 'un tiffil de propo",
filions ; rant il eft vrai que. l'a rt du '/yllogiJine n'eft'
pas le moy en le plus imm édiat , le plus .fimplc & le
plus commode de décou vrir & de démontrer la vé~
rité. Lijè{ le chap , xj. qlli tra.ite de la ra!(on , /iv.IV.
de l'e.ffai fUr fen/mdelll m ! Izum"i" , olt l'inutilité du
'/yllogifme eft approfortdie., , . '
, S YLT ou S YLOT , (Géog. " iod,) petite île (lu
royau me de D anem arck, (ur la cô te oc cide ntale du
duché de Sle(wic k, au nord de l'île Fora , dont eUe'
ell (épa rée par le R ode·Tift, o u can al ro uge, Syle n'a
q ue 4 milles de longueur ,. dOllt là plus grande part ie'
eIl:couvert e de coll ines de (ab le & de bru yeres. Ses
habitans au nom bre/d'envi ron qu inze cen s , partagés
en qu atre paroilI'es , vi vent de la pêeh e de la bàlcine,
qu'ils v ont faire du côt é de l'Wande, de Groënlan-'

• cIe & du Spi~zberg. li s parlent la lan gue des anciens
Fri Cons, & conCervent leur anci enne mani ere de s'ha~

biUer , particulierement les femm es qu i po rtent des
robes qu i ne tombent que jufqu'aux genoux. (D .J.)

SYLVE, yoye{S YLYE. , , '
" SYLVE, f. f, (feux roml) en latinjy lv" , dive rtilI'c·'

ment & jeux publi cs des Rom ains, qui confilloieni
dan s une efpece de chatre. O n conftruiCoit une for a
artificielle dans le ci rqu e ave c de grands, arbres que
l'on fai(oit ap porter par les (oldat s &:qu'on y rcplan-:
toit; on y lâchoit ' qu antité de bêtes que le peuple
pourfuivo it à la courCe, & qu'il falloit prendre vives;­
c'ea pourquoi on n'y [âchort point de bêtes ~éroces',
comme on fai(oi t' au panc arpe,. qui étoit un ' autre'
(p eéla d e à-peu-près (e,ml>lahle, ; .. ' n'

Plufieurs auteurs pr etendent, que c etOlt le I)lcme
diverti/Tement ,connu fous deux dilI'érens noms. Tcl-'
le eft l'opinion. de Cafaubon s de C~jaS' & de Fran-:

s ~ t , ,
; nl'attention à la liai(on imnlédiàtè qu 'a tine

(ICI:e e autre idée, pour former une propo­
id,étayec 110& lin jugement exaa : c'dl-Ià ce qu'on ,
6uonluJl

el ler l'e!l'cnti;1!li: la derni ère fin de la logi­
peul~ ceiiè altenllOn , l'exercice même dujy/lo­
'l?t, rait eloigner de là vérité, degén éram en
~..u:u~ au lieu qu'avec cette att ent ion (cule, oh
pde ~~ttrC à couvert de I'illufion des (o'phi(!lle~. ;

pellA de dans tout ce que Je vi ens de dire, Je n al
ar en , , 'd dl " 11rd d blâmer ceux qUI s ai ent es reg es ,y 0,

~i1i e : pourdécouvrir la v érit é,Il y a des yeux qui
•-":!:'roinde lunettes pour voir clairement & dif-
Ol't ... " , ' . , r
tintlementles objets ; mais ceux qm s en ier vent , .ne
20iventpasdire pour cela que 'per(onn,e ne peut bien
loirCans lunet.tes. .On ,~ura raifon de Juger de ceux

, en ulent ainfi , qu'ils ve~lent un peu t~op ~a­
~lier ia nature en f aveur d un art auquel Ils (ont

<[leredevables. Lorfque la raifon' eû ferme &
:'ruméeà s'exercer , elle vo it ph~s rro~ptement
leplus nettement par (a propre penctr anon ; :qu e
lorfqu'elle ca offu(quée, retenue & contrainte pa r
ksformes Cyllooifiiques. Mais fiI'ufag e de cette ef-,
peee de lunette';; a fi ro rt otfufqué la vue d'un lo gi­
éen qu;ünepuiflevoir (ans leur fecour s , les con­
(équ~ncesoules inconféquences d'un raifonnernent ,
onauroit tort de le blâmer parce qu'il s' en fert. Ch a­
iunconnoÎt mieux qu'aucun autr e ce qui convient
iemieu:dfavue; mais qu 'il ne conclue pas de-là,
quetous ceuxqui n'emploient pas juftem ent les mê­
mes fecours qu'i l trouve lui être né ceflai res , (ont
/ans les zénebres ; quoiq u'à dire le v rai il paro ilI'e
a!aplaiCant, que la raiCon foit att achée à ces mots
I" IJI' . ,darent , darii , ferio , ~c, qu i tiennent tant
foit peude la magie , & qui ne (ont gue re d'un plus
!l'nd fecours à l'entendement, qu'ils font doux à
l'oreille, ll a été (ans doute permis à M. de Grav e­
unde , devouloir app rendre aux hommes à parler'
li à penlerd'une maniere jufte & précife , pa r un
Main arrangement de lett res de l' alphab et . Ma is il
feroitfo n injuae à lui de trouver mauvais qu'o n fe
ClO<jdt d'une méthode fi extr aordinaire. Je pen Ce ,
d:~ uncritique moderne , qu e ces p réceptes figure ­
rcrent fort bien dans le B ourgeois Genti lhomme; il
me fembleouir M. Jourdain, ,, e e, a 0 0 , 0 " 0 , e i 0,

.. e, •a0, Que I:ela eil beau! que cela cil Cavant !
~ faço~ d'apprendre aux hommes à raiConner eft
..enCublime& bien élevée. '

Montagne ne (e content e pas de mépr iCc'r, ain fi
ljUe Leke., les regles de l'argum entation ; il pr étendt lalogtque ordinair e ne tcrt qu'à tormer des pé-

. ~otés & enfilmés. " La plus ex prelI'e marque ,
. dit·il,de la Cagetre , c' eft une jouilI'anc e co nftant e ;
'fo~état ca comme des choCes au-detrus de la lun e
. touJours ferein. Ces b" roco & b"r"/iinon ql ü ren ­
' dent leur~ Cuppôts ainfi crottes & enfumés, ce n 'eil
'paselle , lls.ne la connoilI'ent qtie par oui- dire ,
'~omme elle fait état de Cereiner les tempêtes de
, ame & d'apprendre à rire la faim & les fievres ,
'nonparépi cyles imaginaires, mais par raiCons na"
:~~es & probables ... Si Montagne av oit .vu les
'iJ'd . S. O 0 , du profelI'eur hollandois, fans doute
'. enent dit ce qu'il a dit des b"roco & des bara .
r :!Jn.

f:~ po?r !e~!ner I:e que j'ai à dir e fur ie '/yÙo.
f~'>," l) e diraI qu Il eCl principalement d'u (age dans
~eto es où l ' , h· •tlncem '. on ~ a ,pas ontl; de mer la conve-

H 'l?:ardamfeae des Idees, ou bien hors des écoles
ce ~el d~caux~lii, àl'occafion & à l'exemple d e
aUl1i ~~Z esn ont pas honte ~e faire ~ O?t app~is
".,e p~" ans pude~r la connexIOn des ,dees pl'Ils

'O ; CDt s'e • h d' •ceux . th mpec er e vOir eux-m em es. o ut:
a-Jeun~ .erehent fincérement la" vérité, ils n'ont
~Céi àr: de ~es fonnes fr1l0g ifiiques, pour ~tre

I1IlOttre [a ,onfequence , do.nt la vérité
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il puHJ'e imaginer. J'aural recourt à un homme du la
Il même ville que lui 1 UI2 komnu olfcur, qui a vécu
.. !?lulieurs années après lui. Je le tirerai de fa I,ouf­
)~ üere , &je le (erat paraître fUrla fcène , le comllaJ
" à la main, cet homme el1 Archimede, dont j'ai i1é·
" couvert le tombeau » ; & le refle que nous avons
d'abord traduit ci-deflus. Ex sadem urb« hominem ho'
ml/ncionem à pu/vere t/ radio I:.citaho, 'Jlli multi« a".
nis poJlfuit, Archimedem,

Je ne puis me perfuader ~e Cicéron, li curieux
de découvrir le tombeau d Archimede, triomphant
en quelque maniere d'avoir r éuffi , & d'avoir fait re­
~ivre cet homme.fi.dijIingu! p'ar/a pénéva/~on & par /a
/ tl't,ffè de fon efpm, ce [ont fes termes: le ne puis,
dIS'JC,me perfuader qu'il ait cu deflein de marquer
en meme tem s du mép ris pour lui,& qu'iLfe foit con­
tredit li groffieremenr. Difons donc que Cicéron fait
allufiori à l'o ubl i dans lequel Archimede était tombé,
jufquês.l à, que Ies propres conc itoyens l'ignoraient.
Ainli la penfée de Cic éron eû , qu'il ne mettrait pas
D enys en par.lllele avec des hommes célebres étran­
gers & connus ; mais avec un homme ohJiur en ap­
parence, enfeveli dans l'oubli, inconnu dans fa prCJ6
pre patrie, qu'il avoit été obligé d'y déterrer, &
qui par cela- même faifoit un contrafle plus ,frap­
pant.

Par ces mots je le tirer..i de /a pouffiere, cette pouf.
fière ne doit pas fe prendre dans le fens figur é, mais
dans le fens propre; c'eû la poulliere fur laqu elle on
traçoir des figur es de g éom étrie dans les écoles d'A­
th èncs. Si celte pouffiere , pulyis, n'a rien de bas.
ce radius, cette ba~uerte qui [ervoir à y tracer des li.
gllres , n'a rien '1111 le foit non -plus: Defcripjit radio
tatum qui gentibus orbem, C'efl cette baguette que l'y.
thagore tient à la main dans un beau revers d'une mé•
daine des Samiens , frapp ée à l'honneur de l'empe­
'reur Commode, & dans une autre, frappée par les
mêmes Samiens, en l'honneur d'Herennia Etrufcilla,
femme de Trajanus Decius.

Il nous refle plulieurs ouvrages d'Archimede, &
l'on fait qu'il y en a pluficurs de perdus. Entre les
ou vrages qu i nous reûent , il faut mettre a.J1ümp!o­
TIlm,jive Iemmatum liber, qu'Abraham Echeilenlis a
traduit de l'arabe, & qui a paru avec les notes de Ba­
relli à Florence, en 1661 , in fot. Il y a fous le nom
d'Archimede un tr aité des miroirs ardens, traduit de
l'arabe en latin par Antoine Gogava. On a d'a illeurs
les ouvrages fuivans , qu i ne font pas imprimés : de
fraaione cirmli, en arabe, par Thebit. peifPu7jva ,
en arabe. Opera geomttrica Archimedis in compendium
redaaapcr A/bertum. Bartolocci affure qu'on trouve
dans la bibliothe9ue du Vatican, en hébreu mf.les
élemens de mathematique d'Archimede.

On pourroit mettre au ran~ des ouvra~es pe rdus
de cc grand homme, la defcnption des mventions
dont il étoit l'auteur, & qù 'oQ pellt recueillir des fes
écrits, & .des autres anciens. Tels [ont 1°. ""P' ~;;,

~~I 'l"tr;;' , méthode pour découvrir la quantité d'ar­
gent mêlé avec l'or dans 'une couronne. voye{ le ré­
cit que Vitruve, 1. IX. c. iij. nous à fait de cette dé­
couverte. '-0. Une àutre invention d'Achimede, le
x.x""" machine à vis pour vuider l'eau de tOIlS
endroits. Diodore de Sicile nous apprend qu'il in­
venta la J;oue égyptienne, qui tire l'eau des lieux
les plus profonds. 3°. L'heli", machine,à plulieurs
cordes & .poulics , avec laquelle il remua Unegalere
du roi Hiéron. 4°. Le trifpafie ou polyfpafies, ma­
chine pour enlever les fardeaux. 5!" Les machines
dont il fe fervit pour la défenfe de SyracuJe, que 'Po-
lybe Tite-Live & Plutarque , ont amplement dé­
crite;. 6°. Les miroirs ardens avec lefquels on dit
qu'il mit le feu aux galeres des Romains: Yoyt{ les
mlm. de j·acad. deS Sûences. 7° Ses machmcs pneu-
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ans avant re. Ar~himed~ :l:voit fouhait~ que ceux
ui prendraient fom de la fépulture , lifTent graver

(urlon tombeau une Ipherc & un cylindre, ce qu'ils
ne manquerenî pas d'exécuter 1 êc ils y ajouten:nt
unè in{cription en vers de fix piés, Son deïlein étoit
d'apprendre à la pofiérité,.. que. Ii I?armi cc grand

. nombrede découvertes 'lU Il avait faites en G éomé­
tric il en' ellimoit quelqu'une I?lusque les autres,
c'ét~itd'avoir trouvé la p~oporllon du cylindre à la
fi here qui y eû contenue.
PCicéronnous apprend dans fes tufculanes ,/iY. Y.

nO 62-66. que ce monument li remarquable était in­
co~nu de fon-temsà Syrac ufl. "Lors, dit-il, que j'';­
Il toisquefieur en Sicile, la curio ûr éme porta à cher­
l' cherle tombeau d'Archimede. Je .le dém êlai, mal­
H gré les ronces & les épines dont il éta it prefque
" couvert; ëc malgré l'ignorance des Syracufains ,
" qui mefoutenoientque ma recherche ferait inut ile,
" & qu'ils n'avaient point chez eux ce mon ument.
,; Cependantje favois par cœur certains vers fénaires
"que l'on m'avoit donnés pour ceux qui éta ient gra­
" vi s litr ce tombeau, & 0 11 il étoit fait mention d'u­
"ne figure fphérique, & d'un cylindre qui devoi ent
" y être. Etant donc un jour hors de la porte qui re­
l ; gardeAgragas (A gri gente ),& jerrant les yeux avec
,rloinde tous côt és, j'app erçus parmi un grand nom­
" brede tombeaux qui font'dans cet endro it-là , une
'fco!onneün peu plus élevée que les ronces qui l'en­
»vironnoient , & j'y remarquai la ligure d'une fphe­
"re & d'un cylindre. Auffi-t ôt adr ellànt la parole
" aux principaux de la vi lle qui étai ent avec moi, je
,;leurdis qûe je croyais voir le tombeau d'Archime-
H de. On envoya fur le champ des hommes gui net­
»toyerent la place avec des faulx , & nous firent un
li pall'age. Nous approchflmes, & nous vîmes l'inf­
.. criptionqui paroifloit encore, quo iqu e la moitié
..deslignes mt effacée par le tems. Ainli la plus ~ran­

» deville de Grece, & qui anci ennement avait été
" la plus florilI"ante par l'étude des lett res, n'eût pas
" connule tréfor qu'elle poflédoit , li un homme,
H né dansun pays qu'elle re9ardoit prefque com me
H barbare,un arpinate ',n'eût été lui découvrir le tom­
H beaud'un de les citoyens, li difiingué par la jufi elre
.. & par la pénétration de fon efprir,
. Lepeuple de Syracufè , li pallionné autrefois pour
lesfciences,-qui avait fourni au monde des hommes
iIlulires en toute efpec e de littérature; ces hommes
fi amoureux de la belle poélie , que dans la déroute
desAthéniens, ils accordaient la vie à celui qui pou ­
voit leur réciter les vers d'Eurypide;ces mêmes hom­
mes étoient tomb és dans une profonde ignorance,
(oit par une révolution, qui n'efi que t~op naturelle
a~x chofes du monde, fait que le changement ar­
nvé 'plulieurs fois dans le gouvernement en eût ap­
pone dans l'éducation des hommes & dans les ma­
nieres de penfer. La domination des Romains avoit
fra~péledernier coup ,& abâtardi les efprits .au point
q,u'lls l'étaient, lonque Cicéron alla quefieur en Si­
cile.

Le mêmejONrqui mecun homme lihrea"= firs,
Lui TRvit la moitié defa vertUpremilre ;

, ~andis qu:cin efi obligé à Cicéron de [on curieux
recll~e la decouverte du tombeau d'Archimede, on

,ne !UI pardonne pas la maniere méprifante dont on
crOIl qu'il a parlé d'abord du grand mathématicien
d: Syracujè, immédiatement avant le morceau qu'on
re~tde lire. L'orateur de Rome voulant opporer àd'Vie ~alheureufe de Denys le tyran, le bonheur

unevie modérée & pleine de fagelI"e , dit: "je ne
" comparerai point la vie d'un Platon & d'un Archy­
'! tas, perfonnagescoa{omniés en doéhine & en ver­
'! tu, a~cc la VIede Denys, la plus affreufe, la plus
"remphede miferes, ~da plus détefiable que l'on

Tome XY,
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d'olt il s'enfuit' que lc.Sclcil & labme ne tpurkcnr
point autour de la Terre comme centre - ecmmun,
VOyt{ le plan du !Yf/~mt de Tycho ,fic.X/II. tlf/rM.
, On fe Iert i11lfIr\:n g(;néral ilit 11I0t deJYjlime pour

marquct .unc certaine difpoûtion ou arrangemcnc '
qlle plufieurs corps ont lés lins par rapport aux lIU'
tres. Ainû dan, la méchariique , l'afi'cmblage de l'Ill :
lieurs corps qui fe meuvent ou qui font en repos,
fur lin plan 011 firr une furface quelconque, !>'ap­
l'cne unt>:f/~mede corps; une verge charg éedcrrois
corps, eil un JYJl~me dc trois corps, {;oc, Cltàm ~'
bers. (Or . ' . . . , ' . . j

SYSTEME, en M".alomie , c'efl un affemblagé des'
parties d'un tout; c'efl dans ce fens qu'eii parlant de ­
tous les vaifleaux fanguins, on ait It JYjüm'e d,es "dU­
[ean» jllfllJuim., de tous.Ià. neifs; . ù JYj/imé dei neifs ..
&c. . . . '{
. SYSTÈME, ( Bel/js.Leur.) en poéû,e'; ' fé'c1it d'une

hypoth èfe que le po éte choiûr , & dont. îl -ne doit'
jamais s'éloigner• . '. : .; " L.· • •" : ' : , J • J

. Par exemple, s'il fait ;fon plan felon la,Mytholà'!
gie , il doit lu~vre le IYflèJlië~buleux" ,~y ren'f.!p~er:

dans tout le cours de ron ouvrage ? fans y mêlei':âÜ'-';
cunc idée de Chrifiianifme :,.{j ail contraire.il traite
un fuje t'dirétien, il doit en écarter toille hypothl!f~
de pag ànifnic•. royer INVOCATION, MUSES, ' &--':: -,
.' -Ainfi- dès qu'une fais il a.invoqiié Apollon, itdoit
s' àbûenir..de mettre fur la fcène le vrai Dieu 1; les
anges ou lès faints, àlin de ne 'l'oifi't eo nfondi-e'les­
deux:IY,fl~nies:'I~ e~viai_que l iYjünl~ fabul~lIx ef!:­
plus gal .. plus l'lche ;.:plus .fi&uré; mais '~'un 1HÎti"~
côté 'quelle figure font, &.:qucl. rôle fpellvehr'joue-r:
dans mi lpoëme chrétien les aieux du paganifm'e:n:~

pere ~ou~o~rs ~b.rerye quelëJYfl~me ~~ l,\Ip?éfi~~~œ
de fronanlre entlerement payeh&.fubuIcux ,"& plu­
Ii~urs auteûrs l'ô~t péilfé'Co~me1Iui ~ ~ai? ,C ~ tte.opi:
mon rl'efi-pas'umverfelle,'~ d'autres cc'!vams céle~

Qres.ont prouvé que les fiaion~ de hi Mytho!ôgie 'n~
font nullement 'elfentieIles :~ : la poélie; qu'auj6i1r':
d'hui. fI)ême:e1les ,ne: font plus' de f.-iifon- ·, ,&. qli'un
poëme pqür plaire & pour in.tcrefi'er n'a pas-bç(oiri'
de tout cetaÜirail dêdivinités &.deinachil}ès qu'erit':
ployoient les anci èns,Voy;ZMACHI,~E & MERVEIL-
LEUX. t ~; .

SYSTEME, dans. l'Art militiûre, eft l'arrano-ement
d'une armée , ml la difpoûtion de t0!1tes les pa~ties d~
la fortificatIon, fuivandes idées particuliet:es d'un
général ou d'un ingénieur. .
, Ainfi l'on' diroit 9.u'un ordre de ~alaillèou un or::
dre d'attaque ell , 1!1Ïvant le r;yJl~me de M. de Fo~,

lard, s'il étoit conforme à l'a~ran~eme!it prcfc'rit par
cet auteur; &. de même qu'une! ville ea-fol'iifiée'fe!.on
leJYJl~me de M. dc Vauban ,Iorfquefa fortification cft.
difpofée felon les regles de çe fameux iiigénictir.
Voyez à la fuite du mOl FORTIFICATION, les princiJ

paux JYJl~mes de' fortification. ' '
Bien des gens'fe plaignent de notre fortification:

aauelle, qit'ils jugent inauvaife par le peu de réf!f­
tance des places. Onfouhaiter,oit d'avoir~inemétho­
de plus parfaite &. moins difJlendieufe que celle qui
ea en ufage, pour les rendre capables d'une plus
longue réûHance; mais en attendant qu'on trouve.
unfjjUme qui réponde à ces vues, il eil un moyen
bien fimple de rendre les.places fufccptiblès d 'une
plus longue défenfe fans enaugmebtet 01' change?
les fortifications: iloe s'agit pour cela que de ne les
confier qü'à des chefs habiles & expénmentés, fort
au fait de la place, de l'artille~ie &. de ' tout ce qui
concerne le génie; on verra alors ce qu'on peut at.:.
tendre de la fortification moderne, coinme M. Du~
puY';Vauban l'a fait voir ~ans fa belle défenfe de Bé:
thune. Poyez GUERRE DES SIEGE$.' (Q)

SYSTEME, en MufiqU'" ea tout intervalle com~

Pofé ou que l'on eonçGit compofé d'autreS interval~
" F F fff lj

s y s ·
dansdifl'érc9tes orbi~cS, ~ier~uie, V~'I\IS ,lnTcrrc,
Mars, Jupiter &.Saturne. P'oyt{~!'L~~E,!E.. '. '

LaLune tourne dans une orbit é parriculicrc au­
tour de la Terré ~ !k elle l'accompag\le dans .tqlll le ,
cerclequ'elle çlccnt autour ~u $o!eil. P'oyt{ LUNE.
, Quatre fatellites tournent oe·mlÎme autour de Ju­
piter,&.cinC!, ;Il\~our déS~tu~ne. r~Y~,t S~THLITE..

Dans la region des planètes font les com ètes Cltll ,
tournent autour du Soleil , mais fur des orbites fort
excentriques, le.~oI9J1 ét~!lt place élans un de leurs­
foyers. Voyt{ Cq~IET~. ..~ " . ' :, " . :

Aune difiançe.'lmmenfe, au.~eh\ de la n:glon.des
planetes &,des comètes 1 f~?t le~ etoih:s I1x,s. r oyt{.o
ETOILE. .. .. : . ,

Les étoil s , eu ég~rd à l'ilnmenû~e de !<;Itt: dif.,
tince,~ au pcu ,ilé rap'po~~JIl!'!,l1~J lW9il!el1.t ay?ir,
fnotre monde, 'le ront pas c~nçc'1S . ~!! faIre P!!rtle-,
Il eft très.prob'!,b}c que c~g'lue çtoile cft c1\7:même.
un foleil &. le ce~tre de l.u~lIv~r~ I~.de fon immen-,
lité, & t~u~e~ les ~J>fervat1o,!s,s acc'?r.dent à ~n P~O!I:;
ver la vente. [/'0YF{ COPERNIC: . : . ~ . • J

, LefyJ1jm~ qu'.9n. vient. d:exp~(er , eil I.e plüs an- ,
tien' c'eft le premier qUi ait ete IEtrqdlpt parPy­
thag6re en Grecë '&. en Italie, ou il a été appellé
pendant pluûeu~s ~~~les le..JYj1fm~py.t!! ,!g,?ricien .: j l,
fuduivi ~ar Plplolaus, Platon , .Arc.hlO)ede,' : p ",,.!!;
fe perdit 100\s lf ·t;egne de l~ . ~hll~fophle m:rJpi1~etl,
cienne; maIS.enfiii il fut remis .~n ' X!gu.çuL~e.l)'H\::

fement il y il.RI!!§ d~ deux ,:e,~s ~ps"par:~ico!.as Co-,
pernie ~onl ,1 porte aUJo~r~h~l1.!~ n?!Il.' royeZ~çJ.1 le,
f lan, PI. a(lro.n;1ig..xliv. T(oye~atiJIi,_CoRF,RJ::lIC•., : ,

LefyJl~m:, de. Tycho·BrahC: : .rl;vie~t, à plufieurs'
(gards, a 'C::ehti déCop~rnie; maÏS dans celuj cleTy::
chQ'~rahUol1 rlJppgfe la, !e~!~ :i!TI!Ilobilc, qn .,f.up;:
Erime fan orlil~e Cilie: l'on re!J1[>I.'!c~. par l'orbi~E; ..du·
Sôleil qui lOurné autour de la terre., t ,\nd.iS ~t~e t9J!tes.
tesautres.pl'!.~e!~s , ~e X:~~J.l~~:~'! ~llli~. ~ !es.far~!lites,
tournent autour de lUI. . ' . .
, Mais il ~'y:a _t1ucpne rajfo!}.!}! ~~çl)l) phé~omene
~an$ la nat!lr~'q,yi <?blige d'avgjr recours à Jill fub~
!,erfuge li mapite!!e, que l'aute r n'a ellJployé hü~

même ~ue par le motif c\ç 'J~, p.erftlafi,onJuperfii",
iieufe ou il etait ' c ue 'c'étoit une.chofe contraire à
l'Ecriture, que de luppqfer 'le S;'leil 'im.moilïie &. la
Terre en mouve!llent: ce fc!uPIJ!e.n'!l pas donné un
échec bien conlidérable !lu vra! JYJl~me. , ;
. L'Ecrituré, d1!ns les endr?iis plI elle femble fup:-.
pofer le mOflvem~nt d~ l~ Terre, parle conformé­
mentaux idéees vulgairemept reçues, Çc aux .ûm­
pies ap'pa!en~es. CeH pourquoi pn ne fauroit taxer.
d'hérelie ceux qui foutiennent l'opinion çontrair:~,
~ne telle matiere n'intérefi'ant ni les mœurs ni la foi.
Dailleurs, la' la! découverte par Kepler dans les
mouvemens des planetes, &. expliquée fi heureufe­
me~t par.!e' céleilre Newton, fourIlit une démonf,
!ranon <!jrcéle conr.re le JYJl~me de Ticho·Brahé. ,

Kepleraobfervé, que les te ms des révolutions des
planetes autour du Soleil, avoient un certain rap­
POrt avec lcu!s diftances à cet, a/he, &. on a trouvé
que la même loi s'obfervoit dans les fateUites de
Jupiter~ de .S~turne; &. M'. Newton a fait voir que
ceUe 101 Û admirable élOit une ûiÏte nécefi'aire de la
~ravitatio,: de tqu!es les plal)etes ve'rs le Soleil; &.'
e.la.gravitation des fa~eIlites vers leurs planetes

pnnclpale~, en raifon inverfe du quarré des diC,
tan.ces, De ~~r,tt; que fi la Lune j!,c. le Soleil tour.
IlOlent ~)1tOt~r d,e l,at~rr,e, il faudroit que ces q,eux
planetesgravltafi'entou pef;llfent vers la terre, corn,
mefontles autres planetes vers le Soleil, &. que les
temsde é l " , .de 1 sr vo utIons du SoleIl &. de la Lune autour.
i . dTerre fufi'ent el)tr'eux dans le rapport que la
01 e Kepler établit; c'ea.à-dire, comme les raci.b:s quarrces des cubes de leurs diilances à la Terre.. .c~o::lp. fR* p.oi!}t dl!-·tout dans ce.rapport ;



sz
, SZASC?W~:, ou SEZACHSCHOW, (Glo.,.modo ) 'petit e Ville de labaffe Pologne au pal . '

, de Rava, entre Varfovie & Lencici.. ' allRn
S ZEBRZIN , ( Giog. n'Jod.) petite ville dePolo,

gn~. dans le palatinar de Ruffie , fur la rivegaucbedu
\ Vlcperez, au.nord-onsû de Tomanon.
- ' ~ZOPA, (H'.fl .mod.) c'eû ainfi que l'on nom.
moit en Pologne un vall:e bâtimenr deboisfoutenu'
par des piliers. Autrefois il éroit ouvertde touscô-

.: t~s; , mais aéhlel~e~el)t:il eil fermé pour éviterles
VIOlences. Cebâtimenrfs conllruit,au milieu du,
champ .oü s'alTembleria diete de Pologne pour l'é- '
leaion d 'un roi; il ell delliné aux fénateurs;& les
nonces ou députés .deJa noblelI'e allifient à leurs dé­
libérations, i:Iontils rendem .compte à leurs colilli.
tuans; ' ;
-:. SZUGZA, (Giograp. modo) les François difent
Choueta, ville de la Peuffepolonoue au palatinat de
Gulm ;ful' le bord de la Villule, à trois lieues de
Gulm; elle eft·bâtie en briques, & a éié"iong.tems
pofI'édée par ' les chevaliers teutoniques. Long. J 6".
44. 'filt.53· d.(D.J.)

s z
. ~ H a c":,pl?yé t,oute ~ne ' feaio~ du .

(le [es princIpes a exphnuer en d " '1 hr~ PlC1li
' . li &' fa"'1 Cial c~ r- .mega itcs , . a !re VOIr comme l' s. "':enn; s
fur la lune les ~rod~ifoit. Celte l~~i: IOnèu fol il
me de ce premier livre : & la n ~ll le otzie­
quelle i.1 développe les ~aufes rO~O~lIo.n è<::s !.J.
,. ill foi es Jne<M'u' ~_ ~s agit, eu a OIXante _ fixieme q ' b~ es"""l il

bre de corollaires. Non'feuleme~1 a ungrand C\­

tre les a expliquées, il a donné ac~gïnd gtot:le-
, les calculer par la théorie de la gll ~. e.mo)"enèe
1 cil • d ès-bi ra~lIalIOn'& t• a cu s repon ent tres- ien aux obf ' . ' 'es

accord a été confirmé depuis d'Une en~lIor.s. C•
dub itable par les géometres qui damamereplusir..
tems ont travaillé à la Ihéorie de 1~~ ces derniers
par MM. Euler, Cl airanr & moi 1" ulne, faroir.

O · . oJ't{ USEn peut dire que cette correfponda . .
précifion font la ,pierre de louche d nce &C~lte

h fi Il ' d' e tOUt fj·ftcmp y Igue. n y ~ pas apparence queLllh " e
tourbillons cart éfiens puifle 'Iamais co d .COned
d é " ai n utrddetermmau ons au 1 exaêles & auflipre' ' r es

. " elles ' on 'pourra Jamais tirer que des explication . ' nen
. . l" slagUIs despnenomenes, que on exphqueroil ffi b'

{i "ls • , au . ien parce ecours , S 1 etoient tous dilférens d •
{ont. (0) ece quils

·SYTHAS; (GiolJ. ~nc. ) fleuve .ail P.Hoponnèfe ,
'Clans la Sicyonie, {don Paufanias , L ll.-cap. 'x ij . Si ,
vous prenee , dit-il, le .chemin qui me ne de Titane
à Sicy.one le long du .rivage , vous vërrezà zauche
un temple de Junon, qui n'a plus ni toit ni tlatlle'
on croit que ce temple fut autrefois confacré pa;
Pr~tus fils d'Abas , Plus loin, en tirant vers le port
des Sicyoniens, fi vous vous détournez un peu pour.
voir les arillonautes (-c'ell ainïi qu'on nomme l'ar­
c énal de Pelline), vous trouverez à la gauche, lX
prefque fur votre chemin, un temple de Neptune.'
Mais fi vous prenc-L le grand chemin entre les terres,
vousne ferez pas long-tems fans côtoyer J'ElylTon
.& le SJ'lhas, deux fleuves qui vont-tomber dans la
-mer, (D. J.) . .
· SYZYGIES, f. f. pl. ' ( en AJlranomie.,:) c'efr un

terme dont on fe fert également pour ma.rquer la
conjonélion & .I'o ppofition d'une planete avec le .
foleil. Voyez CONJONCTION 60 OPPOSITION.

· Ce terme s'einploye fur-tout en parlant de la
lune. _ \. .
-O n fait dans l'Af{ronomie phyfiqueque la force qui .

diminue-la p éfanreuc.de la lune dans lesJY{ygies eH
double de celle qui l'augmente dans.les quadratures;
-en forte que dans lesfY{j'gies la pefanteur de la lune
efr diminuée en partie par l'aétion dufoleil; & cette
partie eû à la pefanteur totale, . comme 1 eH à 89,
36 ; au lieu que dans les qÎtadratures';fa 'pefanteui:
augm entée eft à..la. -pëf<i'nteilr totale, comme 1 cft à
178,73, Voyez QUADRATURE•. '-'.''':... .
· QuandJa lunezef] idahs les JY{,ygus , Ces apfides
(ont rétrogrades. r.qye{ ' ApSIDE.6:.~UNE. · • '
: . Qùafjd la lune efr dansJes:!ytygl<S), les !1?:uds fe
m éuvènt très-vîte 'cont re l'ordre des fignes) , enfiiit è
leur mouvement fe rallentit petit-à petit jurqu'à ,ce
qu'ils parviennentrau ' repos, lorfque la -lune arrrve
aux quadrarures, r-:0ye{:NŒuD•.:-·. ~ .: '< . ~
'-LEnfin,. quand}les , nœUdslarnv.en~ .a\}x W{,ygus
-l 'inclinaifon de -llo rbitcie û la plus petite-de toutess-

..Ajoutez que ces-différentes inégalités.l1eIont pas
:é gaJés à 1chaque·J.hrgie" 1mais toutes un peu plùs
'g~anaes âans la c'ônjonél:ion que d~ns ·'l'oppofition• .
.Y.0y c{ P L A NET E" L u NE'; 60c. , . )"')'," '.,1 .. ; '11

. , ,.I C c {l: au céleoreM..Newton.quenÇlus.devons 1el'-­
plication de toutés ' ces .in·égalités.: que les -Aftro'no-

.aries ont obfervéesll lotig,tems ,. fans en 'pouvoir.pé­
nétrer la caufe: Celc éleb;e ~hilofophe~fuitvoi~ ~u'...

.d les étoienUa fuite de 1aaion dl!{o,l.ell{ur la lun.el
.. ' . ,.'1 f, j",' i . :. . 1 .. :
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TA!JI.IE, ( Gloer, nnc, )Iicu d'Italie , dans lnCam­
panie , entre Naples & Surrenlo, mais plus près de
cc dernier lieu. On le nomme aujourd'hui A/ante de
I.l Torre, felon Andr~ Baccio. çD. J. )

TAIllANA, (Géogr. anc.) Ile du golfe Perfiquc.
Ptolornée , 1. P I, c, iv. la marque près de la côte
feptentrionaledu solfe , au voifinage, & à l'occident
de l'ile Sopluha. (D. J. )

TABII)/UM, (Géoer. ane.) ville de l'Afrique
intérieur, felon Pline , qui, 1. P. c, 'l'. la met au
nombre des villes filbjuguées par Cornelius Balbaj'
c'efl le Tabac1is de Ptolomée, 1./P. c.v, (D. J.)

T ABlEN A, (G1oer. aile.) petite contrée d'Alie ,
dans la Parthie, aux confins de la Carmanie, {elon
Ptolomée,I. 1'1. c, v. (D. J.) . .

T AIlIS, f. m. (Soierie.) eïpece de, gros taffetas
ondé, ~ui fe fabrique comme le taffetas ordinaire,
hors qu il efi plus fort en chaîne & en treme ; on
donne des ondes aux r'abis , ;par le moyen de la ca­
Iendre, dont les rouleaux de fer, de cuivre; diver­
fement gravés, & ap~;lrant in également (ur l'étoffe;
en rendent lafuperficie Illégale, cnforte qu'elle reflé­
chit diverfement la lumiere quand elle tombe deflus;
Savary. (D. J.) ., . , .

Il Y il aulli le tabis ; Draperie. Voyez l'areicle MA­
NUFACTURE EN LAINE.

TABISER, v. aa; (M~fllljàélure de Soierie.) c'ea:
païfer fous la calandre une 'étoffe , pour y faire pa­
reître des ondes comme,au tabis, On t.7bijè la moire ;
les rubans; des toiles à doublure, des treillis; &c.
(D.J.) . ' ,

TABLE, ( Géogr, anc, ) lieu de l'île des Bataves;
felon la carte de Peutinger , 'qui le marque à 18 mil­
les de Carpingium, & à' 12. de Flenium. On croit
que c'ef] aujourd'hui Albias . ( D. J.) ,
, T ABLALEM, f. ' m. (Hijl. modo ) titre que l'on
donne chez les Turcs 'à tous les gouverneurs des
provinces; 'on ' le donne aux vifirs, bachas, beas.
Alcm eû un large étendart porté {ur un bâton, f::r­
monté d'un croiûant ou d'une demi-lune. Le lahl eû
un'tambour. Les gouvern~urs font toujours précédés
de ces chofes. , .
r TABLAS, (Géogr. mod.) Île de I'Afie , une des
Philippines, au couchant de l'ile de Panay, dont elle
efl éloignée de quinze milles. On lui donne quatre
lieuès de largeur, & douze de tour. ( D. J.) ':
:' TABLATURE, f. f. en Mllftqllc; ce font les let­
tres dont on fe ferr 3;1./ lieu de notes, pour marljuer
les fons de plufieurs inûrurnens " tels 'que le luth,
la guitarre, le théorbe; & même autrefois la viole.

On tire plufieurs lignes paralleles -femblables ;).
celles d'une .p ôrtée , & chacurie de ces-lignes repré­
{ente une corde de l'inll:mment. ·O n écrit eriluite
{ur ces lignes des lettres de l'alphaber , qui indiquent
le doigt dont il faut toucher la corde. La lettre a in­
dique la corde à vuide : b indique le premier doiat e
c le fecond : d le troifieme, &c. . 0

Voilà tout le myfiere de la tablature; mais comme
les infirumèns dans lefquels on l'employoit, font
prefque entierement pa{fés de mode, & que dans
ceux même dont op joue encore aujourd'hui, on a
trouvé ies notes ordinaires plus commodes, la tab/a­
l1lre efi depuis long-tems entierement abando!!née
en France & eri Italie. (S) , .

TABLE DE PYTHAGORE au rrABLE DE MULTI­
PLICATION. Voyez PYTHAGORE.

TABLE, f. f. Ce mot a dans la , langue lin grand
nombre d'acceptions diverles. Voyez les articles fui-
vans. .

TABLES en Mathématiques. Ce font des fuites de
nombres t~ut calculés, par le moyen defquels on
exécute promptement des opérations afuonomiques,
géométriques, &c. ,

TABLES ASTRONOMIQUES, font des ' calcms des

l'AB
n'ont p~int d~ duvet, ainf que celles du laurfer-ro­
tè' elle, font feulement contenues dans une fubflnnce
m~lIe & pnlpeufe. .

Le p. l'hunier en a fait une claire, en l'honneur
du doéleur Jacques Théodorc , qu'on uppclloit ra­
berna: monuuua , d'un village d'Allemagne 011 il âvoit
pris naifT:,nce. C' éroit un des plus favans botanifies
de fonfiec1e,& il publia à Ffancfort un volume in-fol,
an. 1590' qui contient les figures de 1.:l.50 plantes,

On trouva la feconde efpece à la Véru-Cruz , ce
hlt le doéleur Guillaume Houûon., qui en envoya
en Angleterre des femcnces qui multiplierent cette
plante. Miller. ( D. J.) . . .

TADERN/JR/.tE COMŒDlAi, (Dram. des Rom.)
comédie 011 l'on introduifoit les gens de la lie du peu.
l'le, On appelloir ces picccs comiques, tabemariœ ,
tavernieres, parce qu'on y repréfentoit des tavernes
fuile théâtre. Feûus nous apprendque ces pieces ta­
vernieres éto icnt mêlées de ' perfonnages de COn"
dition, avec ceux de la lie du peuple; ces fortes de
drames tenoient le milieu entre les farces, exodiœ , &
les comédies ; .elles étoient moins honnêtes que les
comédies, & plus honnêtes que les exodes. (D. J.)

TABERON, (Géog. mod.) ville de Perfe, Longis;
fdon Tavernier, 80. 34. latit. .s.s. .20. (D. J.) ,
· TADES , î. m. T ABIDE, adj. en Médecim, qui
convient.gén éralement à toutes fortes de confomp- .
tions. royeZ CONSOMPTION ,pHTHISIE, ATRO-
PHIE, MARASME, &c. ' ,
TAUES dotfalis efi une efpece,ou plutôt un degré dé
confomption , qui vient quelquefois d'excès dans
l'atte vénérien.

Le malade n'a ni fievre , ni degoîlt, mais une cer­
tainefenfation, comme fi une multitude de fourmis'
luicouroitde la tête le long de la mcélle de l'épine;
~ lorfqu'il urine, ou qu'il va à la felle , il rend une
matière liquide, qui reflernble 'à la femence. ' .
· A,près un violent exercice, il a la tête pefante , &
~n tmtement d'oreille; & à la fin il meurt d'une lipy­
ne, c'ell-à-dire d'une fievre où les parties externes ,
font froides, tandis que les internes font brûlantes. .

Lescaufesfont les mêmes que dans la confomption ,
l'arrophie..& là phthifie , en général & en particulier ;
la caufe ici efl un épuifement , caufé par la partie la
plusfpiritueufe de. nos fluides qui efi la femence; elle
efiaufli ordinaire aux femmes épuifées par des fleurs
b!dp.ches continuelles. La phthifie dorfale ill: une ma­
ladie incurable; elle efl fuivi~ d'infomnie de féche­
relTe, d'anxiété, de douleurs noéturnes , de tottrmens ,
detiraillemens dans les membres, & fur-tout dans
l'épine du dos. .
, Lacure efl la même que celle de la confomption:

~nfi les'r,efiaurans, les fortifians , les gêlees, le vin'.
VIeux, pns mod érément ", l'eau de gruau, le lait
COupe, les ahmens reflaurans aromatifés; & fur­
tout les bouillons de veau, de bœuf: on doit aller
par?~gré ~es alimens légers aux plus nourriŒ.ns.
~ air doit être j'ur; celui de la campagne dans une

pla~ne" & temperé, efi,le meilleur, le malade s'y
promenera. Voye{GYMNASE& EXERCICE. "

Le fommeil fera long & pris {ur un lit modéi-é­
~ent mollet, chaud & {ec. On le placera dans un
lIeuairé " . 1"", on en ecarteratoute vapeur ma lallle.
· .Le~ paffion.s feront tranquilles, on' donnera de la
K;lete, onammera l'efprit pades compagnies. Voye'{

ALADIEDE L'ESPRIT. .
Lameilleure facon de guérir cette maladie, efi de

rendreàu fang fa partie balfamique & {piritueufe
c:mp0rté l' 'd ' 1'r:' ,T e par exces es l' a1llrs de 1amour. '

ousles fymptomes des autres maladies s'y ren-

éCOt ntrant, on doit les calmer; mais la caufe feule
antUne fo'st" 'd' 'dOr. C . 1 ex Irpee, mettra en etat y reme 1er.

;e dOl\SOMPTION, pHTHISIE. Car cette maladie
~on~ la f~rme de toutes les diff4rentes efpeces de

omptton & de phthifie, -

TAB 797
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' C ependant Adrien Mériusa!tribuc à (on (r~rc l'hon­
neur de la découverte du li/tflope, & a f.11t donner
Defcartes dans la même erreur.

Mais aucun de ceux qu',on v!~nt de n?mmcr n'o~t
fuit des lt/ljèopes de plu s d un pIC~ ~eml de IC;>ng. SI'
mon Marius en Allem agne • & Gal ilée en Italie, (ont
les premiers qui aient tait de lon gs téltflopes, propres
pour les obfervations afironomi~ues.

Le Roffi raconte que Galilée etant à Vcnife apprit
que l'on avoir fait en Hollande une. efpece dc ,:,e~re
optique,propreà rapprocher les objets : fur quoI ~ é­
tant mis àréf1echir fur la maniere dont cela pouVOit(e
faire il tailla deux morceaux de verre du mieux qu'il
lui fdt poffible, & Ics ajufia aux deux bouts, d'un
tuyau d'orgue, ce qui lui réuffit au point, 9u'immé.
diatement après, il fit voir à hl noblefle venitienne
toutes les merveilles de fon invention au fornmct de
la tour de S. Marc. Le Roffi ajoute quc depuis ce
tems-là Galilée fe donna tout entier à pcrfe8ionner
le téleftope; & que c'e1l:par-là qu'il fe rendit dignc de
l'honneur qu'on lui fait affez généralement de l'en
croire l'inventeur" & d'appeller cet in1l:rument le
wbe de Galilée. Ce fut par ce moyen qu~Galilée al"
perçut des taches fur le folcil. Il vit enfuite cet aûre
fe mouvoir fur fon axe, &e.
- Le P. Mabillon rapporte dans {on voyage d'Alle­
magne , qu'il avoir vu à l'abbaye de Scheir , dans le

'd io~èfe de Freifingue ; une hi1l:oire fcholaûique de
-Petrus Comej1or,à la tête de laquelle étoient les fi;"u'­
're s des arts libéraux, & que pour fignifier l'A1l:~o­
nomie, Prolorn ée y étoit repréfenté, obfervanr les

' étoiles avec une lunette, comme nos lunettes d'ap­
proche. Celui qui a écrit le mémoire fenornmoir
'ClzonradllS, & étoit mort au commencement du xüj~
-fiécle , comme D. Mabillon l'a prouvé par la êhroni­
'que de ce rnonaûere , que Chonrad avait continuée
-ju{qu'à ce-tems-là' Cette date é1l: d'autant' plus re­
'marquàblê , qué les fiinples, limettes qui femblenr de­
'voir être inventées les premieres,ne l'ont été que plus
'de 100 ans après, comme on le peut voir par une
lettre très-curieufe de feu M. Carlo Dati, florentin

) lu e M. Sp0!l a'in!érf~ dans les reéherches (antiquité:
r- 2 ~~ . ~lIe contlentun. pa/fage remarquable d'Une
chromque?e Barthel èmi d.e? Concorde de Pife, qui
m~rq~lequ~n ~ 312 ùn' rè ligieux , nommé'AlèjJàndr'o
!JiJPma, faifoit ~es lunettes, &en donnait libérale­
ment, raiidisque celüi q lti lès avoit inventées refu­
,foit de lés cO~J?uniq~er. 'Mlm, de Pacad; des Inj"cf.
lomaI. , . , ". . _ '

,II:y a deux rem~rque~ à faire {ur cc récit , du P.
~ab~lIon; la ,premlere',3 ,ue ce favant a pu fe lai/fer
fedll1re par les apparences, & prendre pour ùzi'e lu­
net~e , ce,qu i n'en était pas une ;' ce cjiii fcroit defirer:
qu'J1'P?us.~'.' ~tlt.t~~rcr~t;'.1~ de/fein.,2°. Qu'il fc '
pourrOlt tres-bien fa)re. que les fiaures des arts libé~

ra?x ay.':nt'é~éfa~tes long:fems après que lé'manuf~
cnt avolt ete 'ccflt. Cela p'ardît d';iutant plus vraif.
fembHible, que 1i 'on,fupp~ que ,cette efpece ae lu~
pc~te ne ' repréfentât qu'un tuyau, qui fervoit à're~.
gar~er.les~~ftres.', & :~ défeI.tdre l'œIl ae la lumiere
des. obJ~.t~;etrange.~ ! Il r,:~olt ~/fez lingulier que les
~utell\1'a aftio~omleir'en e,urrent point'parlé: Enfin
II,f~~~le 9,!e les a1l:ron0!Ue~ n~ durent point l'enfer
à la p;~~~Ut10!1 d~, rega;rde~l_es etoilesavec un tuyau;
cette preca?uon etanta/fez1I1utlle pour obfeiver,des
a1l:res.la nUlt.- ,
: A~! r~1l:~? l'ùfage des :verres c~nvexes&: ~onca­
ves eta~~ conn,!, ~:~es' ~rincipes"d'optiqile {ur lef­
quels Cont.fond~ les ulifC(}plS ; Cetrouvant renferméS
dans Euchdes, Il {embleroit oûe'c'efl:~\\te'd'y , _ .
éfl ' 'h' ~ , . ~ la • aVOir

r ec l, 9,ue le monde a ' éte' privéû lorig~te ' d
cett~ admirable invention. Mais 'ii'falIéit conln~ e
la 10 d l " fi fr' " , noltre.. 1 e , a re ra Ion, pour y.être mené'p'ar la th '
ne & Jo 1 'Ir. . ' eo-, n ne a COnnotllOltpa~ encOre; Oll. nc doit

'if E E.'
,. jets proches & éloignés, plusgrands&mÙmeplus
" dillinaement qu'ils ne paroi/fent au naturel. C'ef]
" par ce moyen que nous avons foulag ébeaucoup
" de nos amis, qUI ne voyoient les objets éloignés
" ou proches, que d'une maniere confufe , & que
" nous les avons aidés à voir très-diûinélement les
,. uns & les autres ",

Ces paroles de Porta, prifes dans un certain fens
(que depuis la découverte du léltflope on peut leur
donner) , pourroient bien faire penfer qu 'il en e1l:
l'inventeur, comme le prétend \Volfius. Cependant
fi l'on remarque qu'il n'entendait pas lui - même les
ehofes dont il parle, & les conféquences réfultantes
de la conflruûion lJ.ue ces paroles indiqueroient, fi
elles avoient été écrites dans le Censqu'on leur donne
aujourd'hui; enfin qu'il traite ~e ces lentilles con-

. vexes & concaves d'une maniere fi obfcure & fi
confi,fe, que Kepler chargé de l'examiner par un
commandement exprès de l'empereur Rodolphe, dé­
clara que Porta étoit parfaitement inintelligiblE;. On
fera fort tenté de croire qu'il ne découvrit pas le té­
~Jèope, & que ce qu'il <!itlà-de/fus avait trait à autre
chofe, ' . ' ,

Cependant cinquante ans après on prélenta au prin.
. ce Maurice de Naflau Un télejëope de douze pouces de
, long, & fait par un lunetier de Middelbourg ,; mais

les auteurs ne font point d'aècord ,fur le nom de cet
arriûe, Sirturus , dans (on traité du télifcope, imprimé
en 1618, veut que ce fait Jean Lipperfon. Borel,
dans un volume qu'il a compofé exprès {ur l'inven­
teur du téllfcope, & qu'il a publié en 165 5 , fait voir '
que c'e1l: Zacharie Janfen , ou comme l'ortographie
,\ Volfius, Hanfen. Voici de quelle maniere onracorite
cette hifioire de la découverte du tékj"copepar Janfen.

Des enfans en fe jouant dans la boutique de leur
pere, lui firent, dit-on, remarquer que quand ils
tenaient entre leurs doigts deux verres de lunettes ',
& qu'ils mettoient les verres l'un devant l'autre à
quelque difiance , ils voyaient le coq de leu r 'ëlo­
cher beaucoup plus gros que de coutume, & comme
s'il étoit tout près d'eux, mais dans une fituàtion ren­
verrée. Le pere frappé de cette fingularité, -s'avifa
d'ajufier deux ve~r,es (ur .une planche, en ~e~ j y te­
nant de bout, à 1aide de deux cercles de laiton !=l'I'~'

on pouvoit approche~ ou. éloigner à volonté. Avec
ce fecours , on voyort mieux & plus loin. Bien des
curieux accoururent chez lë lunetier ; mais cette in­
vention demeura quelque-tems informe & ' fans uti­
lit~. D:autres ouvr,ters de la mê":,e ville firent ufage
à 1envi de cette decouverte, & 'par la nouvelle for­
~e qu'ils lui ,donne,rent ,ils, s'en approprierent tput
1honneur. L un d'eux, attentif à l'effet de la lumie~
re, plaç,ales vèrres dans un tuyau noirci par-dedans.
Pa~-Ià,.11dét~ur~a & aJjforba ·une infinité 'de rayons;
qm en le réfl~ch){fant. de de/fus tou!es fortes d'objets,
ou de.de/fus l,CS ' ~arOls d~ , t~};:a,',l ; & ?'a~riv~nt pas
au pomt de reumon , mais à cote, broll1llolent ou aD::
Corboient la principale image._L'autre enclléri/fant·
encore fur ces 'précautions ;plaça les 'mêmes- verres
dans des tuyaux,renlrans & emboités l'ùti dans l'au !
t;.e, tant pour varierl;s points de vue, en ,!Io,ngëa~rit

bn1l:rument à .volonte , {l!I<ln~lèS'befoins ae l'obfer­
vateur , que pour. r:ndr~ I(a mach.ine 'p'qrtative ,'&:
commode par .la dlmmutlon de" ,la longiteur !J\land on
la voudrOlt tran{porter', o~ qu'on<n'èn feroit ' pas
ufage. . '. , ', , _ .
, Jean Lap~,uy ; autr~ !l~ifie ~e la;mêinè ville, pal\e
pour le ~rOlfieme. qUI ait travaillé au-tllifcopt C cit
ayant fall:un 'en '1610, furla-ûmple relatioli 'd~' ~eliù
de Zachane. '. '.. 0 " ,, ' " ,

. En 1610, 'lac~~I~Métius , frère,d'A:drien :Mètids
pr?fe/feur de mathématiques à'Fi-ancker , Ce'renait à
~ldde~J:l\Irg avec Drebel, & 'y ~èheta aes'téléfloprs

e$ en ns de Zacharie, qui-les 'rendirent'publics;



'ifEl1
donc pas s'étonnerçfi nous devons 'c ëtted éëouvefte
uniquement au hazard , & ainfi être moins fâchés de
l'incertitude O~I nous fommes fur fon auteur; puif­
qu'il n'a dans cette découverte que le mérite du bon­
lieur, êc -non celui de la fagacité. Telle eft la mar­
che lente & ,pénible de l'efprit humain. Il faut qu'il

.fàlfe des efforts incroyables pour fortir des routes or- .
dinaires, & s'élancer dans des routes inconnues;
'encore n'efl-ce prefque jamais que le hazard qui fe
tire des premieres pour le conduire dans les fecondes.
Et l'on ne peut douter 'lue nos connoilfances acruel­
les, foir en phyfique, foit en mathématique, ne ren­
ferment un nombre infini de découvertes, qui tien­
nent à une réflexion finaturelle,ou à un hazard fi fim­
pie, que nos neveux ne pourront comprendre com­
ment elles nous font échappées. . .

Divers Cavanstels que Galilée, Képler, Defcar­
tes, Grégory, Huyghens, Neuton , &c. ont cont ri­
bué fucceffivement à porter le télifcope au point de
perfeéHon O~I il eû aujourd'hui. K épler commença
à perfeéHonner la conûruûion originaire du .tlleflope,
en propofant de fiibûituer un oculaire convexe à un
oculaire concave. C'efi ce qui paroît par fa .dioptri-

:que imprimée en 161 1 ; car dans cette dioptrique il
décrit un téleflope compofé de deux verres convexes..

.auquel on a donné..depuis le nom de tllifcope aflro­
n ômiqq è. . ' . . . .

li y a différentes fortes de téleJèopcs qui fe qifiin­
guent par le nombre & parla forme de leurs verres"
& qui reçoivent leurs noms de leurs différens ufa-
ges. . .

Tel efi le premier télifcope ou le télifcope hollan- .
.dois ; cèluide Galilée, qui' n'en differe que par fa
longueur: le tétefeope c élefle ou aflronomique, le tl­
)ifcope terreflre, & le télifcope aërien. Il y a encore,
comme; nouS l'avons dit, le téleflope cornpofé de mi­
roirs ou de .réflexion. Nous allons donner fucceffive-

:mentla deCcr1ptiot;l.de ces ditférens télcjcopcs, .& ex­
pliquer les pnncipes fur lefquels font fondés leurs ef­
fets, leurs avantages & les caufes d'o ù n àiïlent leurs
différentes imperfeaions. ' ,
, Le ;tllifcope de Galilée ou allemand, eft cOf!1poCé
,d'un tuyau dont on peut v?i~ If! firuau,re à .J'arti flc
,T UBE, dans lequel ell: à l'un _q~ fes bouts :unJ 1.erre
;objedif concave, & à l'autre un verre oculaire con-
cave. · .

C'eil: la plus ancienne de toutes les formes des d·
leflopes, & la feule qui leur ait été donnée ,par les in­
venteurs, ou' qui ait été pratiquée 'avan~, Huy-
ghens .. ' , ',.' .

.Conj/rua ion du tllcfcope de Gatille ou allemand. Au­
bout d'un tUDe efl aJufié.un.yerre objeéHf convexe
d'un feul ou deux côtés, & qui eil:un fegment d'une

, fphere fort grande: à l'autre bout eft ajufl éde même
'un verre oculaire concave des deux côt és, mais for­
,mé d'un fegment d'une moindre Iphere , & plac éà
une telle diflance du verre obj.eaif, que le 'foy er
'vert ical de ce verre oculaire réponde '!U même point
que-le foyer r éeldu verre convexe. Yoye{ FOYER.
, Thlone du tllcfcope de Galillc. Par le moxen de ce
tlleJeope tout le monde, excepté les myopes, ou ,ceux
qui ont la vue courte, doivent voir diâinûemcnr les
objets dans leur fituation droite, naturelle, & grof­
fIs à-proportion de la difiance du foyer virtuel du
verre oculaire , à cette du foyer du verre, obje­
ait:

Mais pour que les myopes pui{fent voit: difiinae­
ment les objets au-travers d'un tel infimment, il faut
.rapprocher le verre oculaire du verre objeéHf.
, Voici les caufeS de ces différens effets.

1°, Comme on neregarde avec le télifcope que des
objets éloignés, IllS rayons qui partent du mêmè
point d'un objet tombent fur le verre objeéHf fous
pes lignes li p,eu diverg~ntes entre ~lles , qU;on peut

regarder ces rayons comme paralleles,1Il:conféqu'em_
ment par la réfraaion qu'ils fubilfent dans ce verre
convexe, il faut qu'ils deviennent convergens, com­
me on l'a vu à l'article FOYER; c'efl-à-dire , qu'ils fe
rapprochent, 'en tendant vérs un certain point qui fe
trouve par la eon ûruélion , ainli qu'on l'a dit, au­
delà du verre oculaire. Or, par la feconde réfraaion

;qu'ils fubilfent dans ce verre concave, il faut qu'ils
deviennent de nouveau paralle1es ,& que dans cette

,difpofition ils entrent dans l'œil. YOJ'C{ RAYON ,
,CONCAVITÉ , CO;-;VEXITÉ & CONVERGENT. Et
.tout le monde, à l'exception des myopes, voxent
;difiinél:ement les objets dont les rayons entrent .pa­
rallelement dans l'œil. Yoyt{ VISI9 N Ô' PARALLÜE;

,ce premier point nefouffre point de difficulté. . '
:t 0

, On fuppofe qu'A (Pl.d'Opti'llt<, fig, 41.) e11:le
foyer du verre objeétif , & qu'à la droite de l'objet
,A C, eil:' le rayon le plus éloigné qui paûe par letu­
.be : après la réfraêtion , ce rayon devient parall e!e à
l'axe'B 1 , & conféquemment après une feconde ré­
fraaion qu'il fubit en paiI:ant par le verre concave ~

il devient divergent, c'eft- à-dire, qu'il s'éloigne dit
foyer virtuel ': c'eil: pourquoi, comme tous les rayons
.qui viennent de la même axtrémité vers l'œil, placé
derriere le verre concave, font paralleles à LE,&
que ceux qui partent du milieu de l'objet font paral­
leles à FG, comme on l'a obfervé ci-deûus , le cen­
tre de l'objet doit être vu dans l'axe GA, & l'extré­
mité droite doit être vue du côté droit; favoir dans
la ligne LN, ou parallele à ce côté; c'efl-à-dire ,
que l'on doit voir l'objet droit ou de bout; ce qui eil:
le fecond point que nous avions' à prouver.

3°. Comme toutes les lignes paralleles à LNcoupent
!,axe fous le même angle, le demi-diametre de l'objet
doit être vu à-travers le téleJèope fous l'angle AFN,
ou EFl: les rayons LE & Gl entrant dans l'œil de
la mêmemaniere que fi la prunelle fe trouvoit pla­

' cée .d~ns le point F. Or fi l'œil nud 'étoir placé dans
.le point :A, il verroit le demi-diametre de l'objet fous
l'angle cAb ou CAB; mais comme on fuppofe l'ob­
jet fort éloigné, fa diil:ance,AF ne fait rien à cet
égard, ,& par conCéquent l'œil nud , nit-il même dans
le point f, verroit le demi·diaOletre de l'objet fous
.un ang!~,!gal à l'angle :A. Ainli menan~ FMparallele
,à A c, le demi-diametre de l'objet vu de l'œil nu eil:
à celui qui eil:JVu par le ,télc{cope, comme lM à lE.

.Or il eil: démontré qu'lM eû à lE, comme IF eûà
AB; c'eïl-à-dire , que le demi-diarnetrevu de l'œil
nu, eû au-demi-diametre vu à-travers le télcfcope,
comme la diflance diî' foyer virtuel du verre oculaire '

'FI efi à la diflance dufoy.er,du verre objeaif;1B, ce
.qui prouve le troiliemepoint. · "
. Enfin comme les myopes ont la rétine trop éloi­
gnée du cryfiallin, & que les rayons divergens fe
raflemblent dans l'œil à une plus grande difiance que
ne font les paralleles , & ,que ceu x-ci deviennent di­
vergens, en rapprochant'le verre oculaire du verre
qbjeél:if, il faut que parle moyen de ce rapproche­
ment les myopes voyent.dill:inaement les objets à­
tra.vers le tilcjèop'e; ce qui faitla preuve du quatrieme
point. ' '
D:o~ il fuit 1°. Hue.pour voir l'obj:t tout enrier,le

der~l1-diam~trede :la prunelle ne dOit pas être plus
petit que n eil:la difianc des rayons LE & Gl , par
.co~f~quent plus la pru~~lle cll,dilat ée, plus grand
cl?lt etre le champ, Ol~ 1etendue que l'on voit par le
teleflopt ,. & au~contralre'plus la prunelle efi 'contra­
aée , plus cette ét,endue doit être petite. · Deforte
~u~ fi l'çn fort d'un lieu obfcur, ou que l'on fermœ
1CCII quelque tems avant de l'àppliquer ~u:verre ; la
yue en~b~a{feraune plus gral'lde étendue .du premier
coup d ccII,qu'elle ne fera dans la fuite; & après que
la prune,lIe aura été contr~aée de nouveau pat l'au~
gment~u~!! d~ !\II~i~e, Yo)'t{ PavNELLE,
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demande un autre verre objeélif plus tran(l'a~ent &
mieux poli. ,

Ainfi quoiqu'on ait l'expérience (Illune lunette
dl bonn~; lorfque la dift ance du foyer d'un verre
objc ûifcft de fix pouces, & ?lI e lc diam et rc dll yerre
oc ulai re plan concave, cil d un pOIlC~ & ~'ne ligne>
ou que le diametrc d'un verre oculaire cgal~nknt
concave des deux côtés cft d'un pouce (,t; derni : ce­
pendant l'artiflc ne doit jam ais s'altacher à t es (oc!es
de combinaifons , comme li elles étoicnt fixes &. Ill­

vari ables; il doit au contraire drayer des ve rt es ocu- ,
laires de différens diametres (IIr les mêmes verres
objeélifs , & choilir celui avec lequel on voit le plus
clairement & le plus diftinélement les obiers.

Hévélius recommande un verre ob jeélif convexe
des deux côtés, & dont le diam ètre (oit de quatre
piés, mefiir e de Dantzick , & un verre oculaire con­
cave des deux côtés, & dont le diamerre foit de qua­
tre pouces & demi, '0 11dixiemes d'un pié. Il obferve
qu'un verre obj eéli( également convexe de s deux
côtés, & dont le diam ètre cft de cin2 piés, demande
un verre oculaire de cinq pouces & Gemi; & il ajou­
te, que le mêm e verre oculaire peut fervir auffi à un
verre objeaif de huit ou de dix piés.

Ainfi comme la diflance du verre objeélif & du
verre oculaire.', eû la différence entre la diftance du '
foyer du verre objeûif', & celle du foyer virtuel du
verre oculaire; la longueur du té/ifcope (e regle par
la fouftraélion que l'on fait de l'une à l'autr è , c'efl­
à-aire, que la longueur dudlefcopt el!: la différence
qu'il y a en:re les diamètres du verre objeélif', &du
verre oculaire , fuppofé que le premier. foit plan
convexe, & le fecond plan concave ; ou c'eû la
différence qu'il y a entre les demi-diamètres <luver­
re, obje~l:if& du verre oc~lair~; fuppofé que le pre.
m~er foit convexe des 'deu;, cotés, & que le fecond
(Olt concave des deux côtes : ou c'eû la différence
qu'il y a entre le d èrni-diarnetre du verre objectif
& le. diam~tre du verre oculaire, fiippofé que l~
premter. foit convexe des deux côtés, & 'Ille le [e- •
co~d (Olt plan con~ave ; ou enfin, c'eft la différence
qu Il. y ,a ,entr e le diam ètre du verre objeëtif , & le
deml:dlatri.etre du ve:re oculaire, (uppo(é que le
premierfoirplan ~o?vexe,& que lefecond (oit Con.
c~ve des deux, co~:s. ,Par exemple, fi le diametre
d un ve~r,e obJeéllÎ conyexe des deux côtés efi de
quatre ptes, & que~lc ~lametrc d'un verre oèülaire
~oncavedes deux cotés, (oit de qlJatre pouces 1
longueur du ûlefcop' (era d'un pié 10 pouces , ' a

Le 'té1eJ",/P' a~ronomique , dlffere du ptécédent ..
en ce que loculaIre y cft ~onvcxe comme l'ob'eair.
Yoy,{ CONVEXITÉ. _ J •
, On lui a donné ce nom; parce qu'on ne s'en r.
qu~ pour les obfervations afironomi<lues à ca~r:
qu'Ji tenver(e le~ obje!s. On a vu plus j'alllr'qlle Ké.
pler fllt le premier qm en donna l'idée' & '1 •. 1 " ' '1 pnrOit

. cert~lll qu<; e per~ Schelller t'tl! le premier qlli dans
la (mte exc,cuta re.ellement Ce tileJi:ope.

,Coriflrua,on du ult{cop' aflrollomi'lllt. Letube 'étànt
fait de la longueur néce/falre, on ajufte d d
[es bouts un verre objeélif, lait plan con ans ,unr. ,e
convexe des deux côtés; mais qui doit "tveex\e,r Olt

d, d r h e r t n le"~
ment une gran e IIp cre . dans l'a t b ". fi d ê . u te Out on
aJu e e m me un verre oculaire con'~ d a• . . . d' • .~xe es eux
cotes, maiS qUI Olt etre le (e"ment d' .
[phere, & on le place dans le tube de faço~~ fNre
au-delà du foyer dll verre objeél 'f ."J~(,~ Olt
d'un efpace égal à la diftance de fon 1 , prcr,1 ement

Théori, du tl/1(0 e "ft ' pro~te oyer.
ainli conftmit l'~ pl;~;;opmr'è'iU'd' L; lilifcope étant

1 . '. . s u loyer du ve '
ocu aIre verra difimélement1 b' • rre
r' & /li - es 0 Jets maIS re '
les gro 15 dans le rapport de la t1ift~n _~ver-
du. ve~re oculaire, à la diftan d If, ce du tOyer
obJcaif. _ , .,,' . ~e : u 1 oy~r du verr~

\
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, l~. Puifqltc ladiftanccdcs rayons EL & ~C dl plus

grend~ cuand l'ccii cft à une plus grande diûancc du
ve rre. iÎ s'enfuit quc plus on s'él~ignera du verre •
moins il entrera de rayons dans l'œil; par conféquent
l' étendue que la vue embrafle d'un coup d'œil. au­
gmenlera à-raefirre que l'œil fera plus prêt du verre
concave. -

, 30' Puifque le foy~r d'un ~erre objeélifp~an.con­
vexe. & ' le foyer virtuel d un verre oculaire plan­
concave, (ont à la diftance du diarnetre ; & que le
foyer d'un verre objeaif convexe des deux côtés.
& le foyer virtuel d'un verre oculaire concave des
deux côt és (ont à la diflance d'un demi-diarnetre ; li
le verre objedif eft pian-convexe, & le verre ocu­
laire plait-concave , le té/efcop' augmenter~ le dia­
metre de l'objet à-proportion du diametre de la con­
cavité au diametre de la convexité. ,

Si le verre objeélifeû convexe des deux côtés, &
le verre oculaire concave des deux côtés, le ti/if­
eop.augmentera le diametre de l'objetà.~roportion du
'demi,diametre de la concavité, au demi-diam ètre de
la convexité. Si le verre objeaif eft plan-convexe,
& le verre oculaire concave des deux côtés, le de­
mi-diamètre de l'objet augmentera à-proportion du
demi-diamelre dela concavité, au demi-diamètre de
la convexité;&enlin fi le verre objeaifeft convexe des
deux côtés, & le verre oculaire plan-concave, l'au-,
gmentation fe fera fuivant la proportion du diametre
de la concavité au demi-diamètre de la convexit é,

4°. Puifque la proportion des demi-diarnetres eû la
même que celle des diam ètres entiers, les tilefcoptS
grofli/ïent les objets de la même maniere, (oit que le
verre objeëlif (oit plan.convexe , & le verre ocu­
lü!r~ plan ~oncave, ou que l'un (oit c~m:::exedes deux
cotes, & 1autre concave des deux cotes. "
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• Pui~que le demi-diametre de la concavité a une

moindre proportion au diametre de la convexité
que n'a le'diam ètre entier, un tilefcop' groiiit davan=
tage les objets quand le verre objeûif eft plan-con­
vexe, que lor fqu'il efl convexe des 'deux côtés. On
p~ouvera à-peu-pr ès de la même maniere qu'un ocu­
laire concave des deux côtés vaùt mieux qu'un ocu­
laire plan-concave, ' - ' ,
, 6°. Plus ,le diam ètre du verreobjeûif eû grand,
& plus le ~'ametre, du verre ocul,a1reeft petit, plus
la prop~)[[lOn du d'~m<!tre de l'obj et vu à l'œil nud,
à Ion diametre vu a-travers un tUefiop' efi petite &
par ~onfé9llCntplus 1;téfifcop, doit grollir l'obje:. '

7 . Puifque le deml·di ametre de robjet s'augmen.
te, (uivant la propofition de l'angle E FI, & u'e
pl)JS cet angle cft grand, plus la partie de l'objet ql~on
embra/fe d'?n ~oup 'd'œ il eft petite; à mefure donc
que ce dem~-d,ametre fera ~rolli ou augmenté, le ti.
lefiop' reprefentera une mOIndre partie de l'objet.

. C'eft cette rai(on qui a déterminé les Mathémati­
: cle,:s à chercher,~llle alltre. efpece, de titifcop' , après
, ~v?--' r reconnu bmperfeéllOn du premier qui avoit
~tc <Iécouvert par hafard;lcurs effo'ns n'ont point éié
mfruélueux" c?mme il paroÎt pa~ les effets du tittJ­
'OP' afironomlque, dont la de(cription efi ci-def­
fous.

, ~i le demi.d!ametre d'un verre oculaire a une trop
p~lJte,pr~portlOn au d:mi-diametre du verre obje­
éhf, 1o~Jet.ne (era pOlllt vu a/fez clairement à-tra­
v~rs1etelifcop" ;'parce 'lue le grand écart des rayons
faIt ,q~le les d~ff~rens pl?CeaUX qui repré(entent fur
a r~tme les di./ferens pomts de l'objet font en trop

pet.t nombre. "
On a trouvé alilli que des verres objeélif; , .

ne font point l; même effet avec des verres ~~:
res de même d,ametre , quand ils font d'une tranli a­
rence, ou d'un polidiffërent. Un verre objeélif m01ns
~ran(parent, ou moins parfaitement taillé ou formé
em~nde uo:verre oculaire p~us fphérique, que n~
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• & d'"',np'lie~'(enliblement les maïles. De plus ; 'hOitre III , , Ô d' ,

l;habitude de s en fervir dc;l1t ~Ient .t • munucr , O~I
A cet inconvénient doit difparoitre. . Les Impri-

meme Je' • l' Je " l ' ont de
S comme on lait, par utage qUI s

meur , 1 I' moncompofer en renverfant les ett res pour Impre l, '
liCent aum-b ien dans ce {ens , comme fi elles étoient
'droites, . 'd" d
. Le réle(copecatoptrique ou cata - IOptrlqU.C,?U e

réflexion , eû principalem~nt compofé?e miroirs e~
1 de verres ou de Ientilles ; & ' nu-lieu de repr~

fe~~eer les objets par réfraélion comme les autres , Il
les repréfentent parréflexion. ':~ye{C~TOPTRIQ,UE.

On attribue ordinairement Imvent,?n de ce tele[­
cape àl'illuilre Newton. Ses gra~dcs,d~couv;rt~~ en
optique, lèsvoi éspar lefquelt es Il ~ etc mene à lll~a;
giner 'le fuccès qu'il a eu en I'exécutant , a>:,ant ete

- I~ pre:nier qui en ait fait un ; enfin l'on nom, font au­
tant de titres auprès de beaucoup de perfonnes p~ur
l'en recarder comme l'inventeur. .' ' ,

Cep~ndant s'il l'inventa , comme .on . n'en peut
A prefque pas d~uter , ' par ce qU: 'nous rapporterons

dans la fuite , il ne fut pas le pre~ler. Il.ne ~om~ença
à l'enfer à ce tilifcop' " comme JI le dit lUI - m.cme ,
qu'en 1666 , ·& .trois ans auparava~t, .c'e il:-~.d lre .en
1663, J~cq~es Gr egorie ? l'avant geometre ec(~1f~ls ,
avoit donne dans (on opuca promora , .fa defcription.
d'un 'téltJc.opi de cette ·~fp ece . CalT'eg~am, en France,
avoit eu aulli à-peu-pr ès dans le meme stems, une
idée femblable , mais ce.qu'on a.ura p'eut-ê~re de la
peine à croire, c'eïl que la .premle;e !nventlOn âe- c~

dle.fc0p' date de plus de 2.0 ans;auparavant '; & ~1'­
parrienr inconteil:ablement au-pere Mer~enne.. . :> "

. En effet' • on trouve dans la propoûtion feptieme
dé (a catoptrique , olt il parle de miroirs-compofés ,
ces paroles remarquables.~, On .compofe· u~ grand ,
" miroir .concave parabolique, ~vec un ~etlt con­
" vexe, ou concaveaufû parabohque, y ajoutant, fi
"on veut, un petit mifoir .plan, le tout.à de ûein de
" faire un miroir ardent qui br ûlera à quelque di/tan­
l' J ce aux rayons du folei!. La même compofition peut
" auai Jeivir pour faire un miroir à voir J.e loin, &
,j _groOir /es -e[pu ls, COmme ,ies lûnu/çs'de l01zg11t "lle - ~';

lmméé:lia(ement :ap~ès .;il dit encore lùIi'êmecnofe,.
en 1Î.ppofant (eulement .qu1alÎ - lieu ·du :petit miroir
parabolique,?on,lui en fubCritue 11Il 'hyperqolique.
Dans fa.ballifiique, il doimeJa.figure.de cette efpecc
ùe miroir, "& :on voit diftinélement dans cette .figure
unc grande parabole, alï foyer.de laqlieU" : '0':'plu~
tôt uu peu plus lpin '" fe trouve.une . petiter parabDle
qui réfléchit parallé!emerit:lu-travers d'une 0.uvertu~
.re , faite dans le fond ,'de·la premie re, les 'F:lyon,~
pàralleles qui tombent fur,éeH.e,ci; Or ce 9ui montie
que celle idée d'un Lélifcop" deré.fléxiôn n~ctoit poinf,
comme.on le pourroit croire ', de ces idées vagues
<jl.lipàll'ent par.la"tête d~un l'avant, & .donpil:pade
louvent (ans"s'en être occupé;, :c'efice 'qu'on;trolive
dans deux.!ettres de..D eJèartes,,,roy,," la.xxix~& d,.
"".":J:ij. dit vol. Il. de(cslcum i .01, il (emble.iépondre..i
ce pere, qui apparemment ,lui :lyoit deinandé: (on
(entiment touchant .ces .nQuveaux .réleflopes.):.0 t H: "

. "Les lunettes, dit·il, que vous propolèz avec,des
>, miroirs ', ne peuvent êtr e ni rfi.bonnes ni 'fi com­
." modes que celles que l'on:fait :avec des 'verr es ;
" 1°.pour ce que. l'œil n'y peut , être mis fOrt pr"o­
".che du.petit verre.ou miroir., ainli qu 'il doit être;
" 2.0. qu'on n'en peut exchll:e.la:lumierecomine aux
" amres avec lin ttiyau ';o3?'; qu~elles ne . de\'roicht
,. pas être nulins'longues que les .autres ; l'pur avoir
." les.mêmes..etfets, ~,ainli . ne (ero ;enf guere"plus
" faciles à faIre; & s'II (e perd des ra)'ons lllr les Ih~
" perficies des ve,:e~ , il s'en perd aufii beâuco ti'p
," Cur.cdles des mirOIrs. .. '

pans la (econde lettre, il ajoute: " Vos difficultés
>"touchant les.lunettes paI'réflexion, viennent de ce

TomeXrI. . . .
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. Il qllevous con?td~re1. les r~yo.ns qui v}ellinne~rparal.
" leles d'un même côté de 1ob]ct, & s a ern .en~ en

. t fans confidérer avec cela ceux qUI vrcn­
" unJ~o~~s 'autres côtés, & s'alT'emblcnt aux ~utres
: ~~ints da~s le fond de l'œil où ils f~rmcnt "Image
" ~e l'objet, Car cette image ~e [?eut erre aum gran:
"de par le moyen de vos rmroirsv.que rar les ver.
" res', /i la lunette n'cil aum I,ongue; .& e,~a~t fi lon­
" gue, l'œil fera fort éloigné du petIt rmrorr , à (a­
" voir . de toute la longueur de la lunette, & on
l' n'exclud pas fi bien la lumiere collatérale par V?~
" tre tuyau ouvert .de toute la largeur du grand ml­
" roir que par.1es tuyaux fermés des autres lUr;'~~tes.
. Ces deux palfages (ont fi importans , .que J al cru
devoir les rapporter en entier. En effet Ils I.'rOl:ver;'t

ue le P. Mertenne , comme nous l'avons dl],s éto it
(ort occupé du télifc0pe de.réflexion, &. que la conf­
truélion qu'il comptoit lu~ don?er! étoit toute ~e~­
blable à celle qu'ils ont aujourd hUI; le gr~nd. rnrrorr .
devant être (comme oh le voit par les obJeél:u;lI1s ~e
Defcartes) dans !e fo~d d'un tuyau, & le petit mi­
roir à une certaine di ûance, Ils montrent encore
ce que l'on pouvoit conch!r~du palfage ~e ce pere,
rapporté plus haut, que dans la confiruilion de {on
ûlcfcope, il n'y auroit point eu d'oculaire; les r~yo~s

devant 'êtr e réfl échis parallèlement par le pet~t mi­
roir & entrer:ainfi dans l'œil, Car D efcartes infifle
.fur ;e que l'œ il n'y pourroit être mis aufii proche
de cc 'miroir qu'il étoit néceil'aire, devant par cette
conûruétion ' en- être . éloigné' de toute la longueur
de la lunette. -. .' '... . . .. 1

-' .Lorfq ùe Defcart és prétendoit que, pour voir'Ies
objets ,'diilinélemeut: avec ces nouve~ux télifeope~~

. il falloit qu'ils fuflcrit aufii ,longs que les autres; Il
n'êtoit pas rdifficile de !lü .montrer . qu'il fe trorn­
l'oit: ~H,oublioit "qu'un obj eétifconvexe des .den?,
côtés .a -fon foyer au centre de la (phere dont Il fait
partie', pendant qu'un miroir conc ave, & dont la
concavite fait j autfi partie de là même fphere , a
(on foyer .;une fois rplus -pr ès "c'ell-à - dire, à la
moitié .dt; rayon.' Il.u'étoit pas moins facile de ré­
pOJ?clrelà 'Ia plûpart de l'es autres ,objeétions : cepen­
dant ihfi :très .vraillèmb!abre qu~elles empêcherent
le p~ Mer(ene .de s'occuper plu s long-tems de ces
n'yuv'eaûx ,tilifcopes;, & .Iui firent 'abandonner le deI:'
feimoc. .les l'erfeélionriër. ~ · ou d'eu faire exécuter.
iTe~ cil ~le ,jpoids des. raifons d'un grand, homme,
qu :à-peine o(e"!-oÎ1fçroappeller. Nolis avons d!t que
ceJpere' àvé>i ,maginé'~e t!Iifcop, plus de" vingt ans
avant 'qlje IGi-égorie en eût · parlé; c'efi ce qui cft

..prou.véopar le tems ' où ces lettres de Defcartes
,que nous 'avonsrapp'onées, Ont été écrites. On vo it· .
'pao la ,date.de·celles qui fuivent ~ qu 'elles le ,furent·
,à, p.eu-près vers!e milieu 'de l'année '1639' Au iefie,
ila vérité ,t'élùs oblige de dire, que .fi elles furent' écri'"
't es ·.ollns ce tem s-là ,. elles ne furent publiées. què
cplus :dé:vingt ans après la date de leur 'prcmiere im­
prefiibn,' n'étant' qlÎe du 'commencement de '1666.
Airi.fi~Giegorielne'pouvoit les avo ir. vues ; mais il
aliroit bien pll'avoir.coimoiil'ance ·du traité de 1'01'­
ti(iue&'~éla.catoptrique du P. Mer(enne, d'oiluous
avons tiré le pallàge qué nous avons rapporté: car
la pulilication de ce traité efi antérieure de quinzè
ans, ay'an.t été impr4né dans l'année 16 51 • '

. ; Il parpa pades paroles de Defcanes, que la con"
fidération des rayons qui (e perdent en palfant à~tra_
v'~~s.le verre,' engagea lè P. ~lèrfenne à imaginer le
te~iJ!:°P' de reflexlOn. Gregone y fut-conduit par IIne
ration à·peu·près {emblable ; mais qui étoit d'autant
miél~x f?ndé~ ,.qu'eHe portoit (ur l'imj>o1libilité qui
parolil'Oll.alors de d?nner aux réleJcopes dioptriques
une certame perfecrllln. En elfet, comme les verres
hype:boliques qu'on vouloit (ubfiituer aux verres
(phénques, pour produite une r~union plus piU'~
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l'art des -rllqèop es , que les plusbabiles artines .de.
Londres puffent en faire à un prix railonnable, &:
(ans s'expofer à fe ruiner par des .e!T'ais infruDu fux.
Cc noble deffein ,.qu'on ne peut.trop louer, fera éter­
nellernent .honneur à fes auteurs : & il feroit bien à.
fouhaiter pourlè progrès des arts, .qu' il tro uvât ·
un plus grand nombre de généreux imitateurs. .Ces
Mefiieurs ayant réuffi, communiquèrent en ccnfé-

. quence.à M,Scu/let, habile opticien, & à M. Héarne,
ingé,nieur pour-lesinfirumens de Mathématique, tout
ce qu'ils favoienr (ur cette matière. Depuis ce tems­
là ces d!qèopes -font devenus communs de plus en
plus : on en a fait non feulement en Angleterre , mais
encore en Hollande, en France, bc. .

MM. .Paris &: Gonichon affociés,"& M. Pafle­
mant n\éritept ici une place & .nos éloges , pour
avoir..eu le courage de tenter de faire de ces"lé/if­
copes., & .y avoir réuffi fans .aucun des fecours qu'a.
voient eu les opticiens anglois . .Les premiers ettefco-,
pes de ·~M . .Paris '& Gonichon furent faits vers l'an­
née 1733 ; ceux de M. Pafîemant un an ou deux
après , Depuis> ces c élebres artifles n'ont ceflé. de
p érfeélionner cet inûrument , & il auroir été à fou- '
haiter qu'on' les eût encourag és davantage;.pour
qu'ils euffent pu porter cette partie de I'optique aUJli
loin que les Anglois. . . . : ", .

Avant.de terminer cettehiûoire desillefl:opts de ré­
flexion ; nous ne pouvons nous empêcher de faire
remarquer qu'i] Ce pafla près deéo ans ; en ne.datant
que aepuis Grego~ie ; ' a,v!\nt qu'on parvint à.fâire {le
ces li/eflop es avec .quelque fuccès, pendant qu'à

.peine connoît-on un ~nvervalle entre le rerns .de l'in­
vention .du télqèope dioprrique , & fon exécution.
Larai(on en .efl fimple: on [avoir déja polir les .v er-

. res • .{le leur donner da.forme convexe-ou concave;
tout était airifi préparé pour leur .r éuflire :. mais il
n'en était pas de ~riême.de~ autres. L'a rnde.polir des
miroirs, &de leur .doriner la forme qu'on defiroit ,
n'étaii: pas ,en core ,conimé. Gregorie".comme on.l'a
vu ,!Y' échou~ ,&:malgré .les·efpérances <;le N ewton·,

' ce ne fut que longtems après la publication de .[on
optique.,..<\ue MM. Hadley, Bradley .,& Mo~!ne.üx:
paryinrent.à·faire de ,ces té/qèopes : ,tant !i l èfi : .v ra i
que ' la .pra tiqite , Û-folivent :mé,rriféè 'par .l~s fa-
van.s·,wain$ dé leurs fpéculations ,'efi , importante.
& .q,ie faute d'être jÏffez .cultivéé ~ n9inbre ·d~inven.
tio/!$ lieur.eufes rdlent ,long:tems inutilës, ou 'même
font que~quefo!s perdue~. '"',.1

" Pour proëéd~r_avec.plus d'or,dre,. nOlIS ·commen­
cerons .par donneda de(cr-iption' "duté/tfcope.de Cre­
gori~quie1l ,sujoi.lrd'l1,ui le .plus en u(aae , & la théo­
r~e.de:[e~ ~lfets. Nous; é1iron's en(üite en quoi en dif':
fere c;elUl ,{le Caffegram ...§>r. ep'fin celui .de -Newton ~
nOIl§ parlerons .des ayantages re{peélifs des uns &
desilutres, & de leurs inconvéniens: nous .fe,l"o,lls
voir particulierem~nt,en.quoi celle de ,Newton l'enl­
poite ful' les d,eu!, aU,tres. .Nous ajouterons 'quelqll'e
~hofe:fur·la compofitlon des.miroirs& filt'ia maniere
de les ;polir. Enfin ~ous ferons tO,I\t. notre poffible
pour dire tO~lt ceqlll efi oéce1faire ·(ur ce téleftope ~
,f.'~s cep~ndant entrer dan,s llO détail-rrop étendu &
q\ll nous meneroit non à faire un article .mais lin livre.
. ConJlmaiondtl t tt"Jèop e' de,Gregorie:èet infhument
eft compo(é d'un tube 'fig B A A,' & d'u~ plus petit
tube J 'B K A TTl 0 ; .lla!1s !e fond du graJ1d tube en
F. F 'efi l~n grand mirOir concave percé'à fon centre ,
d'une ouverture d'un -i- pouce de diametre ou aux
environs. En f cft un autre miroir conca~e a c b
d;lln '; p. de ~iametre, dont la conca~ité.fait:partie
d une plus pet~te fphere 'lue le grand.miroir J & qui
eft placé oc fason q\le fon foyer 1 Ce trouve un peu
aU'-delà du pomt!" foy~.r de gr~nd miroir: en K l1J

efi placé IIne lentille 011 lin oculaire i.
TheOrie Je ~c .dkjèope. a çonfu-uaion .précédente

44
"fuite aesrayons ,-avoient eux-marnés uit<très-~rand
:inconvénient , en ce qu'il falloit les ,faire .fort epais! '
dès 'qu'on vouloir que l'image dans un dle/coPf ql~l
groffi!loit à un certain point, fih fllffi(am~ent !uml­
neufe ; il 'S'enfuivoit que ces .verres hy perbohques .
par une grande' épaiffeur, devoient intercepier un
grand nombre de rayons• .Ce nouvel obflacle à la
perfeaion de ces téltjèopes, donna donc à Gregorie,
comme il le rapportdui.même, eidée de fubfhtuer
des ~miroirs aux verres, & de .faire un lélqèope de
réflexion: .Mais quelques te'1tatives qu'il fît ., & il
en fit beaucoup, elles ne fure!1t pomt heureufes.
Il eut le chagrin ,faute d'être fecouru .par d'hab iles
arùfies ,{Ie.ne poirit jouir de fa d écouverte ,& voir
avec ce nouveau téte/cope. Il étoit réfervé à Newton
d'en ·prouver.l a.poffibilité par des effais heu reux, &
de .monrrer inconte fiahlement les ,avantages par fes
découvertes.C àr, .comme elles lui app rirent Cjue les
d ifférens rayons ,dont un feul rayon 'ell compote , ne
(cnt pas également l éfrangibles ; i l en .conclut qu'il
éto it impoffible quelque .forme qu'eût une lentille,

foit (ph érique , foit l).yperb,?lique '.qulelle.pûr r~un!r
tous les.rayon!, dans un meme .po int , l$;e par confé­
quent .qu'i! n'y eûrrde l'iris. -II trouva, comme on le
voit dans fon optique, que les plus grandes erreurs
dans -la réun ion des .rayons a~l .foyeÎ", qui viennent
de la figuref hérique d'une lent ille, font à celles
qui naiïlent de l'inégale réfrangibilité de différens
rayons, comme 1 à 1 20.0 eilréfultoit de-Ià .que
touteslies .peines.que l'on s'était données pour .avo ir
des verres hyperboliques', étoient inutiles; puil~ue
-l'err èur qui naifloit de tla fphéricité des 'lèntilles.ét oit
peu. fenfible 'par .rapport à l'autre, .& .que l'inégale
réfrangibilité des .rayons limitoit enti crement'la per­
feaion des 'lé~qèopes dioptrigues"Mais ces .difficultés
ne .devoient point avoir .lieu , l od que ces ol1jetsrfe­
roient vus par réflexion ,la lumieée.daris ce cas .ne fe
.d écompofaqt pointvNe-oo:ton.devoit donc être conduit .

, , .en confe.qu~nce à .imaginer .u'le maniere de les ,voir
.de ,'c~t te ,façon ,ou e.nd:autres te imes , .à inventer le
-té/eflope èle réflexion, ~ c:ell .ce qu :il ,fit. ILfit.plus,
comme nous .ravons .dit. Il en conl111lilit tln:d~n .pel~

plus de .ûx pouceS delong, .avéc lequel iLp6uvoit
;lir.e .de· plus loin qu'avec une bonne lunette. d 'ap""
-procHe ordinaire av.ec .un ocula,ire concave, .& ..qui
.avoit quatre piés de .long: Il avoit ,feul,emënt le ,dé-·
faut de repré(, nter les objets d\me.manieX:C un .peu
~~fcure ,ce qu'il attribue .à ce .qu'il gr~ffiffoit \}n.p~u

;trop., & àce .q~e.plus de rayonS fe .perdoient .en:fe
:.:-éfléchiffant de deffils le miro~, ,qu'en .paffanr· ,à­
itrav.ers ce verre. Plus bas, il nous dit .que rèètt.eJn­
;vention .n'att endoit que .la ,mai~ ,d:un ,habile'arfili e"
:pour être portée '~ fa perfeaion. Par .cet.expofé , ~I

paroît prefque fiors .de doute" que Ne:w.ton .~magi na
.,}e Jéleftope .de réflexion ~ .comme-l'.av.aitfait av:ant hü
ie p .Mer(en!,le , &ap~ès ce per,e"Gregorie & ,Catre­
-grain. .Ce .qu'il .y a 'de .certain , f=~efr que .s' i1 ne [fu.r
p.~ le prero.ier .qui ,en ait eu l'i.dée, .on ~e t1ui e~
.:dOIt pas mOllls cet.lIlfirument, parla m~lIere dont
·il en établit & en prouva les avantagc;s ;& pâr .les
fo ins qu'il fe donna pour l'èxécuter.Cependapt,
malgré ce qu'on en pou voit efp.érer, il fe paffa un
long-tems , fans que perfonne tentât .d~en f.,ii·.e. Ge
ne fut qu'en 17,/9 que-M. Hadley,delafociété r.oyale
<le Londres; parvint à en .faire deux .de 5 pi~s 3 p.
<1'Angleterre, qui réuffirent fi bien., qu'avec ,\10 de
ces lélqèopes il voyoit les fatellites de Jupiter & de
Saturne auffi difiinélement qu'avec un de ces lé/if­
~opes ordinaires de 11.3 piés. M. Hadley ayant com­
muniqué depuis à M.llradley, afironome du roi &
à M. Molyneux ,les lumieres fur l'exécution de cet
infirument, ces Meffieurs s'affocierentpour tâcher
d'cn tilire de 26 pouces de long: leur ·but .principal
dan.s cette entrc:prife étoit .de .û bien perfeélionner

" '
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'jets'dllns Ïe ùr litu'a'tion naturclle , ii}es ren~cffe: ()"
concevra facilement le premier palOt, li 1on fait at­
tention que le petit miroir étant convexe, il ne peut
faire tomber les rayons qu'il réfléchit, filr l'oculaire,
fous le même ançle, que le petit miroir concave l!e
la même fphériclté, & auquel on le Iirppofe fu!Jl!t­
tué ,qu'autant qu'il cll placé plus près du. grand mi­
roir, d'un efpace égal au double de la ditlance de
leur,foyer. Car en décrivant le télcfcOpc de Grego­
rie, nous avons dit, que le petit miroir devait être
placé de façon que fan foyer rut un peu au-del à cie
celui du grand miroir, afin que les rayons après la
réfléxion fuflcnt convergens vers le foyer de l'oc\l­
laire. Le perir miroir convexe dans le tllifcope de
Caflcgrain , doit donc être placé en - deçà du foyer
du grand miroir, d'une quantité telle que {on foyer
virtuel tombe au même point 011 Ce ferait trouvé Ce"
lui du petit miroir conca ve. En efler , en y r éfléchif­
fant, on verra par-Ià que les rayons, après la réflé­
xian de dcflus ce perir niiroir, converperont vers le
même point, que s'ils avaient été réfléchis de de1I"us
le petit miroir concave. Il fuit de-là, comme on voit,
.qu'on peut faire cc tél:feopc plus court que celui de
Gregorie, de deux fois la diflance du foyer du petit
.miroir, En fecond lieu, nous avons dit, qu 'il renver­
fait les objets, c'ef1: ce qui ne fera pas ~Ius difficile à
comprendre; car après Ia feconde refléxion [ur le
petit miroir convexe, les parties de l'image fe trou­
veront encore du même côté de l'axe du télcJèopc ,

,ql~'e lles, fe '[~r<?ient trouvées al! f9yer?u grand mi­
.roir , c .eil·à"dlr~ que celles qlll fe feraient , trouvées

: à ·.moite "fe!Clnt de même à droite, après cejte.r éflé-
xian. .Parce. que pour peu qu'on y r éfléchifle , on
~erra que .les rayons n~ fe cro.ifent {'our arriver à
~'eur fo~er, qu~ com,;,e ."s auroienr fait pour arriver

. .au foy.er.du ,gaand,mlrOlr: Or; comme nous l'avons
dit, en parlant du télcJèopc de Grégorie l'image dé

-l'objet eil renverfée à ce foyer, elle le f~ra donc en­
core après -la Iec çnde : réfléxion , &. ainfi en entrant
alnns l'œil, après avoir 'tr averfé l'ocu laire. 'Co mme
'ce L!li.fc.0iJC' p eut : ê~re pl~,s ~,?ur["glle celui de Gre=­
'go.n e , de ~~ux fOIS la d,ila,nce du forer du petit mi.
.roir , ~ ql! Il groffit un peu plus; Il s'enfuit qu'on
:p eut :l crnployer avec avanta"e ,dans l'afironomie
011 comme. nous l'avons déja "'dit ' il eil indifféren~
'que.Il7:obleI~.foient renvçrfé~; par.exemple 0: dans
I~ chal(e'mann~ de ,M . Grurin ; 01, il impor:eque
1mfiru.men.t, I~lt , le p'l~s, court, po!Jible'. Au . refie,
ce.tt~ ,c0t:ilru~~on paroI! J~fqu'jci ;Ivoir été :;J1I"cz né­
ghgce , malg;c les, a.v~ntages dont nous venpns de

'pad er.. On llll ~ prefere celle de Gregorie & celle de
,N~w!oQ- ~ (.qt,?!q~e P?lIr l 'afirono~ie, ce télcJèop,e
parolt aVOirl'avantag<: ~u~ celui de ce grand homme.
pa~ la 'plus grande facilite que l'on a de tro~ver les

, obJ et~ . En' elfet, daJ'!s le, fien , comme qn lè verra
,dans un 'mOl;nent ,on cil obligé de dixer fur le tube
,une lunette , d?~t l'ax.e efi parallelo à celui du tilcj.
~0p,c , .pour le dmger avec,plus de facilité vers l'ob' et
:'lu on veut obferver. J
". ; Lafe~.lle chofe Jlu'on pourrait obJ'eaer en fa '

. ~ d . ' "'l'n. veur-<Je ce emler.; e e q~ll~l.l plus commode pour oh>
·ferv erl,es ,!fireitrès'près ou zénith. " '
I~ Elefc?pc '!c N<wFonou.nCl"I~nicn; Le tlltJèope d~
Ne":'ton ..,differe de cehu de Gregorie & de Ca1I"e.;.
gram, ,en.ce que I~ g~n~ miroir concave n'cft point

.percé , que lç peut miroir n'efi ni cônvexe .
. fi 1 ' m con-

.~ave ; tnals · Imp ement plan, elliptique, & indmé à'
1a-..:e du tllcfcopc de 4< deg enfin que l'a l'

ft 1 t r 'A • • , cu aIre con-
,..·~xe ~ p ace 'lUr le cote du tllcJèope .danS la p' , ,
,"ilculau-e à,cet axe, tirée du centre du' petit e~pe.n.
Ainli dans.~e, tllcflopc, le grand mirpir'réflécltir~lr.
~y,?ns.qUI v~ennent de l'objet, [ur le etit . ti~ es
ref1echlt à fan tour,fur l'oculaire d's1J11sr 'tq les
rallel P '" ' .or ent pa­. , es. ' ou~ cet. eue! , Je ,petit ;miroïr eLl.placé en'!,

dEL
Ilien entendue, on conçoit facilement que les rayons
partant d'un objet éloigné P peuvent être rega.rd~s
comme paralleles, ainfi tombant fur cc grand rmrorr,
en F F ils feront réfléchis & réunis à fan foyer en T,
où ils formeront l'image dè l'obje~,ma~ d.ivergens,d;
ce point ils tomberont fur le petIt rruroir a c b, d ou
ils Leran;encore réflechis; & comme par fa po.fition
& facourbure, il doit réunir ces rayon~ au point '1,
ces rayons divergens une feconde f~l1s, entre.ront
dans l'oculaire 1. Or par laconfiruéhon le J?omt '1
l!tant le foy.urde l'oculaire, ils en fouiront néceflai­
rernent paralleles. Et, comme nous l'avons dit plus
haut tous les objets vus par des rayons paralleles ,
étant'vus diilinacment, l'.on verra de m ême l'objet
P qui efi fort éloigné du tl/fO?c. Pour (avoir main­
tenant .dans quel rapport 1objet .efi groffi; .on fera
attention à ceci, que Ja grandeur apparenle d'un ob­
jet eû toujours c?mme l'imag~ qui s'en for~e .dans
l'œil,& .que cette image eû t~uJ?ur~ prOpOr!lOnnelle
à l'angle lous lequel on vaal objet; Il n eH donc
s:J.uefiion que de trouver le rapport de l'angle p l q ,
~u Roi, à l'angle SET, angle fous leque~ on le
,verroit , fi l'œil émit placé en E. Or on fait, par
les loix de la catoptrique ( royc, MIROIRCONC~VE,

&c.), que l'image d'un objet qui fe forme au foyer
'un miroir concave e11 toujours déterminée par

lm rayon P ES, .que l'on fuppofe venir de l'extré­
mité de l'objet, & paffer par le cen!re E. La gran­
<leurde l'image de l'objet P au' foyer du 'rniroir A
..d B fera donF S T; maisde même la grandeur de ,
certeimage .aprèsla feconde réflexion ,en a b fera dé­
terminée par un rayon S cp" paffant par e centre
du petit miroir ab, elle fera donc e égale il p..q, P l
.il, ou fan égal f{ 0 l, fera donc l'angle fO,us:lequel
-on verra l"ima$e, au-travers de l'oculaire 0 ; On fait
..de plus .'l ue de .petits angles qui ont même finus ,
-pcuvent.être regard és.c.omme étant .en raifon inverfe
de l éurs c ôtés. L'angle T~c 'S ~[era donc 'à l'angle Y.
t:Scomme 'T Eà Tc; mais les angles T< c S & ·p .c '1
-érant oppofés au fommet font , égaux' , ,l'an glë pci ri[
fera donc-à l'angle T E'S , comme TE à Tc; l'angle
pq l cfl à l'angle p c,q,..comme cq , q.l; on aura don " .
.cesdeux analogies ; l'angle T ,« s ; l'angle TE :S" :'; T '
·E ; T. e : l'angle p '1/ ; l'angleT.cs: : c s, 'l"?' ,O~ en
ies multipliant, il viendra que Lpx '1 /. L T.x E .5--::
TEx c '1 : Tc >< -'il, donc l'ojJjet vu à trav.ers le té­
lefcopc fera 'groffi dans·la raifonde ~E :'t m;tis 'par
t .. dl' r ,l~ . f •,es p~mclp'es e .~ .catoptrlqùe. YOY!l: 'Foy!'!(, MI-
ROIR.CONC(l.VE, &c.ona que.c.T.I ë:: 1 i. ~Jq;& e~

;diviCanr , &en renverrant què~j~iJ; ou T~: cT:;
! 'l, f,c.ou c q: .c c, c'efi-à:.ë1ir~, en .permutant tIlte
,T c: ,c '1 :': t T: 't c: : t c : t {; donc en (u15fiitll~nt à la
place d'c 'l, & de.T c léurs propor>idnnéls tq' i ... oit
':;iura que l'Cl~j~Lfm- gromA.,!q~.!~ ~?:Ïi9~, ci!:::;;';; If
:ou ~an~a ~ai~on comparée de là dillance du foyer
d~t g:-md mU'oll',:il c,elle du' foyer du petit,'& de la
.hfiance du fayér du peti t.miroir au·lieu de l:imaOTe
-après la f~conde' r~l1exion , à ' la longueur du 'fo/ er
,de l'~C-U!illre, ~o~m: ,il y'~,dëûx réfie,xibns; 'qn voit
-'tue tabJet quu:10lt elre ,vu dans fa firuation 'naturel­
}e: car fi ap'rès la p:e",liere il efi,renverLCJ, ill'cll:
.encore ?e ·ncuveau apres la feconde; & par,confé­
. ~ue!lt l'IJlageJe trou~e.dans la ~ê~e uluation que
.1obJ~t. Telle e~ en g,:!,,~rall~ th~orle de ce ûüfe0l'c.
, Tc/efcopc. dc ,Cajj~craln. Le l<lcJèopc propofé par
,M . Ca1I"egram, ne dl~ere de éelui de Gregorie 'lue
.n~us.venon~ de décrire, que par la, forme 'du petit _
~~ralr" qUI (fi ~onv,exe. da,:,s cc telcfcopc, au lieu
d etre co?~ve; c ca p~m~quOl nous n'entrerons dans
~1U~m ?et311 fur fa thcone. Nous dirons feulement
' qu II reful~e de ceUe forme deux chofes; 1°. qu'on
-p~ut 1: fa;!'e plus C~ll1rt que cel,ui de ' Gregarie ;
~ '. qu au lieu,de reprefeR~er comme celui,ci, les ob-
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. .(;estables ont été calculées d'après un excellent

itluflope de M. Short de 9 pouces de foyer, dont
voici les dimenûons, , ,

poue. d êcim,

Diilance focale du grand miroir, 9 , 6.
Son diametre, ' 2. , 3·
Diûance focale du petit miroir, - a , 5.
Sa largeur, .. 0 , 6.,
Diametre du trou dans le grand mirorr , 0, ' 5'
Diûance du petit miroir au premier ocu-

-laire, ' 14 , . 2..

Difiance entre les deux oculaires, :z., 4.
DifiaRcè focale du premier oculaire, 3, 8.
Difiance focale du fecond ou du plus près

de /l'œil, 1, 1.

D'après ce que nous avons dit fur la maniere de
. déterminer les parties principales du télefcope, &

'd 'après ces tables, on pourra facilement en conïlruire
un : nous pourrions ajouter ici la maniere de calculer
les dimenfions de toutes les parties d'un télefcop. ,
'Ou de réfoudre ce probleme ; la longueur. d'un tlleh
<opeét,mt donnée , déterminer les pro~ortio.n~ de

, toùtes fes parties, pour qu'ayant le degre de diflinc-
zion, & de netteté requis, il y; gro/fllfe dans le ph!s
grand rapport p'olIible, en con!ervant cette nettete;
mais ce problème nous jetterait dans ,t rop de détail,
& dans une analyfe trop étendue: nous ~n dir?,nsde
même de plufieurs chofes que nous pournons ajouter
fur la théorie de ce télijèop.; de plus, la pratique a
tant d'irifluence dans la perfeûion de cet infirument ,
que fi les miroirs ne font pas d'u rie forme très-r égu­
Iiere, fi le poli n'en efi,pas dans la plus grande per- '
feaion , quand m ême on auroit obfervé avec la plus
grande préeifion toutes les proportionsrequifes dans
fa confiruél:ion, il ne fero it, qu'un effet médiocre.
MelIieurs Bradley & Molineux, dont nous avons
parlé, quoique parfaitement infiruits de.ces propor­
tions , & éclairés des lumieres que M. Hadley avoit
acquifes fur la fabrication de cet infirument , & leur
avoircommuniquées, firent, avant de réulIir, nom ­
bre d'effais infruél:ueux. En effet, lorf ue ces miroirs
ne font pas d'un métal affez compaél: , aflez dur pour
pr endre le plus beau poli, & refléchir la plus 'grande
quantité de rayons polIibles , lorfqu'ils ne font 'pas
de la forme la plus exaéle , ils rendent les images des
objets d'une maniere tout-à-la-fois confufe & obf­
cure. On fait que les irrégularités dans la forme des '
miroirs, produifent des erreurs fix fois plus grandes
que celles que produiroient les mêmes Irrégularités
dans un objeûif Cette difficultéd'avoir des miroirs
de métal, qui n'abforbaflent pas beaucoup de rayons,
a fait confeiller à Newton, dans fon optique, de
faire les miroirs de ti"flop. de verre; il tenta même
de faire un télefcope de quatre piés , avec tin miroir
de cette efpece; mais, comme il nous l'apprend,
quoique ce miroirparût d'une forme très-réguliere &
bien poli, aufli-t ôt qu'on l'eut mis au teint, ony"
découvrit un grand nombre d'irrégularités, & enfin
il ne réfléchilI'oit les objets que d 'unè maniere fort
obfcure & fort confufe. Cependant M. Short , dont
nous venons de parler, a été depuis plus heureux;
il a fait plufieurs télefcopes avec ces miroirs, qui ont
fort bien réufli , & un entr'autres de quinze pouces
de foyer, avec lequel on Iifoit (les Tranfac. phi/of.)
à deux cens trente piés ; mais l'extrême difficulté de
faire ces miroirs, par la peine qu'on a à rendre les,
deux furfaces convexes & concaves, bien paralleles
l'une à l'autre, les a fait abandonner: on n 'en fait
prc(que plus aujourd'hui que de métal; ce (croit
peut-être ici le lieu d'expofer les moyens néceffaires
pOlir les bien forl1) er & les bien polir; cependant,
comme le dit Newton, c'ea un art que la pratique
peut beaucoup mieux enfcigner , qlle les préceptes:
au relle on trouvera il l'artide MIRom , cc qu'li ell
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néceffaire de favoir pour faire ces miroirs. Quant à
leurcompofition , .ilyen a un fi grand nombre, qu'il.
feroit difficile de déterminer quelle eft la meilleure.:
M. Hadley, dont nous avons déja parlé. rapporte
qu 'il en a eflayé plus de cent cinquante, & qu'il
n'en a trouvé aucune qui mt exempte de toutes efpe­
ces de défauts. En vo ici une cependant qu'il regarde
comme excellente, & commela meilleure; le feul
défaut qu'elle a ~fi d'être ~outeu~e. •

Prenez.du curvre rouge, de 1argent, du regule
d'antimoine , de l'étain, de l'arfenic .; faites fondre.
& coulez. le tout .dans des moules de laiton fort.
chauds. Voici une autre compoûtion-que M. Pafle­
rnant a bien voulu nous communiquer, & qu'il nous
a dit réuûir très-bien.Un miroir de cette compofition
ayant été expofé aux injures de l'air pendant plu-,
fieurs années, n'en fut ni alteré ni terni. !

Prenez. vingt onces de cuivre, neuf.onces d'étain
de rnélac , le tout étant en fufion un quart d'heure;
après l'avoir remué deux ou trois fois avec une barre
de fer, verfez-y fept gros de bon antimoine cm,
remuez. le tout, ëzle laiïlez en fufion pendant quinze
ou vingt minutes ,en prenant garde aux vapeurs qui
s'en élèvent. On voit ici la liaifon des fciences , lés
unes avec les autres: car ceferoit unbeau préfent
que la chimie feroit à l'optique, fi elle lui fournifloit .
lin métal.compaél:, dur, peu fufcept ible des impref- ~

fions de l'air, & capable de recevoir le plus beau
poli, & de réfléchir le plus grand nombre de rayons.
Cette circonflance de réfléchir le plus grand nombre '
de' rayons efi fi importante, & mérite tant d'atten­
tion, que dans les téleftopes de réflexion , .les objets
ne paroiffent jamais éclairés d'une maniere aulIi vi­
ve que dans les télefiopesde réfraél:ion, ou dioptrique,
parce que dans ces derniersil y a moins de lumière
de perdue par fori p,affage à-travers plufieurs verres,
qu 'il n'yen a dans les premiers, par l'imperfeél:ion de
la réflexion. Cet effet eft tel que dans un té"flop. de
réflexion, conflruit pour grolIir autant qu'un télefco­
pe de réfraél:ion , l'image paroît toujours moins gran­
de que dans celui-ci. Cette différence d'apparence
de grandeur des deux images " dans ces" deux dilfé i
rens téleftopes, a furpris M. Molineux & plufieurs
autres; cependant cet effet n'a rien d'extraordinaire,
il eû facile à expliquer; ilréfulte de cette vérité ex­
périmentale d'optique, que les corps qui. font plus
éclairés qu~ les au~res, quoique vusJous le même
angle , paroiflent toujours plus grands. On peut voir
dans la Planche d'optique des figures, les différens
tltefcopes dont nous venons de parler. '
. En expofant les raifons qui ont déterminé Newton
à l'invention du télefcop. de réflexion~ nous avons dit
que c'étoit particulierementla décompofition 9.ue les
rayons 'éprouvoient dans les télefcopes dioptriques ,
en paffant à-travers I'objeëtif , ou les oculaires, &
qu'il regardoit cette décompoûtion comme un obfla­
cie infurmontable à la perfeél:ion de ces inflrumens,
Ce.pe~dant en 1747. ~.Euler.imagina de former des ,
objeétifs de deux maneres différemment refringen­
tes , efpérilnt que par l'inégalité de leur vertu re­
fraél:ive,ils pourraient'compenfer mutuellement leurs
effets, c'efl-à-dire que l'un ferviroit à raffembler les
rayo?s défunis, Ol~ féparés par l'autre. Il forma en
confequence des oPJeél:lfs de deux lentilles de verre,
qui renfermaient de l'eau entre elles; ayant formé
une hypothèfe (ur la proportion des qualités réfraûi­
ves de ces deux matieres, relativement aux diffé­
rentes couleurs, il parvint à des formules générales
pôur les dimenfions des tllefcopes , dans tous les cas
pr?pof~s. M. P9110nd, dont nous avons 'déja parlé,.
entrel'nt de tirer parti de cette nouvelle théorie de
M. Euler; mais ne s'en tenant point aux dimenfions
mêmes des objeél:ifsqu'ilavoitdonnées,parce qu'elles
étoient fondées fur des lois de réfralhon purement

, hypothétiques l
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r. dçs Huintcs forma!)! une pro~rcll1op .t rip le , 011
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l ' ~ic:4(Jt· $0/1rappo~l e!lr4" 5 • Ot' J·,' ,5 ;lca.:4 y.cll
Iî' J ~ d~~I~!~.otl,i\Vq d' r. , S,i .~ousrappr.Q.c jons ~ '>:'
~vc en o~avc ce mi ~Il [1rcccdC~I. , IIPI';S trol\vc~ons
,fi; 5 , .mi I p' i (flÎ 2,0 , ("i 40 .1X ({I/SO,; 1}ln~ IJI ,(II!ItI ~~
'dé 4 i!C~t :~/!Ï . &l , la tier e,ma,l.eurc .l\ ,,~ ,e(l nn 80.
ces çl,é.~ (IIi. ne ~ont clo~~' I!.as. J~. ~emeT.,iJ\\~trrap!)~~t
cft M- : cc ~Iti (aIt préclf"lI1q J) t;.l".CQmrv<l ·l1l~Jt.:lr. :.. 1

'D'un a ut re côté, (1 JlOUS ,p'foç~ol.\S Ac,qtllnt <l:.èn
qlliu!é jllfqu',\ la dOL}z.i~mql l\lIljfancc cl'I'! q~.en.Jc!
dièfc , ;110 !IS. t r.ouverons qUQ l;e.f.c:xr;e<Ill ' I!t l~ont il
de.vroit faire l'uniilop·."~ ,qll'. I,Elfi a~~.c~lUlcn ·ral;~
p'q r! .d t; .-53144 1 à 5H18,8" .rappor ç.,qtll .dbnne \~
comma de Pytnagor.e~ A e forte qll e-J>ar l~ .cal~ul pr.e.
.céc,1el}! ) ç tfi. diè1c dçY,rolf l:~_ç~der ~ "~ lde jlrOIS ~C~I?­
ma maieuJ.!j, ./?C p..r c.ehu-cl, li ,dQlt .fc\!I.emen t I .ex-.
cédcfJilll.cOll' OO,\(lu :Py,rhagO,re, · . : .',.' ') ; : '~" : :..:1: '; l
. "Mais;U:f;J\.lt,q uc le 11Iê!t\e jQl~ "" qlU fait la qll:nt,~
:du II'- ,.Jerve.e1\cq~e à fa.lre la t1e~cc majeure d.C'~t!I:
.i.l f..' llt f}ue)e.mêmefi ~h~(e,:, .gU1 for~e,la:,tre l:4J~~e
.quinte de ce,l1\êQ)e, Ul; • .!':~ .faQ.~ en ~1:1ie, tems.l ·00­
tav ~" ~ i~ faut ~nfin q.~lë ~e~ ~el\lI; dl~e(e!1tes regles
Cc combinen~ de manlere ,q ll dIes concourent à /à

. co!l fi.i!ut~op: général e· d~ t.911t le, fy~i:mc. ( ?efi /a
'manie~e .·d~exécurer .N Ul, <;eJa. qu on appclle '.umpJ.:
·ra.';;lnt~ i ~ • ~~... i:. .. :.. ; r.I . ~ .

Siï'on aC<;Qrde tout~s Icsqtlintes julles~.tolltes.les
tierces ~ajel\res (eror;tt tr o p for.les , par;c~~féqtient
les tierclls.111.ÏO':ures trop fOlbles ', & Ja,pa rt I110n, au­
lieu de Cc.;trQuver jufiCJ, l'!'lY-'{. PARTlT10N, don­
'ner~ a1'\ tr eiz.ieme quÎ,me Ill1e oéta.ve~de,bea\lcOtip
tr.op '(o;:te-:·;.. · :.." , " . ' .. .. > , ~_l ~.. : ~l ."
· ~i l'on dinünue ·ch aque q\ lintede la qua tri eme
parii~dt,tCOlUma majellr.; l.es.ti erces majetires fciont
tr<:s-jultcs , . mâis k s tierces mineures feroni--i:~~o~.e
.t rop' (oikles.; .& : qu an d on Ccrii au bout de -\;lllarn­
.tion , on .t rO~lVera l'oaà~e , faulfe , ,& trop foible de
,beaucoup,.·, ,'~' '7'" .. ' . ", . . _ ,,~ : '. 1

Qu~ fi l'on diminl ie propottionnellement chaque
.qui'!,te ~ .c:e lt le fyfièm~ .de~M. Rameau) , feulement
de la douziem e panie.du" c.ommOl oe Pythagore, ce
fera .la diftribmion la plus éga le :qu' on plIiflè .imagi­
.ner , ~ la .panition fe.t roll vera jufie ; m'ais tOlites les
tierces majeures feront trop fortes. <.

T .out ceci n' e1\ qtie des canCéquences nécelfaires
de ce qu e nous venons .d'établir, & l'on peut voir
par-l à qu'il eft imp'offible d' éviter t ous les ,inconvé­
niens. On ne fauro irgagni:r d'un côté 'l,u'ôn ne 'perde
de l'autre, Voyons ùe quelle . maniei-e on combine
tout Fela, ~.comme~t p~r:le umpéra'ment ordinaire
on met cette perte .rnl:me a profit. . . .. - .

Il faut d'abord remârquer ces troischofes: i2.
que l'oreille' qui fouffie & demande même quelque
afioiblilfem ent dans la qu inte, cft blelfée .de la moin­
dre alt ératÎ,ondans la-juilelTede Ja tierce majeu re. 2'1.

· .Q u'en tempérant les.quinte,;comme ~nvoudra ; il cft
impo~ble d'avoir' jamais toutes les tt ierce.s- juftes.

· 30
; Qu'il y a. des tons ;beaucou p m oins ·ulites q\ie

d'autres, '& qu'on n'emploie guere ces ' premiers'que
· po.u~ les morceaux·d~expreffion. . .' . " 0' , "" ~r

Relativement. à ces oh[e rvations , les re glé!> 'dll
tempérament d,oiven~ donc être}10

• -de rendre'autant
qu'il e~ poffi?1e..Ie.s ti~rc~s~i~i!les "même. alll'-'~'h~e l\s
des.qumtes~, "& de reJet~er dans les tons 'qu'pn em­

,plOIe le moms cell es qll on. eft .contraint ,q' alt,érer;
car par cette méthode on fan .entendre ces tierces le
plus r~r~m~nt:qlt'il Ce p~u"->~& l'o p Ï es r~,(eJ-.:e po'w
les ~?rceaux_d~exp~e~pn;.qlJi, demandel1L \IMJ hair
~m~ pltl$ exr:aordmalr_e~ 9~,Feft ce qll'~n9DCetve
parfaitement p~r.Ia regle, comlnune du !§11IP.iŒ{!Z~qf.

P?" c<:.l~ ~ ,~ ,o n. c~rnI!.l$11çe.,p;u;rlll ,~U ,militlll dll
c~v:~~~ ~ ~ r..~ i!lf~iJ:litJ!!%:~1~-nr'! p~lItt:1ler~ quint~

rr:E M
P tha ore qui trouva léprelUier .Ies,rappp.!ts d<1'"

• Y Iig h:rnloni~ucs préu:ni:lolt qu~ , ces i rap-.mterva es" ..' . . :_
li"'" t olifcrv s dans toute la flllueur m'ltli:-..

Ports uuen . à 1 01' cl [' Il­
. • • r. os 'r'len accorden Olt çra l1ce e or.e ,matlque, la . .. ... . , r:
le Celte Cévérité pouvoit être bçnl}e,p~I! ~ 'Qn,tems >'
. -' oure l'étendue du fyllèmç,f~ bornoit el1cor,: à Ul\
°fiu r • _ . ~ ':":I: - e'dé cordes, Mais ' CO [llm~ la plupart

peut nornur . é . - ' ofé 'de COr
iles inftruinën'~ des ancien~ tOll:nt cO,I!'P- - · $"'11 '. "
cl . Ce touchoient à vlIIdé ! & <1\1 Il leur '" Olt ,

es qm{j'quent une .cor&p.0llr ·c.hâ.queConià me[u r<;
Par con e , " 1 " cl t 's '\ s"p. 1 f ft' s'étendit .1 ~ ne ta r eren p." " "-.hue e y eme ..' ' . J • •Il., - " It'
., ·r . l'Ic'Ia"regie de Pytnal!ore .eut trop mu 1-
PerceVOl ~ . '? . • , . . ' ' r.

1· , 1 . cor es' & empêché d'en ttellr taus [cs lJ.agesP le es " ,..... .", . ilif ' 1
dont elles ét~ient Culèepti~~es,,~:, J Il~xene r : Clp,.,e,

d'A ·ft te' " voyant combien 1exaO;1\llde des ca!~ !!!~
n o , " ''' ' d l ' f li e.de Pyth agore ét ôit nuifiJj~e au pr~gr~, e. a" Il, lml .; ?

& à la facilité de l'exécution, pr.~tl aut~~ ,e~tr~mlle.'
& abandonnant prefque 'entie; e';l eg! ces ca,ls ~I~ .: ]~
's'en rappvrta uni'lue~le~t aU)~I~ç!?Cnt, ~e l_?l~le .~
& rei t:tta comme miltl!<; ,tOllt ce qu.eP~thago.r a:'.:o l~
étabh. ·. '. ' .: .
. Cela forma dans la Mufi~e: ~eux feétesql11 "ont

1 n";tems fubfill é chez.les GreCS'; l'une ,.de~ .Anfto-.
o " fi ' d 'U &xéniens', qui éto ient le.s ~u lete.!ls.., e. pr auq ~ i. _ ;

l'autre, des Py thagoricIens ,:qli~' c,tOleot ,les P?llo-

î°Pi;:~s 1; Cuite: Ptolo.~é~ ·~ ;;~~ime ~rou~::~t (~
avec raifon, que Prt~a~o~e & ~nft?xene . ~v01ent,
donné dansdes extremltes egalemenpnfoutenaJ)!es .~
& confultant à la-fois le fens' & la ralfon , tr avaIlle­
rcnt chacl,1n de leur côté à hl réforme <le l'ancien fy'f~

. tème diatonjq?e. ~aiscomm~ i~s ne s'éloi$nere~t pas
<les principes etabh S)?0ur la'dlvlfion des tetracord es.
& ql!e reconnoi!fant la ditT~ren c.e ~ll to~ ,~aj.êl:r j!t~
ton mineur ·ils n'oferent touchér a cehu,cl POUt; le
p'arrager co~me, l'autre pâr ün~ co'rde ~hrO:matique
cn deux parties ega~es, le !,ylt~~,: ·génera.1 aem~ura
cncorelong-tems dans un et?cd .ImBer~eét~on qm ne
permett,<:>it pas d'apperceYOlr .levraipr:n~lp: <!.~tem:
p Jrament. . .. . . ~- .1. '.,. ' _ ') . . •

. Enfin Guy d'Arez.z.e vint/ qui refondit en quelqüe
maniere la Mufique, & qui in.vent.t', dit -on " le 'd a:
vecin. Oril èft êertain que cet infrrumenr n'a p u fU D­
:lifter, non plus que l'orgue, dll-moins tels ou à-pe.u­
pr i:s qtie nous les connoi!fons.aujourd'hui, que l'oh
n' ait .en même tems tro uvé le temp Jram<nt ,. fans le­
quel il efti mpoffihle de les acco rder. Ces diver les in­
ventions ', dans quel'l.ue tems · qu'elles aient .été trou­
v ées, n'ont donc pu etre for t éloignées l'une de l'au­
tre ; c'eft tOllt ce que nous en favons.

Mais quoique la regle du temp érament foit connue
depuis long-tems, il n'en eft pas de même du principe
fur lequel elle eft éta blie. Le fiede dernier qui fut le
fiecle des découvertes en tout genre, eft le premier
qui nous ait donné des lumieres 'bien nett es ü.r cette '
pratique. J..;e pere MerCenne & M. Loullié fe font
exercés à en nous en donner des regles . M. Sauvetir
a trouvé des divifions de l'oétave qui fourni!fcntt.ous
les ttmpéramens poffibles. Enfin M. Rameau, après
to uslesautres , a cru developper to ut de nouv"aula
véritable théorie du ttmpJrament , & a même prétèn~

d~ .Cur c~~te théorie établir Cous Con n?m I~ncpratique
tres-ancIenne dont nous parlerons blentot, En voil à
a!fez.(ur l'hiftoire du tempérament; pa!fons à la 'choCe
même. ; . .

Si l'on accorde ~ien jufiè quatre quint es de fuite,
com~e Ut, .fo.l, Te, la, mi, on trouvera que c~tte .
qualrl cme qmnte mi, fera avec l'ut une tierce majelî­
re di~cordante.. & dEO beaucoup trop forte ; c'eft que.
ce nu engendrecomme quinte de la n'eft pas le rilê.;

. ~n e. f?n ql~i doit faire la tierce maj~ux;e de l'ut. En
VOICI I~ nufon. Ee, rapport dC"~ ~u~ntee~ d~ 2'11,3';
ou , fi 1on veut , d t li. 3 ; car c eft ICI la mcme chof9r

~ & 1 étant l'oâave l'un dd'autre ~ ' ainfi la CUI;ÇC?
.';1'..0111' Â'YI~- .. ... _.. .. _.. -, ..' - - - _.,



: ;;"O n dillinguè,àuffi dans l'A{1:rpnoll.lÏe le tems :vrâi
ou apparent, & le tems moyen, ; on en peut ,voir
l'explicatioii-à l'arric!~ ÉQUATION: DU 'rEMS. pham-

, b~rs. :. 1 •• : ~ _ . " , ' :."ibl
·,-, ;TÈMS , f. II}.~ Gr.amm.) I.és ç;rammairiens ,-fir6h
-ve ut j~ger de leurs idées p~r. l«:s ~dén?minationfCJui
-Ies déûgnent-, femolent n avoir ' eu Jufqu'à préfeiit
,que des notions bien confufes:de~ rems en gé!:i'éràl &
-de leurs différentes efpeces. ,Pou'r~'nê pas fuivrFen
· aveugle le .torr ènt de la ' m'ultitud!!". & p()'tfi ';"en
adopter les décifions qu'en conrioiflance de caMe:

, qu'il me foit permis de recourir ic.i a';l flambeau de l~
Métaphyfique ;: elle feule 'peut indiquer toutes 'Iës
id ées comprifes dans la nature des tems " & les 'cliff.!.

•renees qui peuvent,en confrir.ue,r-Ies- efpeces': qua'nèl
élle au~a prononcé fur le~ pomts ~e ,:ue poffiblis " il .
ne s'agira plus que de les reconnoïtre dans les u(aocs
éonnus des ~angues, foit en les 'co!"fidérant d'U1,ltn;;a_. .
niere généralèj foit en les exanimant·dansles ·iliflè_
rens modes du verbe. 1

, ' :ART . 1. N(>tion g~nùal~ des rems: Se'lon M. de G~~
maches ( diffirr. J. de j'on 1Jl.ronomie phyfi.que ) !lue
l'on peut en ce p.oin·t regarder comme'l'organe ~è
'toute l'école cartélÎenne,le remseJlla"fucceifion"'<'lte
allachl~ à l'exiflence 'de la créature, Si cette n'orion du
tems a quelque défaut d'exaétitude , il faut podrt!1n't
'avouer qu'elle tientde bien près à la vérité , puifqu~
'l'exillenre fucceffive des êtres efl la feule meflite'dû.
"u ms qui foit à notre portée! t omme le>em~ devi~~t
à fon tour la mefure de l'exail.ence fucceffive. - :'
, Cette mobilité fil~ceffive de l'!:~!ac:ncc: ou du ~l;';,

nous la fixons en quelque forte, pour la rendre com­
menfllrable , en y établilfaot des poi ius .fi~es caiac~
térifés par quelques faits particuliers :. de même gu~
nous.parvenons à foumettre à nos mefilres & à nos
calcttls l'étendue ,intelleéruelle, güelque irtIp'alpablé
qu 'elle foit, en y établilfant des points .fixes 'caràc~

térifés par quelque ~O!PS palpable & fepfible. " -'
On donne à ces points fixes de · la filcceffion de

l'exiilence ou duums ; le nom d'lpoqu~s (du grec
i7T~Y.~ , venu de f71J:Y..U', mor.2ri , arrêter) )'parce que:
ce font des illltans dont on arrête ,en quelque ' ma­
niere, la !,apide'.mobilité, pour en faire comme des
lieux ùe repos, d'olll'on obferve , .pour-aiofi dire;
ce qui co.exiile, ce qui précede & ce qui fuit, .On
appelle pùiod~ , une portion du r~ms .dol;lt le com­
mencement & la fin,lont déterminés par des épo;
ques': de o;rnpl, cÎrcuTll, & .J'.ç , Vill -;_parce qu'une
portion.de rems bornée ,<Le toutes parts, ell comme
un efpace autour duquel on peut tourner. )
• Après ces notions préliminaires & fondamentales,
il femble que 'l'on peut dire qu'en général les lerni
font les jôrmes du v~rb~, 'lui ~'xprim:nt les 'difJ'rensra!,
'P~rts d'~xiflenc~ au,,; div~rfls lpoqu~s '1!te l'?n l'cut en­
viJag~r âans la dure~. . " . " .~ :

· Je dis d'abord que ce font lesform~s du vtrb~, afiiJ.
de comprendre dans cette définition, non;feulement
les fimples inflexions' confacrées à cet ufaoe , mais
encore toutes les locutions qui y font ·dellinées ex­
clufivem~nt., &. qui auroient pu êrre remplac~es.par
des termlllaifons ; enforte qu'elle peut convemr ega'
lement à ce qu'on appelle des rems /impIes, des W7t$

compofés ouJiucompofts , & même à quantité d'idio­
tifmes qui ont une defrination analogue, comme cn
françois, j~ vi~ns d'~fZtr~r,/allois Jorrir le monde
doii finir, &.c. '

,J'ajout e que ces formes expriment l~s dif'rcns rap­
p~rrs d'~xiflenc~ aux div~rjès lpoques qu~ l on peut ur·
viJag~,: dans la du-"l~ .. par-là après avoir indiqué I~
maténel des rems, j'en caraérérife la fignilication,
dans laquelle il y a deux choCes i\ confidérer, favoir
les, rapports d'exillence ;\ une époque, & l'époque .
qm cil. le terme dècomparaifon. , ".,. '

. ' ~

' ·6 T "'E :M ' ;.~,9. ' __ .
: à'im:9Uru tm p.n:P'li~ pié: donc 1<1 d\l~~e des chofes ,;
:_q\l i:g>:-"~"illent au mobile ,penda!]'t qu'il parcour:t. ':ln •
.pié.. :4tQnt prife pourun , la durée de .c~~les qm co- 1

=, ~~i fl.c;r.9nt ~ fon mouv èfàent penda'?t q~ d ~arcourra i
, deux piés fera deux-, &. ainû de fUlte,;; enl0r:te <J~e i

par-là le lems devient ~ommenfurable , puifqü ~n ;
._ .~ltt"~lJ!g\l e.r la raifon p·une ,dur.ée.à une .autre duree ,
~ ;qI,l)V. ~'voit prife pou.r l!uili!c, ainti dans les horl?ges ;
• l'aIgUille; Ce; meut ul1lfor~emen~ dans un cer~le, & .
" .1"" qQu~ieme .partie de la circonference. ~~ ce ce:c1e ;
1itit.ull i~é , & ,l'ori .mefure le lems avec-cette uhité , .

> c!1:difllnt,deux heures , .trois heures, 6'c..De :uame ;
"9.!tpn:l)o ,une.année ?~u.r~l~n , parce,que les revo~u- ,
· 'Jio'ns,du .fo leit darls J;écliptique font egales, au:moms
fenfiblement , &. 00 s'en fert pour mefurer d autres 1

;- d \lrécs par ,raPPQrt ,à ,'cette unit~.·.~Ori connoît les :
-- 'cfi:Q~ts :q\ie: les AJ1ronomes ont faiispour.trouver un 1

, ~,moll've l1'lent uniformê . qui lles mît à portée d'en me­
; -fil rer 'e"aél:em_eotJe,r~ms " ,& clefl ce que M. Huyg. :
:rh~ns a-trouv é pade,moyen des pendules. roy~{PEN· :

.rt I;>VIJE··,~f(c;· ! ) ~ l.~/_t ~ .': ·{;':.H) . : .~.' . 1.' 1. , ) :

j , ; , Cornmecé font ,nos ,Idees qUI nous ,~eprefentent .
. :les ,lh res fucceflifs-, .la'notion du lems, nalt de .la fuc- 1

:ceffiollde QO:sidées; &: non du mouvement des corps
"exiérie rs; .c àrrnous:aurions une , notion. du lems, 1
-quand.même il -n'exiûeroit .autre 'ch ôfe que notre l
-a~e , & en tant qu6·-les '.chofes q\l' exillent hors de i
~nou~ foot conformes -aux idées de' notre ame qui les .
~~~p~~feotent ,. elles exiûent.dans le lems. " .
· -Le .rnouvement eft Ii.loin de nous donner par 11lI­
:m ême l'idée de la durée , comme quelques philofo- .
~phes J'ont ;prétendu .,~qlle l nous n'aequ.érons même '
~ridée~u'mouvement , que par la réflexlO~ que n~:lUs
. faifons fur les idées' fucc~ffi;ves , que le'c~rps qll1 fe
.<lueut excite dans ,notre elpnt par fa co-exillence (uc­
..c:effiv.e aux· di/férens êtres' qui l'environnent. :Voilà

· pourquoi nous n'avons pC?in~ l'id~e du mouvement.,
· en 'régardant la lune ~~\ 1algllllle d,une montre, quol­
. <j'lle l'line ,& l'autre,iolt .en mouvement; car ce mou-
·vernent eft fi lent, que le mobile paroît dans ce mè­
. me,point pe~dant'que' nou~ avo~s u~~ lo~gue [uc­
'-ceffion d"clees. Le ttms,blen lom d etre la me me
~hofe que le mouvement. n'en dépend donc à aucun
-:é gard. Tant .qu'il y aura ?es a~res dont l'exiilence. ~e .
·f uccédera ." il y aura neeelfairement .un rems, fOlt
que.les,êttes fe meuvent ou qu'ils foient en repos.

Il n'y.a'point de ,mefure du rems exaérement juile.
·C llacun a ià mefure propre du ums dans la prompti­
tude -ou la lenteur avec laquelle fes idées ie fucce­

:dent, &. e'ell de ces différentes vîtelfes en diver(es
,per(onnes , ou ' dans la iname ,~I~ div~r~ teins, q,ue
nailfent ces façons de pa~ler,j al trouv: le tems bzen
4mg ou bien court; car le r:ms nous parOit long, lor(­
que les idées fe fuccedent lentement dans notre ,ef­
prit, & au contraire. ~es mefures ~u.rems font arbi­
traires , & peuvenT vaner chez les dlfferens peuples;
la feule qui ioit univer(elle , c'elll'inilant. Lifl{ fur

.la mefure du lems les lcrits de Meffieurs LeiJjnitz &
Clarke, dans le ruueil de div~rfls pieCtS , publié par
M. des Maizaux; le rom~ I.cI,ap. vj. des inJlirurions
d~ phyfi'lu~ de Madame du Châtelet; & les paragra­
phes j69' 387. de l'ontologie de M. \Volf. -A rticle d~

M.FoR.MEr.
Quelques auteurs dillinguent le r~ms en 'all rono-

mique & civil. ' "
· Le lems allronomique ell celui qui fe mefure pu­
rement & fimplement par le mouvement des corps
célefte~.

: Le rems civil n'ell autre chofe que le lems allrono­
mique, accommodé aux ufages de la {ociété civile,
.& ,divi{é en années, mois, jours, 6'c. roy~{ JOUR,
SEMAINE, MOIS, ANNÉE, Ô'c. Voyez al![fiALMA­
)/ACU , .CALENDRIER, 6'c,
. Le wm fait l'objet de la chronologie. Yoyet Cl~RO'
JiOLOGIE: 1
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TER
m'es, quoiqu'iis repréfcntent dés a8ions t~ès i~f."lmes,
parce qu'ils ne les repréfentent que couvertes d'un
voile d'horreur, .qui fait qu'on ne les regarde: que
comme des crimes de forte que ces mots figmfient
plutôt le crime de c~s aaions que les aaions m~mes:
<lu-lieu qu'il y a de certains mots qui les expnme~t
fans en donner de l'horreur, & j;>lutôt comme plai­
fames que ,criminelle~ , & qui y Joignent m ême une
idée d'implidence & d'effronterie ; & ce font ces
mots.là qu'on appelle infâmes & déshonnêtes. '

1\ en eflde même de çertains tours par lefquels on
~xprimehonnêtement des aaions qui, quoique légi~

rimes, tiennent quelque chofe de lla corruption'de la
nature. Car ces 'tours font en effet honnêtes, parce
qu 'ils n'exprirnent pas fimplement ces clîofcs ; mais ,
auffi la difpofition de celui qui en parle de cette forte,
& qui temoigne par fa retenue qu'il les envifage avec
peine, & qu'il-les couvre alitant qu'il peut'& aux
autres & à lui-même. Au-lieu-que 'ceux'qui en parle­
roient d'une autre maniere, feroicnt paroîtrequ'ils
prendroient plaifir à regarder ces fortes 'd'objets ; &
ce plaifir étant infanie , il n'ell: pas étrange que les
mots qui impriînentcetté idée foient e!limés con­
traires à l'honnêteté. roye{ Logiquede Port -R oy at,

TERME, f. m. (P/lyftque.~ efi en général ·l'extré.
mité, de quelque chofe , ou ce qui ~erm~ne & limite
fon etendue. . , '

TERl\IE, en Géométrie, fe prend auffi quelquefois
pour un 'point , pour une ligne, &c. un point efi le
termed' une ligne, une ligne efi le terme d'une furtàce,
& la furface eft le ,terme d'un folide. roye{ POINT,
LIGNE, SURFACE, &é. , ,
: C'efl ce 'qu'on appelle dans les écoles termedequan-
tité. p ~ •

TERME, dans une quanti,te ' algébrjq~l e , comme
,,+ b - c - d, ce font les differentes partles.~, b, c, d,
féparées par les lignes + & - . . : ,
: TERMES d'une équation, en Algebrc, fônt les dif­

. férens monomes dont elle ef] compofêe ; ainfi dans
l'équation if+ b=c , a ; b, c, font les termes: '
, Lorfque l'équation renferme une inconnue-élevée
?l différentes puiffances , on ne prend alors d'ordi­
naire que pour un terme la fomme ou l'aûemblage
de tous les termes, oü l'inconhue fe trouve -à -Iamême
puiïlance. " ,
, Ainfi dans cette équation xx;-:b x::: R, les 'trois
termes font x x, b x & R. . . . '. ' ,

Et dans celle-ci x x + b x + c x =R d +d c , les
termes font x x, b x + c x , & R d -t: ac, qui ne font
que trois termes , parce que 'à b:-fac, 011 il Ce trouve
dans la même dimenlion en l'une & l'autre partie, ne
font comptés que pour un arme. ' , '
• Dans une équation, on prend ordinaircment pour
le premicr terme celui ailla lettre inconnue a la plus
haute dimenfion : le termequi contient la racinc éle­
vée à la puiffance plus ' haffe imméùiatement après,
cfi appellé leflcond terme, &c. Ainfi dans l'équation
KI + a x x + b b x = Cl, a Je Je ell le' fecond terme
b h Je Ic troifieme, &c. Ii le term'c a x x manque, ou
le termebbx, ou tous les deux, en ce cas on dit que
l' équation n'a pas de fecond ou de troifieme terme,
ou manque ÙU fecond & du troilieme termes. roye{
SECOND TERME.
TERJ\~ES OF. PROPORTION, en ltfathlmalÎqllCS,

fignifient tel s nombres, lettres ou quantités que l'on
veut comparer les uns aux autres, roy,{ PROPOSI­
TION.

Par exemple, fi : : ~ ~: ~ : ':,
AJorsa, b, c, d, ou 4,8,6, n, Cont appellés les

termlS d, /a proportion, defqueis a ou 4 ell appellé
le premilr urine, 6 ou 8 le flcond umle J &c. roye{
SF.COND.
. a & e s'appellent auffi les antleldms , & b & dies

i''"fi'll/ms. royet, I\NT':d:gIlNT, t;: CONSÉQUENT.
e/lllmbtrs, (0)

m E ~
- ·TEf!.M·~S ~I~LI~IRF; , (Littérat:) "c'étoier.t 'ch~

les Grecs certaines têtes de divinités, po{éesfur des
Dornes !1uarrées de pierre, ou des gailJesde'ttrme
qui fervoiént ' à marquer les fiades des chemins, c'e/l
ce que Plaute ent.end par lares viales ; ces WlTllS

étoient ordinair~mentdédiés ~ Mer~ure 1, ~arce que
les Grecs croyoient que ce DIeu pr éûdoii a Iafûreté
des grands chemins. Il y en avait auffi à quatre têtes
On en 'voit encore deux de cette forte à Rome àl'ex:
trémité . du pont Fabricien, nommé aujourd'hui à.
caufe de cela Pome di quatro capi. Ces termes reprc:_
fentoient véritablement Mercure, que les latinsap­
pelloient Mercuri,us quailrifons, parce qu'ils préten.
doient !1ue ce dieu avoit enfeignéaux hommes les
lettres, la mufique , la lutte & la géométrie. (D,J.)
TE~ME, (Mythologie.) dieu prole8eur dès bornes

que l'on met dans les champs, & vengeur des ufur_
pations, 'deus Terminus. C'était un des plus anciens
dièux des Romai'1s.; la preuve efi dans les lois ro­
maines faites parlesrois, dans. lequel on ne 'trouve le
êulte d'aucun dieu établi avant celui du dieuTerme.Ce
fiîr Numa qui inventacet.te divinité, comme un frein
plu~ ca~àbléque les .loi~ d:arr~ter la cupidité..Après
aVOIrfait au peuple .\a-dlfinbullon des terres, 11 bâtit
au dieu Terme un petit temple fur la roche Tarpéien_
ne. Dans la 'fuite-, Tarquin le fl\perhe ayant voulu
bâtir un temple 'à Jupiter fur le cap itole, il falutdé­
ranzer les fiatues, & même les chapelles qui y élOienr
déj~ : tous les dieux céderent fans réfifl ànce la place
qu'ils'occupoicnt ; le dieu Terme tint bon contre tous
les efforts qu'on fit pour l'enlever, & il falut néc~f­

fairement le laiffer en fa place: ainû il fe.trouvadans
le temple même !1ui fut conflruit en cet endroit. Ce
conte fe débitoit pâr mi le peuple , pour lui penua­
der qu'il n'y. avoit rien de; plus fac~e .q~e les,limites
des champs ;'c'efi pourquoI ceux qlll avorent 1audace
de les changer étaient dévoués aux furies, & il étoit
permis de les tuer. - ' . .

I:;edieu Terme fut d'abord repréfenté fous la figt!re
d'une groffe pierre quarrée ou d'une fauche; dans la
fuite, on lui donna une tête humaine p'lacée fur uœ
Dorn e pyramidale ; mais il était toujours fans bras
& fans piés, afin, dit-on, qu'il ne -pût changer de
place. . ..' . _ '

. On honoroit ce dieu' non-feulement dans festem­
pies, mais encore fur. les bornes des champs qu'on
ornait 'ce jour -Ià dè guirlandes, & même /ilr les
grands chemins. I.:es facrifices qu'on lui faifoit ne
furent pendant long-tems que des libations de vin&
de lait, avec îles offrandes de fruits &: quelques gâ­
teaux de farine nouvelle. Dans la fuite, on lui im­
mola des azneaux & des truies .. dont on faiïoit un
feûin auprès de la borne. Les facrifices & les, RIes
en l'honneitr de ce dieu fe nommaient terminahs;
roye{TERMINALES. (D. J.) .

TERMES, (JurifPrud.) font les mots qui fervent l
exprimer les pcmlëes; on en difiingue en Droitplu-
fieurs fortes. '

TermlS confacrés font ceux qui font dellinés Gngu~

lierement à exprimer quelque chaCe. '
. Termes dimonftratifs (ont ceux qui ne fervent que

d'indication, IX non de limitation : ils font oppofts.
aux termes limitatifs. Par exemple, quand un telh·
teur lcgue une rente à quelqu'un, & gu'iI aRignele
payement (ur une telle mairon , ces termts ne {ont
que démonaratifs ; de forte que fi .Ia maifon vient il
périr ,la rente n'en eft (>IlS moms dÎ\e ; mais s'illegne
une telle maiCon & qu'elle vienne àpérir, le Icg~ e!l
ca~uc, parc:e que le legs eft conçu en ttrmes !ImI-
tatifs. '

• TermlS dirtfls font ceux par lefg\lcis on or.tIonne
dlreaement 'quelque chaCe. & qm tombent d.rctk­
ment (ur la perfonne qui cft appelléc à une /ilcc tf~
lion ou legs. YOyti: ttrmts obliques 0\1 mdirefll,
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hors de d~ute 1e mouvement de la terre, Copernic,
Galrendi , Kepler , H~ock ,.Flam.fiee~ , (,oc. fe (ont;
furtout fuit par là une rcputatlOn à Jamais durable. ,

Il eft vrai, CUle d'anciens philoiophes ont (ou tenu
ce même.mouvement: Ciceron dit dans (es 'lueftions
tufculanes j que Nicetas de Syracu{e avoir decouvert
le premier, que lau"e a un mouvement diurne, par'
lequel elle tourne autour de (on axe dans l'efpace de
~4 heures; & Plutarque de placit. phil<ifilph. n'OIIS ap- .
prend, que Philolaiis avoit découvertfon mouve­
ment annuelautour du foleil. Environ cent ags a près
Philolaiis, Ariflarque de Samosfoutint le mouvement
de la terre, en te.rmes enc~re plu~ clairs & plus fort~;
fiiivant que nous l'apprend Archimede dans fon trai­
té de numero ar<nlZ.

Mais les dogmes trop refpeél:és de la religion
payenne, empêcherent qu'on ne fuivit, davantâne
ces idées ; car Cleanthes ayant accufé Ariftarque de
facrile ge , pour :vouloir faire/mouvoir de (a place la'
déefle Vefla & ies autres divinités tutelaires de l'uni­
vers, les philofophes commencerent alors à aban­
donner un fentiment qui paroilroit fi dangereux.

Plufieurs fiecles après, Nicolas de Cœta , cardinal
nt revivre cet ancien fyHème; mais ce fentimenr ne
fut pas forr en vogue jufqit'à Copernic, qui démon­
rra fes grands ufages & fes avantages dans l'Aftrono­
mie. 11 eut bientôt pour lui t011S ceux qui oferent
fe dépouiller 'd'un préjugé vulgaire & qlll ne furent
point effrayés.de cenfures in juiles. Auffi Kepler fon '
contemporain n'héfite-t-iIEas de dire ouvertement:
Hodierno tempOT< prŒjlant(Utmi quique phliofophorum
&- ajlroa"mor"m Copernico adjlipulanrur :Jeaa ejl, hœc
glaties; vmtimusJuffragiis melioribus : cœteris pen~ fola
~bjlat{uperjlitio aut metus à Cùantibus, '

Les argumens qu'on a allegués contre le mouve­
ment de la terre, font foibles ou frivoles. On ob- :
jeél:e:

1°. Q.ue la terre cil un corpspefant & par confé­
quent, ajoute-t-on , peu propre au mouvement.

. ,,0., Que fi la terre tourne autour de fon axe en
. Ytngt-quatre heures, ce mouvement devroit ren-
verler nos maifons, nos bâtimens, {/C. ,

30. Que le~ carp.s ne tornberoienr pas précifément
fur les endroits qlll font au-deûous d'eux lorfqu'on
I~ lain:-e échappe r. Une balle, par exemple, qu'on
laifleroir tomber perpendiculairement à ture, tom­
beroit en arriere de l'endroit fur lequel elle auroit
été avant que de tomber.

~:. Qu;. ce fentim;nt eft contraire à l'Ecntur~.
~ . Qu Il contredit nos fens qui nous repréfen­

tent la Urre en repos, & le foleil en mouvement
L~ pr Ives 'tu'on donne du mouvement dd Îa

'~rre ~ont d'~n: elpece bien différente, & portent à
1efpm. une ~vI.dence à laquelle on ne fauroit fe re­
fufer ;.ce qUI vient de ,ce qu'elles font tirées des ob­
fe:vat,ons & des phenom er.es aaue\s & non des
ratfonncmens,vagues ; les voici en racourci : on
trouv era la ,rcponfe à celles des objeél:ions . r
dentes qui font les moins déraifonnahles prece-

1°. Le foleil doit également paroitre e'.t mouve-

~~~~; ~f~i~ r;:: f:f~l~i~sf: ~ne:rv:él:a~uru~I~~~ fur.
fo,~ e~l repos, foit qu'au contraire ,'ce f~it le f:l;i~
qui re e en repos & la terre qui fe meuve C li
p~fons la ture en T. (PI. d'A/Iron fi. t6'.)·' ar up­
lel1eln 1. Le loleil paroît ra alo rs ~n ;... &. fi';;. le/0­
qu~ e foleil fe meuve dans u b' " .-rpo ant
la Urte de '1' ne or Ile qlll enroure
continue il~lln 2, 1 pa.ronra :nfuite en 'ô ; & s'il

"1 {i er en 3 , Il paroltra en rI d {i
q~ 1 emblera toujours fe mo . d ,? e .orte
fUlvant l'ordre des fignes. UVolr ans 1echptlque,

Suppofons maint 1
~n T. Le foleillèra ~ant a ",!e en 1 & le foleil
h terrt ayançe Il ,,'o~ paronra a.lors en :!!, ; que

- .. el .. :z. ~ ~ le [oleil parQîtra alors
• - - - # ..

aux I;abita~s de la terre avoir avancé de ,a, en 1I1., Be.
1 J" 1 '1 • ,~ .11 la ter re parvient en 3, c ~o el par?ltra ~ erre

i1vancé de lit [ufqu'cn +l' ., ~ ainfi de fuite , ûiivane.
l'ordre (les fign~s de l'échpt!que. 1

Le foleil parOltra donc roujours également fe mou­
voir foit -qu' il fe meuve ' réellement ou qu'il (oit
en rejlos, & ainfi on ne doit faire aucun cas de l'ob-.
jeél:ion qu'on tire des app arences fenûblcs. rO,Yt{

VISION. ' . '
,,0• Si l'on fllppora -qu' une )des planetes fe foit.

mu é d'une cer taine quantité de l'occident à l'orient,
le foleil, la té~re & les autres plarîe res , doivent pa­
roître aux habitans de cette premiere plan ète s'être:
mue d'une même gualltitéen fens contraire. Car
imaginons une étoile M, C'Jig. .5.5.) dans le zenith;
d'un habitant 'd'une plan e te, placé en T, & fuppo­
fant que la plancte ait tourn e fiïr fon axe de l'occi­
dent à l'orient, le foleil paroÎtra, après un certain'
efpace de tems être arrivé au zenith de T, puis Pé­
toile J. paroîtra y être 'arrivée à (on tour, puis N,
puis la plane te L, puis enfin 1'étoile.M, le Ioleil S,
la planete L, & les étoi les j MN, paroîtront donc
s'être mis en (ens contraire autour de la planera.'
S'il y avoir donc (les habitans dans les planetes , la '
fpher erdu monâe, Ie -folcil , les éroiles & les autres
planetes.devroient leur pa roître fe mouvo ir autour'
d'eux de l'orient à l'occident. Orles habirans de no­
tre 'planè te , c'ell.à -dir è, de'ïa teru, font fujets aux:'
mêmes illufions que les autres. '

3° r :I:es orbites de -toutes Iesplanetes renferment
le (ole" comme leur centre coinmun. Mais il n'y a '
que les orbites . ~es p anet esfupérieures qui renfer- '
ment la terre, taqu elle n'ell cependant placée au cen­
tr~ d'a~'cunede ces o~bites, fuivant que nous l'avons
fait voir dans les' articles SOLEIL (,0 PLAN.ETE.

4°. Comme il eft prouvé que l'orbite de la terre
eû fituée entre celle de Vénus & celle de Mars il
s'enfuir de-là qu e la tUT< doit tourner auto~r 'du
foleil ; car puifqu'elle cil renfermée dans les orbites
des plan ètes fupérieures, leur mouvement pourroit
à la vér~té lui p~roître i? 1gal & irrégulier fans cette
fUJ?pofitl?n; .~als au-~oln;; fans cela elles ne pour­
rOle~t lm par~ltre llatlon~a.ires ni rétrogrades.

5 . Les orbites & les périodes des différentes pla­
netes aute?ur du fol e.il, de la lune autour de la terre ,
des fatellires de Jupiter & de Satu rn e autour de ces
de~'x planetes , prouvent que la loi de la gravi-'
t~tlO~ fur la terre , fiir J~lpiter & fur Saturne, eft

. l~ rne!l1e.qu; [,ur ,le (o let! , ' & que les tems pério­
d',ques des dlfferens c.orps qui fe meuvent 'am our de
~hac.une de ces plan c,tcs, font dans une certaine pro- '
portIOn avec leurs ' dillances refpeélives. Yoye{ Pt­
RIODE &- DISTANCE.

Or il ell certain que dans 1a fuppolltion du ' mou­
vement ~nnu.el de la terT<, (on tems' périodique' fe .
trouver~)\t fmvre exaél:ement cette loi; enforte qu'il
y . '.'ur~>It entre ,fon tems périodique & les te ms
penodiques de . M,ars & de Vénus le rapport u"
regne entre les. te ms periodiques' des autres pia~
n.et es ; c'eil-,â-d,re, le rapport qui regne entre les ra­
cilies quarrec,s des c.ubes des dillances de ces la-
netes au folet!; a. u-heu ou'on s'éc arte di • l'J"

d 1
.,,;J pro gteule·

me.nt e cette 01 ,.1 on iuppofe que ce foit le iol"il '
qm tourne autour de 1a te;re. En effet. fi la terre ~e
t?ufirne pas autour du foleil, le foleil tournera donc ' .
alll 1 9ue la lune, autour de la terre. Or le ra or~
des dillances du foleil . & de la lune à 1 pp ft ·
d~ 2200 à & 1 ., a Urre e

- • 0 57; , .a perIode de la lune eft d'ailleurs
mOllldrc que de vlllg~.huit jours, il fuudroit donc
~po)ur quel la P,ropo':lOn des tems périodiques eût
ICU que a revolutlon du foleil ne fe fît u' ,
~~us de qu~rante-deu~ ans, au -lieu qu'elle n'eJ q:: '
ft une ~nnee.Cette re~exion feule a pant à M. Whi~ '
o~ d ;:fIez g~d p,Olds P.our ter~er lll. d}(pute '
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cl ,. \ '\.& on peut dire pat èon{~qllcntqu'eUe'torps li 10 el '. , . ,

tourne autour du foicil. . • '"
E mot fuppofer la terre en repos, c el' con­

n un mvvs d & l'h "fondre & détruire tout l'or re • t~ute, armo~lC;
d l' 'vers' c'eft en renverfer les lois ; c ef] en faire
c~lI1b~:tre t~utes les partiesles unes avec I~s. antres;
c'cil: vouloir enlever au créateur ~a moitié de la
beauté de fon ouvrage , & aux hom.mes l~ plaifir de

r dmi En effet on rend par-là tnexphqnables &a mirer. D', & . 1 fi r
inutiles les mouvemens des planetes ; ~e a e. 1

. ceux des afironomes modernes ql11 avoientvrai, que 1 • é é
foutenu cette opinion avec le 'plus de ze e ; ont ~
obli és de l'aoandonner lorfqu'ils ont ;oulu,c~lcnl~r
les ;'ouvemens des planetes. Aucu~ deux n a J~mals

é d calculer ces mouvemens dans des fplralestent e rs d
• bles mais ils ont tous fuppole tacitement ans:vana • . r. r: &

leur théorie que la terre fe mou VOit lU~ Ion axe,
ils ont changé par-là les mouvemens diurnes en cer-
cles. ' . ' ,

Riccioli , par exemple, qUIpar ordre du p'ape ,
s'oppofa de toutes fes forc~s au,mo~veme~tdiurne
de la terre, comme eorirraireà 1~cnture-famte ; .fut
cependant obligé, pour conûruire.des ·tab,1es Cjl;ll fe
,rapportaffent un pen aux obfervauons, .d avoir re-
cours au mouv ement de la terre. '. .

. . C'efi ce qu'avone franchement le P. des Chales de
.Ia même fociété . P. Ricciolns nul/as tabulas aptare
potui: qu'" "el mediocriter ohflrvationibus rifP..onde:en~...
niJi fecundu.mffjlema terree mot"'; ~,cela q~~)l~U Il .
s'aid ât de tous les fecours étrangersqu ilpOUVOlt tirer
des épicycles. . . '.
. ~e fyHème qui ftlppofe.la t~rre en rep<?s,.efi d<?nc
par lui·même abfolument mutile dans l.A:fuonomle ,
& on n'en doit pas faire beaucoup de cas en Phyfi- .
~ue puifque ceux qu~ le foutiennent font obligés à .
't out~oment d'avoir recours à l'aél:ion immédiate dé .
la divinité, ou· bien à des raifons & à des principes '
·inconnus. : ... . .

Il Ya des auteurs gui rejettent le mouvemenfde .
. la terrecomme contraire à la révélation, parce qu'il

efi fait mention dans l'Ecriture·fainte du lever & du
coucher du foleil; qu'il y efi'dit, par exemple" que '
le foleil s'arrêta dans le tems de Jofué , & qu'il recula.
dans le tems d'Ezéchias. .

Mais on ne doit entendre autre chofe pal' lever du ;
foleil , que le retour de fan apparition fnr l'hori­
fan au·de/fous duquel i! avoit été caché; & par fan
coucher, autre chofe gue fan occnltation au·de/fons.
de l'horifon après aVOIr été vilible pendant un temS
an-de/fus ; ainli lorfque l'Efprit - faint 'dit dans l'E­
déliafie, leftltilfeleve & fe couche, & r'Vient al'en-'
droit d'où il Iroit parti, il n'entend pa,:-là rien autre
chofe, linon que le foleil qui auparavant avait été
cac~é, fe vo~t de nouveau fur ·l'horifon; & qn'après
avOl!' paru, Il fe cache de nouveau pour reparoître
enfUlte à l'orient; car c'efi-là ce qui parOlt à une
perfonne gui voit le fo~eil, & par conféquent c'efi
cela; & nen de plus que les Ecritures Ont dû avoir
en vue. . ,
De'mêm~ lorfque dans Jof~é , :Co 12.. 1J. il e.l.l: dit

qu~ le fo1ell & la lune fe font arrêtés, ce qn'on
dO,ltenfendre dans cet endroit par le mot de (lation
c:efique ces luminaires n'oDt poini changé de fituaf
tIan par rapport à la terre; car en difant JOlcil ar­
ritt-toifur GiJéon • & tvi lune Jlfr la yaUé;d' Ay;lon
ce général du peuple de Dieu n'a pu demander au:
tre cho!e • Jinon que le foleil qui paroi/foit alors fur
ce~e VIlle ne changei1t point de fituation ; ' or de ce
qu ~ demandeau foleil de s'arrêter dans la' même fi­
tuat,lOn,on feroit très-mal fondé à conclûre 'que le
foleil tOurDe autour de la lerre, & qUe la terre rdl:e
en repos. ,

.Ga/fen~ difiingue fort à-propos 'à' ce' fûjet deux
Ilvres!acres; l'UQ écrit qu'on appelle'ta'bihle l'autre

.l.p,I1UXrI. . ,
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\ na elle la hltâm ou 1, m();ule; c~cil èC:qti'j(

~~voel;PPe duns ce pa{f.1gc lingllli c:, ..Dje~1 ç'efi ma'
, ' L' ,"pli' ème par deux Iurnieres ; lune c:~IJ!t

,) rnrem tu-rne , 1 d 1 dé il '
" d è la révélation, & l'autre ccl c. e a mon r:-

. . or les interprètcs de la premlcrc (ont les th éo-
" uon , . è d l' /ë tl s mathé· ," logiens , & les mterpr tes e, autre '~Inr. e r: 1
" maticieris ; cc (ont ces derniers; qUI raut cOOJ~ ~

ter fur les matieres dont 1;connol/fance cil fouml(e,
:: à l'efprit • comme fur lespoinu de foi on ' doi~ con­
"fultcr les premiers; & comme on repro,cherolt ault
.1 mathématiciens de s'éloigner de ce qUI efi de lcut,
'reffort s'ils prétendoient revoquer en doute ~ Olt

:1 rejette; les articles de foi, en vert~, de quelqu~~
" ralfonnemens géométriques; au/lÏ doit-on ~onVl!ni!

' l ' que les"théologiens ne s'écartent. p~s rnoms des h'
" mites qui leur font marquées, 9uand Ils fe hafardent
"à prononcer fur quelque ~omtdes fClen~cs,natu­
" relies au-deffus de la portee -de ceux qUI ne font
.1pas verfés dans la géométrie& dans l'optiqu~ , e~
" fe fondant feulement (ur quelque pa/fage a~ 1Ecri­
" ture.fainte , laquelle n'a prétendu 'nous rien ap,-,
" prendre là-deflus ". - . •
. Après avoir ainfip îouvé le mouvemenrd è là ur~t;
il faut obferver de plus q ûela terreva dans fon Orb)t.d
de maniere gue fon axe fe maintient confiammen(
parall èle à lui-rri êrne. Yoye{ AXE& PARALLÉLISM~.

L'axe de la terre acependant un petit mouvement
.autour d es'poles de l'écliptique; ,c'eft de .ce.s m0u.­
vernens que dépend la préceffion d~s pOlots équ i-.
noxiaux. roye{ MUTATION & PRECESSION. '

Sur l'inclinaifon de l'axe aé la terre, voye{ IN~l':~
. NAISON, El;;LIPTIQUE ~ OBLIQUI1;'É.. . . . ...

TERRE', ~n Géométrie, eil: ce .glol:ie.mêlé ~!= Pilr-­
ties (qlides & 'fluides que nOlis habitons ,Yoy~{,TER.

RAQUÉE; yoye{ a'!ffi OCÉAN, MER , CONTI~E~T;
6oc. Wo f.h& Chambers. ..(p) " , . , . . • '

. TERRE, couches de -la'" (H''.fl. nat. Minéralogit••~
flrara ·telluris; l'on nomme 'couches de la ·urre-les.dj{.. ­
férens lits, ou bancs de terres, de pierres., de ,fa­
bles, &c. dont notre globeell compofé. Pour p~~

qu'on obferve la nature ; ons'apperçoit quele glo!>e
que nous habitons eft recouvert .d'un grand nombre
de différentes fubfiances, difpofées par éouches ho­
rifontales & paralleles les unes aux autres, lorfque
quelque caule extraordinaire n'a point mis obfiacle à
ce parallélifme: Ces couch'es varient en différens en-

. droits, pour ·le nombre , pour leur épaiJTeur, :&
pour la qualité des matieres qu'elles contiennent;
dans quelques terreins on ne trouvera en fouillant à
une très-grande profondeur, que deu x, -t ro is ,. ou
quatre couches différentes; tandis que daIlJi d'autres,
on trouvera trente ou quarante couches placées les
unes au·deffus des autres. Quelques couches font pu­
rement compofées de terres, telles que la glaife, la
craie, l'ochre, &c. d'autres font compofées éle fa­
ble , de gravier; d'autres font remplies de caill<im.: .
& de gallets ', 'ou de pierres arrondies, femblables.
à celles que l'on trouve fur le bord des mers ,& des
rivieres ; d'autres contiennent des fra gmensde r~
ches qui Ont été arrachés ailleurs & raltemblés dans
les lieux où on les trou.ve aél:uellement; d'autres cou­
ches ne font compC?f€es <;Iue'd'une roche fuivie , qui
occupe un efpace de terrem quelquefois très.confidé­
rable ; ces ~oches ne fon't point par-tout de la même
nature de pierre; tantôt c'eft de la pierre à chaux '
tantôt c'efrdu gypfe , du marbre de l'albâtre d~
grais, du fchifte ·, ou de l'ardoife' & fouvent ii-ar­
r i--:::e que la rO,che_qui forme une~couche··, e.ll: .elle­
m<:m~compofee de plulieurs Danes, ou lits de pierres,
qUl differen:t'entre ell~s : ~n ~rou~e des couches ,qui
font remphes de maUeres bltummeufes; c'eO: ainfi
que font l~s mines ~e charbon de 'lerre. Y OYt{,C.H:A.R~
BONMI~ERAL. D autres.font un amas .de;matier es

, X , ~
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• 'elloit le tétracorde '!ypuholeon ou

Je quatnl~m~ ~ ~LPArétin ajouta à tout cela, un cin­
de~ exce ,en ~ Je ue Meibomius prétend qu'il n'a
~~Ieme t::;:blir' q~oi qu'il en foir, les fyllèmes par~
:ut SIue rdes tù;Qcordes firent bientôt place à celuincu iers . .
'd l' !lave qui les contient tous. .

eLe~ cinq thracordes dont je viens de parler étohent
liés immuables, parce que. leur accord ne c an­

app; . ' s ' mais ils contenorent chacun deux cor-geolt Jamal , , • . d ns
. bi n'accordées de la meme maniere ades qUl ien q . li . .

l '. tItrA'ordes étoienr po urtant ujetres ;tous es cma > M> , , b .a-s r 1
. l' ~ d' t à être haufTecs ou aiuccs , le on

comme Je ail.,fe faifoit dans tous les tl~racordes
~~~~~:~t~;e cC}:à pour cela que ces cordes s'appel-
laient mobiles, • • d ' J L"
. L' d diatoniouc ordinaire u tetracorae lor-accor l "1~ • ,. •

moit trois intervalles, dont le preml,er c to it toujours
d'un femi-ton, & les deux autres d un ton chacun J

de cette maniere, mift [ol Ia, .. ,
Pour le zenre chromatique, il fallOlt.baiffer du?

femi-ton laOtroilieme. corde , ~ l'on a:"OItdeu,,: ferni­
tons confécutifs, l'ms une tierce mineure Tnt fafa

diefe .t«. . '1L" Il . b 'C
. Enfin pour le zenre enharmonique 1 la Olt a~-
fer les deux cordes du ~ili:u ju(qu'à ce 9u'on eut
deux quarts 'de ton co?f~cuufs , plllS un.e tierce ma­
jeure: ainfi mi mi dcmi-diefejà la ~ ou bien , à la rna­
niere des Pythagoriciens, mi mi dlefejà & ~a. .

Il Y avoit après cela plufieurs all~res modifications
de chaque genre qu'on pourra ,VOIr aux mots SYN-
TONIQUE, TONIQUE MOL, Hn1l0Ll~N. .(S.) .

TETRACTIS (AritllmÙ. pythagorlc.) Je ne fais
comment on rendroitce mot en françois, li ce n'ell:
par celui de quaternaire, ?otribre fur lequel le ~ls

de Pythagore compofa, dit - on, quatre h~~e~. L'a­
mour des Pythagoriciens pour les pr<?pnetes . des
nombres eû connu des favans. Il ea vrai que les re­
cherches des qucfiions que préfentent l~s ~app~>rCs
des nombres, ûippofem la plup a!t une theone urile ;
mais il faut convenir que le P?I?le des PY,thagon­
ciens pour ce genre de ûrbtili t és fut extreme, &
quelq uefois ridicule. .

Herhard \Veigelius s'ell imaginé que cette tetrac­
tis fameufe étoit une arithm~I,ique quat c;rnaire, e'ea.
à·dire ufant feulement de penode de 4, comme nous
employons celle de 10. Il a fuit liir cela deux ou vra.
ges , l'un intitulé T,rraElis fummllm tùm arjth. · tùm
philof compendium, arris magna: [cimai , gemina ra­
dix: l'alll re, T,traé1is, mrdEli Pythagoricœ reJPondens,
J672, 4 , Ien",. On voit par le premier que 'cet écri­
vain entrant dans les idées p'ythagoriciennes, croyoif
tirer de grandes merveilles de c.ette efpece d'arith­
métique; mais il ell fans doute le feul qui en ait ëonçu
une idée li fOTt av.antageufe. '

L'illlla~c Barow a formé une ingéni ~.llf~ · è6nj~c.~
ture au fllJ et de cctte utraElis, ou de ce qllatenjalrJ:
li fameux chez Pythagore ., & qui occupa îàr i 'fon
fils. Il penfe qu'ils avoient voulu déligner par-là Id
quatre panie s des Mathématiques. qui n'çtoient pas
alors plus étendues; il explique donc ainfi c~lte for­
me de ferment pythagoricien, aJ1!vero per ilt!!m-q!û
animtr: noJlra: tradidit <{uaternanum : je le jure -pit;
celui qUI nous a infinllt des quatre parties .des Ma­
thématiques; il Y a quelque vraitremblan'ce dans
cette conjellure.1tlontucla. (D. J.)
, TÉ T RAD l, ( Geog. mpd:) ri~Jer/d'Mie,dan~

1Anato.lie,que les Turcs nomment Chtrjïzn-Bare.fi,.
Elle fe Jette dans la mer Noire, à quarante millcs 'de
celled'Ar~yropotami. (D.J.) ~_ . e , ! ' ,

TÉTR..,.DlAPASO N , en MuJi'{ue, c'e1l: le no
p:ec de la ~uadruple ollave, qu'op j1ppel1e-.auffi
)·mgt-m u,'" ,,;, . Les Grecs ne connoifToiel)t ·qu.e.le
nom de cet Intervalle, car il n'entrpjt DQ.in~. ·~

Tome XrI. . . " :.

'if E T ~09
leur {yll\:mc de mufique. royer SON, SVST.kt.tF.,
MUSIQUE OCTAVE, (S) ,

TÉTRADITES, f. 111.pl. (Hill. m/If.) n~m qUI

fe donnoit autref ois à l'lu/i:!lrS ~~es d',hérétlques,
x re d' ln relipe!l l,arlicu!Jer qu'ils avorcnt pour le
" cauu 1 l' r c llarnombre de quatre J que on expnme en se ,

"np", l' 'T' I J' ccLes Sabbathaires s'appel oient s etraaues , par •
qu'ils vouloient célébrer la fè~~ ~e Pil9ues le 1-:,
.jour de la lune deMars, & qu Ils leûn~l1ent le mer­
cr edi, Ollie ql\alTleme.J0ur de la fc:ma~ne.

On appelloit de mcme les Mantch~ens & autre.
qui admetroient en Dieu une quaternit é o~ quatre
Perfonnesau-Iieu de trois: Foyer MANICHEEN.

Les fell~tcllrs de Pierre le Foulon portoient aufli
le nom de T l tradius, parce qu'ils ajoutoient quelql~e
chofe au trifagion pour favo.rifer une erreur ':favoir
que cc n'étoir pas le Fils, nt ' aucune des trors Per­
fonnesparticulleres de la Trinité qui e ût fontfert
dans la paaion de Notre Sauveur J mâis la Divinité
toute enti ère. roy,~ TRISAGION,
- Les anciens donnoient aufli le nom de Tltradites
aux enfans qui naifToient fous la quatrien:e lune, a:­
ils croyoient que le fort de ces enfans ne pouVOIt
être que malheureux. .

TETRADRACHME de Ti;:, (Monnoie ancienne
de Tyr.) fuivanr Jofephe, la piec ç d'argent ';/.1.1<1-'« de
Tyr valoit quatre dragmes attjques; ainfi le dtra~
'drachme de Tyr, éto it à-p eu-près la même chofe que;:
le 1l:atere , ou le {ide des Jui fs. Le cardinal Noris af­
fure que les tltradrachmes de Tyr, mis dans la balan.
ce, fe font trouvés de même poids que les {ides des
Jui fs. En même terns , il obferve que les :ryriens &
les Juifs fabriquoient, pour la facilité du commerce,
des monnoies d'argent de même poids, & de mllme
valeur. , ' .

On trouve en France 3U, cabinet du roi, & chez
des par ticuliers , p'lulieitrs eCpeces de ces anciennes
monnoies , dont Il cft facîl e. de faire la comparaifon.
On peut voir dans le tome X JÇI. 'de I'acad; des Belles­
Lettres, la deCcription de deux de ces tltradrachm,s ,

. que les Antiquaires nomment médaillons, & flui
é toient dans le cabinet de M. Pellerin•. lis font tres­
bien confervés, & p'eC~nt tr~!.s gros, & cinquante­
un ' gr,ains. En ~nppofanr <ju'ils 1o~t . au ~ême titr~
q~le 1argent <Jill a 'cours- en Fr?nc,e, le l<tradrachme
ife Tyr vaut au poids cinquante-fepi -Cols fi .' ~e­
niers de notré monnoie aliueUe'. (D. J . ) .

TÉTRAÉTERIS , ( Chron%g. d'Alqè~'.s.)"'"TF"';
" ';FI'; c'étoit dans la: 5hF<~nologie; êtl!én i.enne un cy­
cle de q uatre an~ ' .fur ,leql\el vOY'~ P?~ter;, A !.cI.tZ.01>
gr.IZC, l . II. c. x ;cVJ. t. "I~ P.' 4-?9' &.f ulv . (;-,P , J. ) ~v

TÉTI\AG9.NE; , f: m. 'f n ~/o/'!flri , c'etCuiJc' n­
. gure ~:. .qu...a,tre a~g!es• .J.'pyeL QU~P_R~'l'jG:VliAIRE:.

, Ce m~)t eft..~or'!le.,du .gre.e;,t1~ , 'lua ,m" ,l3f, '7'tiJrtet ,
a gl;s·A!nfi le qua rre, le.Pll~a!!S:.!?gramll)e., k rho.in.­
))~, le t:apefe, fon f g es .fig~re~ tltraCP,lJej,!.. !:;.9y etQUARRE, &c. . _ . •.•. :.. , '
" T ÉTR AGONÉ , enAJlrologi; : ~~W). ~fp~4 d~;d~~~
planet~~jp~F rappon à la ter,~, "d.ansleql,l!:l .ce~.deu"
planete~ fo~t dinantes ·l.'une "d~ J'autr e de .la .q\liltrie:­
!Ile P:rr!I~ d''L"-;..cersle , oy, 9.oA~gr~s , .comme .4», .
( PL't.nclze iJlr.on• fig· 3 : Jeoy!{ Af>p~çT.. L~âftieU ik
!rag

o
,!' fe.Omarg~<; P'!f ,1.9,Çêf~~r~. Q . .rp~~{ QU~..

DRA• • ~ ) . N' ." , ''' )' ' . . ' l l- TÉ"!" 'ÀG0 lA f" " J , ~ .. ., ,,'" . ~.. ' .
. /: , . -: . . . , .f ' ~.. ( !fIA·-.!l !lJ. !l.'1Wl.J mom
donne.;.p"ar.Lii! a::us à un g~N!! 9~ plante_que les:aq­
~res b?!aJ1!1l'e~ , appell~,\t ;Jl., r'[c pmcarpos , .dont 00­
peut. ~~e,1a.rl if}e. V<lICJ !=~pS.ll!lapt filS nr.aaer.es.
felo~le fyll~~ii.{avJl}!t !lPJ~~ fu j:\sioi.s, . .. -:" ~

Le ,calice ~1l:, compo~é' deq ?atr~ feuilles)()val~, __
.colC?re~s , fielccs .dans les 'j>oi-ds '& gui .(ubGllent
.llpres_!1l1e:Jincqr~e1l:"o:mb~.; :il 1f':Y a -point d.~ if0:-

' .' . • Dd
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\\~e , s'eà livré aux créatures, il perdu l'a
DI,eu, & avec cet amourla connoilrance p~~Ut de
creatures. alte d"

La voie commune d'échapper à celle m'f,
que.l'homme cherche à palfer de l'état dl ebrell,.c'~ll
~~ l' 'd'h ., . "l ce laI "a e[~t umamte , q~ 1 commence à fe COn • I.e
à plaindre la condition de la vie & Ho h ?Oltre,
mour de Dieu. ' u iIIter l'a.

L'h?mme animal ne peut s'exciter ces ino' •
tendre au-delà de ce qu'il efl, . lions, ni

Thomafius part de-là pour établ ir des d '
tout-à-fait différens de ceux de la religion hr~~es
ne, Mais l'expofition n'en eû pasde notre obiCtlen.

philofophie naturelle oü nous allons entrer J~}' Sa
quelque chofe de plus fatisfaifant. ' preente

Principes de la logique de Thomalias. Il y adl '
. , difli :1" eux U·rmeres qUI peuvent 1 Iper les tenebres de l' ,

clement . La raifon & la révélation. eJlten..
. Il n'cft pas néceffaire de recourir à l'érud d

1 é
fa

, e ces
angues trangeres pour Ire un bon ufagede[; .

(on, •Elles ont cependant leur util ité même re1a~à
cet objet. ve
. Li!: logiqu~ & l'hiûoire font les deux inllrumensde
la philotophie,
. ' La fin premiere de la logique ou de l'art deraiIi •
ner eft la connoiifance de la v érité, . on,
- La penfée efl un difcours int érieur fur lesimages
<tueles ~~rps Ont imprimées dans le cerveau pat
1entrcmue des organes. ' .

Les fenfations de l'homme font ou extérieures ou
intérieures , & il ne faut pas les confondreavec les
fens, Les animaux Ont des fens, mais non des (en(a­

. rions. Il n'efl pas poïfible que tout l'exercice de la
penfée li: faire dans la .glande piné ale. 11 ellplus rai.
fonnable que 'ce foit dans tout le cerveau.

Les brutes ont des aélions pareilles aux nôtres .
mais elles ne penfenrpas; elles ont en elles unprin~
cipe interne qui nous eft inconnu. .

L'homme ell une fubftance corporelle quipeut (e
mouvoir & pcnfer, . .

L'homme a entendement & volonté.
L'enteridement & la volonté ont adion & pa{.,

fu~ ;
La méditation n'appartient pas à la volonté, mai.i

à l'entendement. .
Demander combien il y a d'cp érationsde l'enten-:

clement, c'eû faire une quefiion obfcure &inutile:
J'entends pas abflraêions les images des chofes,

Iorfque l'entendement s'en occupe dansl'abfencedes
choies. La faculté qui les arrête & les offre·à l'en­
tendement comme préfentes , c'ell la mémoire.

Loifque nous les uniflons, ou les féparons àno-
tre difcrét ion , nous ufons de l'imagination. ;

Déduire des abllraélions inconnues de' celles
qu'on connoit , c'eû comparer, raifonner, con~

clure,
La vérité eïl la convenancedespenfée~intérie~res

de l'homme, avec la nature & les qualites desobJllS
extérieurs.

Il ya des vérités indémontrables. 11 fautabandoO:
ner celui qui les nie , comme un homme qu'~ ne
peUl convaincre, & qui ne veut pas être conVilllCUo

C'cll un fait confiant,que l'homme ne penfe pas
toujours, , b'

Les penfées qui ne conviennent pas a~ec la Jet
extérieur font faulles; fi l'on s'y attache(, neufel!'enl
on cft dans l'errcur;fi ce ne font que des {uppOfillO~
on fcint. . eJl

Lèvrai eonfidéré relativement à l'entendement
ou certain ou probable. . ' .

Une chofe pCllllltre d'une vérité certaIne, &~
roÎtrc il'entendement ou probable ou fau{fe. '.

11 Ya rapport & proportion entre tout ce qu'
çonv~nan,ç ou difc:onvcuaRCc. 'Let

TH0~88

Sa proprlété de defirer leschofes , s'appelle vokJtlÛ~
nc.turrlle. . 1

Lamatiere eahors de l'efprit. cependant il la pc!"
nene. Il ne l'environne pas feulement. L'efprit qu'- !
elle a & qui l'étend defire un. alllr~ efprit, & fait ~
<lue dans certains corps la manere s attache à un fe­
cond eq~rit. l'environne & le comprend, s'il eft pero
mis de le dire. \

Si l'efprit eft déterminé par art às'éprendre de lui­
' m ême . il fe rapproche & le refferre en lui-même.

, Si un corps ne s'unit point à un autre , ne l'envi-
ronne point, on dit qu'il lhbfifte par lui-même ; au­
trement les deux corps ne forment qu'un tout.

L'efprit exiûe auffi hors des corps .. il les environ"
ne, & ils fe meuvent en lui. Mais ni les corps ', ni
l'efprit lilbfifiant par lui-même , ne peuvent être hors
de Dieu.

On peut concevoir l'extenfion de l'efprit comme
un centre illuminant. rayonant en tout fens, fans
matérialité.

L'efpace où tous lès corl?s fe meuvent eû efprit 1
& l'efpace où tous les efpnts fe meuvent eû Dieu.

La lumiere efl un efprit invifible illuminant la rna­
tiere.

L'air pur ou 11a:ther eft un efprit qui meut les
corps & qui les rend vifibles• .

La terre eft une matiere condenfée par l'efprir,
L'eau eû une mati ère mue & agitée par un cfprit

interne.
_ Les corps font ou terrcûres ou fpiriruels , felon le ;.
plus ou le moins de matiere qu'ils ont. "

Lescorps terreflres ont beaucoup de matiere ; les
corps fpirituels, tels que le foleil , ont beaucoup de
lumi ère,

Lescorps aqueux abondent en efprit & en matière,
lis fe voyent • les uns parce qu'ils Iont tranfparens ,
les autres parce qu'ils font opaques.

Lescorps lucides font les plus nobles de tous; après
ceux-ci ce font les aériens & les aqueux; l ès rerref-

•tees (ont les derniers. .
Il ne faut pas confondre la lumiere avec le Jeu. La

lumièrenourrit tout. Le feu qui efl une humeur con­
centrée détruit tout.

Les hommes ne peuvent s'entretenir de l'eifence
incompréhenfible de Dieu que par des fimilitudes. Il
bill emprunter ces fimilitudes des corps les plus no­
bl es.

Dieu ell un être purement allif, un aéle pur, un
efprit tr ès-énergique , une vertu tr ès-effr én ée , une
lumiere , une vapeur rrès-fubtile, ,

Nous nous mouvons, nous Vivons, nous femmes
un Dieu. .

L'ame humaine eft un être diftinél de l'efprit cor­
porel.

Le corps du protoplafle fut certainement fpiritue1,
voifin de la narure des corps lucides & tranïparens;
il avoit fon efprit, mais il ne conflituoit pas la vie
de l'homme.

Cd1 pourquoi Dieu lui fouilla dans les narines
J'ame vivifiante.

Celte ame efi un rayon de ia vertu div ine. .
Sa ddlination fut de conduire l'homme & de le di.

. , ige r vers Dieu. ,
Et (ous cet af'peél l'ame de l'homme ell lin defir

p erpétuel d'union avec Dieu qu'elle app erçoit de
ulte maniere. Ce n'e~ donc autrecho(e que l'amour

'de Dieu.
Dit"\l efi j1mOur, . .
Cet ô1mOur illu minoi t l' entendem ent de l'homme,

• finqu'il t' ÎIt laconnQilfJnce de s crc:alllres, Elle de­
voit po ur ainû dire, tran former le corps de l'homo
"~ &. l' roc de (on corl'5 , & les au ire r ADieu.
~••>IXl~JJ;" •l'h omme ayant « Ollté l'illc1iJlatioll de (on
corps, & l'c(prit de ce çorp5, de: préférl: ~" à {OA



T'H -O ~
-THORS-AA , ( G'é_. mod.) . "

dan~. fa partie méridion:ie. C'cft u~~à::e Q~lrlanle ~
de 1ile. Elle a fon Coursprès du montH Ptlntipa .~s '
. TH0J3;SUS, ( Géog. ane.) fleuve u' eda.(D.J.)

lieu de Ille de Sardaigne felon p_ , l, couic a~;;;ï.
.. C' il: l 'au,amas "XYlJ: e c Thyrflls de Ptolom ' u '''''·.t e.At 1 S d ee , l1'. ut ",peut-e re. e aeer es modernes. (D J • C. l'Jo~
THOS, f. m. (Hifl. nat Zou' ' . .)

d '1 . -ozs« ane) -onne par es Grecs à un animal cl 1 '1 ~:, nc~

na~ds '. mai~ plus gros que le rena~dao~Jfe ~es re­
.qm , difent-ils , fe nourriifo it princi 1 llaIre, &
rufes d'oifeaux aquatiques &dela vtt:iÛmdent&plr
cours. (D. J.) e esbaiTes.
. THOT ~ f. m. (Calmd. égypt. ) dieu d

t:ens? ~ ICl1;blablemcnt nom du premie/~.~·P­
1annee egypuenne. Poyet TIIEUTH.(D. J. j'01S de

THOUAILLE, f. f. ( terme d"ivie )
on fe l'en dans les anciennes ordonnan~~ mOt dC::t
fier une fervieu«, pouruglll.

" Les fergens, quand ils goütenr lAS ' . ,
cl ' . . , vlnsetra

" gers, 01ve nt aVOIr la thouallù au col 1 b n-
" doré en une main , & le hanap en l'au:r e eaupot

THOUARS, ( Giog. mod.) en latin~
âge Toareis caJfmm, 1'oareillm Toarciu u '~Uo}'en
1: d 1 P' r' S, \1 e de
.r-rance , ans e Oltou , iur la riviere d Th "
entre Argenton-le-Château au couchant &e L °due ,

1 'd' cl S . , Ou linau cvant , au nu 1 e aumur, à 11. lieues a C cl ~
d'A II '1 a' uiu eu.ngers. , y a une e e Ion, une maréchaulTé_
trois paroi ïfes & plufieurs COuvens des de . r "Tb " , ux ieres,

iouars a etc anciennernenr pendant phisde
d 1 :r de ' L " 400acsans. a ma.l~n ~ ce nom. ,OUlS, felgneufdela Tri.
mO~ll1e, tra~ta de, fe,s droirs fur ce vicomté avec
~OUlS XI. 'lm le ~eum~ .à la couronne. Charles IX.
eleva ThOUat? el~ ~uche en 1563 , & Henri IV.l'éri­
gea en duch,e-pal,ne en 1595 , en faveurdelamai.
i?n,de la Trimouille, Les lettres de pairiefurentvé;
nfices au ' parlement en 1599. Lon" '7 20 ù il
4 6• 057" ". . . l,

.. Bertram (Coineill~Bonaventure) né dans cette
VIlleen 153 t , fe rendit recommandable parfes con.
noiflances des langues orientales. Il mourut àLau­
lJ1nne l'an 1594, àgé de 63 ans. On a delui JO,uce
république des Hébreux qui efl courte & méthodi.
que, 1.". un parallele de la langue hébraioue avecla
lyriaque, 30. une révifion de la bible fr~ntoj(e de
Genève faite fur le texte hébreu, 4°. unen'ouvelle'
'édition du tréfor de Pagninus, 5°.un traité latin de
la police des Juifs, &e. (D. J.) ,

THOUN, ( Giog. ane.) ville de Suill'e, dans le
canton de Berne, à quatre lieues de Berne,au bord
d' lm petit lac qu'on nomme lac de·Thoun. EUeell:
dans un pays fertile, bien cultivé, & enpartie dans
une île formée par l'Aare. Les Bernois acheterent
Thoun en 1375 des comtes ~s: ce nom, &conferve·
~e'.1t aux bourgeois tous leurs privileges. Long. 25.
:/.0. larit . 46. 44. ( D. J.) .
- THOUR, LE > ( Géog. modo) en latin ThytllJ;
Taurus ou Durius> riviere de la: Süilfe, au pays de
Thourgaw. Elle 'prend fa IOllrce dans les"montagnes
qui foni à l'extrémité méridionale du Tockebourg, .
& finit par fe jetter dansîe Rhein, environ à deux
milles au-delfus d'Eglifaw: C'efr une riviererapide,

. !:tégale dans fon accroiifement & fon décroi1femenr.
THOURGA\V, LE, ( Giog. modo ) ou Thourg,ou,

pay,s de la Suiife, qui fuivant l'origine de fan nom,
comp.rënd toute cette étendue de p'ays ~i eft.aux
deux côtés de la riviere de Thour, lX qu15'avance
d'un:côtéjul'qu'aiïRlün, & de l'autre jllfqll'~U la~de
Conaance. Dans ce fens ,il fait toute·la partieonen~
tal~ d~ la,Suiifé. Il cçmJ?rend 'une pa~tle ducanton
de Zuricli, celui d'Appenzell tout enuer, lesterres
dehi {épubliqùe & de l'abbé -de Saint·Gall, c~Ues
de l'évcque de Confiance & celles d~s feptanoens
çant9ns; ma4 dam l'ufage !>r~e., one.ntend~

Il eIl;. tapiûé : intérieurement d'une membrane ap':
llellée la plevr« " & il efr partagé dans le milieu par
uneautre membrane appelléeie médiaJl.in.Voyc{ PLE- '
,VRE & MhllASTIN.

THORAX, (Géog. ane.) montagne dela Magné­
fte, felon Diodore de Sicile ,1. XII'. & Strabon ,J. ,
.:xlP.p. 647:C'efr fur cette montagne qu'un certain
grammairien nommé'1Jal'/utas fut crucifié pour avoir
attaqué les rois de Pergame dans ces vers;

n'F~Jfà, Mc.:~c.J!', à7T"Frll~fUt7ct~d'JIÇ
"Aüi,p.aXtJ , AuJ'6J~ ·dpitTt, ~lXl ~f~r ;"'.

PrtrpuTl<2 yibiecs ,[cabs llmataquc ga{a
, LYJunaehi, 'Lydos & Phrygiam regitis;

{D.J.) ,
TORBERG, (Géog. modo) bailliage de Suiife ,

au canton & à deux lieues de Berne. Un gentilhom­
me du pays nommé Thornberg y fonda l'an i 397 une
chartreufe, & donna fa terre pour l'entretien des
moines. Les Bernois ont fait de cette terre un bail­
liage, & Ont converti la' chartreufe en un château
pouda réfidence du bailli. (D. J.)
, T HO RlCUS , ( Géog. ane.) bourg de l'Attique,
dans la tribu Acamantide; il émit fitué entre Sunium
& 'Poramus ,appellé maintenant Porto-Rafii. On
trouve cette infcription à Athènes dans le' jardin
cl'Huifein-Bey, dit Spon, lifte de t'Auiqlle, p. 344.

' Î I : PAXIKAH:t '
EY<l>PONIOY
TONilAE
ElOPIKIOY.

; THORN, (Géog. mod.) ou Toorn ; en latin rno- '
derne Taurunium ; ville de Pologne, dans le palati­
nat de Culm , à la droite de la Vifiule qu'on Yi paûe.
fur un pontremarquable par fa longueur, qu 'on dit
être de-1770aulnes à trente-cinq I~eues de Dantzik,

Thorn efr une ville du xi ij. fiecle, & qui fut d'a­
bord libre. Les chevaliers de J'ordre teutonique s'en '
emparerent, & en furent enfuite délogés par les rois,
de Pologne. Charles Gufiave la prit l'an 1655 , & la
rendit par la paix d'Qliva en 1660. Elle fut reprite
en 1703 par Charles XII. qui fit démolir fes fortifi- .
cati.ons. C'étoit une ville ànféatique au -xv. fiecle ;
mais elle a.perdu depuis fon commerce par l'élar­
giife ment de la Vifrule qui empêche les g!,ani:I~ vaif-'
1eaux d'y pouvoir aborder. Quoique le luthéranifme
y domine, le~ Catholiques ont la lib.<è.rté,d'y;célébrer
les cérémonies .de leur religion, .en vertl\ de l,!- pro..
leélion de 'la Pologne. Long: 36, 305.latÏt.o53.
, ,q efr à Thom que naquit en:1473 Co)?,ernic (!ii­
colas) fi célebre en afrronomle. Il avolt trouve le
v rai fyfième du mondè &. des phénomènes c:élefres,
avant que Ticho·Brahé eût inventé le ~en qui ~'é­

toit qu~ngénieux, Il mourut comblé de gloire par
èett~ Mcouverte en 1543, à 70 ans. (D. J.) ,

THORNAX, ( Géogr. ane.) montagne du Pelo­
ponnèfe ., ,dans la ·1:;aconie. Les m9dernes .l,\ nom­
~nent Kouni,; elle efr au ,nord de Magula.lI1eurfius
s'efr.tro·mpé évidemment, guand il a dit ,que cc fut
{ur ' cette m.ontagne gu~ .Jppiter prit l~ figUre.d'url
coucou, pour faire -r cuffir quelque amourette, &
p-omIJer la.jaloufic; de Junot;'. Il co~fond_ deu.x flaf!"a­
~es de Paufanias; mais cet auteur dIt .dans fes conn­
lhiaqués que ce déguifement de Jupiter fe .pailà {Î1r
.une,montagne du même nom fit.uce auprès d,e la ville
.d'Hermione.. à plus de !I:.enteli~ues de Thornax de
,4conie. ('D .J. ) .

~THORNOS , ( Glog,,!'.lc,) île quc.Pline, J.l~ c.
,:Jt;ij. met au voifinage de celle de Corcyre, en Urant
vers ia 'côte de l'Italie: On la nomme aujourd'hui
-ifolaMtlcrc , [elon le p. Hardouin, qui remar'que,que
les manufcrits ne s'accordent pas {ur l'ortographe du
~om an'cien de cette île. Les uns portcAt .dthoronos,
~d'autrcsO,lionoros. (oP';;) -

i
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entre les globules du fecond , ils tilpp~(enl qllele tilr­
plus cil ch~tré vers le centre dU'loU'b,llo" par Je mou-

o vem~nt circulaire des ~lobul es .; & qu~ s'y amaffant
en forme de fphcre , Il produit un corps (emblahlll
au foleil. roye{ SOLEIL. . J

Cc foleil ainli formé, tournant autour de (on pro­
pre .axe avec toute la mntiere UU tOIlf[,jllon , doit n é­
celJ'airement poù{fe~au-dehors .q~lelquc.HlI1c,.,dc fl!'
parties par les vu Ides que lai ûeut les globules dit
fecond élcment 'lui conffitue le tO"rh;/I~(Z : ~ cela
.doit. a rr iver parriculicremcnt aux en~lrOJlS qUi {ont
les plus éloignés des poles, .I~ folci] recevant en

.mê me tems par ces peles précl(enlcnt autant de rna-
-tiere qu'i] en perd clans les partIes de {on é~uateur •
moyennant quoi il fait tourner plus vite les glo­
bules les plus proches; & plus lentement les globu­
les -plus éloignés. -Ainfi les globules qui font les plus
proches du centre du foleil , doivent être les plus
.petits , parce que-les plus grands ont ': à raifol! de
leur vitcûe , une plus grande.force centrifuge qUI les
éloigne du centre. roj<{LUMIERE. . ,

S'il arrive que quelqu'un de ces corps folaires qui
{ont au centre des .diffé rens tourbillons, foit tellement
encrout é ou affoibli , qu'il {oit emporté dans le lOUr,.
bi/lon du véritable foleil ., & qu'il ait moins de foli­
dit é ou moins de mouvement que les ' globules qui
font vers l'extrémité du tourbillon Colaire , il defcen-
dra vers le foleil jufqu'à ce qu'il fe rencontre avec
des ~Iobules de 'même Colidité que la fienne , & {uf~

ceptibles du même 'degré de mouvement dont il cft
doué; & Ce fixant dans cette couche, il fera empor­
té par le mouvement du tourbillon, fans jamais s'ap-'
l'rocher ou s'écarter davantage du foleil; ce qui
conflitue une planete.. l'oye, PLANETE.; : :J

, - Cela pofé , il faut fe repréCenter. enfuite que notre
fyllème folaire fut diviCé d'abord eh plufieurs tour.
billons; qu'au centre de chacun de ces ,tourbillons.il
y avoit .un corps C\,hérique lumineux ; qile quelques.
uns d'entr'eux ~ s'etant encrour és par ' degrés furent
engloutis par d'autres .tourbillons plus 'grands & plus
puiflans , juCqu'à ce qu'enfin ils furen toits détruits
& abforb és par le plus fort des tourbillons folaires,
except é un pelit nombre qui s'échapereht en lignês
droites. d'un lourbillon dans un autre. • & qui devin.
rent par ce moyen ce que l'on appelle des'&omel<s~
r.~e{CO.lI1E.TE.. ; . . 1, .' < .,1 :
. , Cette doUrine <leslourbillo"s efi .pur.ement·hypo...
thétique. On ne prétend.point y faire iqir par quel­
les .lois & par quels moyens les monyemens :célcfiéS
s'exécutent ,réellement. ; ..mais feulement comment

.tout~~C1a auroit, pCI avoir lieu, en ' cas q~'il elll plû
au createur de s y prendre de celte.mamere dans la
corifi,ruélion méchaniqlle . de l'univers. , Mais nous
avons un autre princip~qui e;pliqueJes mêmes l'hé.
nomenes a,uTi·bien-, & '.même· beaucoup mieux que
celui dés tourbillons ~ pri ncjpe dont l'ex.ifience aUuelie
fe:manifefre pleinement..<lans1a nature ·..: :nous vou:'
10nsl'arler de la gravitation des corps. roy'" GRA.~

VITATION; : "' . ~ : .' . ; ' .. _ .... " '.:< - . ~
- :,<;>n pellt .fa~re b,ien ,des objell:ipDs Jcontre le .prin.
cIpe des .tourblllons. Car,I ?1i les corpsdesplanetes
& des cometes..étoientempoifés allioui' du fOlei! ' ..
dans des tourbillons ', les:parties correCpondarites .du. .
t<Jllrbillo'n .devroient fe~inouvoir dans':!a même' di:'
re~ion'; ~ ilfàudréllt de plus qu'elles .eù{feot la m'ê~ .
me iiertÛte., Il,efi.1cpnftant que}es planetes & 'Ies .co,! ..

l melj'CS .ce;~leuventdans les mernesparties~des ,cieux
avec d.tférensdegrés:de :vî té{fe' :.& dans' différénteS " .
direaron~.. Il s~Cuit:Lloocqu' s.:p'aaies:âu'~ou,~ · _
billo.n.ooLvcntAàir:e leuntevolution en même tèJnll'
dans. d~ffé~ent~s dir,eaioos , .& =~c:.diffé.rens·dei;rés.. .
de;vlteffe.; puifqu'tl faudi" une vltdfe &:une .dfr.cc. '
tin;iâ.é~minées P?ur.ad":mouy~mêD.t .des planet,e~~
&-!U'l! 'êutre:Pow::.c.eWi(dês.«>~s.: ::':i="'{;;,.ê t J";'J ::...

~Ot1
~ ~ IO;ltc la nl3trc de l'eau, la circon(~.fence ~'l1n

~a~ etitccrde d'cau, ou~'un cercle moins élo:Gllé
P, l'P. , une force centrifuge plus grande quunece axe,u cl 1
autre circonférence d'un plus gran cere c , ou .' c.e

ui revient au même, d'~\lle circonférence plus clo..­
\ée~el'axe: le plus peut cercle poutre donc le pll~s
g d vers les côtés du vafc ; & de cette pr~iIionou
r:'elle iinpulfion que tous les cercles reçoivent d~s
Ils petits qui les précedcnt, & qUI Ce communi­

l'~ent aux pins grands qui les Cu~v~nt, proce.de ce,tte
ilévation de l'eau le long des cotes du vafe jufqu au
bordCapérienr, où nous ûippofons que le mouve-
Illent celTe. .

M. Daniel Bernoully , dans C(;lll hydrodynanll'lue,
a~érerminé la courbure que doit prendre la furface
dun fluide qui {e meut ainfi en tourbillon. Il fuppofc

, telle loi qu'on veut dans la viteïfe <les différentes
couches de ce tourbillon, & il détermine d'une rna­
nierefort fimple la figure de la courbe dans' ces dif-
férentes hyporhefes. . , A

M.Clairaut a suffi d éterminé cette me!J1e cour­
baredansCa thlorie de la figur« de la terre; & 11 obferve
à cene occafion que M. Herman s'efl trompé dans la
{olutioa qu'il a donnée de ce même problème.

M.Saulmon, de l'académie royale des Sciences"
afait différentes expériences avec un pareil rourbll­
b. eny menaatdifférens corp~ Coli~es, q~i pu~ènt
y recevoir le même mouvement circulaire : Il Ce
propaCoit de découvrir par-là lefquels de ces corps
faifantleursrévolutions autour de l'axe du ttmrbillon,
s'approcheroient ou s'éloigneroient davantage de cet
axe, & avec quel degré de vitefle ils le feroient ; le
léfulral .le cette expérience fut que plus un corps
était pefant , plus il s'éloignoit de l'axe. ,

Le deJ!'einde M. Saulmon étoit de faire voir, .par
cette expérience, la maniere dont les .lois de la mé­
cbaaique pouvoient produire les mouvemens des
corps célefles ; & que c'efiprobablement à ces 11I0U­

veœeas qu'il faut attribuer le poids, ou la pefanreur
desccrps. Mais Les expériences donnent un réfùltat
précifémenl contraire à ce qui devroir arriver, pour
confitmer ladoêrine de Defcarres fur la pefanteur.
Yoyt{PESANTE.UR. . . .
, T••,billon, dans la phiioCopbie de Defcarres , ..•
c'eft Un Cyfième ou une colleêlion de particules de
matieres quiCe meuvènt autour du même.axe. .

Ces tou,billons"fOn! le grand principe, dont les
f,,<;celTeurs de Defcartes Ce fervent pOUT expliquer la
plupart desmouvemens , & des autres pheilo~enes
descorpHélefies. Auffi la théorie de ces tourbillons
fail-(Ue une grande partie de la phiJofophie cané..,
lienne. V.Y"{CARTÉSIANI5J\iE. . '

. ~esCu-téfiens prétendent que la~iere a été di·
VIree d'abord-enune quantité innombrable de petites
p<rtieules égales, ayaot chacune un ,égal .dcgré de
F'0uvement autOl1l' de leur propre centre. roye{

LUIDE. .

diiels {uppoCent de plus que di/férei:ls' fy-fièmes ou
eJ'CllSamas .le celle matie.re Dnt ~çti '.un 'mouve­

menlCOrnmunautour de cenains,points commecen.
Ires conununs,& que ccs malÏer-es p. remint un mou­
~eme . l'C nlCIrc.u iUle,o~t C,o~l1pofé auta~t' de tou,billons.
mou~ partlcu~es p~lm1tlves de matlere . ' agitées .de
DIlle ell1,e~ cl.rc.ulall'cs> ayant perdu leurs pointes
ail! urs~negahtes par leurs frottemens réciproques;
à acqUIS des figures (phériques. &Jont.parvenues
I~~~ferdes globules de djjf~rentes grnnde~~s.; HUC

& ilsdoliens~ppellent 1"?"a.tte~.illl jtJ:o'!" #emmt;
CCli dionent le nOl11 Je maUere;dp preumr:tlém.;,nt.à
enle~pecede .pouffiere,<W :de,lim";Ïlle qu'ilAifaUit
lafonne7. rl;~us (:es paI:ucules , afin ·delt:ul donner

El ph~que. raye, ÉLÉM.ENT. . '_' ;'J ."
plusq:~~~1 y ,auI?jtde ce ,pren.lÏer élémentbiéq
, .lli:n,tau.drQlttpOur :J'.erop1ir WllS"l!.e.& œùïdes
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in.?rc. dÏl èom~ence' cette opération dan.s ia mati­
n~e, & on continue la même manœuvre jufqu'à ce
due tout le fuc foit exprimé, ayant foin de changer ,

e.ca~a~ ,d~s qu'on s'apperç~itque celui don~'~n s'é­
toit fervi Jufque.là ea percé, Quand on a tire tout
lé fuc , les uns avant que de l'employer le lailfent
repofer tin quart d'Heure; les autres en font ufage fur
I échamp ; quelques-uns , mais en petit nombre, met­
tent auparavant dans le fuc une chopine ou un pot
d~urine, fur ·ejrviron trente pots de fuc (il Y a en '
général peu d'uniformité dans la maniere de procé- ,
der). La plupart emploient leur fuc tout de fuite
cornrne je viens de le dire, On en fenr affezla raifo~
fans que je l'explique, _& voici de quelle façon ils
Ërocedeht. , ,
. Ceux qui font cette préparation achetent à Mont;

J'ellier, pu dans d.'a~ltres vi~l~s voifinès, de grands
rr~s à, laine , .de, vle~ll<:s ferpilieres , ou. q~elqlÎ'aU[re .
toile ecrue (J .Ë..veux dire, qu 'on n'emploie à Gallar-.
gues que cette efpece de toile, qui n'a pas été bl<!n- ' ,
c,~ie par.l.a r~fée, ni par la le1Iive) , qui ait dé]a fer- .
~I, & qUI foir à bon, compte; fi. elle ea falé , on la
Iave & ori la fait féchcr, Toute toile eft bonne. pour
.c erre opération, pourvu qu'elle foit de chanvre, la
' lus groffiere, la moins ferrée dans fon tilfu , n'ea
pas à rejetter ; mais il faut qu'orî'I'ait Dien nettoyée,
car tous les corps ~ras & huileux font contraires au
fuccès de cette preparation. ' .. ,

On divife la toile dont on fé férten plufieurs pie­
ces; fur cela il n'y a aucune regle; les femmes font
~oute la manœuvre de cette opération. Le fuc expri-_
tjlé ea porté dans une efpece' de petite Clive de bois,
que nous appelions dans ce pays flmâou ou comporte,
~a femme a devant foi un baquet de bois ~ pareil à
ceux dont les blanchiûéufes fe fervent pou, favori­
ner leur linge; elle prend une ; deux ou trois pièces
de toile, fuivaiit qu'elles font plus ou moins gran­
ges, qu'elle met dans le baquet; elle verfe enfuitè
fur ces morceaux de toile, tin pot du fuc ae maurel­
le qu'elle atoujours à fon côté; & tout de fuite, par
un procé~é pareil à celui dès blanchilfelifes qùi fa­
vonnent le linge, elle fioilfe bien la' toile avec [es
maIns,. afin qu'elle foit partout oien imbiliéè ~e fuc.
Cela fait. on ôte ces chiffons, lX on ed reniet d'au­
tres qui font à_portée, & toujours ainfi de fuite ; 'on
ne celfe de faire cette manœuvre que tout le fuc ex­
.I?rimé n'ait été employé. Après cette opér?-tion, l'on
va étendre ces drapeai~x ~uJ;' des~ fiai~.s ,~xpof~es au
,fo leil le plus ardent, pour les faIre Olen [écher:,on
ne les met' j~mais à terre, parce que l'air y pénétre­
i o it moins facile1l!ent, & qu'il ea elfentiel que les
chiffons fechent vîte. Je ferai obferver que lcs fem­
rties cjui foItt cétte' mànœuvre favent bien 1T!ettre' à
Vrofit tout leur fuc: les drapeaux, ne ~ortent du ba­
'q uet qu'imbibés de ce fuc dans- une Juffe propor-
.lIon. • " ,
, Après que tes dtapeâux ont été bien feches au fo­

lei! on lcs ramalfe & on en forme des tas. Les fem·
ines'ont foin un mois avant que de comme~cer cette
préparation; de ramaffer de l'uri~e dans leur. cuve _
de pierre, qui, après qll'on ya mIS tous ~~s. l11pté­
diens, eff appellée t'a~uminadoll, ce qlU mdlque
qu'on y mettoit autrefOIS de l'alun'; q~el~ues par­
tIculiers, en petit nombre, s'en fervent en,core au-
jourd'liui. ,
_ La quantit~ d'urine qu'on m~t ~ans fa cuve n eil:
pas détermince ~ on en met Or?malrement une tr~~­

Caine de pots, ce qui donn<; cmq ou !ix pou.ces d u­
~ine doms chaque cuve. On tette enflUte d.ans la cuve
cinq à fix livres de ch aux VIve. Ceux qUl fo.nt dans
{'ur;,gc d'employer l'alun, y ~11 mettent al.ors une
livre: car il finit remarquer qu on y met touJours,de
~ chaux, quoiqu'on cmploic'I'a!un. On remue bIen.
,.e mélange avec un bâton; apres cela on pla:ce à la

~,0 - .. . , . . _~ U
ftlp~rficie de l'uriite, des 'fannens ou des , "
jetns à chaque extrémité de la Clfve .rof~,~u:
ces rofeaux les drapeaux imbibe'sd fi' on ete.:d !i:r'hé . , e uc &bi. 'c ~s .:,on en, met J un fur l'autre ordi' enf~
à huii, quelquefois plus ou moins nalr~et:l f~
de la grandeur de la,Cuve; on cou';r~e qu~ dépt,,:I.
m.eme cuve d'?n drap ou d'une couve,nfuuec~
laifle communement les draneàux e e~re. ~

• d ' l" . ' oF XPOles à b.peur e urme pendant vmgt-quatr h' \'è-
1 '1 ' , e Cures ' fice a 1 n y a aucune regle certaine 1 fi ,ur

quantité d.e l'urine <!oivent décider: 'ql~1 oree & !i
culiers Iaiffent leurs drapeaux expofés?b"SPlttl­
pendant plufieurs jours, les autres s'en t' \·? eur" . ' , ~ . ' IcnnCll!tems que J al marque. "hus pour ju er ' . al!
tude d:ufuccès de l'opération, l'on vfute~~et~ certi­
te1?s les drapeaux; & quand on s'appercoit ,ms Cl!
pns la couleur bleue, on les ôte de deltus1quIlsOnt
faut fe fouvenir que pendant que les chiffio a~vc. n

·r ' àl - d 1'" USIOutexpoics . a vapeur e unne, II faut lesretour fi'
delfus-delfous, afin qu'ils préfentent à lavaner ens-

. ' 1 li f 0 d . pCUrtou'tes eur~ ur aces. n o~t prendre gardequeleschif,
fons qUI fo~t ~ur les 1??rce,aux ,de bois expofés àla'
vapeur de 1utl,?e, ~e t.rempent point dans eencJi.
queur, ce feroit autant de perdu l'urine dér ' •

, la narri 1 ' rulrollentIereme1'l;t a partie co orante des drapeaux.
Comme II faut une grande quantité d'urine &

d'ailleurs les cuves font trop petites pour q~e rc

puifle colorer dans l'efpace d'un mois & demi to~
l~s d.rape~u." que demandent les marchands,les al'

ticuliers ont eu recours à une autre méthode ils~nt
(ubmtu~ le fumi~r à I:ur~,?e ; cependanr lapl;sgran.
de partIe cmploient l urme, mais tous en fOutenmê_
me tems par l'une & par l'autre méthode. i..es dra.
peaux que l'on colore par le moyen de I;urine foat
l~s plu~ aifés à prép:Jre.r; quelque ~em.squ'onle:bïffe
expofes à fa vapeur " Ils ne prennent Jamais d'autre
couleur:: que la bleue, & la partie'coloramen'cJl ja.
mais' détruite par l'alkali v'olaiil qui s'élevedel'uri­
x?-e, quelque abon,!a.nt qu'il ~oit: il n'enefip asdcrnê.
me quand'on emplOIe le fumIer; cette autreméthode
d_emande beaucoup de vigilance, comme~ouil'aJ.
19~s voi~. Dè,s q~'(:>n ve~t c:x~ofer,les drap~ux qui
o~r réçu la prerrüere preparatIon à la vapeur du fu.
mier, on en étend line bonne couche à imcoin d~
l'éc'urie; fur cettécouche on jette ûit peude paille
b,rifée, on met par-delfus le~ chiffons enrafféslcsUDS
fuiles autres, & tout d~ (uite on les couvred'undr.!?;
comme dans l'autre méthode: on met fur lefumier
à-peu,:près' ie même nombre de drapeaux que 1'00
èxpoferqit à hi vapeur de l'urine. '
. :Si ie fumier ea de la premiere foréé,onva'aubout
d'une heure retourner fens·delfus-delfous fescbiffons;

, u ne heure après on va encor,e'les yifiter, &.s'ilsont,
pris une couleur bleue, on les retire de de~u,s le fu·
mier; on les met en fas & on les expofe à Lm pour
les faire fé,cher. Je ferai remarquer qt!efile fumier
n'eil: , pas fort"on le~y lailfe ph~s lon,~.ternslque~
quefois doi.lz" heures, & plus '?le~e sil efin~·
re. On (ent bien qu~ tout ceCI depend desdiffelCns
degrés 4e force du fitmier: la, couleur bleue cft h
pierre de touche pour c~n~oI~re la ,~ure~ dutems
dont nous.parlons. On doit être attentIf à Vlfiterfou·
vent les drapeaux' car la vapeur dll'fitmier,~o~les

. , '1. d' day Îailfoit trop LOng-tems' expof"", en etlU1l'?J .. '
c'ouleur &.tout fe travail fèroit perdu. Lefum,d

r
qu'on e~lploie' eft celui de cheval, de mule ou e_
mulet <::ertaines femmes expofent d'uneaU1J

Ue
m,a'

.' • 1 d fi 'er' e es esmerc leurs drapeaux il. a·vapeur u Iml ,
mettent entre deux draps,& les draps enuedeux cou'

ches de fumier. , ,. ~ 1 fois les
, Pour l'ordinaire on n'cxl?ofe qu une e~ e cl­
chiffons à la vapeur de l'unne ou du fl~nu~r. 9Une'

. l' , d' uand 1operation ,quC$ parncu Iers .fil ont It que q. expoCoit
rcuaifioît p'as par 1:: moyen d~ funuer , on



Il'aeéotd avec celles d'Arifiotc. <Eelu i:ci'ar,rès rdut ~
n'a connu CjllC le théalre .d!Athenes; & 5 il eft vrai
que·les gém es les plus hardis dans leurs fpéculation~
lur les a rt s ne VOnt ~uere au-8eh\ des mode1 es mê­
me que les arti ûes I~venteurs leur ont fou.rnis, le
ph ilofophe grec n'a du donri ér que le beau idéal dit
théatre ath énien; r _ '. r

D 'un autre côté cependant, s' il efb de fait qlleforf~
, qu'un nouveau genre, comme une forte ,de phé~o~
mcn è , paroît 'dans la littérature ; '& qu'i] a fr aP1?e
vivement les efprits, il eû bient ôt porté à fa perte.
a ion , par l'ardeur des rivaux que la gloire a iguil­
lonne: on pourroit croire que la tragldie 'é to it dl!ja
pa rfaite chez les poëtes grecs , qui ont fervi d~ .mo l

deles au x regles d'Ariflote ; & 'que les autres qll1fonr
venus après , n'ont pu y ajouter·que des ra6nemens
capables d' abâtardir ce genre, en voulant lui donner
un air de nouveauté. .. "

En fin une derniere raifonqui peut diminuer l' ail"
torité du poétefran çois , c'eft qùe lui~rnême étoi t
auteur; & on a obferv éque tous ceux qui ont do nné
des re gles après avoir fait des ouvr ages, quelque cou­
ra ge qu'ris aient eu, n'ont é t é , quoiqu'on en puitrc!
dire, que des légiflateurs timi dés. Semblables ait
pere-dont parle Horace, ou à I'a raant d~Agna, i~
prennent 'quelquefois les d éfauts mêmes pour des
agrémens; ou s'ils les rec on noi lrent pour des dé fauts;
ils n' en parl ent qu'en les défignant pa r des noms qui
approc hent fo rt de ce ux de laver tu, ". .

Q uoi qu'il e n Io it , je me borne à d ire que la Ira­
gldie etl la re préfefitanon d' une aélion héroïque. Elle
efi héroîq ue , li elle ell: l'effet de Parne portee à uri
degr é extraordinaire jufqu'à un certain point. L'hé­
roifme ell: un courage, une v aleur, une générolité
qui eû au-de flus des ames vulgair es . C'eft Héraclius
qui veut mourir pour Martian , c'efl Pulchérie qui
dit à l'ufur pateur Phocas ; avec un e fiert é digne de fa

, nailrance : -

Tyrdn, difcens du trône , & fais place à Ion maîtTe;

Les vices ent~ent <lans l'idée de cet héroïfme <lont
nous parlons. Un fiatuaire.p~ut figurer un Néron de
Quit piés; de même 'un po ëte peut It; peindre , linori
comme un héros, du-moins comme un homme d' u ne
t ru au té ex trao rdinai re , & fi l'on me permet ce ter~

me, en quelque forte héroïque; parce qu'ën .gén é­
r~lles vices ~ont ~é:oï9ues , qua nd ils on~ pour prin­
CIpe quelque quahte qUIfuppofe une hardlelre & une
fermeté peu commune; telle efi la hardielre de C a­
til ina, la force de Médée, l'intrépidit é de Cl éopatre
dans Rodogune.

L'aélion efi héroïque ou par elle-mê me , ou par le
ca raEler e de ceu x qUI la font. Elle ell: héroïque par
~lIe'm~m.e , <jlmnd. elle a un ~~~d ~bjet ; comme
1ac~uli:lon d un tronc, la punition d un tyran. Elle
efi herOlque par le caraEleré de ceux .qUI la font;
qu and ce font de s roi s, des princes qui agilrent ou
contre qu i on agit. Quand l'e~trepnfe cIl d'Un ~oi '
elle s'éleve, s'annoblit par là granàeur dela Ï>erfonn~
qui agi t. Quand elle efi contre un roi, elle s'anno­
blit par la !?rande'! r .d~ cel~i q~'on atta.que•

La premlere gu alit e de 1aa lo n tragIque ·eft donc
qu'elle foit hérolque. Maïs 'ce n'eft point alrez : elle
do it être encore de nature à ·exciter la terreur & la'
pitié; c'efi ce .qtti fait fa différend:, & qui la rend.pro-.
prement traglqtle. ' . ,

L'épol?éF tra!te une a~i~n héroïque 'auffi-bîèn que
la aagldie; maISfon pnnclpal bu t étant d'cxciter la
te:reur & l'admiration, elle ne remue l'ame que pour
l'ele,:,erpeu.à·peu. Elle nc corinok .point ces fécouf,
Ces Vlolente~ , & .ces frémitreme ns du th~atre qui for.,
ment le vraI tragique. Yrye{ TR,",OIQUE,le.
~ La, Grece fut le bercc;aiCdé·tous les arts; c'ea par
confeqacnrcbezelle qu'il faut aller chercher roriginé
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h 1 r & facilitent Idforcie du fuc extrav;fcf. '
ac a eu , ' d 1 dinlâllt maintenant parl er du genre e P all~e or 1-:

Ildire nomm': [ragac.w,ha parylulieurs boraniûes, &
enfrançois b.:rb~-rt1t4rd , ~als nous en ferons, pour
t.:"'iler la confufion , une arncle à.pa.rt . (D;.J. )

TRolG.k:A, (Glogr. anc.) .1". Ville de l,Ile d; Na­
xcs- Etienne 1", géog~ph7 qlll en parl e, dit ~u on l

'0"[ un culte partICulier à Apollon Tragien ;:z. •
reno C lad C' . . l .Trdg':d , iles voilines .ù:s "te:. cs. e~oIt, a patrI <:
'de Théogiton le perIpatctlcien , ami d Anfi~te.

TRAGEE , f. f. en Pharmacie, eû une poudre a:o­
lI'.auque g:olIicre , mél ée a:,:ec du fucre , & qUI f~
rend en façon de cannll1~ut. .

P TuGÉE fe dit aulIi d une efpece de rrochifques
W1S avec les.baies de Iiireau , felon ~uerc.etan. :

TRAG4iDJ.A ; (Glog. anc, ) I?lme le Jeun e, qUI
étoit de Côme, avoit plu~eurs malfon~ de campagn~
auprès du lac de f ôme : Il.~onne ~ntr au~r~s la deI;
cn~tion de deux Ci e ces mauons : l uce, dlt .I! ' l.J~.
" . 7' ad Rom. bât ie à la façon de celles qu on V.Olt
Jucûtéde Baies, s'éleve fur des rochers, & domme
le lac ' l'autre bâtie de la même maniere, le to uche.
na?o~iloitla premiere tragédie, & la feconde com-';­
Ji, : ~e1!c, là , parce'qu'elle avoit comme ch auffé le co ­
th,;rne l celle-ci parce qu'e lle n'a v?it que de -ûrnples
brodequins. Elles ont, aJou te- t-ti , chacune leu rs
agrémens, & leur div erfit é mêm e en augment e la
L..'3utépour cclui qu i les po flede rout es de ux. L'une
jou:ldulac de plus près ; l'aut re el! a la vue pluséten­
due: celle-là bâtie com me en demi-cercle , ernb rafle
le(KIrt; celle- ci forme com me deux ports d ifférens ,
pa: (ahauteur qui s'avance dans le lac . Là vous avez
unepromenade unie, qui, pa r une longue allée ; s'é­
tendle long du rivage ; ici un part~r~e très~fpaci~ux,
mais quiclefcend par une pente dou ce. Les flots n a?­
prochenr point de la prernicre de ces maifons ; Ils
viennent fe brifer contre la feconde . D e celles-l à
" OUS vo)"Cl. pêcher; de celle -ci VOlIS pouvez pêcher
vous-meme fans fortir de votre cham bre, & prefque
(anl fo rtirdc votre lit ~ d'oll vo us jeuez vos hameçons
comme d'un bateau. (D: J.)

TRAGAS.k: .SALlNJE, (Gl og. anc. ) falines de
bTroade,prèsd'Hamaxi rum , felon Strabon,l. 2eJJJ.
p. Co.i. Lefeltragaféen , dit Pliee, l. XXXI . c. vij.
~e f. it point de bruit, & ne faute poi nt quand on le
Jeue dans le feu.

Leshabitansde la Troade pouvoient ufer librement
~e c~ (el; mais lorfque Lyfim achus eut mis ae lrus un
Imput, le fel ce!fa de fe co nge ler ; ce chan gem ent
arant élonné Ly limacbus, il abo lit l'impôt, &aulli­
lu: le (el recommença à fe former comme de co utu­
me. (D.J.)

TRAGËDIE , (Pope dramatique.) re pr éfenra tion
d'une aaion héroïque dom l'o bjet cil d'exciter la ter-
:cu~& la compalIion. .
b Nous~vons dans cette matiere dellx guides céle­
r~ . Anfiote & le grand CoTneille, qui nous éclai.

rer.! & nous montrent la route.
, l.t premier ayant pour principa l objet dan s fa po é­
~que •~~npliquer la narure & les resles de la tragl-
" , :u,t (on génie philofophi que ; Il ne co nfidere
• : 1 !Te nce des êtres, & les propr iét és qui en dé.
c~~ cnt. Tout d l plein ch ez lui de définitions & de
C:'1fi ons. . .
_.Dc (oncûté Pierre Corneille ayant pratiqué l'ar t'
/":..!:lct q~arante ans , & examiné en philofpphe ce'
r ~pou" ~11 y ~I~ire ou ydéplaire ; ay~nt perc é pa r

r de Ion geme les obîlaclcs de pluheurs marie­
cu"cl ~Ue.s , 15.: ob(ervé en méla phyiicien la route'
: • . _ S tOit fra)'ée, & les mO}'e ns par Olt il avoit
.< 'n ' c fi •
1 f, ' ~ n ~yant mIs au creu tet de la pratique tou-" iC:: ~. !lexlons , li.: I ~s o~l~rva~ions de ceux qui
r 'cl' cnus aVant lUI,II men te b,en'q u'on refpeae
• , <es & (esdécifions ne fufi'ent-ellcs pa5"touJ0IO'S
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d 'Juge de la firrfeoir ou modérer s'il lui pa·ètnce u • .

. .u11e de le faire,
10';1 ""JaSions ont la force des chofes jugées,
.n S "nt que ûiivant l'ordonnance de Charles 1X.

tcueme • li' d 'l' 1560 elles ne peuvent cire re cm ees pour
de ,3lIde léfi~n mais feulement pour dol & force.
caUle '. • Il Il l ' 1En lIlJùere cnmme e e es n~ va ent qll entre es

'esprivées, & ne peuvent impofer ~llence i\ la
p3fl.' publique Ordonnance de 1670, ru, xxv. art. 'p,rne •

1.9Ancienncrnent on ne pouvoir tranfigcr (ur un ap­
.\ u parlement (ans lettres - patentes & arrêt, ou

r!l-~oins fans un arrêt qui homologuoit la lTalrpc-

/Î"'êi=d J'appelve~oit du pays de dro!t écrit, èo~­
n:e an'y avoit pas d amende pour le .ro.l, on p.OUVOlt
mn1Ï. er fans lettres - patentes; mais II falloir tou­
jours ':m arrêr, & quelquefois la tranfa8ion fe faifoit
aupaiementmême, comme on voit au fecond re­
ti:1reD/im,{o/. 205. v~. 011 il ell: dit: .H.r:c eft con~ord,,­

~ofJaa enna1298 , inter p'e~um e!,iftopum .A/rijiodo­
,,,.jim&proe"ratorem comuts .A/tijiodore'?{rs.

Lorfque l'appel venoit.du. pays ~outumier 011 il y
aroilamende pour le rOI, Ji falloir lettres - patentes
ltarrêtfur icelles pour homologuer la trànJàaion.

Cellde-Ià qu'il y a tant d'anciennes tranfa8ionS'
llans ledépôt du parlement; ces anciennes rranfac­
r..nsfont la plûpart écrites en rouleaux, dont par
les foins & fous les yeux de M. Joly de Fleury, p ro­
cureur Général , une bonne partie a été extraite par
}.l ~fen~, avocat; on y a découvert beaucoup de
cbofcs curieufes, & qUI fervent à éclairer notre an­
cienne jurifprudence.

Jufqu'à l'ordonnance de Charles IX. en 1560, on
Foil toujours qu'il n' étole pas permis de tranfigèr
lurun appel pendant en la cour, fans lettres-patentes
ouarrêt; mais celte ordonnance ayant confirmé
100JICSlTar.Ja8ions fuites {ans dol & {ans force, on a
penfé que cette confirmation générale di fpenfoit
d'obtemr ni lettres ni arrêt; & en effet, depuis ce
tems ons'dl difpenfé de cette formalité.

On fait cependant encorehomologuer au parle­
n:~l certaines rranfa8ions pour y donner plus d 'au­
IO,nl~, comme q~land elles font paûées avec des bé­
né5~lers , ou qu elles contiennent des abonnemens
& dixm~&autres!!rrangemens fern blables qui inté­
r:/icnl l ordre public, Poyet au digell:e & au code le
blreJltTanflr8ionibus > Domat & l'ordonnance des
llufa8ions••(A) >

TRA~SACTIOXS PHILOSOPHIQUES, font une cî­
~ed~lollrnal contenant les principaux mémoires
~ fehfent à la foci éréroyale de Londres, {ur les
Cleneesou les belles-lettres. .

Ces Trarrjàaions contiennent différentes décou-
terres & obf . . c .(, " , iervanons raites par les membres de la
caere,ou qui leur ont été 'communiquées par leurs

COrrefponc1ans. . .c .
hou Cl ouvraj;e.fin commencé en 1665 par M. Olden­
. % fecretalre de la foci été royale qui le conti-
tmuaJu(,q 'à l' . ,Hoc\:(, li annee 1679' Après {a mort le doaeur
Collta,onfucce~eur le COntinua auai fous le titre de

, l" ons phil"fophi'lues; mais le doaeur Grew
/ùi~l ~em~lace en '16119• reprit l'ancien titre q iti
e;ui a fubM' par I~ do~j!ur Plon {on {uccetreur, &

Cet 1 e jufqu à prefen!". . ,
beaucc.~uv~ge f\1r d'abord publié tous les mois aY~c
t;j,rs r. P ,e .f01l1 par M. Oldembourg & les pre­
l!...puis ~cretaltes; mais il fut interrompu Couvent
S~O<t:e lefi~Ort !l~,doaeur Plou. E? 1700 le doaetll"
les Il"()' • d P!1bher.de nouveau regulierement tous
les~' an~ la fmte On ne le mit au jour que tous
.près ooÎ trdo,s, quatr.e;& fix mois. Quelque tems
t:a:l fou>el ~?na !?Iusfréquemment & périodiqùe-

.TOlroJ: ~f~,ealon du doaeur Jilrin, & ~e j~ur-

nal continue encore aujourd'hui ïous celle de milorcl
Maccles6eld, préfident de la fociété royale. Ch..m"~rs.

On a f.,it un abrégé en anglois des Tran(aaions
philojôphitJues, qui contient les mémoires les plus
intéretrans de ce recueil.

Feu M. Bremond avoit entrepris une tr.ltluaion
des Tranfa8ions plriloJOplritJues, tracluaion enrichie
de notes, de réflexions (avantes, & d'avcrriffemcns,
011 il indique' (ur chaque (ujet tout cc qu'on trouve
de pareil, ou qui s'y rapporte, dans les mémoires de
l'académie des Sciences, dans les journaux littéraires
qui en Ont donné des extraits , & dans tous les autres
ouvrages tant anciens que modernes, Oilles mêmes .

. matières {ont traitées. Il nous en a donné quatre vo­
lumes in-4°. qui comprennent les années 173 J,

1731·, G-c. jufqu'err J 736 inclufivement, & un volu- .
me de tables générales par ordre des matiercs , &
par ordre chronologique dcs titres des ouvrages &
des noms des auteurs, accompagnés de femblables
indices plus fuccinrs , depuis l'année 1665, qui cft
celle de l' érabliûcment de cette c élèbre compagnie"
jufqu'en J 735.

Il avoit entrepris cc grand ouvrage dès l'année
1737; il fe bornoit d'abord à cie fimples extraits,
fernblables à ceux que nous ont donné M'", Lo w­
torp & Motte, fous le titre d'Ahrégl des Tranfa8ions
plrilofophi'lues; mais l'importance clu fujer ayant ré-,
veill é l' anention des favans , M. le chanceilier d'A-.
guetreau affembla chez lui plufieurs membres des'
deux académies, des Sciences & Belles-lettres, pour
délibérer fur la maniere de rendre cette rraduô ion
plus utile. La pluralit é des voix fur pour la traduc­
tion enti ère & fidelle du texte; fans préjudice aux
notes intlruéfives <;lue le rraduêteur jugeroit à propos
d'y ajouter fépar émenr, Depuis la mort de M. de . ­
Brernont , {on travail a été continué & fe continue
par une fociété (le gens de lettres, fous la direêtiori
de M. de Mours. (0)

TRANSALPIN, adj. ( Glog. ) fe dit des pays qui
{ont au- delà des Alpes: ce terme ell: relatif. Ainli
l'Italie efl tranfalpine par rapport à la France, & la
France par rapport à l'Italie. .

TRANSAQUft , (Glog. ttnc.) li eu d'Italie, au
pays des Marees, près du lac Fucinus ; fon nom mo­
derne ell: Trttnfaeco, bourg du r0y'aume de Naples ~
dans I'Abruzze ultérieure, environ deux mille' au
midi du lac Celano. (-D. J.) .

TRANSCENDANT, adj. (Phi/of.) fe dit en géné­
rai de ce qui ell: élevé 3U- deflus des chofes ou des
êtres ordinaires. .

On le dit particulieremenr de l'objet de la méta­
phyfique, qui confidere l'Ètre en général, les êtres
trar;femdans, comme Dieu, les Anges> os: roye{
METAPHYSIQUE. ,
. Les Logiciens & les Métaphyficiens donnent le
nom de termes ~ranJèendans à ceux qui font fi géné­
raux: , d'une fignificâtion fi 'étendue & fi univerfelle
qu'ils paffenr toUles les cathégories, & conyiennent
à tOUleS fortes de cho{es; tels {ont les termes <ns
!lnum ,.verlllll, honum, res. ,roye{ ' È T1tE , &c. '

(f;éoml~rie lranfcCl:dan~e, .ell:I~ nom que l'on dqnne
à .I~ partie de la geometne qUI confidere les pro­
pnetés des courbes de tous les ordres, '& qui fe feet:
p~)\Jr. déco,uvrir c.es propriétés de }'analy{e lapl~s
dlffic.le , c efi-à-dlre de calculs differentiel & inte­
graI. roye{ GÉOMÉTRIE, DIFFÉRENTIEL, & INTÉ~
GR AL. .

E'lualions ftranfeendanus, {ont celles. qui ne ren":
ferment point, comme les équations ·algébriqites ,
des quantités finies, mais des différentielles ou flu­
xions de quantités finies, bien entendu que ces équa:
tions entre les différentielles doivent être telles qu'­
èlles ,ne' pui{ent {e réduire à une équation algébri~

. Zzz '
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<Iue.Par exemple l'équation dy=.., ..+ .... qui parOlt
être une équation tran[undante, efi réellement une
équation algébrique, parce qu'en intégrant féparé-
ment les deux membres, on a y=Va a+xx. Mais

, d.. .:n.,..f:l'equation dy= . - eH une equanon tral1.Jcen-
. V a4-$ 3t '"

J,anu, parce qu'on ne peut exprimer en te~mes .finis
les integrales de cha.que membre de cette equation :
l'équation qui expnme le rapport entre un arc de
cercle & fon finus efi une équation tranflendanu; car
M. Newton a démontré ( voye{ QUADRATURE), que .
le rapport ne pourroit être repréfenré par aucune
équation algébrique finie, d'où il s'enfuit qu'il ne
peur l'être que par une équation' algébrique d'une
infinité de termes, ou par une équation tranfcendante,

On met ordinairement au rang des équations tranf- '
cendantes les éguations exponentielles, quoique ces
équations puiflenr ne renfermer que des quantités
finies (voye{ EXPONENTIEL) ; mais ces équations
different des aigébriques en ce qu'elles renferm~nt
des expofans variables, & on ne peut faire difparoÎ­
tre ces expofans variables qu'en réduifant l'équation
à une équation différentielle. Par ex émple , foity =
~ .. qUiefi une équation expo~e?tiell.e,il. ,faut I?our
faire difparoÎtre l'expofant x différentier 1equan~n,
ce qui donnera d x =;= d;; équation différentielle ,&
iTarifcendante. ,
, Courbe tranfcendana , dans la fublime géométrie,
efl celle que l'on ne fauroit déterminer par aucune
équation algébrique, mais feulement par une équa­
tion tranjèendanu.

Ces courbes font celles'que M. Defc'artes , & plu­
fieurs autres à fon exemple, appellent courbesmécha­
n;ques, & qu'ils voudroient.e,,;c1ure d~ la géométri<:;
mais Mn. Newton & Leibnitz font d un autre fenn­
ment. En effet dans la co fiûruétion des problèmes
géométriques ' une courbe ne doit point être préfé­
rée à une autle en-tant qu'elle eft détermin ée par
une équation plus fimple, mais en-tant qu'elle efi
plus aifée à décrire: Voye\, GÉOMÉTRIE. (0)

TRANSCOLATION, f. f. en Pharma~ie, c'efi la
même chofe que filtration, ou percolation, Voye{
FILTRATION, &c. , '

TRANSGRIPTION, f. f. ·en t~rme de marchand,
c'eû l'aéfion de mettre, de tranfcnre 0:1 de rapp.or­
ter un compte d'un livre dans un ' atlt.re livre partlcu­
iier, d'un journal dans un grand livre de c~mpte.

oye{ TENIR LES LIVRES DE COMPTE.
TRANSCRIRE, v. aë], (Gram.) c'eft écri:e une

feconde fois, faire une copie d'une chof~ éCrite ,.la
porter d'un papicr fur un autre. Tranjcrzve{ c~la &
le mettez 'au ·ne t : tranjèr;ye{ cet aéfe fur ce .r eglll : e.
Ce morceau n'cft pas de lui. il n'a fait 9ue le tranflr~r(.

TRANSCRIT, participe, ( Jurijprud.) figm./ie
l::e qui eil copié d'après un autre e~emplalre; fa~rè

tranfcrire un mémoire ou autre éC!"lt, c'cft!e faire
mettre au net, ou en général le faIre copier. Yoye\,
COPIE, ÉeRmE. (A) . .

- TRANSE, f. f. (Gram.)' pcur VIOlente <j:~1 glac~.
On dit Ics Jranfes de la mort. · Un bon chretien dOit ,
toujours vivre en tranft. . .,

TRANSEAT, terme </e l'Ecole purement I~tm qUI
veut dire paffi & fuppofe qu'une propofitlon ell
vraie, {ans que i'on cn,convienne abfolument. :oy(~
HYPOTHESE, LEM:\fE. . J

C'eft de-là qu'ell venulc proverbe latm, tranJèat,
rtl:cunz 1! non üg;wr: palle, ·c' eil du grec, on ne

~cut pas le'lire. On attribuc cctte phraie à quel911~s
anciens commentatcurs ou glo{[ograph~~du drOit CI-

i! u' n'entendant point le grec, pallolent tOll~les
;'o~sqd~ cette langue à mc(ure '1u'ils les tr~lIvo!ent
dans 1L:ur çhemi,!, fal,lS .cll l>OIlVOlr c\onncr.1 cxphca..
tion. .

T'RA:
Dans la chancelerie de Rome unn', t '

à-dire. que rien nc patTe, eû une e'C, r"';ft~I,~~.
rion que l'on fait aux fceaux d'une bu&:ce d'??, ,:.
hvranc«: de,qu.elqu~ aU~re expédition, .uf,o~ ab è.:
les parties intéreflées alcntété entcnd~es.qu 1re .;e

, TRANSFERER. v. aa. (Gram ) c' 1\
d' l' d . eu COll •un leu ans un autre. On transrere u . ~ .:
d' zr da ~. n pnrc""une pruon ns une autre; un évêque d' -."

li " UQ 6 lun aut~e, un re Igl~ux d une bonne maifo
n
~~e.

mauvaife , une relique, le fiege d'Un C1ll ' c..e
u?e donation , la propriété d'un hériraae P~e , {'c.
d un Jour à l'autre. . 0 , Ulle f.~e

. !RANSFIG~RAT[<?N ,(Cr;û'l.[acrit.ker .;..
qu on nomme 1etat gloneu~ danslequelJec, ,:,,~

r. "1' US-"'C,,_.lpa rut mt une montal;ne OUI avon ConduitPi -
Jacques & Jean fon trere. Le vifagedu fau\' ~e,
vint brillant comme le foleil, &fesvêtemellS~: e­
comme la neige, Mau. xxvi], 4 (,. J. La plû . '2::C$

interpretes penfent d'après S. Jérôme que f:" d..:
tagne 011 fi: pafla cet évenemel)t mir.:cuIeux ~.o~
celle du Thabor, quoique l'Ecrilure ne la;o·to::

d . d ' , . 1 lI'J:lepas; u-morns evo~t-on s en t~m.r à; mais les ::lJ1.
heureux Gre~s prcO:csde ~ouscotes,& parles Turcs
& par les Latms.' dlfputole~t,e.ncor~ dullS lexiii.fie.
cie fur cette matiere, La moitie de 1empirepr:t
doit que la lumiere du Thabor étoir éterneU; ~
l'autre que Dieu l'avoit produite feulement po~r li
transfiguration. ( D. J. )

TRANSFORMATION, f. f. enG/omlt,i, c'efil
echangement ou la r éduéhon d'une figure~u a-1l.1

corps en un autre d,: ";lême aire oude même folidiré,
mais d'une forme dlffcrente. Par exemple l'oalrar.!.
forme un triangle en quarré, une pyramide eapa_
rallélipipede, &c. Chamhers.
TRANSFOR~IATION d,s .l'luations. (A/gl;'I.)fe

dit de la méthode par laquelle on change uneécrJa~
tion en une autre qui la repréfente.

Par exemple, fi on veut faire difparoitre lefeceed
terme d'une équation x m +p:x; m _ J tqr R_'
+ &f.=o,onferax={+a; &iubfritU3Ill,oa
aura une transformée dont les deux premierstemcs
feront \, m +mat m_ 1 ; donc + P{ m _J,

. ma + p = 0', donc a = _ ""'.

Il en ell de même des autr-es termes qu'on peui
vouloir faire difparoÎtre; & il efl à remarquer que
la valeur de a fera toujours réelle fi le termeefi~rj
parce que l'équation en a fera d'un degré impirô
Yoye{ EQUATION.

Si on veut donner l'unité pour coefficient au pre-:
mier terme d'une équation axl+hx' +cr+i:=o,
OR la multipliera par a a, enfo~t~ que a l x 1 {Ol~le
premier terme, & on fera enfUite a x = {i & Ion
aura {l+ b C + c a {+ ea '=0. Yoye{unplusgru:d
détail dans l'analyfe démontrée du p. Reyneau,/i"
III. (0) . )èeft

TRANSFORMATION DES AXES,. ( GIOI1l:
l'opération par laquelle on chan~e la pofi:ion des
axes d'une courbe. Par exemple Ii?n a x &ypour
les coordonnées d'une courbe; en falCant y =t±-a,

culantdèon changera l'axe des x de pofit~on en lere. '-Il

la quantité a. Ce fera le contralre,fi on fillt)­
+ a . aiors l'axe des x relle en place, & c'efi rue
des; qui change. Sion fait en général,x=m ~+r.{
+ a &y = ft. n + g'{+ c; nt, n, ft.,getantdcsnom.
bres'à volonté & a , c , des confiantes quelco;ltes,
alors les deux ~xes changeronttousdellxdepo non

. . . à 1 r' S' & "ont=o lesaxcsne& d'ongme t01,1t·· - a-'OIS, 1 a c" , cr.
changeront que de pofition ; fi k=0, l'ax.e ~dJ fi:

,gera d'origine & non de polition , & am 1 Il le
!"oye{ C::OURDE & lafig· '7 d'Algehre;l~{( .llici/m,.)

TRANSFORMATION, f. f. <ter~ne e: lYr'{ent les
chaiigement de l'ame conteml?la~lveqr;.' iIienfono
my~quès, ell alors comme ablIDceen leU"



TRE
point en faifant leur effia'l d' .

'1 Une êRU 1 y; a ,quelque trente. deu "m lUe efPet •
quelque vmgt-quatrieme pour l,?erne\'Our 1'0; ' &
entre eux , on ap pelle cela f. ' argent de ~' ' 0\1

TRc ' , • "<Tt un tttn rc.....""li
ESSAUX , terme de P ' he • "JI4fU,

pour arrêter les na!fes ou teufii' hensdebo;.na es Po ~ lOrd
TRESSE, en terme dt BOut : 'J'ci:DUI~ 1r:> c Ontll Il •

IOle ou defil , d 'or ou à'ara er ; e.t un r:n- J

&
.s: •. • "ent de ~ :<r' '~u <.

geur, • lait au bOl!feau y, , ""'cre-teL '
• _ • • Dyl{ BOISSE.\, .. «:.

VOICIla mamere dont ce ti ffi li ' Il .
le nombre de pieces de même le e travaille. On G:1
largeur qu'on a à tàire' alors ondgu~ur & dernJ-..._

' 1 hi 1 " On evid r ..,.."a c Igno e , voye{ CHIGNOLE e'es foies fi
tas égaux de plufieurs brirls' 0' e~ leSféJlarant lil

ces tas fur pareil nombre de' fulin c arge chaeunP;'
r: ' r. . eaux ' <e

pOI~ de raire une douzaine, deux do '~Uonfepro.
jarneres ; par exemple, où on ne UZ31r.~, G-r, de
,nfle ., ceinture de manchon "u' d V~UI faire qu'lite
dans le prem,ier cas, le nomb;c de~ f~(,chc\<tu:, t;
comme on vient de le voir n'e"q . 1ea~ charg~
l ' d r r , il ue amo '.Ul ont on le iervira , l'autre moï' fi Ihedece-
mefure d'autant de matiere en lon~ le e ch~rgeanr~

h " "ueurquIl .
pour ac ever une jartlere; cette moiti' ~ enta, t
de~~ les autres fufe;mx ; les deux boue eCOUted~
enfuite on arrange tous les fufeaux d ts fe nOUer.!
d'archal, enferre que les brins foien:~~~eS ~e fil~
fans co rnufion ', & partagés en deux an' ur,l,uUt
on paûc po ur commencer la tête un~ I:S,~galrl;
fufeaux fous le canon du boilfeaJ a ~o,lliedecel
tre en faifant des levées d'un en un' e~ l;IJouerl'<u­
à gauche, ou de gauche à droit 'e ~ antdedroit

. d h • , , n jettant !e J

m er e caque cote au milieu des fi li cer-
lui d'anr ès Lainf l eaux lev'tce UI apres, am 1 du reûe j'uliqu'à " r.r . c , . , ceque la t'

100trormee: alorson prend les autres fur. ete
1 d' d "aux on1rseve un en un pe n ande premier tour f "
&dede ' d d' euementux en eux, ou e trois en trois pe J. 1t j

C d & 1 . t C· 1 • r ' nuanre,e·on es au, res. es evees laiteSd'unc' . 1 l.

1 d 'fu ote,dt".-
2ue tour on Jette e ernler feau entre .

' . ' CCUIIont leves, & ceux qUl pofent fur le boiffieau,' r ~
'1' d d 'd JUlqu.uml leu es eux parlles efufeaux' on metle 1 •

à 1
. ' s evers

eur place, 'o n en fait aUtant de l'autreCÔt' 'uf.
'à l' l"fi' e'J',qu ~e que ouvrage ~OIt m. Dans le fccondcas~à

on fait ~lI1e rreffi f~n,s tete, ~>n charge touslesfufealIt
de la meme quantltede mauere, on lesnoue l'un-vtc
l 'autre, on les arrange (ur 1), enforte queto~lfs
nœ~lds ,entrent dedan~ , & on travaille comme d4ns
les jarlleres , au premIer tour & aux autres, en bif.
fant un peu d'i!ltervalle entre 11& l'endroild'oùon
co~mence ·le ulfu , po~r forme: ce qu'onappelle un
parne. Voy,\: PAINE. SI l'on fait des boutonnieresâ
ces fortes de lteffiS, on met fous le cartondu boif.
feaula moitié des fufeaux , & on fait avecl'autreUII
côté de la boutonniere : on reprend lesfufe.uI du
carton avec lefquels on fait l'autre côté ; puis onles
rafiemble touS ail bas de la boutonniere , pour ache-
ver la lreffi pleine. '

Les fufea~x font en nombre impair, à caufe de ce'
lui qui court toujours entre les levées: onnefail gue'
re de lreffiS au-delI'ous de treize fufeaux, & on\"a en
au~mentant de trois, de quatre, ou de cinq, juf·
qu à foixante & 'om.e , qui efi la mffi la plus fonej
plus de titfeaux feroient trop embarraffans.

Les levées fe font de demc en deux, ou detrOÏs en
trois ·, relativement au nombre des fufcaux,& ~ la
qu alit4 qu'on' veut donner;\ l'ouvrage. . '

TRESSE de cheYeIlx, termedt Perruquier, tilfn qulfc
fait des chcveux attachés par un bom fur unlong fil
de foic; ccttc mffi fe f.,it lurun petit métierqui~oll'
fille en trois pieccs; favoir une table longue envtJ'OB
d'un pié & demi, & largc de trois ou quatrepoum"
& deux pctits cylin~rcs,ou colonnes d'~n poucedc
diametrc, & d'un plé de hauteur, poftes ~ux d:
bouts de la table. Ces cylind1:es ~ont mobiles l '

T 'R; E~oi

Ils font exempts des droits d'aides, emprunts, rub­
iifi~nces, loge mens de gens de guerre, & ont été
mal~tenuspar proviûon dans l'exemption du droit de
gros. .

. Ils font auffi exempts ,dit ban & arriere-ban, de
payer le prêr au renouvellement du droit annuel de
tolite tutelle & curatelle. '

Fournival dit que leur proc ès ne peut leur atre fuit
que par le chancelier de France; il efl au-moins cer­
~ain qu'ils jouilI'ent du ' privilege des autres cours
de ne poiivoir ê tre jugés que par leurs confrères. '

~ur ~e fl.ui concerne le.s u é.f0riersde Franc" on peut
VOl: ~hraum~)l1t, P âfquier , Joly, Baquet, Fourni­
val, le recueil des ordonnances de la troifieme race
& ci.-de;-rililt le mol DO;\1A.I NE. (A) ,
. ' T R E S OR I,ER~ . DE L'EXTRAORDINAIRE DES
G~ER.R,Es , (F.wanccs: )"[Ol).t en France des officiers
créés par lé rOI , pour faire le pa yement de toutes
!es_~ro~pes , t~ntde cavalerie que d'În fanterie, pour
payer ~cs garmfons de toutes les places, comme auf­
ft l~s VIVres, étapes ~ fou rra&és, appointemens des
gotivèrneurs, lieutcnans, majors & états majors de
toutes 'les provinces, (,oc. Ces lriforiers choififfent
~ntre leur~ pri.ncipaux c~mmisceux qui font les plus
enteJ.1dus" & Ils en envoient un dans ch aque armée.
I}. doit aV~)lr l~n loge:inent dans le qu;lttier général;
Imfantene hu fourmt une garde de trente hommes.
Quand le régiment des G ardes-françoifes eft à l'ar­
mée , cette garde lui eû afFeétée de droit : elle cil
compoféc de quinze ou vingt hommes commandés
par un fergent. ( Q )

TRÉSORtER DE PROVINCE, (Hijl.d'Anglemr .)
trea(urerof'he.counlY ; c'dl: · eelui qui ef] le aardien
âe,s f~nds de la comté, ofths coulllYl1ock. Il y"a deux
l'iforrers dans chaque comté, nommés aux felIions
de, pâques, à b. pluralité des fuffrages des juges de
pau:; Ils font an nuels , doivent a voir dix livres fier­
lings d e revenus en terres, & rendre compte chaque
année de leur régie, à leurs fuccelI'curs, a ux fe1Iions
de pâques, ou au pl us tard dix)ours ap rès.

Les fonds du comté dont cet offici er eil le gardien,
fe levent annuellement par une tax e de contribution
fur chaque paroilI'e ; ce fon a doit êt re employé à des
ufages charitabl~s,à foulagér des foldats ou des ma­
telots eilropiés , comme au fli des prifonniers qui font
pour dettes dans les prifons dù comté; il fert encore
à entretenir de pauvres maifons de charité, & à
payer les falaires des gouverneurs des maifons de
correElion. Quelle eil la charge de ces lriforiers , la
maniere de lever les fonds, & quel en doit être l'em­
ploi, c'cil ce qu'on trouvcra détaillé dans les JlalUls
XLlIl. ?'Eli(abeth, c. vii. Jacques I. c. iv , xj, & xij.
de Guillaume III. c_xviii. de la reine Anne, c. x:~:xij.
dc George I. c.xxiij. (D. J.)

TRESQUlLLES , L f. pl . . ( Lainage.) efpece de
lainc qui vient du levant; c'eH.la même qu alité de
laine que les laines furges& en fuint.

TRESSAILLIR, v. n. ( Gram.) éprouver lIne
émotion fllbite & légere : on trtf[aillil de peur &
de joie; l'homme le plus intrépide qui regarde fa fin
d 'un air tranquille, ne peut fixer long-tems (on at­
tention fur cct objet, fan s lrtJlâillir; combien notre
éducation dl mauvaife de ce côté.! pourquoi nous
effrayer (ans cc!fe litr un événement qui doit un jour
avoir lieu? pourquoi nous fur fairc à tOllt moment le
prix d'une vie qu'il faut perdre? ne vaudroit-il pas
mieux nOUS en entretenir av ec mépris dè s nos plus
j eunes ans? nous ml/aillons de frayeur quand on nous
montre la mort de près; on pourroit nous appren­
dre à mffirillir de jOie en la recevant ; gucls hom­
m es que ceuX qu'on auroit inllruits à mourir avec

joie!
TRESSANT, .i 14Monnoie , lor(quc l'e!f.'ycur '

,énéral lX l'dfayeur particulier ne ~ Cc ral)portent
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. Harmont'lile, pàr excellence, parce qlèelte eà la
Tource 'de toute harmonie; r <ryel:. HARMONIE. (S)

TRIADIQUE, f. &adj. (termed'Eglifl.) ce mot
Ce difoit dans l'églife grecque de certaines hymnes
~lont chaque !lrophe finifi"oit par la lou.a~ge de la
Trinité & de la Sainte-Vierge. Après alleluya , on
chantoit les triadiques,

T/lIAGt , f. m. ( Commerce.) choix cnte l'on faij
entre plufieurs marchandifcs de mçme efpece de ce
qu'il y a de meilleur. .
: Quoique ce terme folt en ufage dans le commerce
polir fignifier ce partage du bon avec le moindre , &
GU moindre d'avec le mauvais,que les marchands ont
èoumme de faire des denrées, drogues ou marchan­
difes', qui font l'objet de leur commerce; il fe dit prin.
cipalement du triage qu'on fait des morues feches &
des laines. rOj·ll:. LAINE & MORUE. Diaionnaire de
Commerèe. . .
. TRIAGE, (JuriJimtdence.) en terme d'eaux & fo­
rêts; fignifie une portion ou canton de bois féparée
~divifée du refle p'ar quelque marque Cl! trace.
. QucJques-ims croient que ce terme vient de celui
?e tiers ~ u'itns; parce qu'ordinairement dans les bois
~otrimunaux les feigneurs :ont pour leur part un tiers,
& les' habitans les deux autres tiers.
' .Mais il paroît que triage vient de trier, qui fignifie
ëhoiji"r', mettr~ 4part; ainfi tri'!ge fignifie c!zoix , por:..
iionftParée.' .
E~ effet, - l'ordonnance des eaux & forêts ,tit. :2.5 .

des bois apparteoans aux communauiés , vent que le
q!iart des bois communs Ioit refervé pour croître en
fj,itaie dans le meilleur fonds & lieux plus commodes,
par ïiiagi& dé.fig.nation du grand - maître 0!1 des of-
ficiers de la maitrife par fon ordre, . :... ..
: .L \zi;. 4. du même titre veut que fi les pois étoient
de la conceffion gratuite des feigneurs , faT!~ charge
a'aucuns cens, redevance , .preHation ou fervitude ,le tiers en pourra être 'diil,rait & féparé à leur profit,
ên cas qu'ils le demandent, finon le patt;ige n'aura
lieu; & il eft dit qu'en ce cas .les feigneurs n'y; a.\lront
autre droit que l'ufage cominepremiers habitans, fans
part 'ni triage. , ,
- Ainu le tiers du feigneur eil auffi appellf fO.11 tria­
i;e; .& l.'on ~pp.elle auffi tr~age la part de~ hal;>it~ns , .
~U01qU'l1S aient les deux tJe~s, cOlpme Ji (e YOlt en
1artie/l ô. & fùiv. du même titre. (4) .', ,

TRIAGE, (Métallurgie,&-Minéralogie.•) c'eil a.infi
qu'on nomine, dans les travaux des mines, l'opéra­
tion par laqu~lle on fépare' à coups de marteau la
partie métallique du 11?inerai d'avec l,a roche ou I.a
matrice dont ceue partIe eil,en~eloppe~. Ce tr~vaJ1
~ui eil un des plus lépers de la mméral~gle, fe fait or­
~inairement par de Jeunes garçons qUI fOM r,,1fem­
blés dans une falle ou angard, & qui ont deva.!"!t eux
pne grande table filr laquellc on place le mine.rllid?nt
il faut faire le triage. Cependant cette 9P9f.aJl? n !1 eil
point exempte de danger, fur-tout quand JI s .aplt de
travailler filr du minérai qui eil chargé d'arfemc. Le
put qu'on fc propofe par Ic triage c'eil de diminuer
Je volume du minérai , & de le féparer ~es.fubilan­
ces inutiles, ou de celles qui pO~lrroient ll111re à fon
traitement dans Ic fourneau de fufion.

TRIAGE DU PAPIER, terlIIede Papeterie, c'eil .une
opération I>ar laquelle on retient toules le~ fellllles
<lu papier les unes aP.rè~ les autres pou~.en oter tOI!'
tes les petiles. taches.noires avec. un pet,1t c~)l~teau fait
exprès, pour en fépar.er les feUIlles deçl~l~e.es & les
nl~ttrc au rc b,ut, & enfm pOllr ployer le papier pour
Je metlr~ en JlUIin & en rame. royer. les PI, de Pa.

FtUril, . ) 1
' T R IAIR E , {, m. ( Ar' m~/i~ai"des R<Jmams•. es

triaires' triarii étoient de VieIlles troupes roma!nes
mifes ru~les<Jcr~iereslignes, & 'lui /le combattaient
~ue lorfque Jçs 1)remierc5 lignes ét9icn~ , {Oll1puc~.

.~ R
-D enisdiiaiicariiaire en aécrivant 1'" •

. 1 Vlfi attaqu~ _r?mam pa~ es . 0 'lues, & la déf-nr.e~ll!ltaI:!
d un reite mfortuné del'armée rom ~ e ':!1,ll\Ir-'jl
1 1· . b . aine dii ,',fees cav'! iers qUIcorn attoient alors à iê 'lU a?'ès
le terrein ne leu~ permettoit pas de fe~e~arce G'Je
chevaux, on Vit marcher ceux que l' de\e.._

' " , 1). à ' On -...,
trtat;ll, C e:n - . -dire les plus vieux jôltkis •ap~
confie ordinairement la gardedu cam a qulfOQ
l'autre partie: de l'armée ef] aux prife;~!een~lj';e
Pour eux, ajoute l'auteur, ils ne comb cleoJez:i,
.~ern iere extrémité, & lorfqu'il n'y aa~ent C;U'~b
reffource, pus dlUlre

Tite-Live, dans la guerre desLatins ' . .
dit jlle ce peuple avoir Comme lesRom:: aprtlavOÏr

' &1" l' . ~nstoU! ho, 'rrus e cœur mc manon , mêmelangu' • .'
• d'fi' 1'· e, InemL'a~mes , meme 1 Clp me.. me~e.ordredeba • es

ajoute : " Leurpremlere hgne etOltCompoféedtai!le,
" nes gens en qui l'on voyoit briller égalem t:
j( feu de l'age ; & .l'ardeur de la aloire' lat;tt 'le

d'I c: ' , Il " . 'lteonlle" tommes raits , qu on appe oit prinèip-s 8(
" troifieme de foldats vétérans appellés'r l .. b
( D. J.) : . . ''''ru P,

· ITfiRIANGLE,.cfi· ni. en ttrn:e l~~ Glomltril, c'efi
un~ gllre CO!l1pn.e entre. trois Ignes ou côtés,&
~1I1 par confequent a trois angles. Ptryl{FtGVRt&

, ANGLE. .
. Si les tr.ois lignes, ou côtés d'un triangll font des

hgnes droites, on 1appelle triangle rlailignt. YO)'
RECTILIGNE. · . '\

Si les trois côtés du triangle'ABC, Plaru!t ft
Géométrie ,fig. 68 : .font égaux, on l'appelle ui", p~
lquilatlral. royel:. EQUILATÉR.U. "

S'il n'ya que . deux de fes côtés égaux, CQl!lIlle
D .EF ,fig. 69' on l'appelle triangleifofculOU 4=',
crural: V<rye{ ISOS.CELE. '.

Si tous les côtés font inégaux entr'eux, comme
A C B , fig. 70; on l'appelle triangle[calou, Yoy~
SCALENE. .
- , Si-un des angles .:K·d'un triangle KML,fig'ï l •

efl droit, on dit que le triangle eil rcaanglt. YIIJ,\
RÈCÙNGLE: .

Si un des angles N, fig. 72. eû obtus, ondit que
le triang~e eil obtufangle; ou amblyc.0ne. YOYl{ Al[.
BLYGONE. .

.Si les 'trois anglés font aigus, ~omme .A CB,ig.
ô8.1e triangle s'appelle "izclltangle ouoxygOnt. Yoy,\
AC UTANGLE , &-c. . .

Si les trois lignes du triaziglefontcouroès, onl'ai­
pelle c~trviligne. roye{ CURVILIGNE. :
, ·Si qUélque côté du tr~angle e~. d;?lt & ~esautt!s
courbes, on l'appelle mangle mzxttlsgn~. . .
'. Si tous les côtés font des arcs de grands cercles
ou de fphere, le 't;iangle s'appelle '!P.Mriqul. Voy)
SPHÉRIQUE. ' ""' ,', ;" ,'
c " ,T riangles flmblables, ~ ~SE~BLAB~',

Birfl l 'un triar:glc, voye{ ~ASE.. .
· Canon d'un trtangle., . (\:ANON.
, 1 Ja';tbes d'un triangle, · . 0 . . lA~I~ES. JC
· Conjlruflions de triangles. 1 •Deux ~otes.AB, ,
fil' 73. ayant été donnés en nombres ou au~ement,

a~lin-bien que la quantité ~e l'angl~ .:J COlllpns e~;
ces côtés. Pour en conilrll1r~ un t~la,!gll,pren~

pour·la bafe ; & en ;.J ,.forrnez.l angle/A~ rnn~
l'autre jambe; tracez. l'autre ligne donc, el" Il
,t ii'c l. la ligne Be; &.p6~-lors ABe era e lTl4ng

que l'on cherche.·, . .. . d'tés avee
D'otl il fuit qu'ayant déter~iné dé CO'nétout

l'angle' compris entr'eux, vous avez. terF.A CB
le triangle; parconféquent fi.en deux ~~g.,e~:.A~

b' A & el'onrotab:ac .. -f' • ,
& a e ,a =:= ,'lu inés de la même ma·
"lors les mancies font dé~erm li blables ; aioli
nicrc & par confé!uent tls font Berne &

' B & b "A B' • c.,. = C.; b:= , pa: ,.. èA 1: 68 étant
• .. :1.0• . Trois côtés A,B, B.C & .. ,Jig. •



gie. u ., AB TRI
. ' n cote ' -eû au fintis d l'

PI'P,o[é à ce côté, Comme l' e. angle donné C
!Jus de:l'angleoppofé q ' 1' autre,CÔté Be " ' &

P " ue on cherch el( au fi, ar exemple r e. •
Suppofez A B- 94" BC ", -, =6'
11.,: . Log. de AB ' 9 , C::: 711. Il'

Log. du linu; deCI. 9731179 •
-; ,,_. r : Log. de BC- '9' 978817\
:' , ---~~38849 1
~I' Somme deslogarith. du .~
'., : ,finus de C&de .l!D, } 1l.8'76666

Log.du finusde A ', .. ,, '
, L omb ., ' 9· 941-H87, .e nom re qUI repond à cel d

garithmes efi 61 d. 37' &c a al~s la labl: del \o.
cl ° '1 r • omrne angled,e 12.15. ,a lomme'des deux'autr oMé C!l:
etant fouûrairede 180 total d . es Ill'. l "~
, 60 8' 1' · ' estrOIS '"'4 '." • p'0ur autre angleB quei , ' OusaUrn. D ' A fi ' , e vOus·cher t, :
», e meme uppofez que dans un'. CICez.
{fig. 2'8.) outre l'angledroit A on~i:~gle r,e~aog!~
th~nufe BC=49, & la dllhete AC- onnel n)'po.
yer l'angle B, voici comme on op ' - 36po\l! 1l0ij., , . L d . ere. '" ,<. og. e Be, J' , , 1.690196
__ ... < Loz.de rout leû 1

L
" mus, 10.0000000

og. de AC, 1 «6
_--:':-- " " 301\ '

. ' ' -". Uog..du ûnus'de~~
~e nombre qlU répond à celadans la tabl 4d, 1 .
nthmes ell 47°: 16'. par'conféquem C- e.,es oga.

30'· Deux c ôtés BA & AC '&l'an ï~·H'..
entre ces côtés étant donnés, 'poUr lr~it~er ~O~?ns
.autres.angles.; , es eux

" , I. Si le triangle A sceft rèélanole pr
A ' • c. e , entlundes

cotes., qUllorment l'angle droit, commellB
rayon, pour lors CA fera la tangente de l'anJr
'pofé B, en ce. cas la regle efi qu'uncôté lB ell
ralllre AC, comme le finus total efià lat d
l'angle.B. , . . . angente e

. Par exemple,
Suppofé B 'A = 79 & A C= 54
Logarithme de BA, 18976191
Log. de 4 C, Î7313938
Log, dl! finusto!al, 100000000

." Log. dela tango de B, 9. 8347667
Le nombre qui répond à cela, dans latable deslo[/,.
.rit,hmes , eft 34°. 11'. par ~onféquent l'angle Ceft°de
55°· 39'· , ' ,. " .

Ir. Si l'angle A eft oblique(fig. :tô.) ,il faut faire
cette proportion, la fomme descôtés donnés Il BI.:
A C. ~~ à leur difference, comme la tan~ente dela
"?~l1tlC de la fomme,des angles cherchés' & Ben 1
la tangenre de la moitiéde leurdifférence: c'enpour'
quoi en ajoutant lamoitié de.ladifférenceàlamoirie
de la fomme, ce total donneraleplus grandang\!C,
& en ôtant la moitié ae la différence dela moitié dl
,la fomme , le rellant fera le pluspetitangle B.

Par exemple,
Suppofez dB = 75 '. AC 58'. d 1080,14'0 a101S

AB 75 AB 75" A+B+C 1'79°· 60'. '
AC5/:l AC 58 Al08 14

Somme 133. diff. 17 B +C 71 36
-HB+C) 3\ 48

Log. de dB + AC 2.1l38p6
. Log. de AB - A C 1.1304489
Log. de la tango ~ ( B+C) 9' 8580694

-------- -
Sommc des log. . Il.0885 183

Log. de la tango -r (C-B) 8.6946667 le nOIl1"
bre qui répond à celaell 5°· 16'. 8'

;-~B+C) = 35°'48':H B+C) =3\:·4,'
, ~ C:-B) = (0. 16'.HC-B)= 5. 16•

, J -----

' B :::: )0,11

612 11 Th 1-
ques ,. ,lç§ ~9tés font propo~tione~ aux: ûnus des'an­
gles oppofés, . ';, '<::'" ," J" ,0", .~
ci" IG<\J?an~ tous les t,riang~p plans ., ta fomme des

eux cot~~eft à 1<;\1~ diH:érence" comme la tangente
de.1a ,mol~lé de lafommeJ.d!l~,an~les <?ppofés eû à la
tangente de la moitié dé leur différence. . .,. ,
b' 17°· .~i , !'on fait tomber une perpendiculair~ fur Îa

'te 4'~1![,r!,mglt ob.li.qli~1)gl~ ,la différence dës quar­
res des cot~s eft égal~.au double du r:eaanglë fous la
b.~f71§d" diflance q\l ~I Y. a de la .per endiculaire au
mlheu de la bafe. . " .. ,
' . I I ~ ~. Les -c9tés"d~un .tria~gl.contco~lpés:propor­
t1c!n!l~lI<;mçnt, pa~ unebgne qu'on tire,p,aralIélement
~!-a ,b.~fc. , ' . " : .1. ...; ,', , '
< ,19..' pn Ul'f,ngle en~!ç !; ~e1); à un trianglt coupé par
une lI,gne droite , comme le reébngle fous les côtés ­
CÇlllp~S el! au r~éla~gle dcs ~~ux al~tres côtés,:
, 20. p~~s 11I~ trI~ng!e.rçéllhgne ~ll}e·.ljgne de l'an­
g~e . dro.lt .p erpen~h.cu la lr<:ment fu!, l'pypothenufe;
divife le triangle en d~ux autres triangle~ reailignes
l;fqucls font femblables 'm premier trlansl« & l'urià
~ autre. ' , . " . ~ ,
C J 210

, En tout triangle Icéanale le quarré 'de l'hy­
pothenu[e',eû égal à.la fOl!Jm~ des 'ql\arrés:de; dcux
~utr~s cotes, ro,re{ HYPOTHENUSE. ,- ." J,' ,

· 2~o. ~~ quelqu'iu?gle~'~I1! triangle eû «>upé ~~ deu~
part1e~ égalcs , ~a hgne qui le c,oupe,: d!vifera' .le côté
oppofe proportlonellement, aux. côtés qui ,forment
cet angle., Voye{ BISSECTlO~. , ~ ,
_ 23~. SiI'angle .d~l fommet de quelque t'rian"le ~ft
~oupe en.4e,ux parties égales '. la différence dè~ rec­
tangles faits p.ar les }:ô~és & par .les {e~mens de la lia,
fe, eft .égale au quarré de-la ligne qlU éC)lÎpe l'angle
en deux. .
· 2~0. Si une ligne d;.oite .BE (fig: 78.)' ,coupe en
~eux un angle ABCd un.ma~glt, le quar,re.deI,\dit,e
hg?e BE.=AB+BC-AE +.E,c. , Newton , arith.
umverf. -
· POl~r divifer lin triangle dans un certai~ ~o~bre
ôonné.de partics ~gales,divifezlaba{e CD (jig. 77')
en autant d.e p~rtles. égales. Hu'il s'agit de divilèr la
figure, & tlrez les hgnesAI, d 2 "t?c.

S~r les p. opriét~s des triangles Jphéri'lues: :Voyez
SPHERIQ:JE. . ' .
· TRIA:-;GLE, en'turne Je Trigono!nétri~. Laf'olution ,
~u,a~alyfe des triangles dl du refiort dè la trigono­
metnc:., Voye{ les figures de TRIGONOMETRIE.
, Les différens cas peuvent être réduits aux p'roblè­
mes fuivans.
: Solution des triangles plans. 1°, Deux angles A & C
{tabl. trigon.fig.26.)étant donnés conjointcment avec
le côté AB, 'op'polë à l'un de ces'deux angles C; pour
trouver le côte B C, oppofé à l'autre angle A, en
:voici la regle :le finus de l'angle Ceft au côté donné
.AB, qui lui ell: oppofé , comme le finus de l'autre
,angle A cft au côte qU,e l'on cherche.

C'ell: pourquoi le côté BC fe trouve aifément par
,1~ logarithmes ou par la regle de trois ou de p'ropor­
tlon. Voye{ LOGARITHME.

Ca~ par exemple, fuppofez C = 48 d. 35" A ==
57 d• :z.?'. AB =7/.1'opêration fc fait de cette ma­
ruere.

Log. du finus de C, 9' 8750 142
Log. de AB, t. 8692 317
Log. du finus de A, 9' 9258681

Total du log. de ..-JB?
&: du finus de.ll ! Il.7950998,

Log. de /JC, 1. 9200856
Le nombre qui répond à cela dans la ",bIc des 10­

~aritllmes d1 83, qUI cil: la quantité du côté que l'on
cherchoit.

2.9. Dc:uxcôtés AB & BC, ayant été donnés con-
jointement aveC l'angle C, oppofé ;\ l'un des deux,
}>Our trouver les autreS allj;lcs,.Il & P, voici la rc-



, 901 7 5° 39
~991.75039 ·

JP3~1691Jt

•' 9565~o58

~T~ R '. .l
Le nombre qui .y hSpond dans l '
6 ". ' . : a table ~ 'c

l "L • . 0 ~ ~ • ,- ,? e cote AB= 20 d ' . • •
po[eC=:tJd. Jo·,.é;ant d, u : 6 ·&r
adjacent .A C. " 0' onnes, tl'oI:~!1 le
' . Dela fomme de la co- .. 1

gente de AB, ôtez le fin~:e1de c& èe
de :A C. ' e tette k

u'?LescôtésAB::::tod , J q

48:. "6:'. étant donnés, tro~:ë~ / : AC:::: 1' /.
à 1u,n ces deux. . an.. e C, 1

.. De là fomme du finus total &: du ' t t

otez la tangente de BA ' le rell l Û., :IS Cl Je
de C. . . ~ ' e el la~ 1

12°. L'hypothénuf~BC==6od &: . - 't

qn.e C=1.3d.30'. étant donnJs' , fC!lsk e:",
adjacent :A C. . . , , trouver1: ' .

Puifque C eft une partie moy
& A C Cl d ~ enne &

. Ont _.es par ties conjointes ie r..):: '{ 3
avec le co-fuius de C fera ézal à la' '=l 0

.A C. ( ,. '" c().~~: •

C'efl pourquoi du linus total
& du co -finus de C .••• l C>Jo)~

Somine' • . ' .' ...•• ~21..

Osez la co-tanaent~ de B C 1~ll ,1
L • - -' , ". - . • • • • '. 9i~ 1

Refle la tanzenre de A C ::-:--4!:o ••••• • • 101:>.>
Le nombre qui y répond dans le; t3h }-4
48 ' . 1.6 " . c - <01Ii i.

. qO. LecÔ:é 4 C=57 d'48'.16u.&'r ..
Ja -ent C - 1.3 d " d r : ~s:-I~-, - • 30 . etant ,0nn~'S , tr OUva fi: •
thenufe B C.· " _ J?O-
• De la fomme du fi~tis total & duco-li.l.:s &·C
otez la tangente de AC, le refie efi laco-u:.•- '
de B C• . 0 • • ~C

_' 14°· L'oypothénufe B C= 6od• &: IecôtllC­
57d. 48' 26" étant donnés; trouver l'Zl!;k. r.~
cent C. . , • " ,

De la (om'me de la co-tangente deBe&: ,. b
tanl?,ente de ~ C; ôtez le flOUS total, le;cfccft l:
co-linus de C.:

15°· ~'?y?othénure B C = 6od• &: unznrlcC:
23 d, ) ° etant donn.:s, trouvçr l'autreaz:~!e·B.

. Pùlfque B C efi la partie moyenne, &: , :cB&:
efont ë.ê~ par ties disjointes, le finus tOla! IVtt le co­
finus de B 'C(era égal aux co-tange,!les deB ~~ C.

C'efi pourqt,I9i du linns tOlàl. l qo<rnooo
Et du co - finus de B C. • 969S9i:r.l

Somme. • • • • 196989700
Otez la co.tangente de C. • t9361 ~931

Refie de la co-tang~nte de B. 9i37ï7i9
4 !lQmbr~ q~i y répond dans les tables cft III,

15' 59" , .pa r cC?!lf~qu~nt B efi de 77· ·44' 4,
16°. Les angles obliques B= n d• 'H ' 4',&C:

23 d• 3(l é~3!lt donnés, trouvèrl'hypolhénu(eBC
De la (omme des co-tangentes de C& deB,f(ll,

~r,!y ,ez lé-fi.nuslOtai ; le relle efi le co-fmusd:B~.
$p(Ulj !! des triangles C}h/iquangles JFhltii:':' 1 ;

Da,ll~ un ~ri~(lg" oqliqllang\e fphérique.A B' Jf.
Trigon'!t1I. fig, 3 q. ) deux côtés .t! B & B Cmzt
qo n.n~s cq~jointement av~c un angle .A ortofH
l'Hn ~~s geux; trouver l'autre angleC. ~0IC1~rt!
gll;, le ~nus du cpté B ç efi au flOUS de 1an?!
H9f~ 4 , cqmme le finus du côté B 4 cftau l..::h l

l'~ng!!: PP'qf~ C.
; Suppofez, par exemple, BC=39(19.'·J:
~n~. .1.of. '1J A =66~! 45!' Pour-Iors on llOU,er1
que le finu~ de B C efi, " ~ . 9801ll7.1

. Le ' finus de :d. . • • 9~364178
Le finus lie B .A • • 996H~

:197796936
L:e flnus de è : .., 99963J61

h R 'I
gter le fi,ntis de l'bypothénufe B C. le reûe dl le 'fi~
mIS de 1angle C. de forte qu'il efi aifé de transfor-
-mer le 'càs précédent en celui-ci, -"..

30 Le ., AB. " . Cote =2.0 d • 12.'.6". & l'angle op-
.pofe C= 1.3~. 30" érant donnés, trouver l'hypo­
;thénu(e°:B c. .
~ Il paroît par le premier"exemple ql.'e de la forn­
me du finus total, & du finus de A B il faut ôter le
flnus de l'angle C. le refie efi le linus'de l'hypothé-
nufe 11. C. • . 0 •

4°· L'hypothénufe BC=60d• &uncôté ~B­
:'0 d. 11.'. ! 6". étant donnéS; trouver l'autre côté
, Pu,fque 'B C efi urie partie mçyenne & que AB
~ :';1C (ont de~parties ?isjo!ntes, le ~n~s total avec
le co-finus, de 1hyp::>thenufe B ; font egaux aux finus
des complemens ; c eft-à-dîre aux co-finus des . _
tés AB & A C. , . co

. Oefi poW:quoi du finus total. 100000000
& du co-finus de B C. • . • . . .• .96989700

Somme. • • • • • • . • •. 196939700
fouftrayez lt co-finus d~ A IJ: • .. 9971.41.79
Refie le co-finus de AC. " •• " 971.6541.1 '

Le nombre qui~ répond dans la table eft 3:t d
1 n ' ,.

,1 1 '034 • pa~ c,on equem ~ C ~ fi de 57 d• 48'. 1.6".
5· Les cotes AC=57 d• 48'.1.6". & AB:
c! ' , 6'" doi;ZOo . 11.. • etant onnes, trouver l'hypothénu-

fe BC.
o il paroit , par l'exemple précédent qu~ le finus

t?tal doit être ôté de la femme des c~-finus des cô­
res..A B & AC; le r~ile efi le co-finus de l'hypo;
J:]t~nufe I!~. par conlequent l'exemple ci-delfus s'ap-
plique aiférn enr à celui-ci, . '
; 6° : J.;e côté A C=)7 d • 48 " ~ 26 '', & l'angle ad.
Jacent C= 1.3 d. 30'. etant donnés, trouver l'anale
oppofé B. . e

· Puifque B eil une \,artie moyenne, & que A &
C font des parties disjointes , ie finus total avec le
co-finus de B, eft égal au finns de C, & au finus du
complément, c'etl-à -dire au co-finus de A C.
· C'e1t pourquoi du finus de C= .96006697 :
~ du rco-finus AC•••••• .•••• 971.654 11

Somme i 9J1.7 :t"P 8
Otez le linus total. •• o. , '•••• ; ' 100000000

Refte le co-finus de B. • . . . .. 9T1.7i.4 18
Le nqm!>re qui y répond, dans la table, eft 11. d.

15" 56". par conféquent B eft de 77, d. 44': 4 ,,~

• 7°. Le t,ôté AC ...:- 57 d•• 48'. 26 !. & l'angle op­
pofé 'B =77 \J. 44'.4 ". étan~ donnés, trouver l'an·
gle adj acent C.ll paroît par l'exemple précédent que
le co-fin us. de .A C, doit ~tre foufir(lit èl~ la fomme
<lu finus total, & du 'co-finus de B , le refie efi le
Iinus de C, d e (orte que' l'exemple précédent s'ap­
plique aifément à celui-ci. . , . .
: 8". Les angles oblique~ B -:-77 d. 44" 4'" &
C = 2J'd. 30'. étant donnés, t;ouver lé côté AC
adjacent à l'autre an~le. " .

Il paroît par le fi~léme proDI~me que le fin\ls d~
f', doit être ôté de la (omme âu finus tptal, & du
co-finus de B , le reile ëfi' le co-finus CléA C. Le ca~

du flXi~!Ile problèm~ s'ap'p'liqpe aifément ~ celui· ci.
9°, "Le côté A C= 57 d. 48'. 26 ". & l'angle ad­

jacent C= 23 d:30'; étant do'nnés, tr0!1ver le côté
oppo(é AB , , , .
, Puifque J C eft une.partie moyenne, & que C

8f. A B font des parties .conjointes, le finus total,
avec le finüs de .A C, ~ éga~ àla Ço-tllllgenle dé C,
& à la tangente de A B. . '
Cc~ pourquoi du fi!1uS total, ••• 100000000

& du fious de A C. • • • • • • • • •
- . t' ~ - - - .

•• . Somme
.otez 'la' cotangente de C: • .. • • '.
'Rea;,. la tangente de .A B. ' • • • • •
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jointe ;.& que dans le triangle fi 13E ;' l'angle A cft
!a . partie moyenne & l'angle ABE la rYdn ie dif­
JOInte: le co - finus de l'anale C fe trouve en fouf­
trayant le finus de l'angle .ABE de la fomme du co­
finus de l'angle .A. & au finus de E ij] C.
:, 10

0
• Deux angles A=4J.d • 20'. & C=82d • 34"

avec le côté BA=66d• 4'5'. oppofé à l'un de ces
,?eux, étant donnés, trouver l'autre angle. , '
~, De l'angle cherché 'B, abaiflez uneperpendicu­
laire BE; & dans le , triangle reébngle A E 13 par
~e moyen de l'angle donné A , & de l'hypoth~nufe
BA, vous ,t ro uverez l'angle ABE puifqu'en yre:'
nanf la pe:pendiculaire f B pour un~ partie laterale
dans le mangle E CB, 1angle C eft la partie moyen­
ne,~ l'angle CE B la partie disjointe; & que dans
le ,tTlangle .A B '.E , l'angle A dl: la pàrtie moyenne
& l'angle AB 'E la Hartie disjointe ; 'le finus de l'an~
gle 'E B C fe ' t rouve eh fouftrayant le co-finus de A
de là foriimedu co-finus de C & du finus de ABE
~~fortequ:enjoignant enfemble A B E &E B,C ;o~
fi'la perpen<liculaire hors le 'triangle , en ôtant l'un ' de
l'autre vous aurez pour réfultar l'angle cherchéABC.
, 1 1°. ~es trois c ôt és étant"donnés, trouver un an-
gle oppofé-'à l'un de ces côtés. ' , "

I. 51 un •.c ôté -.A C, fig. 1 Ô. cft un quart de cercle '
& .q ue le-côté ?A 'B foit plus Retit qU\1Il quart de ëér~
de, ' vou~ tro~v~:ez l'angle A; pro.lo~gez A 13 juf­
~u en F, & ]ufqn'à ce que JJ 'F foit egal à un demi­
cercle; ql,l Role -A tirez l'arc' CF :, qui coupe l'arc

'Fà angles aroi~ en~. Puifque dans le triangle re­
~ângle C B of ; l'hypothénufe B C eft donnée, & lè

,~ôté F f1", ôu foii complément AB, à un demi-cer­
~le; vous trouverez la perpendiculaire C F , laquelle
çt ant la mefure de l'àngle CAB, donne par confé­
quent l'angle que vous cherchez. ' i ".,

II. Si l'un' des côtés A C cft un quart 'de cercle ,
& que l~autre côté A B foit plusgrand qu'un quart
de cercle, cherchez l'angle .d' :"de A B ôtez le quart
de cercle -rI D ; &. du pole .#, décrivez l'arc CD ~
c:otip ânt l'arè A -ij]'à· angles droits en D. Comme dans
l~ tri';ngl~ . ietlangle CD 1J, l'hypothénufe 'B C " 'êc
le côt': D 1J, oli·l'excès du'Côt~;J 1! fur lle ,qua,rt de
cercle foO( 'â on riés , la perpendièul aire CD fera trou:"
v ée, comme ci·delfus , & cette perpendiculaire ef!:
la mefurc 'de l'a ngle ch ei'clté fi. .' . .

Ill. Si le triangle eft ,ifo fcçlc: , que B C= CF &
l'angle ':A C F celui qu'on-é11erçhe; coupez A F en
d eux parties ég ales au point D ; & parD & C faites
palfer l'arc de cercle D C: Pliifque D C eft,perpen;­
diculairc à .A F .. les,angles A & F, A CD & D 'C F
font ëzaux' ; par l'e:moyén de l'hyothénufe AC & du
~ôté ://D :donnés .dàïts le ''zri J. nlJ..le reél:angle !A CD,
vous troùverez I!angle A ,CD, dont le double eft
l'angle chei!=héYi CF; & 'pitr lés ~êmes parties don­
nées on jjéut froüver l'angle A ou l'angle F.

- IV ," Si lé ';t ;iangle ea fcal êne ; ~ que vous chc~­
chiez l';lngle'!tl ~Jig.).3 0 '. de C; a~al.lfez la perpendl­
culairè.c-D ,-& "cherchez la demi-différence des fe~­
mens ';1 "D ,&:J:jB , en dif.'lnt ;' la tangénte de la 0101:'

tié de ,la baCe :AB ca à la tangente de la moitié de la
femme 'dé5-'c~tÛ::t C & C B , COliune la tangente de
leur demi-différence ea à 6 tangente de la 'demildif­
férence des CégThens':A 'D & D '1J : ajoutez enfuite la
dcmi.différence' dcsfegmens àla moitié de la bafe p.ol!r
t rouver le grand-fegment', & ôte1, cette même demi­
.<Ülférencé dc.1it mêmc moitié de la bafe pour' trouver
le p elit fegmen , pour lors ayant rouvé dans le
.nian'glc rcllangle C /J D ,; l'hypothénufe A C & le
côté A D ., vous avez,aulIi l'angle cherché A. De 1"
m~trIe maniere dans l'autre trialtg.le CD B , vous
trOUVerez JJ l' r'ies parties do nnées C B & ·D 'B:

J"u Lcstrois angles A, n& C étant d6nllés , trou­
ver un'd~i côtés quelconque. '

Conti c: 1 au·lieu i1~1 I;;':II/i" !lonné on peut cn

T R fi
prendre un autre dont 1 •
angles donnés & Îes angle~S, cotés foient~ .
ce problème 'fe réfour de tgauêl( aux côtésdo ~
précéd C'L a m me rn . C!ltse ent, nambers & Wolf (E) ilIUere Cj\le ,

TRIANGLE,f.m. m Aflronomi' ~
mun à deux confiellations l' cdc e/lUn nOl!]C
feptentrional ~ appell é fim'ple

une
an,s l'hémif,J.!ll:I·

l 'I,n & l' ment tria l rutreg e ce <.I.e, autre dans l'h' ' fi h ngeou ,,;,l' Il ' erm pere ,, -"",que on appe e trtangü auflral, Pi mendi0nal
~ION • . , , 0,Yt{ COl\Sil:t!..l.~
, Les étoiles qui compofent le trian
nal, font au nombre de quatre fi' gl« feptenllio­
de ,Ptolomée , autant dans celui t'Tantle tatalo.ue
le catalogue britannique, e YChOj 24~

TRIANGLE différentiel d'une courb
Géométrie, c'eft un uian"le reélil' e, daJut.~
l'h h r i' J1. " Ignereaan.1 cl

ypOt ,~nul~ eu une partie de lacourb o,e, Ollt
ferc qU1l1nmment peu d'une ligne ;"qulne <!if.
COURBE. Olle, yey
.' Suppofons, par exemple ,Iademi-o d . '1

Pl, d'analyfl, fig . ,8. & une autre d r .onneep""
PM, qui en foit infiniment proche . alor - ordonnée
différentielle de l'abfcilfe & abailfa' tors Ppfenb
culaire M. R =P p R m' fera la d'~' une..perpt~
cl • d ' " Illerentlelle J , t,

errn -or onnce, Tirez donc une tan T "" ~l' . fi ' . Gente .Il •.
arc 111 mment peut Mm ne fera pasQiffi' , "-

ligne droite; par conféquent Mm R /l,erent ~unl
él:1i" , e unmw'r.e 1 gne reélangle , & conûitue le trian'/e dit ,>

tiel de cette courbe• .Voye{TANG.E~TE t 5 Clcn­
GENTE. Chambers. : (0) , Ot11.1.~.

,T RIANGLE , (Arithmétique.) on appelle ainE
maltgle formé dela maniere fuivante,

1 1

1 2. 1

I 3 3 I

1 4 6 , 4
l ' 5 10 10 5
1 6 15 20

1 7 21 , 1

, 1 .8 6:c. '
, 1 9 ' . , ' ,

La 'p~miere_çolonne verticale' renferme l'unité;
la fecond~ la fuite d~s nombres naturels1,).4.1,
&c. la trol1ieme la fUlte 'des nombres trian[U\aires
1 , 3 , ~, 10 ; &c. la quatri~me la fuitedes~oillbr~
pyramidaux, &c. Sur quoi voye{ l'afticle FIG~R!.i

voye{ auffi TRIANGULAIRE" pY1ÙMID.~L, ftc, ~L
Pafcal a fait un traité oe ce triangle arùlunltiq.d.es
!>andeshorifontales fontles coefficiens des ditréremcs
puilfances du binome. Sur quoi voye{BII>OME. (0)

TRIANGLE, (Littéràt.) cette figuregéométrique
a dèpuis long-temps fervi de figne, demarque, li'l
de fymbole à bien des chofes différentes. Plurarque
nous apprend que le philofophe,Xénocrates co~·
paroit la divilllté à un triangle équilatéral, lesgl'
nies au triaT/gle ifofcele; & les hommes au("!ene,
Les Chrétiens à leur tour employerent lem.:nr
pour repréfenter la Trinité; d'abor~il~fe,rement
du fimple ,triangle , mais dans. la fUll:ilsaJouter~
au triangle quelques lignes, qUl formo1enl,uneaou: ,
c'eft) ainfi' qu'on trouve des triangles dive,~ement
combinés fur les médailles des papes ?ubb~es ~
BOllanni. Au commencement de la dCCOUl elle
l'Imprimerie, rien n'étoit plus comml\nq~edegn'
ver ces fortes de figures au frontifpice desfilles j en·
fnite clics devinrent de fimples marqu~s .dea=tcur d'Imprimerie ou des (ymboles dillin II
le (;ommerce E'nfi~ elles ont palfé aux emba e~•• ., • les 1>'"
qUI marquent ainfi avec leur plllceau,.toutest plO'
les de marchandifcs qui font envoycesdancg 1.)
vinees, 011 qui doivent palfcrà l'étrdn~er'lies'~~

TRIANGLE, (Forlifieation.) o.uvrage oost oules
angles font formés par des ,ballions coupé ,

dCllli-baCüons. (D. J,} TRIA$GLLi.
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prenilre 'une légère plaie pour une fraaure confldé-'
rable, '

TRIANGULO ILES, (GloC' modo ) îles de l'A­
mérique méridionale, dans la mer du Nord , .à l'en-,
trée du détroit d'Euxuma. On met ces îles au nom­
bre des Lucayes, & l'on en compte trois, qui par
leur fltuarion forment comme un triangle d'oil vi ent
leur nom.

TRIANON, f. m. ~ Archil. modo ) c'ell en France
un terme générique qui fignifie tout pavillon ifolé ,.
conflruit dans un parc, & détaché d'un château. Le
céfino des Italiens efi un bâtiment de cette efpece ,.­
en ufage pour fervir de retraite, & fe procurer de
la fraîcheur à la campa~ne; il Y en a dans prefque
toutes les vignes d'Italie, Le nom de trianon, que
les François ont donné à ces fortes de pavillons ~
vient de celui que Louis XIV. a fait confiruire dans
le parc de Verfailles. C'efl un petit palais du roi, ga­
lant , bien bâti, incrufié de marbre de diverfes cou­
leurs, & décoré de précieux ameublemens,

La face extérieure de cette maifon ell d'environ.
64 toifes. La cour offre un périfiyle foutenu par des
colonnes & des pilafires de marbre. Les deux ailes
de la maifon font terminées par deux pavillons; &
fur tout l'édifice regne une balufirade, le long da
laquelle font des fratues, des corbeilles, des urnes
& des cafloletres. Les jardins en font très-agréa­
bles ; les baffins y font ornés de groupes choiûs. On.
y trouve entr'autres le ~roupe deLaocoon ç - fculpté
par Baptifie Tuby d'apres l'antique. La cafcade mé­
rite auffi d'être remarquée, outre d'autres embellif­
femens qui y font employés avec goût. (D. 'J.)

TRIAS, ( Th éol.) terme dont on fe fert quel':
quefois pour exprimer la fainte Trinité. roye{ TRI-
NITÉ. ' .

TRIAVERDENS ou TRIVERDENS, f, m. (1!'1!.~

ecelif.) brigands qui dans le xij. ûecle exercerent con­
tre les chrétiens toutes fortes de cruautés. Le troi-. '
fierne concile e Latran décerne les peines eccléfiaf­
tiques contre ceux qui leur donneront retraite, qui
les recevront, les fecourront , auront la moindre
communication avec eux. Il veut qu'ils foient ana-,
thématifés comme les Albigeois. - '

TRIBADE, f. f. (Gram.~ femme qui a de la paf....
fion pour une autre femme; efpece de dépravation '
particuliere auffi inexplicable que celle qui enflam...
me un homme pour un autre homme.

TRIBAI:LES, LES, Triballi, (Glog. anc.) peu­
ples de la baffe Mœfie. Strabon, 1. PlI; p . 30" les ;
met fur le bord du Danube, & dit qu'ils s'étendaient \,
jufques dans l'île de Peuc é, Il ajoute qu'Alexandre '
le grand ne put s'emparer, de cette île, faute d'un '
nombre fuffifant de vaiffeaux, & que Syrmus , roi
des Tri ballés ,' qui s 'y'étoit retiré ', en défendit cou­
raseufement l'entrée. Ptolomée, liv. Ill. ch. x ; & '
Phne, /iv. III. ch. xxvj. font auffi mention de ces
peuples. Ce dernier dit , /i v; rII. ch. ij. qu'on ra­
contait qu è parmi eux il y avait des gen s qui enfor­
celaient par .leur re gard, & qu'ils tuoiei1t ceux 'fur
qui ils tenaient long-tems les yeux attachés, {ur­
tout lorfqu'ils étoient en colere. (D. J. ) ,

TRIBAR, ou TRIBARD, f. m. term e deJardi'"
nier ; on nomme ài nli une machine compoféede trois
bâtons, qu'on met au ,cou des chiens & des pour­
ceaux, pour les empêcher ae pa{fer au·travers des·
haies ; & d'entrer dans les jardins; de ces trois M.·'
tons efr venu le nom de eribar; ce mot ecrit avec un
t à la ?n iribari, efr dans Cotgrave , qui ,l'expliqu e
par ba,on court. (D. J.~ ,;,. -- '- ..

TRIBESÉES, (Géog. mod.) ville d'Allemagnë dans
la Eoméranie , (ur les conhns du Mecklènbourg;
proche la ,riviere àe Trébel , 'entre Rofiock & Gripf-'
valde, avec.un chllleau. Elle appartient' au roi de
Sùed.e.:Long. 32. 's2. Jatit. 31' ' / 2 ,. • L " ,-" "

Il i i

TRI ,
'GLE

l
(Marine.) forte d'échafaud, qui fert à

T~lte~ fur ies côt és du vailleau; Il cil compof~
tr3\'a ll, • ces ' d'un traverlin; d une acore, qll1
J rrois pl<: , li & . ,
ce de travers fur le traver :n , qUIva s appl~yer
~en~ ' té du vailfeau ; & d un arcboutant , qltl ell
fur ~t or une extrémilé au bout du tra~erfin,
altac, ;'élevant par l'autre- en-haut du vaiffeau ,
&:qUI, é à fan côté. .
ellclou "GLE (Marine.) c'ef] le nom qu'on donne à

TRIA", , li fi d d. b es de cabefian, qu on u pen autour es
trolS arr 1 1' d mâts quand on veut e rac er.
~R:ANGL~ , (Ir;Jlrumem J·ouvriers.) les Menui­
fi lesCharpentlers , & quelques autres ouvriers,
,ers

d
, 'nllrumens à qui ils donnent le nom de trian-

onl CSI " 1
f, & lesfpécifient neanmOl.ns par que ~ue terme

g'ul dénote leur ufage. Le tr!angle ongle ,ou à ~~­
. ~el .n'eftqu'une regte de bois de ?eu~ hgnes d e-

ais', d'un pié de I?ns" & d.e trOISpiés de large, .

d
p ['une des' extremltes, alti ell coup ée en angle
ont boît ée d

J arante.cinq degrés, e em ouee ans un au-cequ . l , . , . 1
Ilemorceau de bOIS p us epals, ~u o~ nomme a
',u" Il fert à tracer d~s ang les r~guhers, ,7n ap­
l u ant la piece de bOl~ cont re la loue de 1inflru­
peYnt & en tirant une hgne le long de la regle. Le
III , . , d d' ngt, quarré efi une vraie equerre, ont une es
b~ncbes qu'on app elle la joue, ql~i . ell du triple

lus épai/fe que l'autre, a dans le milieu & tout le
fon. defan épailfeur , une efpec ë de languette. Il
fer~à tracer les pieces quarrées , en les appuyant
furia languette le long de la /oue, & en t~r~nt les
lignesparaUeles.à l'autre branche. Po u,r éviterIa
multiplicité des l~firumens , le fieur Hulin en a. in­
ventéun qui contrent non-feulement ces deux irian­

C/" , mais encore u~e équerre! & ce. qu'?n ,appelle
lapi'" quarrée ; mais les Anglois ont imagme un .au­
Ile inflrument encore plus fimpl e & plus parfait,

TRIANGULAIRE, adj. (Géo m.) fe dit en géné­
raidetout ce qui a rapport ail triangle,

Les compas triangulaires ont trois branches ; on
enfaitun grand ufage dans laconflruélion des map"
pemondes, des globes, &e. lorfqu'il s'agit de pren­
dre un triangle tout d'un coup. roye{ COMPAS.

Lesnombrestriangulaires {ont un e efpece de nom­
bres polygones; ce font les femmes des progref.
fions arithmétiques, dont la diITérence des termes
eft r. roye{ NOMBRE, POLYGONE, & FIGURÉ.'

AinJi, dela progreffion arithmétique 1.2. 3:4 · 5. 6•
on forme les nombres triangulaires r •.3. 6. la. 15.
11. Chambers.

TRIANGULAIRE, en Anatomie, ell un nom qu'on
donne à deux mnfcles à caufe de leur ligure. rayeZ '
MUSCLE. . ..
TRIANGULAIRE, de la poitrine ou duJl ernum, eû

unmufcle qui relfemble qu elquefois à irois.ou qua- '
Ire mufcles difiinéls. Il vient de la face interne du •
fiemum, & Cc termine aux cartilages qui joignent
les quatre dernieres vraies côtes au. fiemum.

TRIANGULAIRE Je la levre inférieure,. efi un muf.
deattaché à la levre externe du bord inférieur de
lamachoire inférieure, vers la partie moyenne ; en· '
Ir,e le menton & le malfeter ; delà, les fibres Ce réu­
nitrant , viennenl s'unir à la commi{fure des levres ~
avec ceUes du canin, de façon qu'ils ne paroilTent
former enfemble qu'un même mufc1e digafirique.
l'OY', DIGASTRIQUE. ' .

Le triangulaire des lombes. r~eZ QUARRÉ.
TRIANGULAIRES OS, ( Anat. ) on doit mettre

},U nombre des variations utiles qui fe rencontrent ~
flOuvent dans la firuélure gén érale des parties o'ffeu­d:' les qs trian{Jlflaires qu'on n'ouve quelquefois 1

la~ lesfunltes du crâne, & plus fréquemment dans
UlUre lambdoide que dans aucune autre" parce

que, faute de les connoitre quclJu'un pourrait fe
trOlllp à l" d " ,er egar de ceux qUIont es pareils.os &

Tom. Xl/I. ' . . . ,
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' . MX. nO. "1:1.. qu'une partie (le la naHon

G:~:~!S'refla dans fan ancienne rdcmel~rc au- delà1N kre & vers Murhart , heu limé {ur le con­
rt
U te duMurh& du Nekre. Il parait par le même

I1uen . • B "'· 1Gruter , quc les. BOIen~, r ~'" S umrcn~ ~~ec e?
Tribotspour la confécrallon d un temple dédié à une
di . 'léromainc, fur .les bords .du Nekre. çD. J.)
, TRIBOMETRE , f. m. (P/zy.fùI.-)" c'efl le nom

e donneM. Muffchenbroek à u?e machine .dont il
/frert pour mefurcr les froncmcns .: ~n VOit~ettc
, hine dans les PI. demec/,·fig· 39· n • 3. & 11 eft
ba'~e d'encomprendre le jeu & .l'ulage en jcttant les
~"fur la figurè •.C::;cux qui delir.ero~t un.plus .gra nd

~é13il peuv'ent avoir recours à 1~l 'P/zjjique de M.
~Iu{fchenbroek , p. '77' &: .(ÎllY. ,Uoy e{ FROTTE-
~IENT. (0) ....._.. . . . .

TRIBONIANISME, (/urij'pr.) on appclleainû
cenaines interpolations de lois, que l'on prétend
avoir été" fuppofées par Tribonien, chancclier;~e
l'empereur jullinien ~ O\!'1u'0!1.le foupç<;,nne d'avoir

. accommodées aux interets de fes amis. Yoye{ le
lIlercure d'Oaobre 1753· p .60. (A) ..'

TRIBORD, (Marine.) "Voye{ STRIBORD. : .
TRIBORD .TOUT , (Marin...) ' commandement a~

tÙDonnier de pouffer la barre du gouvernail à droite,
lout prochedu bord. . ." " ,
. TRIBORDAIS, (Marine.) c'ef] la partie de l'é-
quipage qui doit fuivre le quart de Ilribord, .

TRIBOULET, en terme d'Orfivre en Graffirie, eft
unmorceau de bois affez gros, d'environ deux piés
dehaut,taillé en forme d'entonnoir renverfé, fur le­
~uelonformeles cercles & les sorges.foye{, G.OR­
GES, &e.voyez ' les PI. & iesfig. Il yen a-de buis
& defer, & de toutes grofreurs. . . '

TRIBRAQUES , TRIBRACHIS , 'terme 'de, l!an"
cienne Profodie ; c' étoir le pié d'un vers, & ilconfi­
/loit en trois Cyllabesbreves, comme mt/lus , Itg;;rèf.
. Ce mot efi formé du grec treis & brachys, trois
breves. roye{ PIÉ. .

TRIBU, r, f. (Gram. Go J-{ifl. , anc, ) . certaine
quantité de peuple diflribuée fous diflërens diflriéts
oudiviâons. . . .

TRIBUS DES HÉBREUX, (Hifl. facrée.) les Hé­
breux formerent douze tribus ou diflriêts , felon le
nombre des enfans de Jacob', qui donnerent chacun
leur nomàleur tribu; mais ce patriarche ayant encore
adopté en mourant les deux fils de Jofeph , Manafré
& Ephraim, il Ce trouva treize tribus, parce que cel·
lede JoCeph fut partagée en deux après la mort de
J~cob. La famille de Jofeph s'étant multipliée prodi·

. g,eufement en Egypte • devint li fufpcéie aux rois du
paYI, qu'elle fe vit obligée de pafrer dans la terre de
Chanaan, Cous la conduite de JoCué • qui la divifa en­
Ireonze tribusde cette famiae. On en fait les noms
Ruben ',Siméon, Juda, Ifrachar • Zabulon, Dan:
Neph~h, Gad , Azer, Benjamin , Manafré, &
Ephraun. La tribu de Lévi n'eut point de part au
p~nage, parce qu'elle fut conCacrée au fervice reli­
c,eux; Onp<;mrvut à Ca Cubfifrance, en lui affignant
des?emeures dans quelques villes , les prémices,
les dix';les, & les oblations du peuple. •
laCeletat des douze tribus demeur~ fi,,;ejuCq~'après
~on de Salomon. Roboam qUI lUI fucceda ~ fit

Daure une révolte par fa duret.é. Dix tribus fc fépa.
j~tenl dela maiCon de David, reconnurent pour roi
eroboarn, & formerent le royaume d'lfraël. Il ne

ce/la au filsde Salomon q\ie Juda & Ben)' amin qui
œ œ '~ 'lUerentl'~ulre royaume, dans lequel Ce confer-
':1 e c,~ltedepleu; mais le royaume d'Ifraëllui fubf­
btuaIldolatnc des veaux d·or.
~ans la fuite des tems, Tiglath.PiléCec rendit Sa­

mane tributaire; Salmanazar ruin 'a la capitale & le
~oYtJte d'Ifraël s'éteignit. Enfin arriva la captivité
e u.,.a, Cous Nabuchodonofor qui prit ]':rulillem ;

fome XrJ. . .
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1:1dérruiûtavec le ~emple , & tranlfortÏ. rousIes ha.
bilans dansles provmces de fon cmpire , 588ans avant
Jéfus-Chrifi; cependant après une captivité de 70
ans, Cynis renvoya les Juifs dans leur pays , leur
permit derebûtir le temj>le , & de vivre felon leur
loi; alors la Palefline le repeupla , les villes firrcnt
rebâties , ' les terres cultivées, & les JuifS ne /i~cnt
plus qu 'un feul état gouverné par un même chef. un
feul corps , rendant lm vrai Dieu leurs adorations
dans fon temple. Voila l'époque la plus brillantede
l'hifioire de ce .peuple ', la fuite ne regarde pas cet
article. (DJ.) . l '

TRIDUS D'ATHENES, ( Hifl. J'Athènes) i\t1iènes
dans .fa fplendeur étoit divifée en dix tribus, qui
avoient emprunté leurs no tns de dix héros du pays;
elles occupoient chacune une partie d'Athènes, &
contenoient en-dehors quelques autres villes,bourgs,
& villages. Les noms de sces: dix tribus .revienn'enc
fouvent dans les harangues de Dérnofllièn é, mais
je n'en puis rappellcr à ma mémoire que les huit fui­
vans; la tribu Acamantide , ainfi nomméc'd'Acanzas,
fils de Télamon; l'Antiochide, d'Anâochus fils d'Her­
cule; la C écropide ., de 'Cécrops, fondateur & pre­
mier roi d'Athènes; l'Egéide, d'Egù, neuvieme roi
d'Athènes; I'Hippothoomide , d'Hippothoon' .. /ilS de
N eptune ; la .L éontide , de 'Léon, qui voua fes 'fi.lles
pour-le falut de fa patrie r/êc l'Œnéidè, d'QI'neus :>

fils de Pandion, cinquieme roi d'Athè àes. . .. . " l'

Mais il faut obferver que le. nombre' des itibtls ne
fut pas Ie -rnême dans tous les .terns , & qu'ilvaria
felon-lesaccroiffemens d'Athènes. Il n'y.enavoit eu
d'abord que 'quatr e , il Y en eut lix peu après puis
dix, & enfin treize; -ca r aux dix nommées pa'r Dé­
moûh ènè , la flaterie:des Athéniens en ajouta trois
autres dans la fuile; favoir la tribu ptolémaïde ,Cil'

l'honneur de Ptolorriée, fils de .Lagus ; I'arralidè, en
faveur d'Analus , roirde Pergame; & l'adrianide, eri
faveur de l'empereur Adrien. Pour établir ces nou- .
velles tribus, on démembra quelques portions des
anciennes. Au refle les peuples ou ,Dourgàdes qui
compoCoient toutes ces tribus, étoienr aunombre de.
cent foixante& quatorze. Poye{ Suidas., Eufiachê,
& 'Meurlius, & notre article RÉPl1BLIQUED'ATHÈ-
NES. (D.J.) . , '. ;

TRIBU ROMAINE , ~"ijl..rom.) nom colleaif du
partage de dilférens ordres. de citoyens romains, di­
vifés en plulieurs claftès & quartiers. Le mot tribu ell:
un terme de partage & de divifion, qûï avoit deux
acceptions chez les Romains, & qui feprenoit égaie­
ment pour une certaine. partie du peuple, & pour
une partie des terres. ,qui.lui appartenoient. C'eti le
plus ancien établilfement dont il foit , fait inention
dans l'hifioire romaine, & un de ceux fur lefquels les
autetirs font moins d'accord. , . ' .,

L'attention la plus nécelfaire dans. ces .fo rtes de
recherches, efi de bien difiinguer.les tems; car c'eft
le nœud des plus grandes difficultés. Ainli il faut bien
prendre garde de confopdre l'étJt des ,tribus fous les
rois, fous les conCuls & foits les empereurs. ; car elles
changerent entierement de formes & d'ufages fous
ces trois fortes de gouvernemens. On peut les confi.
dérer fous les rois comme dans leur origine fous les
confuls comme dans' leur état de perfeaion', & fQUS
les empereurs comme dans leur décadence; du-moins
par rapport à leur crédit & à la part qu'elles avoient
au gouvernement: car to,ut le monde fait que les
emrereurs réunirent en leur perfonne toute l'auto­
rite de la république, & n'en laifrerenr.plus que
l'ombre au peuple & au fénat. . ',

L'état où fe trouverent alors les tribus nous ell:
afrez connu, parce que.les.meilleurs .liifiorièns <jue
nous ayons font de .ce tems·là: nous favons atiffi à­
peu-près quelle cn étoit la forme fous les conCuls •
parce qu'une partïe.des.mêines hifioriens en ont été

- . - ~ Ii i ii
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e Rib1Ué', ' t erme dt Plfferit, erPC'cF le'c~a/T'~ q lli l

fe.r~it par plu lieurs pe?~>n~c~ a/T'crn/jléc~;:;lYcC t:ra nd
brul~ !lOllr effaroucher le Ç1l bler, . .J I: fillre paUcr de­
v.int es cha ,ffeù'fscl liï e ment. (D. .':J.) ,1 ," -. , { ~

·TRICTYES , 'f; n'l. 'pl. (Aniiq. gru,!,) fêtés con(.{"
crées 'ù'Mars fllr'o'6Irimé';E'nyalittS , dans lcfqucllcs ont
Ini ' il11m610it trois rnnimaiix, comme dans-les jiJoVt­
tàurilia des Ronl~iiis:' ('D. J,) " 'II. ':J' ' . . ,
: ';rR lCUSPŒ>ES ~~TRI~ LOC;:HII;'Ef; 'tn Anato-;

mit J ca le' nom qllsi l'on donfic aux trois valvules /
fituées 'à l'orifièe 'ah rièli\;lire du vcntricille"& s'avan-'
cc'otdans'!a çavitc db cc m ême ventriclilc: Foye,, '
VALvud (} VENTRICÙLE. .. : " J ~ J

" E Iiès s'ouvrent de dehors en.dedans;'ae"foitc qu'cl-
les laiffent paffer le fang deS' oreilleit:és dans les ven-:
tr îcules :dl~ cœur , -mai s' l'~m'pl!chcnt de 1-cf1'4èr cl 'nsl

ces mêmes orcillèftes -, !::,"oje" ,C ŒUR ,.0 ft JilL LET':':
TES, &c. ~ . . . J .. ' "I 1 ' llr ) l '

'-' Elles font ainfi appellées , à caüfc ,~ le :1r figuré'
triangulairc; & c'efr pôur cela que lcs 'Crecs 'Ie s norn-'
ment 'TF" ·ÂC4 XI J'lÇ • • " . ~ . • .. .. (" !.:.", ~ "

.. l'RIDE, adj. t /rme dt Maneg«, ce~ot fe dit é~m
pas, d'un galop ; & autres mouvemcns d'un 'cJieval ,.
qui cfr,un mouvement-court & prompi:On dit d'un'
cheval qu'il ala carrierè 'triil<, pour di re fort prornp-'
te; c'eû en ce point qu'excellent les ch evaux anglois.
~D;>J;') , ~ ... . l ' .

' ~ :r-RIDENT , f. m. (Glcm.) eû un è courbe qu'od
a.pp,clle a,utrên:lentparabolt de ~efcart~ ; f?n équa'-'
non efl xy= a x j .!j!bX '+cx+t. 0n la nomme tri­
dmt, parée 'qu'elle en a à.peu.près'Iâ figure ', èlle-for~

me-unedès quai:re 'divifions'généraleS acis ligncs dû
trpifieme ordre, fuivant M. d~ Newton. Poyt{ COUR~

BE';' -vcryé{ auffi .1'irt,timtrtflio~ limaru;,z urtii ordinis de
N ewfuiJ, &-1'analyj'c da ligms êourbt siie-'M. ,Cra mer .E0) " . 1 1.' . . : . t i _ . l -., • . r" ~

• . TRIDE!,!TJ, ~.Btllts ·Lilt.) 'fy mbole' Oli attribut 'd
Neptune.:.. C'efr,une efpece de fceptre, que lës Pein­
tres & lés Poëtes ont 'mis entre les mains dé ce ' dieu .
& qui a la forme d'une lance 'ou ,d'uné fourch~ à tro~
poini~s où dé,lÎts , ce ,qui .lui a 'élonn,é 'itom:: ê'éto it
peut· être une efpecc· de fceptre que porr6ient les
rois 'dans les te~s héroïques i ou 1.m haf(l(in,dont on

)faifo it ufagç en mc'r pour piquer les gros poilfon •
Les mythologues racontent, que les cyc!ôpes avoient
forgé le tridtnt, & qu'ils en fuentpréfent à Neptune
dans la guerre contre les Titans; ~ue Mercure le
déroba un jour à Neptune; c'efr·à·dlré qù'il devint
habile dans la navigation; & enfin que Ncptune ou­
vroit la terre chaque fois qu'il la frappoit de fon tri:'

.dm t ; ce qui fait dire à Homere dans la defcription
du combat des dieux. lliad., liv. XX " '

L'mfir s'ltiiwt au hruit dt Nep,lUm mfurit. _
,Rimonfort d. fon trône, ilpâlit 6- s'"rit;'
Il a peur que ce ditu dans ct ajfrwxfijour
D'un coup ât j"on !.rident ne fajJè tnm, ft jour;
Et par ü centri ouve,:t d. ~ terrtlbranlée, ,
lf.jà.flë voir du Sty:;r la .t-,ive déjàll' I; ,
1;Ie déco,;vr. au,x vivans ~Cl ,tmp in oditux
Abhorrt d.s morte?! & craint même du dj<ux. ( ,

:.. ,D efp r. trait ~uJublinze;

TRIDENT, urm' de'Picht , vOyt{ FouANNE, on
appelle ainli des efpeces de fourchettes dont les dents
font ébarbel,~es,&avec .Iefquelles les pêc'heurs pren"
nent, des POla:ons en pIquant dans l'eau au hafard.
QuoIque ces mfirumens-ayent quelquefois jufqu'à
quatorLe den~, on -ne. laiffe pas de les' appeller in­
proprement mdtnt. p:oyt{ FOUANNE & lafig.2. r:l.
JY. d. Picht. ' , .
, . TRrpEt:olTE ou T~IDE:NTUM , .( Glogr; an~. ~ ­
VIlle d Itahe ; Ptolomee, LJv. Ill. c. J. la donne aux
Cé,nom~~s. Les,habitans oe ce~te ville fon~ ap~ellés
Tr.Jdmllm'par Pline, 1. III, ch; IX. C'efr aUJoùcd'hlÙ

U'JR li:
. e le jeu. Ce tablier è1l dé boisvou '<l'ébcné ; & a.
~~~fi"ez grandsrebords p,ourarrêterles dés -qu;~1\ jem\ .
&:retenir les dames qu on y arrange. • • •

TRICTRAC A Ji:cl\lIùi, ce qu'on appelle:tri8rac J.
',rire ' ne ,chau"e rien·à 'Ja .maniere de [oher ICluic­
~a', ~o~ plus ql~e Je l?i~1Ct à éc,:ire au jeu dcpiqliet .!

pourlouer cc leu, '11faut aVOIrdeux,cartes /$a un!
~rayon ; au haui d échaque carte on met .1:::~b~ cl\:!!
joueur,& chacun marque fi~r fa carte-lesp~lnts qu il
gagne, avec 11: .c~y~n ;.au l;CU de les:~larql1el' aV,ec
des fiches ou .des lettons. ' -: ' . ' • ; ..' " .oF " ~. :>

. Il falÎt feull:meni.remarqucr qu'au triélrac à'écrirt,
onrie fauroit ~agner ni pçr~e.de points, qli~,l\in des
joueurs n'ait ~x cafes!a~ refle ce Jeu efr:entlerC~llcnt
conforme à 1autre triilrac, " ', ,', ,' , ,
, TRICTRAC 'd<sanciens, .( Lilllr~t.) efpece :de jeu
appel1é J'1~",f~I:'f'I"f'~' par les Grecs, .& dl!odt,n.ajèri~~
IJ parles Lmi~~ ~a table fL,u- )3:quelle on)ouolt,étd1t,
quarrée, t.ile croit partagee par douze hgnes-fur lef­
Guel1es orràrrangeoin les lettons comme on lé jugeoit
~.propos;en fe réglant'néanm6ins fur les points des
desqu'onavait amenés. Ces [etrons ou dam és nom­
mes<alt/lIS éroient chez les Romains au nombre de
quinze dechaque côté, de.deux couleursdifférentes.
, Dijcolor<lnûpiriftbjaBu calculus a/rat; '," , ',

D,wtantqu'fimul -càndidus atqu.'n igtr.: , . ,
U, quamv!sp arilijèriplOTuÎn t;'a'lliie~èu;rdnt ;

ls capierpalmam 'lÜtmf.uàfata vOf.am:-_,'

~inli là fort,ine & lé, fjl~o~ ,dominoi ~n~':égale~ent
dans cejeu; &un joueur habile pouvoir ,.él~'lrenlar

(aëapacité les mauvaisj coups qu 'il avoit amenés ,
(civantce paffage de Ter~nce,: ira vi~a,~flltominum

1uaJiùun ludas teffir:is,ft illtrd ,quo<j maximè ORUS efl.
j ,Bu,non cadit ;~Ilud .ll lf(}d.!lfû dJt, id,art~ ttl,corrigas.
9npouvait par cette n:jêp1,e raifon fe laiffe~ gagner
parcomp!aifance , en ,jouant Il}all~s.jettans. C'efr le
co~fei19u'Ovide donné .à un amant quj jque !iyec fa
mamelle.
, SUl/uder numtros'lut manu jaé/abittbumos;
. TumalèjaBato, '(tt malèjaé/a dato; .
Lorfqu'on avoit avancé quelque jett,on, ce q{1'onap­
pell~1l dar< <al<illum ; Il:c qu'on s'appercévoit -avoir
mall?ué, on pouvait avcc la permiffion de fan ad­
verf3lle, recommencer le coup, ce qu'on appelloit
nil/urt ca/culum. . .

l es douze lignes étalent cO,upées par' unc ligne
tr.!~(verfale appellée lima jàcra, qu 'on ne pa{loit
poIDt (ans y être forcé; d'ail étoit venu le proverbe
~I:t.~ (t·~'ltf.' ,jepa.Bérai la iignefacrée· c'eft-à-dire
l' paJJirai par.dtjfus tOUt. Lorfque les j~ttons étoien~
~~e~us à la derni ere ligne, on difoit qu'ils étoient
d' inCl/as, On fe fervoit ,de cette métaphore, pour
"~ que des perfonnes étoient pouffées à bout; té-

mOID cepatragede 'Plaute, " .

Sy. Profiélo ,!d inûtas lmonem "digtï, .Ji.cas ab~
d ZD;erll ..

Mi Qu' " ' difj 'b' r; ,. . ":pr!u~ 1 ptTl ~l Jaxa , quam unam cal&em
elvent.

"&.Led ll~~fd-f',.urf'<c des Grecs n'avoit ,q~e dix lign'es
OLUe lettons. .

do~n i~nore les autres regles de ce jcu que'l'o~ 'ne
Il POIDt confondre, comme ont fait la plf'part des

Commentat 1 .relies ou deu,;, , avec .cs Jeu;" des dames, des me-
~es dés es ~ch~cs CjU1 ne dependent point du fort
,'iii ' Ce(ul Il.a proprement rapport qu'à 'not re
(l;a;.') auquel tl efr aifé d'en faire l'app~cation~

TRICTRAC f. m (T. bit ' : ) ' , n.troirb ' ~ ' ., . • a UTle. C eu une forte de
Lm' n &eqUI fe ferme à la dé; le deffus ferme un
"'''cr i d d ',lequelI~ tab!e ,e ans ~e q~ on appelle trié/rac, dans
;au jeunom e,lle':aa pemt diverfes fiches, pour fervir

me tri rac. (D~ J.) " , ,



C'efr cette figure qui efr t rOlcée filr l'infrnIment'
.de cuivre ou autre matiere , repréfenté fig. 8 . nO. 4 .
.A D efr un bout de .regle fermement att ach ée .à l'in'­
.firument, & enforte que la ligne A D fafre avec la
l igne D 'y un angle droit; aulommet de cet angle
~fr un petit trou, dâns lequel dl pafré un fil Dy ,
..d ont nous allons vôir l'ufage. ' : . . ' .:
. O n difpofe l 'infrrument ,enforte que le bout de
xegle A D foit le long de l'axe du cadràn , 'fig, 8.
.nO. J . le point D à l'extrémité du fii le ; & .1e plan de
l'infrrument dans le pl an du cercle horaire, fur lequel
-on veut opérer; c' efr dans la figure dans le plan du
méridien. On prend enfuite le fil D y par l'extré­

,m ité y , & on l'étend, enforte qu'il pafre par.defrus
une divifio n de l'infrrunient ; on fait une marquefà
l'endroit oll le fil D y. rencontre le plan du cadrà n ;
,& celte ma rque dl un des points par 0 11pafrera l'arc
ou ligne au~ucl la divifion dont on ~'efi fervi , f.e

:rap po rte : c efr dans notr e figuré au figne du Q; de
-:même aux autres divifions. · • :,

Après avoir ainli trouvé dans un cercl c horaire les
:rcncontres ou . extrémités des lignes .de l'infirument
prolongées, on le chal1'gcra de pofition, enforte que

,fon plan coincide avec le plan d'un ~l1t rc cerele h~­
.r airc , da n.~ lequel on trouvera L1ememeJes extrémi­
tés a be 0 diedu prolongeme.nt des)ignes del'infiru-
:ment. .

L es triangles A I? 0 repréfent~nt les plans ,~es
ureles horaires; & Il f.1 ut quc la hgllt: J) y de I m­
-0:"mcnt {oit la même que la lig~c lJ. o. ,Ayant ainfi

. [' R 1
dans chaqlle ligne horaire les . •
ne .refre plus qu'à les joindre 1 POints d,o ti/_
voi r tous les a enfemble t et Unsall~ aUtr .. il
les arcs des fignes traces~ ou~ lies i, &c. 1\{ o~; fa,
1: & d' , am 1 qu"ls ' " a~~J.g. ,: autant plus exaél:eme , 1 IOOt dans-
des .hgnes,horaire s fera plus Of<ln~t , que leoO::!l~

O n doit rem arquer 9ue t' l' ·e
droite; c'efr qu'ils reprefent~l~\,.es a font en'Ii
quateur & du pla n du cadran qn. ft:erfeaio~ def!
les a b c df g font des courbes CUo· e. une ligaedro~"
l 'l ' 1' niques .•ees rerre entent 'mterfeaion du la J, PZtce qu' t

· des furfaces coniques que décr 'lV P ni Il cad.'<n '&'
F H F 1: enr es li 'H, ~'J'g.8.no. .s;cescourbe ga:S F\{

' mun , qUIe û la fOJlfrilaire. s Ont IIn axe COJ:~

Ce moyen de trouver les arcs d
fervant de l'i nfrnl ment eû défe ô es ligaes, en'.

bi , "Ueux da 1 ILque; o n peut ien avec un petit i fi ' ns aPta1~

' des angles, dont les côtés font trè~ rumentpretd.'t
ne de mê . >-grands .

, . pe~!t pas e. me!11e en ~racer : & c'eil '~ca
c~ qu ~I faudroit fai re, VOici une autr .cepen:lar.t

·d éefur la même th éorie. emethodefo:lo
Il faut tracer en zr and furun mur' r

-1 fi d . " ,Oumrle 1a gure U trigone telle qu'elle e" " Pan:h'f
o fi ' Il repreleQ! ' ,

Il • 3. ~Ir la ligne y D, élever: la • ':Jg.8.
-o. A , egaie à la lonaueur AD d PI;rpendieulaite

fi · Ii '1 1' " e axe ' P dr-~n ui te ur a Igne D y l'intervalle Do' ren e
lignes D o de la fiau rc2' men er en" l '. egal 2".lt

. r. . '" unte ah.
qUI iera coupee par les lianes du t '. oOM:'!,

b . dr " Il' 9 Tloonl aUIpo
a c.o J g; qUI raut enluite rapporter[Ut .urs

-horaire , à laquelle ::fpartient le D d laligne
r' 'd ' 0 onr 00 '.!e; vl ; pr~c: er .am ~ fur chaque lignehorai se.
JOindre enfulte enfemble tous les a bcodj; te, &
dans la premiere méthoê:le. ;, Comme

TRIGONELLA, f. f. ( H'tjl. "'" Bo,)
de plante établi par Linna:us 'renf,e;me" ,ce genre
d b

' , elQ:augrec
es autres otamfies; en voici les caraé'e L

l, Il. l' ' d ' f, l ' .1 tes. eca·
· Ice ell lorme une eu e femlle en cloch ' "

t :J' , , r ' e, ege-
remen, ue,coup ee en cinq .cgmens, poimus, & à•
peu-pres egaux; la couronne de la fleur efi \' .

f, &1 ' bll' ' d " eguml', neu e , em e lormee e trOIsperales;l'é!eadll\
efr ov~le , ob!us." & r~cour~é en arriere, eaforre

! q l.le fes deu.x a.lies lemb~ent f?rme r une fleurbois
pet ales ordlllaires ; le petale IlIférieurefttrès,court
·obtus , & occupe le mil ieu ; les éiamines [ont de;

, filets courts, formant deux corps; les [o~mClS [oat
fimp les; le germe ~u pifiil .efi ovale, obloag; leffi,
le efr fimp~e &drolt ; le filgma efi pareillememlim•
pi e; le frmt efr une goufre applatie, deformeovale
oblongue, & contenant piufieurs graines arroodies;
la feule forme de la fleur eil fuffifante pourdillia<ruer

. c~ gen.re de plante.de tous les-autres de cette chili.
L~n?a:I, gm.plant. p.J 62. TOllrnèfort, injl.p. 270.

RlVl n,p.487' ( V.J.) . ; .
TRIGONELt:E, (H~fl.n"t.) efpèce decoquillt

foffile q!Ji eil d'une forme triangulair.e.
'. TRIGONOMETRIE, f. f. (Giorn.) eGrande
trouver les parties inconnues d'un triangle.parle
moyen de cCôlles qu'on connoit. •Voyt{TRJANGLE.

Connoifran't par.exemple les deux'côtés.AB, AC
& un agie B, o n trouve par la trigo~oml/lil'es deut

' autr es angles LI, 'C, &le troifieme côréBe. PI.tU/J
- trigolIométrie ,~jig~'2. . . . . . .

Le mot de lrigonométrie fignifie proprementlllt!lIIl
de triangle; ilcfr compofé dll mot gre~Tf"':"r~ lfIJ-':

.gle~ & de p.a'1p.' ; ,meJùre. Cependant Ilne6gnifie p~
. aujo urd'Hui la mejitre de l'aire des triangles, cequi
appartient à la parti~ de la géométrie qU'?D a,ppeUe
planimétrie ; 'mals il veut dire lafcicnceqUI traitedei
lignes & des angles (Jes tr iangles .. , "

La irigoruimitrie efr de la plus gran~e ne~effitedJJlS
la .pratiquc ; c'efr pOlr fon fecours 9u on ~Ient à.bo~1
de'la plûpart des opérations de la~eomélnePz:aDque,
& de l'afir.()llOmie . Sans cette fClence ~ous Ig~ort.
rionsênco~e la Orconfére nce de la terre 1 les di/lan-_ - . ces

r

!!ii
Partie J:l Q . .

-bor"; le , 'd - - np
y -'quateur . .ai

'l'àrtie )( Il1.
04t11ro.le , = ~ ,

';b ;

6.:10
1 T R r .

~ "'[ D de :l.3 d• :1.8'. 40", fig. 8. nO. 3 . don t la 'pro­
Jcéll o n fur le plan du colure des folflices efr l'angie
!!ii F 1? '; que la ligne y F:Q: eû tout-à-la-fois l"in.
ter~eéh,on de l'écliptique de l'équateur & du colure
<1<; equmoxes , & que l'axe A B lu i eû perpendicu­
tire, Concevons à pr éfent quetoute la fpherè tolirne

; lediamerre AB; les extrémit~s de la ligne y :Q:

dccnront un cercle y il :Q: C qUI ef] l'équateur &
chaque poin~ ?,C l'écliptique décrira un para ll~le :
avec cette dlffcren~e que les lign es menées du cen­
t re F de. la f~here J,ufqu'à ces points ne feront pas
perpendiculaires à 1axe AB, comme par exe 1
1 l

, F ' l' ' , , ~ mp e,
a Igne .!!li qUI lait avec l'axe l'an gle A F cr;; d 66d<>'" l' d' ~ e •~ 1 • 2.0 • co mp emenr e 1obliqu ité de l'éclipri

les angles A F I=l & A F 'd font les cornpl é Iqude,
1 d ' l' if d ' mens ea e~ mai on ~s hgnes I=l & 'd .

Puifque les lIgnes F 'd F I=l r a : font '
ra l' .. J1.' , , avec
. •xe un an g e qUI n eu pas droit, il fuit qu'elles dé -

cnr?nt ch acune la furface d 'un cône ; .& c'efl l'inter­
feéh~n ~e ces fur faces c?n~ques lX clu plan du cadran
<Iue l,on appelle . Ies arcs desjigncs , lefquels font par
c~nfequent des feétions coniques. Voye{ lafig. Ill.
n ./. # .,. .

En projettant les déeÜnaifons !!ii D I=l n . ''d 0

{u r le col ure d és folûices .on a la fig~re ...,.'D cr;; ,

fi, 8 0 & " r ~,
g. , : n . 2. en aJoutant.l'angle .:Q: D ';b pour la

moitié au ûra le de l' écl iptique, on a la figure du tri­
gon~ , dans laque~le,on doit remarquer que les lignes
D,o , D !!ii , qll1 repondent aux tropiques , tont en­
(em~le .u n .a ngle ,1;> D !!li de 46d. 57'. 20". double
~e 1obliquit é d~ 1.eclip~ique , & que toutes le s autres
li gn es mterméchalres ~epondept à deux figries, parce
4~e .. t~nt dan.s la partie boréale que.méridionale de
le~hptlque, Il Y a deux fignes qui ont ·même décli­
,nalfon, comme on peut le voir . dans la table fui­
~ante :



"

La l rigonomlrri. refliligne eft l'art de trcuvcetontes
les parties d'un triangle reél:iligne, par le .moyen de
quelques - unes de ces parties que 1on fuppo/c don-
nées.' :... :.\ " . , ~ , . ' f : , .'

Leprincipe fondamental uS cette trigonométrie,.
confiûcen ce que les fim is des angles (ont cnrz'cuxdans
le même. rapport quc les côtés oppofés. Yoye{;l'ap­
plication de ce principe à plujïeurs cas des t l'iangles
rcaili~nes't, à l 'article T1Ü'ANGl.E! " . , ,, ',::, ;

La trigonométrie'/Pltérique e1l l'art par lequel trois
des, parties d'un tri angle 'fphérique ét ant données "
'o n trouve .toutes les autres. Qu'on connoiûe par
exemple , ,<Jeux 'cÔtés.& un angle , on trouvera -les
deux autresangles & le troifierne.c ôré, Ko.)'.{ ~pnÉ'

RIQUE. .. , . ... : , . ' ., .. ..
. Voici les principes de la trigonomllrie .'/phlrique ,.
fui vantla réforme ou la doél:ri ne de 'Volf. · 1

0
• pans:

tout tr iangle .fph érique ./lBC ,. r èél:an gle en A , JeJi­
nu s total eft au firÏus de l'hypothénuCe BC; ( 1!I•.!'i",
con. fig. 3 1.) comme I ë-finus de l'un des deux angles
~igus C,. eû au finus du côté oppofé AB; OU.COmme
le finus de l~angleB, au finus de fon côtéoppofé AC:.
d'où il fuit que.le teél:an ?le'fous le finus total, & fous
le finlis d~un de ces côtes, e1l é!lal au re~aogle fous..
le .finu s· de 'l'a ngle 'o p'poféià-ce:co té , & fous le finus
de l 'hypothémife . .. ,. :. .,) s,' ', ' , " . , '
, Comme c 'ell: icila cloél:tine de M. 'Volf, ,i l .e1l né­
ceflaire d'expliquef quelques jrerrnes qui font parti­
culiers'à .cer auteur. Suppofant le triangle' ;reél:an gle
B A C (~,81.)de trigonom, fig: .3 3 / ) e - il appelle p artie
,!,oyenm 'celle 'q ui fe trouve' entre deux autres, con­
!i.dérée comme eXlûmes: a infi p renant les côt és A B ,
BC , .pour exfrèmes , l'a ngle lJ.fer.a ,la 'Partie moy~'!..ne::
files parties q üe l'on ,conudcre cogame cxtrèa;es font
contigu ës avec.1a moyenneJ,'otique l' angle droit A ,fe:
trouv.e ent r.e la moyenne IXPune des exrrènfesc, il les ,
nomme parries conjoi~·tes•• Par e~cmple, B é ta nr la
p'anie moyenne ', 'A B & ,BÇ. feront le,s pa,rries conjoin- '
tes. Si AjJ ~e1l moyenne" AC,~ B ,feront Jes conjoin..
tes: fi..c' cll:,le .c ôté BC" , en~cc cas les angtes .B C,Je '
feront ' e1l;ce, l'an gle C, on alira pour conj ointes les
côtés BC. CA : en fin fi,le côté AC ell: moyen;'~, l'~n-'
gle C & le côté A B fer ont les p arties conjgim;s: ' ,'
- Mais li en.tre.les par,ties. qu i.!pnt à la plaée ~es ex ..
trèmes, & la moyenne, il fe trouve quelqu'autr~~par"

t ie différente de l'a ngle dro it, a10rs. Hies a pp etle p"ar- '
ti es disjointes : par exemple ~ l'ang le B ét ant la m o.>;en­
ne , le cô ré A C, & l'angle C fer o nt les disjointu : cat:
ent re la partie moyenne.B& l'exlrème C, fe trouve
rhypolhénufe BC; entre l a moyenne B ~ l'at.ttre ~x-,

lrème A c' , ifY ale côté4/J ~ outre l'a0 l;i!e droit A,
que l'on ne confidere poin~, ici .: aiÏtfi le .coté4 J1 é tan t
moyenne. le côté BC, & l'angle C feront les panicS
disjoinus ': fi 'c'e1l le côté 'P.C,. les disjointes feront
AB, AC. Quand ce fera;l'angle C. l'anglé B" &le
côté A B., feI:ont les disjointes : el1fin fi,le côt.é ACell:
la moy enne , le CÔlé B e, & l'angle ,/1 ft;r9Pt le~ par-,
ties,disjointes. é ela fuppofé , dans tOllt triangl~ rec­
tangle ABC·Cftg. 3 2.) , dont auc un côté n 'e1l un
quart de cercle; fion prend,les c.on1"plém ens des ,cô.
tés AC', ou AC à la 'place de cés côtés , le r eél:an ole'
du finu s total , par le ' co ·finus' de la p arrie moy~n::e,
eft 'égal au reél:angle des parties djsj ointes ou exrrèmes•.

D 'o ù il fu it 1°, en e mploy ant les finu s logarithmi­
qu es à la place des narurels , que le finus total ajouté
avec le co-finus dc la ,p artie moyenne, eQ:,égal à .1a
fomme des fin us des p arû es disjointes. ' ,
. . 2°. Puifque 'dans le triangle reailif!ne .,ABC (fig:
32. ) , le finus total e1l à l'hyp.0thénule,BC , co.mme
le fin lls de l'angle Bou Cau finus du côté oppofé .Ac
ou AB : fi au-lieu des finus de s ,côtés, on prend les
côtés mêmes, il fera encore vrai, dans ce cas , que le
co-finus de la partie mù)"enne AC ou AB; ou bien.
que AC.o.u AB joint au ·flnus .total fera égal à la fom-

. ' . MM lit'ni '

TRIT R I ~
III les rnOllvemens des afircs ,; nous n e pourrions'

(t~nt prédire 'leurs éelipfes ?' fl'r. On.pem doncdir~
: exa"ération , que la cTlgonom<tTle eft un art par:.
Icqu 1u~einlinité de chofes naturellement cachécs ', '
&h~rsde la portée des.hommes,~ O~lt été manifeft~es '
àleurintclligence ,: q\llconque.l.l~n?re n~ peut faire
aueunprogrès dans les mathérnatiqùes mlxt~s, &fe \
trollvearrêté ~ !out moment.d~n,s .'a. e?yfiq~le:
• La t,;gon~métrie) ou ,la , rerolutlOn , a.cs tnangl s­
efifondéefur!a ,pro.porll<?n mutuellèqui eû en~~e1es
côtés &Ies a'ngles ,d'un tnan~I,e, cette.p ropornon fe
détermine par le rapport qUI regne emre le , rayon
d'uncercle, & certaines lignes.q~e l'on appelle cor­
.us , jinJJS , tangentes ,& flcan;es. K o!c{ S,I.~ u S~,~

TANGENTE & SÉCANTE. ' • ~ J :'r " :; ' -1
, Onobfer; 'era ~e tous les problèmes trigonomllri; ,
f.llJpeuvént fe'refoudre pa rle feul fec ôurs des trian-t
stes femblab!es, fans employer les -finus .ouIeursIo- .

irhmcs ; 'mais celte m éthode , quoiq ue ri goureu-'
f:ent démontrée ,~I' l'e fprlr, n'cil: pas au.ffi Îav~mte ,
»iaufli fure, & au /Ii exp éditive.dans la pratique, que:
celle desfinus : on 'a même fait voir/dans les ,inf1ùu. ,
rionsdegéométrie, qui fe'yenden't c~ez de B\lre'l 'a!n~,
àParis, que-l'on pOUVOIt , fans'faire .ufage des finus,:
ni même destriangles femblablès; determiner les dif­
tances inacceffibles~ horifontales j' élevées' au-deffus
defhorifon , ou inclinées aLl"d èlfous; trouverla v a- :
leurd'un angle inacceflible ; mener airîe parallcle à
une ligne inacceffible, (/ c. & :cela"avec lafimplé con-­
noilfance de ces deux propofitio ns :;d es :trois angt.s
J'tintrior.gle, pris enpmble ;!flint 'égaux à la [omme " e;
"wc angles droits ; & ·," ...ns ,un; tria['c1e, l es ànglés .
igau Jont opp'!fls adu côtis égaux; de forte 'q u'èn
deux jours a e'géométrie l'on pel itTe m'etlre en état
d'enlendretoute la' théorie 'd~ la trigonométrie r eél:ili-J
gue, ce qui efi d'un affez ,long détail p~r les ',autre~,

r:élbodes: on re!"arquera au/Ii dans'~es injlitmions.·"
que 10US les problèmes de la , rigonombrie., -qui.ein~.

ploienl les finus, peuvent fe r éfoudre par celte pro­
poution' unique :' les finus dès' angles font cntre eux.
lommtltS'~/éJ 0p.p0fts à ces angles.. . . .... -;
, Lerapport,des' finus '& des ta ngentes au rayon,
efi quelquefois expr~mé <in no mbres ,n aturels , & ,
forme alors ce qu'on appelle la ta ble dujinus naturels;
t.ngenus , &c. ' · ' · ,~ , " . . ' ,

Quelquefois au/Ii il e1lexprim è en lo garithmes, &
tn.ce cas c'ell ce qu'on appelle,là, ta ble des jinus arû­
fcitJs ou ?ogaril~iques , & c; V oyez T AnLE. ~ .. ; ~ :
, .Enfin ce rapport ,ell: au/Ii exp ri mé, par des parties
pnres fur une ééhe lle , qu 'on 'appelle alo rs la li uné
/tSfnusdestangeiues, &c. Voy. LIGN E & ECHEL~E.
, la rrigon?O'ùrie ell:diviCée en' 'u igonométrie " a ili ­
r", & en trigonoméu iefphirique. La,premier e nere­
~arde que. les triangl;s.reailignes ,;lafeconde confi­
.ere ICS,lnangles fphenques. , . . , ' . •
d la trlgo".ométrie reailigne ell: d'un ,uCage continuel
' ns lanavIgation, l'arpentage ; la géodéfie , & au-

tres opérations géométriqués. v.o.r.e{,MESURE , AR-:
PEliT AGE , NAvIë:7ATION , &c.
d'u~ rrigo,:o"!étrie.JPh;rique ell: plus,fav~nte ; ellc eft

toge ~nnclpalement dans l'airronomie , & les arts
O;:;ces ~clences ,qu~ en dépendent, comme la géogra­
P &Iagnomomoue: Elle paffe pour êtr e e>:trè me-
lllC1lt difli '1 •1, .Cl e , à caufe du ora nd nombre de cas qui

c0d'pliguent ;; mais M. W o lf en a écart é les plus
renfai~s difi!cultes. Cet auteur ne s'eft pas cont enté
êrr 'f. VOir que tous les cas des triangles peuvent'
ploe ~e olus par . les mélhodes o!,dinaires, en em-. '.
a d'fa t,les regles des finus & des tangentes; ma is il

, pro~':èe une rellie générale, par laquelle tous les '
réfol ~e~1 des t~langles reél:ilignes & {phériques font
obli us , '1 enCeIgne même à réfoudre les triangles
Pn:ang es avec aut ant de facilité ql ie les autres.

...uvera fa !Oéthode au mol TRIANGLE ' '
,4Qm, XYJ. . . ' , . .-
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Plotin fautient ~ Ennecad, -P. lib: 1. c1uzp: ;'iij. que

-ce.~te ,d?arin~ eft très-ancienne, 8f qu'elle avoir
deja. ete enfClgnée, quoiqu'obfcurement par Par­
rnc:mde"I1,y 'en aqui-rapportent l'origine de cette
opmion:aùxP.)'thagoriciens,& d'autres l'attribuent à
Orphée, qui a nominé ces trois ' principes Phanés ·;
Ur~nus& Chronus, QuelqU,es, ~av~ns ne trouve~t p'as
vrai1l'emblable ·gue cette .m nzrc d hypollafes foit une

, invention de l',efprit humain, & M. Cudworth, en;
tr'autrês", juge qu'on peut" èn croire Proclus, qui a f-

· fure que 'c'.eft.lme théologie de tradition' divine , S,......~
p<td'OT&ç 'S'01lo?"",& gu'ayant-étédonnéeâuxHébreux,
elle eft pafi"ée ,d!eux à 'd'autres nations, parmi lef'" .
quelles .elle,s'eft néanmoins corrompue; & en effet,
il efhfort probable que les Hébreux l'aient comrnu­
niquéeauxEgyptiens, ceux-ci aux Ph ériicieâs .ô; aux

· Grecs ,& que.par laps de tems , elle fe foit altérée
par l.e~ recherches ~êmesdes Philofophes, dont .les
derniers ,'comme c .ell ia coutume, auront voulufub­
fi~tuer.&::ajoiJ.terde nouvelles découvertes aux opi-

. nionsdesanciens, Il eû vrai ~' d'un autre côté, qu e le
commerce des rpbilofophes grec:savec lesEgyptiens ;
ne re~nte qu'au voyage quePythagore fit en Egyp­
te, où Il converfa avec les prêtres de ce pays, ce qui ne
remonte pas plus haut que l'an du monde 3440, & il

· Y av,oit alors plus dé mille ans CJue les Hébreux
étoient fortis : d'Egypte. If. e\lt été par conféquent
fort étonnaritque les Egyptiens enflent confervé des
id~es . bien nettes & bien pures de. la trinité; & ils
n'en purent gueres donner qùe de confufes à Py jha­
qore, fur un. :do~me qui leur étoit , pour.ainfi 'dire
etranger, puifqu'ils avoient eux-mêmes conûdéra-

, blement" obfcurci ou défiguré.l és principaux points
. !le 1eur:propre religion. •., ,',. -' '' ' , ', .:' " .:

. Quoi qu'il en' foit, 'les Philofophes qui admettoient
çette trin ité d'hypollafes" .la nommolent une trinité
4e dieux., . u~ premier, un 'fléô nd , un troijieme dieu.
p'autres ont djtune trinité de caufe , de principes 011

dt createurs. Numenius difoit qu'il y a trois dieHx"
qu'il ~~mme le pere, le ;fils. (,0 le perit.fils. Pcbilon,
tC!utjpif~u'ilétoit , a parlé d'un fecond dieu. Cette
tradition.fut exp.rimée .en termes impropres & .cor­
rompus. en diverfes .manierès parmi les -payens. Il
y eut quelques,Pythagoriciens & quelques 'Platoni::
ci~ns qui dirent que le monde étoit.la troifiemehy­
pofta(edont il s'agifi"oit, de forte qu'ils confondoient
lacréature &le créateur. On ne peut pas les excufer ,
én difant qu'ils entendoient principalement par.-là
l'efp'rit ou l'apte du monde, purt:que s'il y avoit une
aIDe du monde , quièonjointemen~ avec le monde

. fenfilile compoffit un animal, il faudroit que ce~t"e ,
àme fi'it une créanlre. 20.·Il 'fi eut encore quelques
philofophés,des .mêmes {eaes , qui croyant que les
diffé rentés Itlées ~ui font dans l'entendement divin .,
Jont autant de dieux, faifoient de la feconde hy­
poftafe un nombre infini de divinités. 3°' Proclus &
quelques nouveaux Plato?ic~ensét~.blirent ,:n nom­
bre infini .de henades ou d umtés qUlls plaçolent au­
~eH'us de leur premier efprit qui faifoit le~r fe.conde
}typoftafe, & plaçoient de mem~ une JDfimté de
noisou d'efprits au-deH'us de la trOilieme ~ypoftafe ,
qu'ils nommpient la premiere ame. ~e-Ià VlOrent une
infinité de dieux fubalternesou crées dans leur.théo­
logie, ce qu i' les jetta dans l'idolâtrie & dans I~ fu­
perfiition, &,les rendit les . plus grands ennemis du
çhriftianifme. . '

Mais de toUS les anciens philofophes , aucun ne
s'cft exprimé fur cette trini" d'hypofiafe,s pl~ls fo~­
inellement que Plato~. Ce philofophe etabht tro~s
pieux éternels, & qUI ne font pas des chofe~ abfiral-,
les mais des êtres fublifians. On Ipeut . vOir là·def·
fus (a feconde épître à Denys. La dcuxleme hypof.
tafe de Platon, Otl l'entendement eft aulIi fan~ corn·
mencement. li affuroit Iii.. même çhofe do la t~?iliem~. . " ...

' T~ R f'!
hypoflafe', nommte l'ame' Il làies :emarquables dlj'Plotin &.: p-delliis d~ paE'a.;
~nt-que~ la ,feconde exijli parel~_:2,hyre ' c;ai di-

d elle-meme ,'''UTO~''''T''- t t &,n It• 1" ,._" "UTG'ir PI ~. ~
Heu 1er a expliqué ce myfier . "Tf":' otinen_
que la feco'nde hypofiafe proe,;n difant qu'en:;
elle n'a pa-s'lété produite à la ce ; de la premiere
ni pOil' un effet arbitraire 'de lamantlere ~es créal1lr~'
- , II -- . vo onte di . ~

&e e en eft fortie commelin' . VIne; ""';~
, rï: • e emanatlo .....,

neceuarre. Les tro is 'hypofi f n na~
non-feulement éternelles ma' a es de Plalon {or.

~ . " . , . , 15 aUCune d' ""4.

ne peut et~e·d~trulte. Enfin elles renfe enll~ eUes
~ent 'tout l'umvers, c'ell;à-dire qu' "enl egaie­
mes & i'oute-puilfant'es Cep'e d' e es {OOt ;••
d . , . ' . n ant ce hi! ""'.

a, mett.olt.entre elles une efpece de fuJ1r . of~lhe
1on a~ltoltd.ans les écolesplatonicie àdinanoo;
les!"e';Des difficultés qui ont donnér:~~' 'peu~p:ès
nos théologiens, Le P; Perau Doo . l! exerCIcel
1 1 ' , . ' . omo =0/0 . 1<1 1
• • c'2' apres avoir expliqué le fentimen;d' ~ J.

a fo~~en~ que ~~t heréfiarque étoit un, éritabAnus,
tomcle, n, :r'andlsqueM.Cudwonh pr' d Iepla-. ~ , ./1. cten au
traire que c eu S. Athanafe qui a été dans les ~cou.
me,ns de Platon . Il faut avouer que l'obf ' . eon­
p~ll~fophe ,& de fes.difciples , donneli~~~l:t ce
mr ~ un & 1autre fentiment. Yoye{ le Clerc B~le.
chai]: tom. III. art. j . • "'1.
.: Voilà fans doute ce qui a donné lieuà 1 .
modernes d'avancer que les peres de'la ~e9!es
r l"f, • .Ci 1 " Pl1mJ!lye
~l? 1 e avorent plJ.I é .eur doûrine fur la Uir.ilédans
1ecol~ ?e.~laton; ~als le P. Mourgues & leP. Bal.
thus , j éfuites, qUI ont approfondi celle ma':

"1 , . . d û ueremontrent qu 1 n y a nen e abfurde ed fi '
pofer que c'efl la trinité de Platon quiaté ado ~J;
dan~ l'Eglife, & que d'avoir.recoursaupréteoduPp~:
tomfme.des peres, pour déi:ré~iterleurautoritépar
rapport à ' ce dogme. En effet, outre que toules les
ventés fondamentales qui concérnenièem)"fterefoul
contênues dans l'Ecriture & ont étédéfiniespar Il'li.
fe,que~le CIu:ait été l'opi~.ion desp~resconfidérésc;:Jlo
me p~l~ofoph:s., elle n m~ue p~mt.fur ledogme de
la Trlmte chretienne, qlllne depend nullement des
opinions de la philofophie; IX l'on peutfaire puif.

. g~~ l'occafion s'en : préfente , les t!oisrem;rques
111lvantes fur cet article de notre fOl. 1'.laTrinil'
que nous .croyons , n'ell point une Irinilédenoms &
de mots, ou de notions de métapliyfique, ou de
conceptions 'inc.omple!tes de la di~imté; cene doc·
trine a été condamnée dans Sabellius & dans d'au­
tres : c'eft une trinité d'hypofiafes , de fubliftances
& de perfonnes.2°. Cell ~u'encore queladeuxieme
liypoHafe ait été ,engendr ee par la premiere; &que
la troifieme procede de l'une & del'autre;cesdrux
dernieres ne fo'D( pas néanmoins des créatures, mais .
font coëternelles à la premiere. 3°' C'ell que. ces
trois hypollafes ne font réellement qu'un feulOleu,
non~feulement à cal1fe du confentement deleurs vn­
lontés, (ce qui ne feroit qu'Üne u~itémorale), mais ,
enc6reà caufe de leur mutuelleumondcfublif1ance,
gue les anciens ont nOlnmées circu'!'.ïnetffion '. 'fo
x"'pn..., ouinexiflenctS tYlJ7l ..pç", ce' qui empone une
unité réelle & phyûque.

Quoiqu'on ne puifi"e trouver d'autres exe~ples
d'une femblable union dans les créamres; pWfqu.e
deux fubllances dïve'rfes font un feûlhomme, t:OlS

hypofiafes divines peuvent bien faire,unfeulDlell.
Ainli quoiqu'ilrait dans ce dogmeune'p.rofo:deur
impénétrable, i ne renferme pourtant p'0101 fcon­
tradiétion & d'impofIibilité. Au refie, 1.1 ~e~itqu~
la providence diVlOe ait confervé la mmJe eo~uf.
{y Hème des Philofophes dans le mondep~yeé' J r
qu'à ce que le chrill.anifme parut, pour Idl prh~a~
une voie par laquelle il pftt être reçu ~s J 'l

• ' • • J émOllIS D' P •

gens. CtC amcle' e'l en pame tire aIS m p .It:
, "J' 'd" /cdl T1IJlt. .

Formel' hiflorio&raphe de / aca enllC roya TPJli1'IÉ,
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~. '~a vie a étéamplem~nt d écrite par Philoltrate; l'é. '
.' mon que Morel en a donnée, cil rechcrcliée; Vi­
~~encre :en a f~lt une tr adu ûl onfran çcife. Qu oique
'ce ~,lc y~e 'contl enl)e mille èliàles fabuleufes on ne .­
;~eut 'm~r .qu'Apollonius n'ait reçu de ' ti-ès~grànds ~
: onneur~ , & que là ré putation n'ait duré autant que ,"
le p:tgal1lf~le. Titus eut gra nde envie aC's'efmetènir :

'~vec ce:philofophe ; ~car- ay,ant.pri,s'Jé~ufalem -l'an de '
· 01?e 82.3, & la 70 . annee de 1cre chr étienne il .

·Ralla en ~rc:ce , ~ donna re ndez-vous dans 'Argo's à ::
, :Allollonms de Ty ane.S es compat riotes lui )jâiir ent u '
:te~ple après fa mort. A,nton !~ Caracalla luï re ndit I~ ~
m eme ho n!leur.. Enfin Aurélien réfolu de facca ër .
-Ty ane , ne ~e tit ,pas., à caufe' qu 'Apolloni üs .lui ~p. ;
·p~mt" &: 1~1 d éfendit de caufer le mo indre a omma­
:ge à {a.,pa~r!e. L:emp~r~urn.on content d'obéir à cet
ordred Apollomus, dit Vo pifcus , lui VOua une ima­

:g e , un temple & des flatues. (Le chevalier DE.J,i u-
' -COU R T ) . . . .

_ ~ TjjYAN ÎTIDE:, '( Glog. anc..) Tyalû tis, préfeafrre
~ le, da~s.la C:appadoce~ Strabon , I ;·j(Il. p'• .537,

'~.u~ .I,a pl.ac~ ~.u .p'lé du mont Tauru s ,près'des portes
Ihclennes, ,dit ql~'0J.lla n.0~moit . auffi 'Eufebia ad

;'Tallrum , qu elle etor t ferll!;', & confi~oit en plai­
nes pour la plus grande partie. Tyane éroitfa capi-
't àle. CD:Jo;.) .. , ,
· 1';YBI ,,[;. ?1:(~dle'n~. 19jpt..~ 'nom du ~inql;ieme

" m~1S de -l ann ee egypnenne , II commence le 2.7
-D écembre du calend rier julien. (D. 'J.,')
. TYCHO, .SYS.TÈM~ DE , (Aj1ron.) c'ell: une1lip­
pofiuon part1cu\ter e luI' la difpofition & le mou ve-,

,·m ent ae s·corps célefies , q ui tie nt 'un m ilièu 'entre le
:{y Hème ,de Copernic & celui de Pt olomée• .

L'inventeur de ce fyfi ème ell:Ticho Brahé fei­
'gneur danois, don~ nolls parlerons ci-après à l';rticle
URANI BOURG. .
· D ans ce fy ftè me , amfi que dails 'c~hii'de Ptolo­

',m ée , la terre eftluppofée au centre & fixe le foIeil
.& la lune tournent aut our .de la terre cha~un'dans
leur. orbite; mais -les cinq autr,cs planetes font fup.
po~ees t01!rner au tour du ~0Ie1~ . Par ce moyen les
t rOIS o rbItes des planetes fup erienres renferment

. ce!les de !!1 t~~re >au lieu 'qu'il .n'e n ell:pas de même
<les de ux mfeneures dont les d1ftances au foleil font
moindres que celle du {oleil à la terre. Ce fy fième
fu ppofe les cieux fluides & compofésde trois diffé­
rentes {pheres ;.1a premier e eft mo bile; & Jait fa ré­
y olution en vingt-qua tre Heures; la feconde eft la
fphcre tl es planetes ; la troifieme eft le.firmament ou
la région des étoiles fixes. V oye, la difpofition des
'c orps céleft es dans ce~te hypothèfe .à lajig. 4.s.:de la
·P lanche de rAJ!ronolllle. :' ,cl"" _C, : ; .' '.

Quelques allronomes modernes n'ofantpas fup­
.p ofer de . mouvement à la ,terre , trouvant' d'ailleurs
qlle le fyftème de Ptolomée ne s'accorde point avec
·l es ph énomènes, & ne .pouvant pas goûter cepen- .
dant la fuppofition de Ticho des deux centres, ont
-imaginé Il,n fyfi è me qui ti ent en partie du fyftème de
-Pto lomée, & en panie de celui de Ticho, non-feule-
m ent ils ont imagin é qu e le fol eil & la lune fé mou­
'Voient au to ur de la terre, mais encore Saturne, Ju­
:pi ter .& Mars , en leur faifant parcourir .à la vér ité
d es ép icy cles. Quant aux plane tes inférieures, ils les

:.ont toujours fuppofées tourner autour du foleil> à
-caufe que ,leurs phafes & leurs ph énomènes ne per­
mette nt po int du-tout de les rapporter à la terre;
~ais on vo it alfez que cette correB:ion au {yfième de
,7icho {upp o{e touj ou rs deux centrc~; & dès qu'on
en admet deux, peu importe de faire tourner toutes

-les plan(,.1es autour du folc i! , ou deux feulem ent ;
<elle {upp'0fition des deux c-:ntres efi:une des prin­
cipale s dl~cultés qu'o n puilfe fair.e con,tre le {y~èm,e
~e Ticho , nen n'étant plu s contraire à 1harmome gc~

~~ale qu'on ob{crvc dans Ilj$ coq>s cé!~4es , .~ il1;1

j

"1' V .,
'1 ' " . ' t .
.01 de .K.epler. Voye, SYSTÈME s .
PLAl'iETE , &c. Chambers. (D J)' OLEIL; LtiN~ ..

T YCO'r c- " . . - ,l . i7'I,~ , (Clog• mod. ) ville d
,a PO,ldal,qu1.e, fur la rivi ere de ·Nare..~ Pologne,dans
;t~a~1 fOrtIfie & environné de iii' ' , aVecunchâ.
lam. .s2 ..'17. (D. J.) , a1'3IS, Long·i /. 24.

TYDEELETOM IÎEÀ'UDE (G' . .
.c:e ~o~beau ét ôit dan s la Bé~tie eog. a11c.&Lilllr.)
Ch alc1s:Près dlùombeàu de M ' ( '.entre Thèbes .~

• ' c.. ' - e anlppus d' "'-
mas, 1. IX. 'c. · X V II) . ôn vôi t tr ôis !Ii' it Paufa.
C " groes': .eu~ qU1 croy ent con noître l es 'anti ~ui ' pler:cs.
i:h fe?tqu,e ,c'eft le1ië.~ de la fépültur~ il~csdu pays}
fu.t inhum é dans ce heu par Méon & ilsTY,drc, qUI
f'!,r !In vers de l' iliade d'Ho mere , qtridit fefondent
fier trouva fa fépuliüre da-ns les cam queceguer.
hes, Ty dlc fUt tu éde la main de Me': ?:.gn~s de}'nè_
1 A ' . Ir." ' .amppus q d
es rgiens aine geo ient la ville de T hèb (' uan
. 'l:YKlR Nf ' : ~.~; ( Calend, des Mo,,;,sjnD . J.)

le~ Mores do'! nOlcnt au dëuxieme mois de l~~ que
!!'co11?mençoa le '28 Se.p~embre de l'année 'ulinnce•

, TYLA NGtUM, (G eog. a11c.) ville de Péll . e~ne.
dans la Try~hilie, felon Polybe , t. IV, u~~oncfe,
même endroit a) pelle cet te ville ~7~~~' q. sans le

• • • • • • 1" - ",'rU:, 1 .
glllrn"qll1 ell:fe on les 'àppar énèes ;là vé .~{la.,:
tho graphe. (D. J.) ' . n eOr~

' . TYLEHUR~T, (Glog. rnoii.) ·boùrg éA l ,.
re , e.n Bercksh lre , 'otl .naquit en 1617 (G ' lnl

g eter_
LI '1 ' r: ' .... . UI aurne)
. oYU', tres-l avant ccl'n 'am , qui de de. r·e' d '
d . ., d S Ar: . . "en eare
, evmt eveque e • ' '' ph, .enflute.de Lichtli Il &
Coventry en 1692., & 'fin'alemén t de Worcea .

~.1 699 ' C'efi en occupa nt ce fiege qu'il eft el'en
l 'l.I,7', dan s la 91 ann~~ 'de.ro~ âge. C'étoit .u:o~~n
cntIque des aute urs grecs & latins maisplus\; .~

d r /i ' r. ' enco·T,e. e ,nos Ivr es acres. Pro <?ndément verré dans
1h1.fiOl,r~ & dan s l à ,c~ronologle , il atr oùvé peu de
maltr 7s.a ces deux egards. Les ~atériaux qu'ilavoit
recue11hs ~i~r tOllte~ fo:te~ de fillets , avecun difcer-

,.ne:ne,nt ~e~cat>:-emphffOlent plufietirs volunies où
,t?~l t et?lt d~fp,of7 ave~ tant d,: méthode, qu'ilen'a~• .
l'Olt peu ~oute d en fair e des hvres intérelfans. .

IlferOlt tro~ long de do":ner ici le catalogue dè
{es o uv rages , C e~ airez d~ dire. que la plupart l'ou"
l~nt (ur . des . mat1eres th eologlques, qu'il a traité
.d ordma.1re ' en fer,!lons peu connus des étrangers.
Son effa1 fur les fOlxante-douze femaines de Daniei
~ftun liVr~ tr~~. curi~u~ ? quoiq.u'il ne mérite p~,c~
me femble, 1d oge qu en a fait M. Marshal· endi­
fant qu'il lui paroît inliniment meilleur qu'au~un au­
t re qu'on ait jam"is do nnç; c'efi ' pourqùoi je me
.~att è qu'on fer~ bien aife de trou ver ici lesobferva'
tl ?n Sdu che vah er 'N ewt on fl\[ l'ou vrage de l'évêque
de \Vorcell:er.. '

" J' ai lû, dit ce grand ho rimle;1;Jcrit que niylord;
'" évêque de \V orcefier, a envoyé au doaeur Pri~
,;ïiea'ui, & je l'ai tr ôuvé plein d'excellentes remar­
" gues fur . l'ancienne ann ée; mais il ne prouve pai
" qu'aucune nation ancienne fe foit ferVie de l'annee
" de dou ze mois & de ,trois cens foixânte jours, fani
» la co rri ser de té~s en tems fur 1: coursde~ allresi'
" pou r falre correfpondre les mOIs au cours de la.
"lune, & l'année à celui dulaleil, & pO,ur réglerlé.
" retour des iaifons &le tems des fmits de la terre.
• " Les premiers peu ples, avant qu'iis fe fervill'eni
" de cycles arti fiéielh régloient leurs calculsdu~em~
" par le COlirs du folell '& de la lune, Genif. c.,rIY.~
" pour {avoir que~s jours de chaque mois de l'an~~e
"ils devoient célebr er leurs fêtes , & à quelle dlV!~.
" nit é, ils avoient Defoin d'un calendrier; ~ i.létolt
"le plus natur.el de donner dans ce calendn~r trent.o
» jours à chaque mois lunaire, & douze mOISlunal~

1" l'es à l'année fo!air e, parce que ce lant là lesnom~
" b'res ronds, ql1l app rochent le J.>lus du ~ours d~ {g­
" lei! & de la lune. C'efi ce ql1l fit que les ~nclens

' " ~OlUpto~e~t que les~néçs 1~·.foliU1'es étolent,dO
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." ,;onze mo1s,où d~ 360 .iou~s;~ ql;'ÙS ~i~i rc':èn't '
'" j'écliptiqu e en dom.e. lignes , & en 360"p~rcH:S cgn­
"Ies ..'lui correCpondoll~.nt au x dou f e .Ill.o l ~ ~~ . ~u,:--:

' 1' 360 jours: qu 'il s cr~;yt)Je.nt que le lolell employ olt
')r à faire fori'tour da~ l s le c:~I. , . . ' '
. .. Mâis je ne trouve -pOlllt • que pal' rapport aux
'1' affaires civiles, aucuns peuples a ient CuÎvi cc.calcn'·
» drier luni-Colaire'; lorfqu 'ils irouv o ient qu'il diai.
',. l'oit dit 'cours dil rol~il &: de la lune? ils, ! ~ eo~ri.­
'" ccoient de tems en tems, retranchant un Jour 0 1,1

'" deux dil mois toutes les fois qu'il s le trouvoient
'» plus long ql~e 1: t~m.s ~e la ,rév o hlt ion ocIa lu~~ ,
'1' & ajoutant un mois à 1anne e auffi Couvent 'lu Ils
\ , s'appercevoient que dou ze moisn'attei gnoienr pas
'1'le tems du retour des qu atre faifons & des fru its
'1' de la terre. Ainfi la co rreél:io n du calendrier Iu ni­
·,. foHlire étoit l'affaire 'des prêtres . 'C'e ll: à cette ré­
'" forme dit éalend rier p ri miti f ', & pour le mettre de
'1' plus en pl ùs d'acco rd avec Ies r évohuions du fol eil
'1' & de la lune, & n' ê tr e pas obligés d'y rev eni r fi Cou­
',. vent, 'que ro ùs les différ érîscycles d'année invêntés
'" depuis, doi vent leur origine. . . .',
. "Après qu'ils' 'eu rerit remarqué q ùe douze mois
'I,lunaires ne fuffi foient pas po itr atteindre le poi nt
'" du retour du Ioleil & des faifo ns , ils ajoutcrent un
'1. mois à chaque feconde année , & form èrent leur
'»triét éridc , nom mée plus proprement di.!driae. · Et
'" quand ils trouver ent le cycle biennal l'l'Op lon g,
'"&'qu~i l avo it befo in decor r èëtion un e fois en hu it
.'" ans, ils rerranch er ent tln mois interc alaire un e fois
'" tous les huit ans , & formère nt I'oêtoétéride dont
~l' la moitié étoit leur tér raété ride, Ces cycles étoient
.), aufli- anciens ch ez les Gre cs 'Ill e le tems de Cad ­>.mus, de Minos , d'Hercul e id éen , & du grand Bac­
" ches ott O firis , ce qui Cemule ' in diquer qu' ils
" avôieàt été appor tés en G reee par les co lonies d lOs
'" Egypticns & des Phé niciens , & par l'armée de
i, Bacchus. . . '. -. ,
: " Dans la fùité , quelquesgrecs ch àiigercrit la ma- '
l' nicre de placer "les mois intercalaires', ay ant Hé­
II couvert à la 'longuc , 'q uc l'oél:oëtéride n' atteignoit
" pasle point du retour des L1 ifon s , & ne ré po ndoit
" pas exaûcment au . cou rs' du ' foleil & de la lune';
;. mais 'qli'élle avoit befoin d'ê tre corrigée .de l'ems
',. e~ tcnli fur ·Ic cours du foleil, pbur cOJ1Cerver la
»regularité des faifons" . -. , : -
" "M~ion inventa le 'cy ëie 'de dii-nei.ü' an i : ôâhS
:' lequ èl on ajoutoit (cp t mois en dix-neufâns ,' &
»c'en ce cycl e qui eil enc ore e!1ufage, A.l'égar~ de .
...1 :.1o~gueti r des .mois , .q~7Igues uns des ,grecs lès
:" f.,fOlent alt ernativement de :1.9 & de 30 Jours, &
." par I,e moy en de ce, cycle ils. étbie~t en é ta t de
. ~ c?mpter exaêlement , fans avol.r be~oll:" de le c9r:" ,
» figer qu'une feule fois dans l'efpace d'un an ou
.1, dcu:;. . . ' . . C

" Les Chaldéens rcfchÜfoiertt i'anhée iuli.i·Coiaire il.
.~ u~ cycle de douze"ans; àinfi ils Cembl~rit ' avoir
." aJohté un mois à la fin de chaque tr oifiemeannée;
,,& avoir à la tin de .chaqt1 e, révolution ç,~ douze
" ans,corri gé leur cycle f1Ït:'le,cou,rs du CO,leil'& d,l::
" la tune: car tous les cyclesd'ann ée fervoièat à re-
l> gler. l'iÎ1terç.al~tion des .mois; . . . ' ,
· ",L'aiinée.luni-fol aire étant d1untdongueitr incer­
~ t~ne, ~ ,p~r ~ette ra ifo n P~u propre ,~ux ~Cag:s
: a"ronomlques ; l~s Eg~11l,iens, ~orCqi~ Ils s apph-
q~l e rent à obfervcr Ics c rollcs par rapport à la na­

" vlgation , mefurcreilt la juffi: 1001gueJ!l" de l'année
·~ fOI~i re P~t: ~e lever.héliaque & le coucher'd~s ét<;li.
· lcs, & abartdon naht l'année du calendner, Ils
: ~doPteren! l'année ' (ola~r~; . qu'ils fir~â'L de, 36)

· Lour~ . Cette année fut r ecue 'des a!honomes de Ba~
" :;ylone, pitr les mages de PerCe, & par les Çrccs
" clans leur ere de Philippe "& eUe de·vint l'année
" es R ' . ' . J 1 C ' r.. , omams apres la correél:lOn de u es- clar;
IIqIU '· " ,

" . aJ?uta un jour interç!Ùaire ,tous les quatre ans. j. . '''". ..... '. '"' . - ~ .- ..., ... . ...
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)1 que~ tO~bOI~nt 'auffi dans Ies mêmes 'fa~f~tis~; ~ar
)1 Gah~n dit: Quod ttmpus Roma efl Septembris; Per­
II gami apud nos Hyptrhereta:us, Athenis vero myJleria
~' ~a namque erant Boëdromione. La même chofe avoi;
)1 heu par rapport aux jours & aux mois des Juifs, '

" Le fanhédrin publioit les nouvelles lunes dès
~' que la ~ouvelle }une paroifI"oit} & lorfque .Ie blé fe
~' trou':'~lt afI"ez mur pour en offnr les premiers fruits
)/ al! milieu ~l! 13e mois, ils' a;joutoient ce mois à la
~I vle~lle a~?~c:, & commençoienr la nouvelle au 14e

~' ,mOIS..C etoit par quelque arrangement pareil que
)1 les !J10IS des années des Chaldéens tornboient au/Ii.
)1 toujours dans les mêmes faifons ; car comme la
)1 diétéride, la tétraété ride & l'oéloé~éride des Grecs
il tiroient leur origine de l'intercalation des mois la
~. dodéca étéride des Babyloniens venoit du mê:ne
)1 prmclpe ; ~ le but de ces intercalations étoir d'a­
~, Jufi.er l'a~~é~ au cou rs du f<;>leil, & d'empêcherles
" mois de s el<:>lgner de leur faifon propre.

.. Suidas nous dit que 1,20 fares font 2220 ans'
"CeJon les Chaldéens, le ' fare contenant 21.2 moi;
,.lunaires, qui font 18 ans & fi" mois. D ansce cal­
)' cul, douz.e mois lunaires font l'année des Chal­
»déens , & 18 de ces années & fix mois (je crois
). qu'il parle de mois intercalaires}, font le fare.
). Athénée, lib. XIV. nous dit d'après Bérofe, que
"les Babl10niens célébroient annuellement la fête
;. nommee Jacœa, le feizieme jour du mois de loiis
>. c'efi·à·dire le 16 du moislunaire appellé loils pa:
" les Macédoniens. Cette fête tomboit donc toujours
). dans la même faifon de l'année, de même que le
', i mois babylonien où elle fe c élébroit. '

" Lors 'donc que Cl éobule , un des ,fept fages,
)1 Hippocrate, Hérodote, Arifiote, Plutarque,
)1 Man ethon, rep'réfentent l'ancienne année , des
;; Grecs, Ms ,Romains ou des Egyptiens, comme
" compoféè de douze mois égaux. ou de 360 jours;
,. que,Cynts P.'!! allufion à ce nomnre de jours, fit
,. couper la ,r iyiere de Gyndes en 360.canaux, &
" que 'l~s .J\t~én,iens ayarlt égard à ce ,'même nombre
) 1 de jo~ltS, dr~{ferent 3oo'fiatues à DéméVius; tout
'" cela ' Cloit s'entendre de l'aimée du calendrier des
!' anc.i,eris, a-va"nt qu'el1e'fîI~ ~o-,:,rig~e ~ur le' cour,s du
,. folell & de la !Ilhe. Et 10rfqu'1ls aVOIent à Athelles
,. s uatre q:u?aç, défigIlaqt)es quatre faifons de l'an·
'" née; ,â ouze ",a1piaç xa )' 'TP'TTÛ", felon ,le nombre
,, 'des 'mois ; & chaque,",aTf"t, t'rente :tu'.; il~ corri­
" geoi~nt, de rems en tems l'année fur le éours des
," afires, pou~ tenir les faifons, pans .leur ordre na-
''' ,ture!. " " .'
• s, ' i,Quand Hérodote intercale un mois de '30 jours
' ,; tous'i és âelt~: ans, celaâoit,être entendu de la dié·
" téride éles li:nciens contiIlué,e pendant 70 ans, fans
-" corretHon {ur le c'ours de la' lUne. Et quand Moyfe
" calcule. la qurée du dél ûge par des mois de 30

:" j'o li:rs ; Jcela do'ït s'entendre ,de mois vulgaires, non
:" retHiiés fur le 'co ùrs de la'lune, à caufe de la pluie
{" coBti~ueIié qui l'empêchoit de fe montrer.

,;'Qla Id ,D avid établit ,.douz.e départemens de
" 9ard'es ; 'u Îl pour cllaque mois de l'année, il n'eut
," ,ega'(d 'q'u'aü~ irlois vu~g~irës de l:année mi>faïql:~ ,
" fans pourvoir 'aux mOIs Intercalaires, parce qUlls
'H étôient ince'rtains & 'qu'ils p'ouvoieni: être rem­
~" .)p'l isJhr '1::5 èloüz'c'âcp.ârtê.niens;. celui ;qi~i ~uro!t
" dLl,etre de fer ,vice .le.;p'remlcr mOIS de l.an!1ee,CUl­
-" varttc e'n'troît en '[onDion dllns le mOIS mterca­
" laire' ~q~l3nd il 'arriv6it; & le fecond dépa.rtement
." ferv ie a lo'rs le p'remier mois de l'année [U1vante.
. " .JQuand les B~Dyloniens difo!ent, au r~pport.de
~" Diodore de Ncîle, qù'îl Y aV~lt douze ~le~lxpnn­
." cipaux', affig'nant à cliacun d eux un. mOIs~ u!1
".ligne dan s' le zC?diaqu,e, ~.q~l; Ic (olell parcourolt

~,, ·ccs..dçu.ze lignes f ha !{uc annce : & la lune tOlls les
"lJl.0 IS Ils f6'nt c0l}no\tre . que ,l,année ch~ldeen~e
'Hétè>it follûrc ~ 'qû'clle êtoifë6iiipoféc di:douze mOIs

T "", . y L
~ lunaires égaux, correfpondans 'aux do
" ~ leurs degrés, ~ ils parlent des ~ois&edG.."l!es&
.. de l'année du calendrier n'étant . es JOurS
'" par le cou~s du f~leil & d~ la lune ;~~%corrigée
" refp()ndre ces mors aux douze fignes ' lsfant cor·
", rent aux faifons de l'année au mo ' dl lesfixe--

• '. 1 yen es," tions Jn~entees pour cet ufage. correc~

, ".les JUIfs, pendant leur féjour à Bab Ion
" Virent de cette année dans leurs co ~ e, fefer.
" leurs affaires civiles, & ils en rapPo~e~::' ~ d~
.. avec eux à leur retour de Babylone à J' ,1~ufage
.. ayant toujours depuis donné à leurs mo'Ci alemj

.. babyloniens, ce qu'ils n'auraient pas &ï e~nOms

.. mois lunai res n'avoient pas été les m~mes 1 leurs
" des BaByloniens. - queceux

.. Il eû donc évident que l'année lunÎ.fol . ,
"fon calendrier étoir fort ancienne & d,~ea;·e.c

• " 1 Né' "" ' n lha~e»umverrei ; 0 s en eton rervi : elle avo'll trs
l ' à " /1. ••• & ' pa"ee.. UI la pO.nenre, avoir donné lieu à la di"

" fion du zodiaque en douze ûsnes & à l'inv .11-
d 1 di • 'cl • é " 0 ' entlon" e a leten e, tetra ten de '& des autres'- .

1 • . ' 1 . d ~'Clens" cyc es, pour eviter a peme e la corrigerto 1
' fi 1 1 & h • uses"mOlS ur. a une,. ~ a9ue annee filr le foleil'

" cette annee a connnue à erre en ufageenE '
." jufqu'à l'établifI"ement de leur année folaire~~P~,
.. }ours; en Chaldée & chez les nations voifig 1
" jufqu'à l'expédition de Cyrus au-delà duG)'nd~'
» & jufqu'à la prife de Babylone par ce prince' s,
" Grece jufqu'au tems des fept fages & de['empt

n

" des Grecs & des Perfes ; en Italie jUfqll'au re.~:
» des Latins, & jufqu'à ce qu'enfinlesArabelen~at
" formé leurs années lunai res. ' .

.. I ,ene trouve point, conclut Newton, chezles
" anciens, d'année qui ne nit luni·folaire oufolai­
" re, ou lunaire, non, plus que ,d'autre ~alendrier
1/ 'que ceux de ces ann ées-là . Une de 360jours n'dl
" aucune de celles-là. Le commencement decelte
,.année auroit parcouru toutes les faifons dans l'ef­
" pace de 70 ans. Une révolution fi remarquableau'
" roit été marquée dans l'h illoire, & ne doitpas être

• "fuppofée fans ,en donner de bonnes preuves",(Le
Chevalier DEJJUCOURT.)
, TYLLINUS, f. m. (Mythot.) dieu desBreJlàns cn
Italie, &dontla figure a été déterrée dansledernier
fiecle près de Brerre. Le Roffi qui l'a fait glaver dans
fes m/morie braffiane , dit que la fiatue de celledivinité
fut mue en pie ces l'an 840 , par Rampal évêque de
BrefI"e, & qu'elle n'avoit pour infcription quele
nom du dieu à qui elle étoit confacrée.

Cette fratue étoit de fer, la tête couronnéedelau­
rier , appuyant l~ pié droitfur le.crane d'unmort,~
tenant de la mam gauclîe une pIque de fer, termI­
née en haut par une main ouverte, fur laqllel1e on
'voy oit entre l'indice & le pouce un œuf qu'unfer­
pent ,entort illé dans la main venoit mordrf: cefonl­
là des ,fymboles auffi ob(curs que mylle~eux. Ce
pié ~ppuXé fur uni: tête de ~ort & de launer, mar­
quolem-t1s., comme le conJeélure le pere Mo~tfau7
con, que Tillynus triompHoit d~ la morl? M~lsqUi
feia l'antiquaire, ou le mythologlfiea/f~zha;dipour
expliquer ce que fignifie le ferpent qw fe Jet~e fur
l'œuf que tient la main qui efi au h~ut de.la pIque.?
Avouons que principalement parmi les dieux tOPI­
ques qui n'étoient guere connl!s que ~ans quelqu~
villes particulieres qui le~ aVOIentcholflspo~r leuli:patrons, il fe trouve toujours des fymbolesInexp
cables. ,(D. J.) fi ' d

TYI.:OSIS t:f. (MUee.) TJ>....', callo Ite.' ar-
tre calleufe d~s paupieres, en latin calliJjitas pa/Pli
bra: ;' efpece de dartre des paup'ieres dans laque&
leur partie intérieure eO: ulcérée, avec d~s fentes
des duretés calleufes. b ddes

Cette maladie commence rarement parle .or à
paupieres, quoique dans la fuite,ce ~or? V1~:ne
s'ulcerer; mais eUe commence d ordimure p
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&Ies ;'enonesdeStrabon, 1.IP':p. :H>'f.~e rônt 3l!7lï
les Ytnnonetes de Pline, 1. Ill. c.'''', qUI les nomme
entre lês peuples qui furent fubjugués par Augulle.
(D J.) . ' - , - ,, ' "l ,

VEi'lOSA, ( Giog. mod.) en latin Yenufia! ville
d'Italie au royaume de Naples ', dans la Bafilicatc, '
fur une 'petite riviere , au pié de l'Apennin, avec un '
évêché luffragant d'Acereuza: Elle a titre CIe princi-
pauté. Long. 33, 28.1atit•.4 0 ' 46'; ,'.

Luca (Jean,Baptille) t qui devint cardinal ; étoit
né à P'enofa de paren.sob~curs, & 'mou,rut en 1683,
aaé de 66 ans.' Il a mis au Jour une relanon de la cour '
d~ Rome, rtlatio caria roinan~, où ,i! traite ample­
mént de toutes les congrégauons, tribunaux & ~u-
tres jurifdiaions de cette cour. (D. J.) . '.'
- P'ENOSTES, (Géogr. anc.) peuples des Alpes,

felon Pline, 1. IlJ. e. xx. Ils tutent du nombre de
ceux qu'Augulle fubjupa, & leur nom fe trouve dans "
l'infcription 'du trophee 'des Alpes. Ils habitoient , '
(elon le P. Hardouin, dans la vallée où l'Adige prend
fafource,&qu'on nomme préfentement P'at·P'enofta.
(D./.) . ,

VEN· PI , f; m. (Hif!. mod.) nom d'une' montagne
de la Chine, fituée dans la province de Quey-Chen,
ail midi de la capitale, appellée Quey-yang-fu; .elle
a , dit-on , exaûernenr la forme d'un cône ifocele.: ,
, VENREDI, f. m. (Calendrier.) ce mot fe trouve

dans Nicod pour vendredi, terme fort commun par­
mi le peuple de'Champagne ; c'eû auffi comme il fau­
droit parler, felon la remarqlle du même Nicod, qui
ajoute, que ce mot cft compofé de deux mots cor­
rompus, vener, qui eû pris de Fenus en latin; & de
di, qui eû tiré de dits, jour CIe Vénus, 'dies.Veruris;
qui efl le fixieme jour de la femaine; les eccl éfiaûi­
ques le nomment jêxla firia. Il faudroit donc dire
venredi ; mais 'le franço is , pour rend re la pronon.t
ciation plus aifée , interpofe la confonne d, L'italien
dit ventrdi ; & 'l'efpagnol viernes ; d'un autre côté le
languedocien & le peuple voifm retournent ce mot
& difent divendres, (D. J.) ~

VENT, f. m. (Phyl:) une agitation fenfible dans
l'air, par laquelle une quantité confid érabled'air eft '
pouffée d'un lieu dans un autre. ,

Les vents font divifés en pcrmanens reglés & -
variables, en généraux & particuliers. ' , -

Les vents ,permanens ou conflans, font ceux qui
foufilent toujours du même côté; il Y à un de ces
vents extrèmement remarquable entre les tropiques
lequel foume conftamment de l'eft à l'oueft & qu'o~
appelle Yentgénéral alizé. P'~e{ ALIzÉ. ' '

. Les vents reglés ou périodiques, font ceux qui re­
viennent confiammem dans de certains tems. Tels
font les ventS de terre & de mer qui foufilent de la
terr~ à la mer fur le foir, & de la mer à la terre le
malm. Tels font encore les vents alizés chanaeans
& particuliers, <;lui dans certains mo;'s de l':nnée
foument d'un côte, & qui faufilent du côté oppofé
d.ans les autr~s mois. Par exemple, les vents appellés
mnuj{ons, qUI font fud·eft depuis Oaobre jufqu'en
Mal, & n,ord.ouefi depuis Maijufqu'en Oaobre,
entre la cote de Zanguebar & 1de de Madagafcar.
Yoye~ MOUSSON.

Les vents variaéltS , font ceux qui foument tantôt
d'un côté, tantôt d'nn autre, & qui com~ence'nt
~u ceITe~t fans aucune regle , foit par rapport aux
he~x, fOit par rapport aux tems. Tels font les , 'cnts
obtervés dans l'in.térieur .de l'Angleterre, quoique
quelqnes·uns parollTcntfUlvrecertaines heures corn.
me le \'lnt d'ouefl qui.eft alTez fréquent fur le fOir,le
.,enz du fud dans la mut, & le vent du nord le matin
rOJ'e~ TE~ts. •

Le v~nt gin/rat e~ ~eiui qui foume dans le même
~e~s & du meme cote, fur-une 'partie confidérable

e a terre & pendant la plus grande 'parti e de l'an­
Tome XrJI.
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nc!c: 'll n'ya 'de vent à qui on donne ce 'no";, que ie
vént général alizé.

Cc vene'acependant des interruptions, car 1°. dans
les terres.on ne s'en apperçoit prefque pas, à cante
qï.'i1 eft rompu par le. montagnes , {/C, ;10. en mer
auprès des côtes, il ea autli détourné par les vapeurs,
lés exhalaifons & les vents 'part iculiers qui 'viennent
de terni ';enforte qu'on ne le peut guere regarder r

comme général', qu'en ylcine mer; 3°. & en plai- "
ne mer rnêmc , il ea fUlet à être altéré par les nua­
ges pouffés des autres régions.
, Les vents particuiiirs renferment tous les autres; .

excepté les vents généraux alizés. ' .
Iïes verusparticuliers d'un petit canton font appel­

lés vints topiques, tel eft le'vent du nora au ,Côté' oc­
cidental aes -Alpes, qüne s'étend que' fur environ '
deux lieues de long .& beaucoup moins en largeur. .

L'hiftoire des vents cft a{fez bien connue par les ,
foins de plufieurs phyficiens qui ont vôyagé ou qui
fe font appliqués dans leur p'ays pen\lant plufieurs
années 'à la connoiŒance de ce méteorè. M. Muf­
chenbroëcK a donné fur ce fujet une diffcitation fort '
cirrieufe à: la fin de fes' EJ!ais de p!lyjique; O~( il fait
entrer n~n"feulementtout ce qu'il a ,?bferVé.hli.mê-·
me, mais encore tout ce qu'Ji a pu recu êillir des
éèrits ne M. Halléy, de M. Derham , &,;. mais il 'S'en '
faùr bien que nous foyons: autant inûruits touchant'
lés caufes ; j'entends les plus éloignées , celles qui
occafionnentl ès premiers mouvemens 'dans l'atmof·'
phere: car on fait en général que les vents viennent'
immédiatement d'un défaut d'é!llulibre dàn's l;air •
c :ell;-à-<lire de ce que cerlàiJi.es parties fJ trouvant
aVOIr plus ,d~ f~rc~ qUt;,le.s,p'arties voiûnes; s'éten­
dent du cote ou elles 'trouvent moins de réfifiance.
~iais,qu~lle cft la cau~e. qu~pr9duit ~e,défaut d'é~- ·
h~re ; -c'eft cc qu'on ne' fait 'enco re que très.iinpar-'
f~llemcnt: ~ous allons ~epe":dant rapf'orter le;,prin­
Cipales opimons desPhllof6plies fur cette matière• .
, 'Caufe phyjique der vents. Quelques pliilofop'hes,
c~mmeDefcartes , ~ohault, :apportent le vent gé­
néral au mouvement de rotation de la terre & ti­
rent tous les 'Vents particuliers de ce vent général.
L'~tmofp'h~;e, aifen~:ils, e,nvelop'pe la,terre &; tour­
~e aut~ur delleJ. nl,~ls. elle [e meut moins vir é que la
terre; de forte que les pourts CIe la terre qui font
p~r eX,emp'le, fitués f~us l'équateur, fe méuvent plu;
vile d OCCident ~n onent, q~e la colo';"ne a'air qui
~ft au ,deffils. C eft pourquoI ceux qUI habitent ce
grand cercle doivent fentir èontinuellement une ef­
pece de réfiftance d~ns l'atmo,fphere, -comme fi l'at­

,mofphere fe mouvolt à leur egard d'orient en occi-
dent. -
, Ce qui fem~le, con'firmcr cette nypothèfe , c'eil
que .les vent~ gener~ux n'ont guere lieu qu'entre Jes
tropiques.. c cft à·dlre dans les latitudes oùJe mou­
veme';'t dIUrne el\: le plus prompt. . . - '

MaISon en voit aifément l'infuffifance par les cal~
mes conftans de la mer Atlantique vers l'équateur
par les vents d'oueft qui foument à la côte de Guinée'
& les mou{f~ns d'oueft périodiques dans la mer de;
Indes fous l'equateur. '
r. D'ailleurs, l'air étant adhérent à la terre' pàr la
.o~ce de. la gravité, a dû avec le tems acquerir la
meme y~teŒe que celte.de la furface de la terre ,
tant à 1egard de la rotaUon diurne, qu'à l'égard du
mouvem:nt annuel autour CIu foleil qui eft environ
t~e~te f~l1s plus confidérable. En effet, fi la couche
d air vOlfine de nous fe mouvoit autour ae l'a d
la te . d . xe err.e a~ec mOllis e vlteŒe qne la furface il 1
he qUI lUI eft contiguë, le frottement coillinu~f~
ce.tte c,?uc~e contre la furface du glpbe terrefire 1'0-
_bligerolt bientôt à faire fa rotation -en A '. ' 1 gl b meme tems
te Ile ,_? c; p_ar.I~ mê~e raifon' la couche voifine

e ce e'Ct en férolt entraméc. & obligéé à faire Ca.
C '
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Voilà. l'i iléé ~Jnéraic'de i;exp' l icntian deM.HaitèY;

, uelqueiitgc!llleufe ~u'elh: fdlt ; ,i1 .fc~blc"qlt~~.I!e cft:ln peu vague i & qü elle manq~le.de celte p,tcclÎ101l
ilécetTair'e p.our pbrter dans.l'efprlr une hIll11~r~ par­
faite; cepel}dant la plûpart' d,:s Ilhyficiens 1:<?~ULd~l'":
rée ; mais ces favans ne par,OIlrentpas .avOlr p~n!" à
uni: autre caufe.générale des y~i2ts, !l~lllollrrOiI erre
aulli confidérable que celle qUI pro ~Il: ~t dè elà cha­
leur des'différente> ' part ies -ue l'almofpher~. Cette
caule etUi gravitation d ë'Ia terre & de !o~ ,almof:
phere vers le foleil& vers la lune, graVItation qm

roduir le .f1ax & ,reflux 'de hu :ne! , jcoIflnl,e tOI!S...I~S
Philofoplies en.conv~:nnent a~'Jourd,hm ; ~ q~" dOIt
produire auffi n éceflairern ent dans 1athmofphere,un
:/lux & .refiux continuel. '\ :
. Cette hyp~lhèfe ou cette explicati~n de la caufe
'des vents g énéraux a cet avantage fur celle de l\~.

Halley qu'ell e, donne le. moyen de calcul er ,atTez
cxaélenient la vÎtetTe & la direélion 'du ven t ; & par
conféquent de s'affurerfi les ph énome ries ré pondent
aux effets que le calcul indique : .au lieu que l'e;,pli­
cation de M.:Halley: ne peut donner que des raifons
fort générales des différen~,ph~nomenes de.~ :yents ~
& comme nous l'avons déj à dit, !lirez vagues : Car;
qU~iqu'~n ne puifle nier que la ~li fféfente ,chaleur
(les parnes de l'atmofphere ne ,dOIve y , exciter des
Ïnouvemen~ ,. c'efl ~'peu'près à 'Huoi fe bornent nos
connoilrances fur ce {ufet. Il paroÎt difficile de d é-

. montrer !:n rigu!urde.quel c9.t~ces ni<iuv.e...J!1~~s. do!:
vent être (J irip~~' . . . ; , . : "
_ Au contraire , fi on calcule dans 1hypqthefe de: la
gravitation'Ie s miuvemeris qui (I01vent êtr~ ,e,!' ~ités.
dans l'armofphere par. l'aajon : du foteil .:&. de la
lune, on trouvé'qûe celte aaioo doit produirc;;l~us
l'~quat~u~.:u'!.~t!'.t ,d'ell perp'éui.e1:;) que cç r,en! ~oit
fé changer ,en vent d'ou eft dansles zo nes temperees,
à quelque diflanèe des ttopiqlieS\ qùe ce veni doit
changer de-direaion felon le plus ou le'm'oins de
'pr~fondeur .des e~ux de la,m'er,; que !es cha~g;,În ens
qiùl produit dans le barom etre doive nt etre peu
tonfidérables, &c. Nous ne pouvons donner ici que
!es réfultats Ilén,éraux que le ca.~cul donne fur ce fu"
let; ceux qUIvoudront en favoir davantage1.p0llr-'
ront avoir recours à quelques dilfert ations ôü'c èftê .
matière à été plus approfondie ,lX qui ont é'té coms
pofées à l'o ccafion du fujet prop ofé par l'a cad émiê
des fciences de Berlin, pour l'année 1746: ' ..
. Le mouvement de la terre autour de fon axè, peut
auffi être regardé fous un autre afpeél comme une
autre caufe des vents; car l'atmofphère fe êliarge &
fe décharge continuellement d'une infinité de va-
peurs & de particules hétérog enes; de forte que les
~ifférentes colonn~s qu~ I~ compof':nt., foutrrent con­
tinuellernenr une infinité de vananons ; ' les unes
'étant plus denfes, les autr es plus rare s. Oi' l'atmof­
phère tournant avec la terre autour de fon axe ; fes
parties tendent fans ceûe à :fe mettre en équilibre
& y feroient effeaivement , fi l'atmofphère demeu~
roi] toujours dans le rriêrne état. MaIS comme ces
parti es font contimiellement altérées (Jans l eur Ee~
lanteur & leur denfiré , leur équilibre ne.fauioit tub,
flller un moment; il doit être continuellement 'rom­
pu, .& il doit s'en fuivr,: des vln~s variables prëféjue
continuels. D es exhalaifons 'lm s'amalrent & qui
fermentent dans la moye~ne région de l'air, peu;
vent encore occafionncr ces mou vemens dans l'at~
mofphère; c'ea la penfée de M. Homberg & de plu­
fleurs autres favans ;. & fi les vents peuv ent naître de
celle cauf:, co;nme il eft probabl e, on ne doit point
ê!re fu~ns 'lu Ils fou,filen!\?ar fecoufles & par bouf:
fe~s; plllfque les fe~entauons auxquelles on les at­
tn~ue, n~ peuvent elre que des explotions fubites
&. IntermItt entes. Ces fermentations arri vent très­
frequemment dam les grottes fO Î1terraÎnes par le mê­

TomtXYII.
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rallaxe de P(nus, qui ell en lin trouvée polr M. Bian­
chini, que cc ~'eft celt~ parallaxe mêm~. Il fil! plu.
heureux dan s 1obfcrvaticn , encore plus Importame, .
des taches de P/nus, qu'il lit en 16:1.6; HIes vit, &
les diïlingua affc7. nettement Rour y établir, felon lui, ,
vers le milieu du diCque, CelJt mers, qui li: commu- (
niquent par quatre détroits, &: ve.rs les extr~mités •
deux autres.mers fans ccmmumcanon avec les pre- ,
micres ; ' les parties qui (embloicnr fe détacher du '
contour de ' ces mers, il les appella promontoires"
& en compta huit, & il iJ1l pQCa .des noms à cés 'mers, '
à ces détroits, & à ces promontoires. Les allroho-l
mes li: ferventdu privilège des cél ébres navigatc'urs
qui font des découvertes de terres inconnues" aux-r
quelles ils impofent des noms.' . .', ~

M. Bianchini'a déterminé auffi l'axe de la rotation
de YùIUS, & , fa rotation rnêrne , qi l'il a fixée à vingt:' ;
quatre jours & huit heures; En/in une découverte re-'
marquable & plus certaine qu'il a faite, eft'celle du
parallélifme .conllam de l'axe de Y/nus ûrr.ïbn orbi-:
te, pareil -à-cèlui que Copernic (Ut obl i,gé de donner:
à la terre. Je me borneà indiquer ces decouvertes du
favant Italien ': ceux qui aimenr les détails fUrces ma:
tieres;& qui fouhaireronr d~êtrelillftruitsdes diITé.:
rentes obfervations qu'il. a faitesli,r ce III jet , peu­
vent avoir recours à ce qu'en a dit M. de Fontenelle
& iu ~i: c,ur!e~ll{ extraits qu:?na dDnné-de1'ouvrage d~
M. B13nc~lIl~ i dans la ~,bliotheque Italique, oit l'on
trouvera meme par -CI par-Ià, des remarques qui
font int éreflantes pour ceux qui aiment l'allronomie.
(D. J.) .. : - , 1 _ •

' . VÉNus, (My/ltol.) déefle de.l,'amour:

Tt.: dl", /~l ~~rum n~turam /otagub:rnas ­
llecjintlt 'lui c'juamdias .in/Wllinis aras '" ~

Exoritu ~ ~ nt'llufi.t l,:l~m, ':.cc..."ama.hi/~ ~u.jctJ~,!m~
C'ell Lucrece qui invo<JUé en ces mots cette déef­

fe li célebre, dans l'antiqlllté payenne. Homere là dir
lill,e de Jupiter & d~ Di~h~: Héliode la fair naître
pres d~ Cyt~e:;: ; , m~1S VOICI les traiis fous ÎefquelS
les po ete?.1 Qn~ d épeinte. _ : ' . '
" Acco~p,a&~~e de f<:>n /ils Cupidon, des jeux., des

t1S , des graces , .& de toitt.l'attirail de l'amour elle
lit.fur la t~rre les déliées des hommes, lQ celle's d~i
!?, eux,' qu a,nd les Heures cHar"'ées du foin~Qe fan
cduc atlOn la conduilirent dans l'i'Olympe 'E ll 't "l ' ' r. • ce Olt
a ors montee .' ~!r ~n char, trainé par deux colombes '
dans une n~ee d or~ d~azur. Elle avoit cette écla~
tante b~,au,te '.cette vive JeuneITe, & ces 'graces ten":
dres qUIfedlllfent tous les CŒurs' fa déma h ' . 'd & l' . , 1; rc e etOit
ouc~ eg~re comme le vol rapide d'un oifeau· i

fend 1efpace Immenfe des airs. . qu ,
Jamais elle ne faifoit llll'pas fans laiffer ~p è Il

une odeur d'ambroilie qui parfumoit to lls lers se.e
rons . elle '" envl~, ne pou VOIt meme III parler n' 1t' li ' 1 remuer a
d~lel ans r~p~ndre une odeur délicieufe dont l'ail'

a enlour etolt embaumé. C'ell: le rin d ..
latins qui nous le dit & on' do 't l' p c~ es poetes

, 1 en crOire: '
• .1: Avertens·roflâ cervic. re.fuijù

S
A "'.b"'!J/{1!9ue coma divinum verlÏceodorem'

plravue.

Ses cheveux flottoient tantôt fur fes ép'aule$ d'
couvertes, & tantôtétoient né r ;'
par derriere aVec une tretre d'org.,g/,emmbent at!aches
d" l ' a ro e aVOIt plusec at que toutes les couleurs dont 1 . C. • d'
~~s P~Sqbueealux jfc0~rs ; elle. étoit querl~:foi2fl~tt:~~

, que OIS nouee par t l ' .
fous laquelle paroilToient les cet e IVlDe Celllture

Q , • graees.

rieur~l:I~~é~~:,c~u~~~~~~eC%~bl~1t~re~yllé~
robee , pour la mieux décrire ln eo ' Ut aVOir dé­
nia inclulà eran/ .lb" ' . dellreamelz/aom-

o 'J" • llntral ilmor · "J~ t: .
lller4t ti-aOUt/ilium Çpt/o::lui •. ' znera/ a~l~.rium ~

. 4 um~ m,rat ti-blandl lo.~u,n.
E ij ,...

YEN
ce il n'a jamais pu y réuffir, & nul autre afironom'e
da~s l'efpace de 54 ans n'a pu voir ce phénom ène
aptès lui, non pas même M.Bianchini, fi c élebre par
.lesdécouvertes fur la planete de l'billS, pour lef­
quelles il a .employé d'~xcellentes.lun~ttes,de Cam-
pani, de plus de 100 piés de,longue~lr. . '

Enfin en 1641 M, Short, écoûois , revit ou crut
revoir c~ même fatellite, fi c'en eû un, avec les niê­
mes apparences quê M. Calli,i.a décrites. Mais cctt~
nouvelle apparitiori' du fatellite de Pénus n'a pas été
de plus longue d~r~e <.lue les deux premieres. L'ob­
fervation avon ete faite à Londres le 3 Novembre
1740; & au mois de Juin fuivant M. Short n'avoit
encore pu revoir le fatellite prétendu. Il apperçut
d'abord comm e une petite étoilefort proche depénus,
dont il détermina la di ïlance à pb,us. Pren ant enfuite
une meilleurelunette,il vit avec une.agr éable furprifc
que la petite étoil~ avoir u~e ~hafe, & la m~me phafe
que Pénus ; fon diam etre etort un peu mo rns que le
tiers de celui de " /ralS, fa lumiere moins vive, mais
bien terminée. M. Short le vit pendant une heure
avec ditférens t élefcopes, jufqu'à ce que la lumiere
du jour ou du cr épufcule le lui ravit entièrement.
Les deux obfervarions de M. Caffini n'avoient guere
curé qu'une heure non plus. , _.

Si c'eû là un fateHite de f/.!nus, il devient encore
plus difficile de déterminer quel peUl être l'ufage dés
fat ellites. Seroit-ce de fuppléer, pour ainfi dire, à la
lumi ere que les planetes ne reçoivent pas du foleil?
Mais voilà une plane te plus proche du foleil que nous,
& qui en a un aul1i gros que notre Lune; d'ailleurs
Mars ne paroit point avoir de fatellire , quoiqu'il foit
plus éloigné du foleil que la Terre. Poye{ l'hijloirc de
t'acad. '74" '

Les phénomenes de Pénu! démontrent la faufîeté
du fyfteme de Ptolem ée , puifque ce fyftème fuppolè
que l'orbite de P.!nIlS,enveloppe celle de la Terre &
qu'elle efl placée entre le Soleil & Mercure. t;r il
fuit de ce fyfiè~é, qu'elle. né devroir jamais paroîrre
au-delà de la diflance qUI,eft entre nous & leSoleilr
ce qui arrive cependant fouvent, ainli Que toutes le~
obferyations s'accordent à le pr.ouver. Yoye{ SYSTE­
ME,TERRE,&•.
, L:or~ite de P~nlls n'efi pas dans le même plan que

1échpuque; maIs elle ell:, comme on l'a dit incli­
né~ à ce.plan , avec lequel elle fait un angle de 3 de.
gres env Iron.

La polition du nœud de cette planete, & le vrai
m,ouve~e,"t de ce nœud, ne fauroi ent êlre mieux
de~ermllles que par le palTage de Yénrls fur le Soleil
qu on attend en 1761. Le mouvement de ce nœud
dont M. de la Hire a publié diverfes obfervations eh
169~, a cep endant été déjà calculé; mais les all:ro­
nomes.fonl forr peu d'accord e,ntr'eux furce fujel .( 0)

VÉNUS, (AJlron. ) les cUfieux feront bien de lire
fi,~ la pl~nete ~e Y/nus, l'ouvrage de Bian,hini (Fran­
Ç,OIS) mIs au lour à Rome, en 17~8, in-fol. fous cc
tllre.: Hifp'ri & phofphoriphtrnomena ,jive obflrva/io­
nts,"rcaplant/am Vtntrem, &c, c'efi-à-dire, nouveau
p.henomenes de la planele de P énus , ou la defcrip­
tl.on de fes ta.ches , le tournoyement fur fon axe en
v'êgt-quatre Jours & huit heures, le parallélifme du
m me axe, & l~ parallaxe de cette planete , dédié à
Dom Juan V. rOI de Portugal.

M. de Fontene!le, hifl. de ra' ad. des S,. an. 1 2 •

remarque que P~nus ell: très-difficile à obferve! a~­
tant & de la mantere dont il le faudro it pour eda _
Pdren~re tOUI ce que la curio1ilé all:ronomique dema~-

erolt.

ral~:~~~nchini cymmença par la recherche de la pa­
de:t C. e c~lte PCanete , & il trouva qu'elle étoit

i econ es. ependant, il ne fout pas tro Corn
ter encore fur celte obfervation . C. 1 l'hifi P , P-­
l'académie, c'ell plutôt la JlWÜ~ed~~' oflraen de

Tom. XYll. . ...ouver . pa-
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~ETh
hJj beàu toitcliant'['anan re des vlritis' étèrnelles.l, :;

P ,rai nez rien pour les vlritis.éter,nelll:s. CO,mm~ ,
Dieu elî un ~fprit qui fubfille ~éceŒalremen~, & ~lll
connoÎt de toute éternité ; ',c~ell Buffien lui que es .
;,it/s (ubfifieront eŒentielle!Uènt éternellement, '

& néce1Tairement; maispar-là elles,nef~ trouveront
pasindépendantes de la penfée; pwfqu. elles font la
ptnfée 'de Dieu même la~elle ell toujours confer­
mei la réalité des choies. Mais, direz-~ous,.quand '
je Qélruirois dans ma ~e~fée toute~ .les lI?telh~cnc.es '
du monde .nefourrolS'je pas toujours IDlagmeda .
"l,id t Lâ',,/ril eû donc indépen.dan~e de la penfé~. '
Point.du.tou~; ce qu: vous imagmenez ,al?r~ feroit .
jufiement une abllraalOn, & .non une réalité: :Vous •

cuvez pa!,abfi~aion pen~erà la vl,id ,.fans penfer . '
r .aucune mtelhgence; mais réellement Il ne peut r
avoir de véritéfâns penfée, ~i,de;penfée.cansintelli- 1

génce; ni él'intèlligence Fa.ns un etre qUi penfe, & c
gui foit une .fubflance fpmtueUe. A force de pen fer
par abûraûion i fa vl,ilé, qui e~ U!1C1 particula~i.té ~;
dè la penfée , oà s'ac~.out~me à regarder la ~trlti
comme quelque chofe d mdependant de la penfée &
'de l'efpnt ; ,i peu près comme les enfans trouvent
dans un miroir la. repréfentation d'un objer-, indé­
pendante a,esray'o~s de,la lumie~e, d?~ç néanmoins
eUe n'ell reellement qu une.mod.I,ticallon. . " ....,
. I:'objetav~c lequ~lnot.re penlee eû .conforme "eft

dedeux fortes '; .ou Il eû interne , ou JIeû externe;
c'efl-à-dire , ou les chofe~a~xqut:lles nous penfo!,s ,
ne' font que dans notr~ penft;e, ~u elles çot une exif• .,
tence réelle & elfeilive, indépendante de notre »
penfée, De, là ', deux fortes de véritls , l'une in- .
terne & l'autre externe, fuivant la nature.des t?bjels. )
L'objet de.la "trité interne ell purement dans notre
e(prit, & celui de la véritéexterne.eû rion-feulemeni .
dansnotre efprit: mais encore iLe~ille elf"aivement
& réellement hors de notre efprit ..tel que notre ef­
prit le conçoit. ~infi toute vérité cft interne, puif­
qu'elle neferoit pas "érid fi elle n'éroit dans l'etprir ;
maisune vérité interne n'eû .pas toujours externe. En
un mot la vé,ité interne eft-Ia conformité d' üne tde
nos idées avec une autre idée, que -notre efprit .fe ·

. propofe pour objet: la v/iitl externe efl la co ôfor-r
mité de ces deux idées réunies & liées enternble ', .
avec un objet exiûanr hors de notre ,efpri l , & que • .
né ûs voulons afiuellement nous repréfenter•
. Il faut ob[erver :gue nous jugeons des objets ou

par voie de;pri~cipe, ou par voie de conféquence..
)~appeUe jugemtnt pa' voit dt princip., une connoif->
fance qui nous vient imm édiatemenr des objets, fans f

qu'elle foit tirée d'aucune connoiflance antérieure ',
ou précédente. ~'àppelle jugtmtnt par voit dt .confé-·"
'lu;n'~, la c~nnOl!I"ance q,!e .notre.efprit agiffant lu~.r
lui-même ,tire d une autre connoiflance ,. qui nous .
~fi venue par .voie de principe. _ ".

Ces deux fortes de jugemens font les deux fortes
d; ".!ritis'que nous avons indiquées, favoir la vomé
e.~terne,.~!a ".i,i~é interne. N?us appellerons lapre­
~I~re ~'tflltobJ,8"", ou de p/lnapt ; & l'autre, vI.
TIl' lop''1!,t , ou de conJ''1~m''. Ainfi véril' objeaivé,
de.pnnClpe ' .~x~~me; lont t~rme5'fynonymes; de ,
mc~e que ""'.It mterne , logique , de contéquence ; :
1i~nllie~r p~éclfémeot la même ~hofe. La premiere'
et, pamcuhcre à chacune des (clences, felon l'objet
°liu ell.:; fe porte ; la feconde eû le propre & particu-

er objet de la logique. . . _. , .
ch Aurefie comme il n'ell nulle ftience qui ne veuille>
fi cn~e !es connoiffances par celles qu'eUe tire de '
~ pnnclpes, il n'en ell aucune auffi où la 10000ique
~:ntre , .&.dont eUe ne faffe partie; mais il s'y~rou­
. u~c ~Ilf~r~n.cc: finguliere .: [avoir, que les vérités.
lIllemes :~n~ Immanquables & évidentes, au-lieu '
que les V"'ltS externes font incertainl'S & faut ives .
Nous ne DOU ' •.~ VOllS pas tçuIOUSs.~llS atr:ure{ que nos
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fu~ets "du fouverain; · & ?es lr~chelfës'<i'u,n él~i. Lê:

d'entr etenic cett e mte1hgence ell egalement .
moyen , rr bl - . 1 d '
d . tr é 11 ne faut ,qu'allem er tous es eputés

COlon • . "; . " l'
des louverains daps un e.vrll éC~)I~mune, ~~ on con; .
viendra d'en pafier.à la 'pluralite des fulfrage~; &Ol.l

l' . prendra des moyens.propres,à contramdre le . _
on , . d lu dmoindre nombTe de . s acc?r. cr, au, p s gran nom.

bre ; mais c'1/; ·le globefur I.,al(!,utlle. Pr~n~':toutes ces
.,,;rités par leur abfuaaio~& fans les ',cl~~?nllances
dont elles font accompagne~sdans la .reah~e des chç-, :.
fes : ce font-l à aurànt..de demon1l:raw;ms:equlvalen--)
tes aux géométriques• .... ; J : .. 0 :'. ~"l 1

Mais lcsunes lX. les autres, p,our,exiûer dans la:
p;atique fuppofent:tcertains faits: Si donc.l'expé_·
rience s';ccorde-avec nos ~dées , & !~ véri~1 e"1:~rne .

, avec la ...érité interne, -les d érnonftratioris nous guide­
ront aü/Ii {[Irement dans ~outes les fClences.par ~ap.

1port à leur objet:particulier , qu~ les dém~mllràtJo~,s
: de géometrie par rapport aux,demo~llratlonsfurl e-
l tendue. ...., 1....

.n n'eft point ~e &lobe parfait .q~~ f~ fouyie.nne (ur
la pointe d'une.algUlUe.; . & la v erit e geometnque ne
f ublillé point au-dehors, co.mme ell~ell ~ns la p.r~ .
cifion que forme notre efpnt à ce fujet. Cette precl­
lion ne laiûe pas d·êt.r~ d'ufage ~ême au-dehors" en
montrant que pour faire foutenir un globe fur unaxe
le, plus menu, il faut travailler à faire le globe le plus
rond, le plus égal de toutes' parts '; & .le plus parfait,
qui puilfe être labriq,:,é par l'indullrie humaine. .

, Il n'ell point au/Ii dan.s la nature ~ucune forte de
nourriture li conforme à notre temperament Ik à nos
difpolitions aéluelles, qu'elle répare ex aélement tout
ce qui dépérit de , notre fubllance; mais plus la nour­
riture dont nous ufons approche de ce cara8ere,
plus au/Ii tOlites chofès demeurant égales d'ailleurs,
notre vie fe prolonge. ) .

, En un mot, qu'on me garantilfedes faits,&je ~­

rantis dans toutes les fciences des démonfiratiOlls j
géométriques; ou équivalentes en év\dence aux géo.
métriques: pourq!J.oi? parce que toutes les fciences
ontleur objet ,..& .tous les objets fournilfent ~atiere

à ,des idées a?!lraites qu~ peuvent fe lier les ~!';S av~,
les autres :.Cell·ce ·qll1.falt la nature des "erltes 10$1'
'lues " & .Ie feul ca rafrere des démonfirationsgeo­
métriques. Voye{ la Logique du pere Bullier. .

Quand on demande s'il YI des "Irités , cela ne fait
aucune ' difficulté par rapport aux ·...éritéii internes':
tous les livres en iont remplis; il .n'y" a ,pas ju(qu'à
ceux qui fe propofent pour but d 'anéantir toutes le.
"I.rirés tant internes qu'externes. rAcc ordez ime foÏl
à Sextus Empiricus que toute certitude.doit être ac­
<:ompagnée d'une démonfiration, il èll .évident qu'oa
ne peut être fîlr de rien., puifque dans un progrès à
l'in.§ni de démonfuations on ne ,peut fe 'fixer à riello
Toute la difi!culté roule fur les "I.ritls"externes. royer.
les ,premiers principes. . " ; ,
. VÉRtTÉ mùaphyji,/uc ou rranfltndentalt; on ap-:·

pelle ainli l'ordre qui regne dans la 'variété des di·
verfes chofes , tant limultanées que fucce/Iives, qui
conviennent à l'être, VOyt{ I.'arûclt ORDRE, où noUJ
remarquons que ce qui difiingue la veille du {om­
meil, c'elll'ordrequi regne dans les événemensvrais

, & réels de la vCJUe; au-lieu que les fonges forgent des
combinaifons où il n'y a ni ,,/.rité ni réalité, parce
qu'elles font defiituées de raifon fuffifante, &qu'e1·
les ful'pofent même la coexifience des chofes contra'
diéloires. La ..édtl. qui i éfult c de l'ordre & qui coël'
ci~e prefqll~ ave<: lui, convient do'nc à tout être, à
Dieu" au monde, entant qu'on l'envifage comme
une umté, &,à toutîndividu exifiam dans le monde,
homme. arbre" t/c, : .

Toutc:tre eft donc vrai. Cettc."I.ri,I.eft intrinfeque
à l'êt;e, & ne dépend point de nos connoilfanècs..
Ce Il. e~ pas comme en logique J ?ù.l'oll. appdle "r,,\

'70 . ~ ~ R~
• ü ·). • -able de remuer le corps : ,de

pot, plus tera mcap 'c {{i étantinca-;
même que la fagelfe entant que age e , , 'U~ dl
• blè de: tomber dans l'extravagance , .pIUbs e d

pa ' 1 "11 Il inéapable de tom er ans ,
iâgelfe, êc .P US ~ e Je , • il ' . . lini lerainlini­
textravagance. Amli donc ul}.e pot m D ' u étant un
rnenÎ incapable de remuer les corps? , .Iefini d '
"",. .• Ji" il fera dâÎJsune incapaclte in , e e re- .

ClPr,t!!i' ni? 1 Dl' éu & mon ame étant dans l'in­muer mon corps, .
, T de donner dli mouvement à ~on corps1 nt

~E~cb::asni ma jambe ne ·.peuvent ablolument etr,:
'r" " ' r u'I'1 n'y'a 'lue 'D ieu & mon ame à qUIre mud , p'uug . " ' . Il .

cê mouvement puiae ~·allrJbuer. Tout ~e~1 e ~,: '
c'eIrairement tiré de,fon'princ)?e par.un,uad,d~ "~l~; '
ris int érnes. 'Car enfin luppo!e le. pnnclpe ou .e,
r: 1 . , • • ,. '1' fera tr è:S:'vrai aue le mouvement .qulfe
tont ureesj; l' , '. .. . ' - , b" '1(, it
fait-ila rismon ' bras ; ne fauroitfe faire ', ien 'lu 1 01
très-é"i<leiÎt. !lu'il Ce 'faIt. '. . • ,: - '. c,'

Qitelque "étranges CLue pUl1I,'ent paroitre ces c~n. ~­
'uelices éepenilant 'on ne peut t.r0uver de~ ," eTu es
~t rne s'inieux louten ues , chacune dans-leur genre;
&. §eUês 'dont nous veno ns de rap~orter des ex~~- "
'les " euvent faire tou'cher au doigt toute la diffé­
~enc~ll\iife;trouve' en!r.e I~v ir iû inter~e~u de con­
fé qu'en1e &: la 'vé,icé exter~e ou de pnnclpe ; eU~s
peuv'ent 'l ù$ nous f~ir~ c?."noître, ~,o.m~e.nt la logi­
que ?ans~Con exercice s ~tend à 1mfin,l, fervant à
toutes les fciences p~l'r.l1re.r de~ confequences de
leurs principes, auJie.u !lue la I?glque dans les re~les
~u'eUe pre (crit, &.qUJ la .•conllll~ent un art paruc,u­
her, en'en eUe-meme tr'is'~or!lee•.~~.elfet_elle n a-

_ l?'oUlit qu'à tirer',u~e, connOllr~n~e,d u.ne autre,con­
noilfance par la h~lfo~ d u~e l~ec; aVEC une autre
iaee. . •. ' .

Il s'enfuit de-là que toutes les fciences fon.t fufcep­
t 'iblès de démonllrations au/Ii évidentes que ceUes de
la géométrie & des mathémâtiques, pu ifqu'elles ne.
font qu'un tilru dê vérilé>logiques, en ·ce qu'elles ont
d'évident & oc démontré. Elles Ce rencontrent bien
avec des védûs ext êrnes; niais ce n'ell point de-là
'œ'ellcs tirent leur v~rlU démon~rative;l~l!r~ dé­
Iponllrations fubliHent quelquefo~ fans veme ex-
terne. , . , '

Ainli la géométrie. demonfre'~'elle, comlJl~ 1)0llS
l'avons déja dit, qu'un. globe mille .fois plus grand
que la terre peut fe foutenir fur un e/Iieu moins gros
~i1le f?is ,qu'ul)e aiguil!~;. ~ais ~n, glo~~ & une
aiguille, tels que la géomcme ie les figure ICI, ne fub:
Jitlent p'oint dans lâ réa~té: ce font de.pur.es abfira<:­
tions que'notre efprit le forme fur des objets.
. Admirons ici la,réfle xion de quelques.uns,.de nos
g~an'ds'efprits .: il i,'eji de:feience, difènt-ils,qutdans
la géométrie & les malhématiques. C'elldire nettement,
il n'ell de fcience que celle qui peut très-bien fub..
fifier fans la réalité des chofes , maisl'ar la feule liai ,
(on qui iè trouve entre des idées abllrait~s que l'ef·
prit fe forme à fon gré. On trouvera à fon gré de pa­
reilles démonllrations dans toutes les fciences. -
. : La phylique démontrera, par exemple, le fecret
de rendre l'homme immone1,l1 ne me un que par les
accidens du dehors ou pai l'épuifement du dedans;
il ne faut donc qu ·éviter.les accidens du dehors, &
réparer au-dèdans ce qui s'épuife de notre fubfianèe,
par une nourriture qUl convienne parfaitement avec
Dotre tempérament & nos difpoûtions aéluelles.
Dans cette abfiraaion, voilà l'homme immortel dé­
J]1o,nfirativement & mat~é~atiq~ement; mais c'iPlt
tlOhe dt la leTre[ur'lIne aigUille. .

La morale démontrera de fon côté le moyen de
conferver 'dans une paix inaltérable tous les ctats du
monde. La démonfiralion ne fe tirera pas de loin,
:rous les,hommes fe conduifent par leur intérêt: l'in.
térét des fou.verains eft de fe conferver mutuelle-.
ment d~!1~l'i~tel1ige~ce; ~et intérêt eft manifefie' par
~.JI1~~pli~uon g~ fe [~t pendant ~ paix J ~ des

(

.,
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1>lil1"emènt d'un île nos organÎ!s les 'p(us chers; 'd~.it­
tres fois l'an porte fes vûcs fur des IÎIJets plus va es:
& nous faiÙlre dans les ciéux. Lili donne-t-on .lln.j
forme concave ?·le feu céleïle {e foumct à {a 101,J
lui tranfmet fon pouvoir dans fa plus gran~e force ~
& les métaux entrent en fufion ~ fan foyer. Veut;on
imiter la nature dans fes produétions les plu~ cachees,
le yurdourriit (les corps qui .\.Ia durel~ p'res, ne ce~
dent en rien à la plupart des pIerres précieufes. , •

Cette fubfiance tranfparente a p'orlé de nouvel!.es
lumières danslanollvelle,phyfique. Sa~,s le ve~r~ 111­
lufire Boyle ne fi'\t j~mals ~e!venu ;). 1J~ventlon ,dé
cet infirument finguher, à 1aide duquel JIa démon­
tré tant de 'vérités , & imaginé, un fi grand nombre
(l'expériences'qui l'ont rendu ccle~re,& dans fa pa­
irie & chez l'étranger; Enfin -pour dire quelque ch,?fe
de plus, c'efi par le prifme que Ne':!on a ,a'nat?ml{~
la lumiere & a dérobé cette connoiflance a~x.lDtel-:
ligences cchefies qui feul èsÏ'avoient avant lUI. -. ' ..
. Non contens détous ces avantages, les Chimifie.s.
ont pouffé plus loin leurs recherches & leurs travau'S
fur le verre. Ils oni cru avec raifon , que l'art de 1:,­
verrerie n'était pas à {on deni.ier période '. & qu'i!­
pouvait encore enfanter de nEuv~~!I_x prodiges:' EIl;
effet, en faifant lin choix particuher des mat1erc:~.

propres à faire le verre ; en en fép'aran! tous I~s_ ~o!P'S:
étrangers, en réduifant enfuite ce~es qu'on a C~OJ-:

fies dans un état prefque fe~blable à la porphynfa­
tian, & en lui faifant fubir un deç~~ .de ~haleu~ plus
confidérable que pour le verre ordinaire , Ils ont troll­
vé le moye~ d'en for~er tin d'une qualit~ très:rupé­
rieure quoique-de meme genre. Le poli moelleux.
(fi l'a; peut s'eXprimer'ainli), ~O~t il efi fufceptible
p~r l'extrè~e fi~e~edes parnes qu~ le compofen~; fa
tranfparence portee à un fi haut pomt de perfeaion~

que nous ne pourrions pas croire qu~ ce fût un c0'F.s_
folide ,fi le toucher ne nous en affuraIt, font de cette
efpece de verreune cIaffe abf61ument féparée u 'Pur.
dont on fe fert ordinairement. , ' . ... :

, Quelque parfaites que 'fuff; ntÎes glaces dans cet; ,' .
état, elles pouvaient acquérir encore; l'art n'avait; ,
pas épuifé fan pouvoir fur elles: Il 's'en efi fervipour.
les enrichir par un don plus précieux que tous les
alltres qu'elles poffédoient déjà. La nature · nous
avait procuré de tout tems l'avantage de multiplier;
à nos yeux des objets uniques, & même notre pro-;
pre image; mais nous ne pouvions ' jouir de cette!
création fubite que furie bord d'une onde pure, don
le calme & la clarté permettent aux 'ray ons du foleil ,
de fe refléchir jufqll'à nos yeux fO,tlS le même angle,
fous lequel ils étaient dardés. L'art en voulant imi~.
ter le cryfial des eaux, & produire les mêmes effets '
les a fu:pa!fés, !--a Chim,ie par un mélange de mercu~,:
re & d etam, repandu egalement & avec foin fur la
furface extérieure,des glaces;' leur.donne le ,moy en
de rendre fidélement tous les corps qui leur, font ,
préfentés. Cette facu1té'miracllleufe ne diminue rien.
de leurs autres qualités, fi 'ce n'efi la tranfparence.~
Ven~e fin long-tems la feule en.poffeffion du fecret '
de fatre les glaces; mais la France a été 'fon émule
& par fes fuccès a fuit tomber dans ;fes mains cett;
branche de commerce. ! c ,: 1 ' ,

Le ~.m tel qu'on vient de le décrire dans les iliffé--:
rens, et~ts dont il efi fufceptible , pouvait encore ~n !
fe degulfant fous la forme d'un vernis brillant & po- ,
li" fournir aux arts un moyen de ' s'étendre fui.des .
objets de pur agrément dans leur principe, mais que'.
le luxe a rendus depuis un fiecle une brandie de êom- •
merce confid~rable,;0!1 voit bien qu~ je~eux parler 1

de ,lap'o~ce1alDe ~hmolfe, que les lEuropeens onna.:. ,
che d muter par (le nouvelles.manufuflures éclatan_

, tes, non par ~a nature de lâ pftte;mais par la nobleffe
. de leurs contours, la beauté au 4cffem > la'viva'ci~'

• 1iIjets il cet inconvéni'ent;,pourvû qll'O~?:1O:~e donnèr le feu que par dêg~és. Le pOluo;
;uoir 'ont tes acides de düfoudr~ prclqu,e t,ous es
y qu,talli ues eût donc refiramt la Chimie dans
~~Pb:~es t;op étroites. La c<?itnoiffance du verre

, du res limites en fourmffant de nouveaux
a etencu u , l' l' 1 b' t ' d
moyens méchaniques pour mu tlp rer es a Je s ~

fes recherches. . " f.
' De tous les ouvrages de verrenous n,en c,onnol -

{onsque trois dont l'antiquité faffe mention, Je parle
d'ouvrages ,pub!ics , & ~'ouvrag,es fi confidérable,s

u'on a de la peme à ~ ajouter foi. :, ,
: Scaurus, dit Pline, fit faire pendan! fon édil,lte un
ih~atre, dont la {cène était compofee d: trOIS, ?r­
dres. Le premier était de marbr~; ce!ul du milieu
étoit de verre, efpece de luxe que! on ,n ~ p,asreno~­
vellé depuis; & l'ordre le plus élevé etort de bOIS

doré. fi ' éd
' Le fecond monument public de verre e tir, u
VJ J, liv, des Rlcognùions de Clément d'Alexandne, .
où on lit que S. Pierre ayant été prié de fe tranrpor­
ter dans un temple de l'ile d'Aradus , pour y VOIr un
ouvrage digne d'admiration (c'était des colonn~s

de verred'une grandeur & d'une greffeur extrao;dl­
naire) , ce prince des apôtres -y ~lIa accompagne de
fes ailCiples, & admira la beaute de ces c?l.onnes>
préférablement à d'excellentesfiatues de Phidias dont
le temple était orné. " , . '

Le troifieme ouvrage de verre celebre dans 1ann­
quité, était l'admirable fphere ou globe célefie, in­
venté par Archimede , & dont Claudien a fuit l'éloge
dans l'épigramme fuivante qui eû fort jolie.

Jupiur in parvo cum cerneret«thera vitro,
Riftl, f/ adJuperos talia Jiaa JëJil.

Hucein« mortalls progr1Jàpotentia cura P
Jam mtlfs in fragili II/Jill';' orb. Iabor,

Jura poli, rerumquefi.ùm kg.mqu. virorum
Ecce Syratufius tranflulil arteflnex.

Inclufùs varils j'amulaturJPirùus ,ajlris
Eivivum cenis motlbus urgu opus.

Percurrit proprium meruùus {ignifcrannum, .
Et fimulata novo Cynthia menfl redit,

Jamqu. Juum volvens auJar inJuflria munJum,
Gaudel, & humanâ fu/tra mente regil.

QuiJ Jalfo inJont.m tonilTU Salmonta miror?
.JJmula na/UNe parya repula manus.

La ville de Sidon inventa l'art de faire des verres
noirs à l'imitation du jayet; les Romains en incruf­
toient les murs de leurs chambres, afin, dit Pline, de
tromper ceux qui y venaient pour s'y mirer, & qui
étaient tout étonnés de n'y voir qu'une ombre.

Le,mêmehiaoriennollsapprend que fous l'empire
de Neron, on commença à tatre des vafes & des cou­
pes de "ure blanc tranfparent, & imitant parfaite­
ment le cryaal de roche; ces vafes le tiraient de la
'Ville d'Alexandrie, & étaient d'un priximmenfe.
'. Enlin nous apprenons du même Pline, que les an­
cIensOnteu le fceret de peindre le verre de différen­
t:s couleu~s! & de l'employer à imiter la plupart des
pIerres precleufes.

Mai,s plu~eurs fiecles fe font écoulés avant que le
~'trrt :ut ~t1elnt ce dellé de perfeflion auqud il efi au­
Jourd'huI. parvenu: C'efi la Chimie qui a fournis fa
compaGnon& fa tufion à des regles certaines; fans '
parler des [ormes fans nombre qu'elle a fçu lui don­
ner J & qUI l'ont rendu propre aux divers befoins de
la VI~. Combien n'a-t-elle pas aurntenté fa valeur &
fo~ eebt par la variété des couleu"rs dont elle a trou­
, 'e le fec~et de l'enrichir, à l'aide des métaux aux- ,
~cls~n Jugeà propos de. l'allier ? :Combien d'u-
n es rumens de Phyfiqlle ne fuit-on pas avec le'.
'trrt)Ta' l'd' . ntot en w onnant une forme convexe"
Ettle {u!>fiance dcvie!}t prop.re à remédier à l:affoi-.o
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'Ùrfe 'memc'la'!1guc ; 'mais les hommes ; 'en traitant de
la morale, ne prononcent (lue les mêmes (ons; leurs
idées varient ./Ilivant le mode & le degré d'oppoli­
'tia n.de l'intérêt de 'chaque individu de l'intérêt gé-,
néral. _ .L. . . # • •

Le ,n;aihématicien fuppofe une quantité phyliquc
abfiraite., la. définit d\'pr,ès la ./tfppolition , ~/lirmc
Iii d éfinirion , & le d éfini réCIproquement 1un de
l'autre. Auffifes (pécul ations ne feroient-clles qu'une
fcience de mots, fi réduit aux fuppofitions rigou­
reufes.I' à-peu-près n'exilloit pas dans la nature. Mais .
de l'application des principes niatliématiqucs, il ré­
Iultc quelquefois dans la ?hyfique des'~pproxima­
rions fi voifines de la précllion, que la dllfcrence cft
nulle pour l'expérience & l'utilité. J

. : J'ai dit quelquefois; car il faut diïlinguer les ocea­
fions où le géometre phylicien peut calculer la quan­
tité phyfique & l'effet de . la force dominante, (ans
alli.ge des circonllances. où ,Ces Ipéculations font fu­
J;,ordonn.ées.à la nature des fubfiances , & aux iné­
galités 'lui r éfultent dans l'a~perçu de l'elfet général
de l'aCHondes caufes immédiates, Après avoir calcu­
lé en méchanique l'effet de la 'pe(anteur & la force
de l'élallicité, le géomètre' attend pour fixer (on ré.
(ulrat; que l'expérience l'in!Jruife de l'effet de la 'ré­
fiflance des milieux; de-la contraélion &' de la dila­
tatien des métaux ; des frotternens , Goc. & (ouvent
il a décidé à l'acad émie ce que l'arriïle dément avec
raifon dans (on attelier. Voyez-les liqueurs dans de
grand,s canaux fe foumettre aux lois de l'équilibre"
q.~e la n~:u~e/e,?,bl~ violer dans. les t.ubes capillaires.
C eft'qUICI l'in égalité des parois urnes feulement en
appa~ence, devient plus)efficace par le rapproche­
ment rl'attraétion lat érale balance la force centrale:
l'air ~'~~hâl?pë avec moins de facilité; i'e(p~it humain
h;.trnlheVOIt (es,effor!s échouer contre le.Jeu .le plus
leger de la 'nalllre ; JI (emble ne pouvOU' braver la
difficulté que dans eéloignemenr.

A!o~s voye~ par quelle l?n~e (érie de conféqtien•
ces JI va:a~phquer les pnnclpes avec certirude. Il
me,~ure~a <!iflance}es planetes, & dilIipe les frayeurs:
qu ll1.rplrol~.nt ~.I Ignorance leurs périodiques inter­
pofino~s.; ~ l di~lqe la ~ou:fe, & pre(crit la forme de
C$Sbânmens ;!WtesqUI ul1llfent les deux mondes pour
I~ malheur d~ l'un &. la corruption de l'autre; il di­
VJf~ en portions él?àIes la-me(ure commune de nos
I?la!firs & de nos .pell1es•.L'ë(prit dans des pointsauffi
e10lgnésou des clrconfiances au/Ii compliquées al)­
roit-il appe,rçu (ans peine que I~, tout eft plus g;and
que fa parue o~ égal à tout~s les parties priees en­
femb!e ? &c•.Il faut donc (Olpneufement diftin&uer
en mathématique la fimplicite évidente de la vénté
de la difficulté de la méthode. "

De !a v éritéphyjiq,;,e•. ,Les' vérités phyfiques font
g~ra!1~'espar le ,cens Intime, quand elles font calcu­
lees.d apres le~ ImprelIions de~ objets extérieurs (ur

• no~ fens , ,'!u,~ apres les effets Immédiats de nos (~n­
(atlqns: SIl: eleve deux 'opinions oppo(ées, la con­
traal~lo~ n efi que dans les mots, & naît de b di­
verfite d '!"prelIion qùe le même objet fait fur deux
organes dlfférens,
~a~ fi tromp~nt les int~ntions de la Cage na~re ~

quI ne nou~ avoIt formés que pour jouir ; nous vou:
Ions connOltre: fi non ·contens d~éprouver les effets,,:
nous cherchons à approfondir les caufes & à déve­
!opper la !,aru!,e'des filbft~nces , tour devient con"
J~aure & (yfieme; le moyen celfe d'être propor­
tlOnn~ à no~ .recherches.. Inutiles théoriciens, orel;
~~u.s en plall1dre,.a.près avoir marqué du (ceau de
1eVI~ence les connollfancès de premie~ befoin ue
devoIt I~ .~~rure à la curiofité & au (uperflu. . q . .
, Ua ve~.te phyfique '(e réduit·donc à la réalité de
nos (en(auons, à l'allion & à laréaaion Qe~ fllbilaD,.
ces {impies. . . ,•

V E,R, " "
'1 ~ "n"én~àt 'e'ür ~;'Ia 'nata'rè: Un :iirir1èi'p:è ,égale­
,c Ctl Ii"mplc & fc!c"o'tid lui 'a, (eryi de.fil;"trI pc pmr
JJlen , , '.' l' ,,xit/irfins raifonJllffifiinlr, Cc trait ue .ulI~~er~ 'lm
" fa:re (ouies les fciences ' .porte fpéclalement (.1cc 1 _' .. . , "
clarté '(ur l'~bjet ,'Ille,Je traite, ~. 1 . , . ' ' i

pour 'éclairer & _convaincre , JI faut fuivre pas-~­
pas la prôgreffiQ'J1 des idées ,~ & facrifier à la préci­
1ion dans Il:ne ~atÎer~ ,ôù ,le (ens yal?ue des mots
lai1Te peu dt; pnfe :~ ,1 exaaltudl= du raifonnernent.
- D'après les expënences métaphy~qlles, de~Loke
{ur les idées matrices auxquelles Il a, rc:d\llt,no~

~onnoilTances pa~ une exaéle, il,~alyfe , Il faut, (up­
pofer qu'ellesdoivent leur ongme ~ nos ïenfations ,
le defirde fe rappeller tous les individus & l'em~ar­
ras de la multiplicité force à les divifer encertaines
d alTes Ba,~ ~ç~ ,!litIér~ !\ces &, les .relTemb!ances ; ,on
lentqu'ici le premier pas feul ,à con té ; l,àbfiraalOn
la plus fimpl,e çfi,nn.effort plus étonr~ant de l'efprit
huma!n que 1abfirailio~ la plus cO,~p'hquée. A force
'de compofer, O!\ efl parve'!.u:à J idée de pure fub­
'ftànce , & enfin à l'Idée,inllnim,ent fimple d~ll'ité.
AiTivés à ce point, les philofophes ont conflruit à
leur gré dans l'efpace chimérique que le délire; de
la réflexion avoir créé; ils ontoublié que l'abûrac­
iion étoit l'ou,vrage de l'e(prit ,qu'iln'exifioit dans Ja
'natureque desindividus,quefi unhomme éto it moins
dilTemblable à un homme qu'unours , il en étoit tout
'aulIi dillina, lis ont appellé leurs abfiraétions les
effencesdeschdfes, ont caraûériféles elfences par la
:l,offibilité , la poffibilitépar la compat ibilit é des at­
tr ibuts ; mais interrogés,ql\elle-c9mpatibilité.d'attri­
buts l'efprit .peut appercevoir dans l'idée infiniment
)imple & généraJi(ée d'1flité; ils fe (ont apperçus
qu' ils n'avoientr éufliqu'àéloigner.la difficult.é pour­
)' retomber.Semblables au(ophifie indien, qui prelfé
.de dire (ur quoi s'appuyoit .la tortue immenje qui
portait l'éléphant 'lui fourenoir la terre , répondit
'!iue c'était un myfiere. . ,. ,_
, Revenons à)a nature: tout compofé (uppofe des
.compofans, p'ui(qu'il en efi le ré(uhat; donc tout
compofé (e refout en êtres./imp1es, La conféquence
la plus immédiate de.la (unpliéité des iubfiances
ell la limplièilé des elfences; qu'tre que la décom:
~ofition à l'infiniré'pugne,oitégalement dans' l'un &
.l'autre cas. Or les Idées ou elfences fimples n'exif­
.te?! ~~s da~s le né~nt, ca~.le . rien n'a point de pro­
~netes ; ~lIes, ne (ont pas non-~Ius un~ pure abfirac-
1. 0.0 , pm(qu elles (om,la vra Ie reprefentation des
fllbllances .limples ; lell~ v',id métaphyfique efi
donc la ralfon fuffifante de leur 1Jéité dans le (ens

, ·~re l'une n'efi plus difiin8:e de l'autre par la rai(on
· ans replique que .dans le dernier,ann~all de la chaÎ"
ne , la caufe & l'effet doivent néèelfairement fe con­
.fondre ', & qu'à c.e'p~int l'être ,ré(ulte de (a nature.

, ~ noble fimr.hclte de ce principe, fa (uffifanceà ,
exphquer !OUs es probl èmes métaphyfiques & phy­
fiq.ue~ , doit c~nvamcre tous les e(prits . Malheur &
~epns ~ la (Olblelfe d'ame qui fait rejetter un prin­
clp,e !ummeuxp~r l'oppofi~on des conféqllences aux
f1'mlons ,reç~:S"~audra-t_J1 donc vieillir dans l'en-
· o,Œ des p~eJuges , ou plutôt dans l'épouvante des
.pUl an~ qm les accréditent? Etres pufil1animes
vous degrad~7.·la noblelfe indépendante de la rai(o~
pour v~ns f;ure des motifs de crédibilité de la crainte
ou de1e(perance !

pefa v;'irf I1UUhlnuuiqu~. Newton à Londres '&
Lelbl1lts.à Lelpfick~ calculoientl'infini géométrique
f~dendtntliauxmcmes .ré(ulrats par une même'me~
eo~~ .J.e.r em~n.tpre(entée, s'éclairoieAt & ne (e

• ~ Ol~!'t pomt. p~ns , la même ville l'altier
eourtt(an, 1mfolent mllllOnaire l'humble '
vre raffi bl' d -. , manœu-
terrogé:fur I~(e:~~~é:tui~?'un phil~fophe,& in­
$'cntcndentpas C' fi 1 e~,:"e, dlfputent & ne
· . ' _ . . c q~e es g~ometr.cs parlent~ous
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iie~ peu~l~s; les habit; bla~c{lI iou~ a~·tre~.·L'~utel;r
de l'Ecc1éliafie, i;r. 1.8. ~ht. que. C~I\X qUI v.~ulçnt
vivre agréablem.ent, (101vent toujours avo}r des.
babits blancs. Le blanc, dit Philon , convien~' ,H'borl.- ·
~êteté' le mê\anoe dcs "couleurs dl de niiïe pour '
les vélt'menlmilit.:ires; mais à l'égard Ms Iio~mes.
pacifiques & lumineux, le blanc feul leur e~ pr~',
pre .: de -.Ià vient que les anges font reprefentcs
vêtus de blanc, Mauh. xxviij. 2.Aaesj. 10. les faiim
aans la gloire-font ·vêllls "de même. Alilii les pre­
miers chrétiens préférerenr cette couleur à toute
autre; mais ils ne s'en tinrent pas-là en f~it d'habits.
(D. J.) . . , ,
· VÊTEMENT deBaby/one, ( Cr,I,quefaUte.) .A:chan
litsde Carmi, de la tribu de Juda, s'étant trouvé à.
la prife de Jéricho, cacha quelques portions du bu-'
tin, & confefla lui-même qu'il avoir détourné entre
autreS chofes',un riche vëtemen: de Baby/om, Jofué,
c, vij. '4. Il Y a dans l'hébreu un .vl tement d.•.rûnhar;
Aquila dit "A.. p..'vA""" ', 'u.n habil/ement long d~
Babylone ;Symmaque , ;,iJ,.. ~''''';F, ,·Itemml d. fin-,
nar ; lesSeptant é , { lA.' -:r,I< lA.', un vltement bigar-.
ré, ou dediverftuou/eurs. Babylone étoit fituée dans '
la plaine de Scinhar , ainli que portent nos verfions ,
Gen. x], 2. Nous trouvons ("a,,'p 7;;: {3af2vA,.,fae ,
dans Hyfiiée de Milet; S ingara, dans Ptolomée &
dans Phne, & Singarana, dans Sextus Rufiïs, ' '
· Les "'.Itemml,de !Jaby/o,!e. étoient célebres parmi
~es ancrcns : 1 Ecriture diûingue quelquefois ceux
qu'elle nomme 'adoree ; par I'épircthe de velus' cc'
qui pourroit faire croire qu'ils rctlembloienr aux ta­
pis de Turquie , dont la fabrique cft fort ancienne
& vient originairement d'orient, Moïfè compar~
.Efaii à un at{oru, ou vIlement de poil, Gen. xxv. 26.
!"Zacharie> xi!j. 4. dit, que les prophetes à venir,
!,e feront p/Ul:'Ytl:J.1 d'Un< manu!in< velue pour trom­
per.
, Il paroÎt par d'autres palrages, que cette efpece

'd'hab!llement étoit 9uelqu~fois !Uagnifique, &. que
}~s pnnces en portolent. C ea amfi que le roi de Ni~
mve fe dépouilla de fa robe ou de (on adONr' & fé
:~~uvrit d'un Cac, à la prédication de Jonas. jonas ;
'V'q-. JcCeph.e dit, que le viltment qu'Achan d~roba
.etolt un Ir~,b"lemenl royal, tout tilru d'or, L. r. e. j.

Les ancli:n~ co~vi~nnent tous, que ces h.ibiIle­
mens babYJo~le~s ctOle.nt de diverCes couleurs; mais
quel9u,es ecnvams crOient qu'on les fabriquoit ainfi
·dc d.trcrcntes coulcurs; d'autres Hu'on les broélÔlt·
d'autre~ e~fin, qu'ils étoient peints : Silius ltalicu~
.efi du lcntlmcllt des premiers :

Y <jiil [pir,mus reflrens [ab ltgmine vultus
Qua roldio ea/al Baf:y/on. L. XIV.

Martial. favorife la pcnrée' d~ èeux qui font
la broderie: . . pour

Non'Go pratu/~rim .Baby/o~iea ;iaa [uperbè
Texla, ScmlT.:zmlll 'lUte 1'lZriantur IZeu.

L. VIII. Epigr. 18. '
Ji':~~n~ f~mble ~tre de la derniere opinion: Colores

UJ OS p:âur.: ':lllXtrt Babylon maximè ctleéravit
6::~mcn :mp0f."", \. VllI. c:xlviij. & Apulée F/b:
TI • • J. s expnme de la même maniere. La v;lgate
nommecc ":U~l~/ pallium, coccintum., un manteaur.u un, ro~. J'uolr14t< ; 'ce <Jui rie paroît guere con~
orme aux termcs de l'original . ( Le eh / ' .

JAUCOUR.T. ) • eva ur DE

, \"E~E ~IE:-T da. Chrétiens, (H'.fl. tee/if.) dèS . e
.:;~nll.amCme e,ut fait d~ progrès chez les 'gens~u
· tés f, ei les confells des al!otres ne furent plus écou­
23 ~\t- parure. Jefus.Chrift, felon S. Luc • vii. v

• .1 Olt noblement à fes difciples . «C' "
» VOIt vétus d'hab' . h" ' . eux qu on
• refires ' .... . Its nc es, Jont dans les ·palais ter­

, ou regnent les f1a1fcs idées dtrbe'aD &"efe
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;, 1; gloij-~ : la flattcrie. ·& l:cnccns ~i. L'cxprcllion '
,uaA....;" dont li: fcrt S. M:mniCII', xi, 8. dé/igne '
tout cè 'qui fentla céliè atelfe en maticre de meubles ~
~li~bi~s': sz d é.lits pl.its mollets ~~Ie . lé 'fo nimcil ;
mais vainement S. Pierre', J. Ep. Il). 3. '& S. Paul ~
1: Tim; j. 9. condamncrcnt l'àtrachemcnt !t la parure '
dans Ics femmes; elles ne purent Ruittcr cer uïa ge ~
& lircnrfuccédcr les ajuûcmens fomptueu :caux /fm- ' .
pies habits blancs. qu'elles trouvoient trop modc- '
fies. Les peres de l'EgliCc fulrninerenr' contre ces
excès'" & la plûpart cmployercnt pour les ccnfurer '
des termes & des idées outréés: Quelqrtes-uns néan-:
moins fe contenrer énr'de repréfenter qu'il'vaüdroit1
mieux laiïfer ces habirs ' chargés de fleurs fernbl ables .
à un parterre, à ceùx ~ui fe' Ionriniriés aux ' myfte­
res de Bacchus; & qù 't1'falloir abandonner les bro- .
deries 'd'o r & cl'argenraux1<\êleurs de thearre; mais ;
S;'<::Iéinentd'Alexandrie, cff celui lie tous.qui a':p''!,r- ~
le avec-le plus de bon -fcns contre le -luxe des vêle" .
mens, Il ne condamne qu e..les déreglemens 'en ce '"
genre, & ne voit poi nt de nécellité à im chréti~n ,
de rerrancher tour:à-f.lit la 'coutume ' d 'avoir a'a'ns '
I'occafion un habit riche. 1dt permis dit-il à la ; '
femme de porter un plu5" bel habit ql;e ceh:i des'
hommes; mais il ne faltt pas gu 'il' bleffe la pudeur '
ni qu'il fente la moIieŒe. Pœ'dag. /. TlI, p'. 2'4:5. . ~ .

~es pay'e,n~, & même ~euripoeres co~iq'fes ,ïi'a- :
VOlent pas etc plus ,heureux que les percs, à,tenter :·
d'arracher du c~ur des ft:mmes, le go~t de la.paru: :
re. ?n peu~ voir dans ~nl~op'pane, un~., cfc:!crjptiqn. :
de 1appareIl de leurs aJuftemens avec les noms bi­
farres qu'on leur donnoir , & qui peuvcnt"exercer!
long-tems les lit i~rateuH"lès plus co~fommés: dans "
la langue grecque: tout cela n 'a ferv i de' .rie'Ii '. c 'ell:'
une entreprife 'à . abàô.'tlooner. /O';;,,{ ' éoh ;Ull.Ë ·'>
HENNIN, . HABITS, ~o.l.!L~!,RS, S .\,;o;'DALES", ·fAR: .
~ETIERES , PERISCAI,F;~" &c.,CD , J.). , .: ... . .
. rETERA, (Geog.Alle ~ ";i1le.de I~:é;~i~ b'el-: :

glque.; Ptolomée, /. Il. (.i.-.:".la place'clap;' les ter­
res ! a la .gauche du Rhin, entre Bata\<odurum. &:
LeglO Tngeliilla Ulp!a. au ,]uidi.,de la:pr.èmlcre' de,
ces places, &, ali ~?rc1 de hiJëconde., Le.mol. ~c!era;' ·
fou~-e~t7nd n::~efialrE:m~nt, .celui,ûc:.c.(lJk4 ; ü:pc, peut.
avo~r etc:donn~,à ce h eu, qlle p'a,ce q~le .dans la fuite;
on.etabht. un nouvt:au camPo.dans le Jl1ê,me quartier;:
& Ji ~~.rolt par,TacIte , A~lJaL"J: 1-. e. ,#I{, .Hifr.l; 1.K.:
e.,xV"J. & xXJ. que ee lieu étoit déjà ainf\ nommé, ·
?CSle, tel!1s d'Augufte : on , .c r.oicqlie,l.f~;~("'· ell ail­
Jourd hUISanrm. (D. J.) ,', , .. :.. ': "~" .

. ~~T~RANI, (Art milit..'!4s;R o"!aiJJsi ~ (oldat'qui
avolt ./!m fo,n.Jems ,de fervlce: ce·tems~ mar 'lIé: ar
les lOIS romatnes , etoit .depl~is. ~ix:Cept· ahs Yüfq),'à.
qua:ante-fix, & e~ez.les Athel,llens jufqu?à-qila'ranté'
an~, un . foldat vêleran ca· appel1ti- è1ans· les auteUrS'
latins Inl/.:.s ytttranus. _ ' .~ 1. J ~ t • •. • ' - l • f

L'ufage ~ ce mot ~e .s'eft:.inrro.dllitqité e;s Iâhn:
d~ la répubhgue ! ?tals'fon o rigine (Io-itê lre ra 'J r­
~ee à la premier,: difrribl~tjon qiie Sèrvil1s r.Jullli~ lit
. u re,uple rO~lam en. ,,!aires & 'e.n ceniilrfC's'; "&'oti
!I dialOgUa les.ceJ)tUTles des vieillards l:Ié 'celles ad :
jeunes g~~~; ,!I ~pp~lIa les cé":lnagniès q'li'ÎI fotrm~
des unS'eenlu"",Jumorurn <& 'ce les ,. ",1'! "" :r. , qu Il IOrma ' u t!
a~tr~, eetlllme: feniof'um , Ceux.ci qlil' f!toient.:;de'
vle'!x (oldats furent dellinés à la' garde de! l ' 'lI ­
au·heu que)e par'ta<>e de·s autrés étoit d'iill:"VIti e ~
cher l'enn . & ç 1 • .. r c er. . emt, de . !li porter la 'gùerre (Jans fo
propre pays : ' cette ' difp'ofitïon fubfiî:a fOrt Ï o ng-
tems. .
- ~ Après gu,:'les Roma.i!1S eurent r~culéi leurs fron;
tleres , !~ VJ~UX [old~ts gui dan.~ les !,o!D!n.e~eemens
défen<.IOlent les murs /lé'les enYlrons de'Ro fi
~~nt cmployé~,à la .garde du camp pendantme, ul­l "wre1f<;- co~ili' 1 . ' que a
~ .. anOlt en p cme camp:rgn:r; ou s'1I. s'a-



v r s
Sunt objtéla nO"tm vîs ûs communia: ''J",,;.u;; ;
Indtjigura, locus ;Jtquiluraiftamia :fit", ::::,
Cominu:rm'Ju< {/ difcraum , mOIl/fil,,:, 'Jui,;', . ~i~.

Les.philofophes de l'école font fotI pana'~
ce~ o.!'Jets c~m~uns, de la vifion : il y a là.deiIi:'sd:'ur
oprmons pnnCJpales parmi cm'. ' Ceux qui tie -;0:

pour la premiere opinion difent qu eles objetsnnent
rnuns vifiblts produifent:une reprélcDtation d~orn­
mêmes par_quelque image particuliere qui 1 e~.
d' bd' . . ' , es'd1t. a or appercevoir llIdependarnmenr des l'iflb'
propres. ' ', ' 1 t Ils

Suivant la , feconde opinion'.qui paroÎt plusfuiri.
& plus .namrcl!e qu e la prermere , les objets com:
~Uns "lflbles n Ont a~lcune efpece 'formelle paniCti.
Itere q~u les re.nde vifib!ts ; les.ob jets.propres fefu{.
firent .3 eu x-mc:mes ~our fe faire VOit en tel oulei

endroit,. /i~uatJon ,.dlfiance, figur~ , grandeur ,fic.
Ear les différentes circonflances qÙI les rendentfen.
fibl es au liege du fentiment,

!. l;a ,fimation & le lieu des objets "ifibles s'apper.
çoiv énr'fans aucun~sefpeces intentionnelles quien
em<l:nent; cela fe fait par la fimplc impulLion ouré.
flexion des rayorrs de lumiere qui tombe rit fur'ies
?,bJets, les rayons parviennent à la rétine & leut

, 1,!IIpreffion cft portée auJ<nJàriumou au fiege dufen.
trment,

Unobj érfe voit donc par les rayons qui enpor­
t~nt l'Jmage à la r~tine, & il '~e vo i.t dans ('endroit
ou la faculté de VOlt eft , pour amfi dire , diris ée par
ce~ rayons. .Suivant '~e principe, on peul"rendre
r~lfon de plufieurs phenomenes rremarguables dela
viûon, .

10. Si la diflance entre deux objets "iJihlu forme
un angle infenfible , les ' ob jets .. ~uoique éloignés
l'un de l'autre , paroîtront comme s ils émient coati.
gus l d'~ll il s'enfuit qu 'un corps continu n'étantqQe
le refu,ltat de plufieurs corps contigus, fi la diilance
entre plu/ie.urs objets "iJiblts n'eû ~p~erçuequefO'Js

' i:Ies angles mfenfibles , tous ces différens corps ne
paroîIr0!1t qu'un mêm e corps continu. roye{ Cox,
'IINUITE. ' ,
, 2,0. Si l'œil ell placé au -defi'us d'un plan horifon­
tal, les objetsparoîtront s'éleveràproporrion qu'ils
s'éloigneront davantage, jufqu'à ce qu'enfinilspa­
r'oifi'ent de niveau avec l'œil. C'eft la raifon pour­
Cjuoiceux qui font fur le rivage s'imaginent que Jz

,mer:s'éleve à proportion qu'ils 'fixent leur vueàdes
parties de la mer plus éloignées. " "

'3°. Si l'on 'place :tu-de fi'ous 'de l'œil un nombre
quelconque d'objets dans .le ,même plan, les plus
éloignés paroîtront les plus élevés; & /i c:es mêmes
objets font placés au-delfus ae l'œil, les plus éloi·
gnés paroîtroiu les plus bas . . '

. 4°. Les parties fupé:ieures des objets qui ontune
cert~ne .hauteur , paroi~e~i pancheto~1 s'inclinerea
avant, comme les fronufplces des égltfes ', lestou~

,'&c. '& àfin 'que les ftatues qui font au-haut desbio·
mens paroifi'ent droites '; il faut <J.u'eIJes foientua ,
peu renverfées en-artiere: La ralfon générale de
,toutes'ces app'arences ell que quand un objet eft~
Une ' dillance ûn p'ëlÎ con/idérable, nous le )u'geoDS
prefqûe toujours ,plus,près -qu' il n'eft en elfe!; AiilJi '
l'œil.etant p'lacé en A l, fig. 20. au-d êlfous a'un plaa.
cher 'horifontal Be, l'extrémité C lui paroÎt plus

. 'pr ot he de luïcomllle en D ', ' l3i; le"planchër-~,Cpl'
roît incliné en BD. Il en ,ell de ·même des aums

_ea~'I:L'amd~pp~(rçoit la~ ~j{i.lOce des obi~tS i'lf;5!U;
en conféquence des difl"~rerites confi~l\rations de
'l'œil '; 'de Iii'màniere doni les- rayollS vIennent frap­
per cet orl1ane , & de ,rimàg{ qu'ils imprime~t, -

Car l'œJ1 prend une diCpoûllon aifferente 1 Celon
lcs.~~r'~ntes di~ce~Ae .:ô~jè~ " c'eft-à:-~ q~~,

340 ~.I S
:v.ISÉU~ ou ":ÉISO, (Gtog. mo!.) ville de POI1\t-

gal, dans la province de [Jelra, à 5 lieues au nord de
Mondégo, à 16 au nord-oueû de Cuarda à ao au
nord-en de Coïmbre, dans une plaine déli;ieufe par
fa fertilité..Cette :ville ell épifcopale , & fon évêque
'Olllt de qmnze mJ1le ducats de revenu. y liJô ell en­
core la capitale (J'une cornarea & d'un duché qui a
été q~elquefoisp~lfédé par des princes du fang royal.
-Longlt. 9.40. latit, 40' .12. '
' . B~rros (Jean dos ) . naquit à Yiflu en 1496, & filt
,e leve. àla cour du rOI Emmanuel auprès des infans.
J~an III. étant monté fur le trône, le nomma tréfo­
Z'1~r des Indes, teforeiroda cajà da 1ndia ; cette charge
tn:s-honorable & d'un grand revenu, lui infpira la
penfëe d'écrire l'h,iftoirt: d'Alie ou des Indes qu'il a
publiée fous le nom de decadasd'Ajia. II donna la pre­
miere d écade en 1H2 , la feconde en 1553 & la
troilieme en 1 563 ; la quatrieme décade de Ion hif­
toire ne fut publiée qu'en 1615 par les ordres du roi
Philippe Ill. qui fit acheter les manufcrits des héri­
tiers de cet auteur. D 'autres écrivains ont travaillé
~ la continuation de' cette hif!:oire jufqu'à la douzie­
me décade. L'ouvra~e de Barres eft généralement
eftimé , quoi qu'en dife le lieur de la Boulaye & il
.a été traduit en .efpagnol par Alphonfe Ulloa. (DJ.)

VISIAPOUR, (Glog. mod.) ou VISAPOUR ou
VISAPOR, royaume des Indes, dans la pr~fqu'il~ de
l'Inde en-deçà du Gange, fur la côte de Malabar. Ce
royaume confine par fe,nord au royaume de-Dehli
& aux autres états du Mogol, au joug duquel il eft
fournis. La capitale de ce royaume en porte le nom.
(D.'J.) , ' , '

, VISIAPOUR , ,(Glogr. mod.) VISAPOUR , VISA­
POR, ville des Indes, ' dans la preïqu'île en-deçà du
Gange, capitale duroyaiune de Décan, fur le fleuve
Mandova. On lui donne trois lieues de circuit & de
grands fauxbollt&s. Le roi du pays y a fon palais; ce

.p rince ef!: tributaire du grand Mogol, Longit. fuivan j ,
le pere Catrou , 124. 30: lai. '9' 23. (D. J..) ,

. , V:ISIB~E, adj : (Optiqu:.) fe dit de tO~lt ce qui cf!:

.I'objet de la vue ou de la vifion, ou cc qUI afft:éle Pœil
de maniere à produire dans l'ame la fenfation de la
vue. YOyt{ lV'ISION. ,. " .

• Les philofophes fcholafriques dillinguent deux ef­
peces d'objets "iJiblts, les uns propres ou adéquats,
qu'il n'ell pas poffible de connoître'par d'autres Cens
que par celui de la 'Tue, & les autres' communs, qui
peuvént être connus par différens fens, comme par la
vue, l'ouie , le toucher, &c. :,

Ils ajoutent que l'objet propre de la vifion ell (Je
deux efpeces, lumiere& couleur. : _ , . .... , 1

Selon ces philofophes, la lumiere eft l'objet formel,
& la couleur l'obje't matériel. YOyt{ ,OBJET: . .

Les Cartéfiens raifonnent d'une maniere beaucoup
plus exaéle en difan t que la lumiere feule efr l'ôbjet
propre de la vi/ion ,Joit qu'~l!e vienne. d'ut). corps
,l ununeux 'à=travers un milieu tranfparenr, foit ~u'elle
{oit réfléchie des corps .op<lq~c;s fous une certaine
modification nouvelle, & qu'elle en repréfente les
images, 'Co it 'enfin qu'étant réfléchie ou rompue de

..telle ou telle maniere, elle affeéle l'œil de l'apparen-
ce de couleur. r • "

Selon,le fentiment de M. Newton, il n'y a que la
couleur qui foit l'objet propre de la vue; la couleur
étant cette pr,opriété d.ela lumiere par laquelIe.I~llI­
miere eIle·meme ell vi.fbJt! & par laqueJI~ les Jma­
ges des objets opaques fe peJgnent fur larctme. f'oyt{
LUMLEJ1.E "COULEUR, ~ : l "

Arillote dt animâ , lib. Il. compte cinq efpeces
d'objets é~~~ns qui.font "tJihlts, &11~e I;on re­
garde ordmalrement comme. tels dans es cco!es,

,I I mouvement. le repos, le nombre, la ligure & la
. gr~ndeur. D'~!1tres follti~nnel1~ qu'il y en a neuf,
SUI font comprIS dans les vers ûUvallS. t ' , ... ' .



V' l T
. , • donné naHf.,nce, en 1667 ', il M. Moivre
CI avol~ ) Il entr evit de bonne heure les ch armes
(Abra a~ t' ues & en fit {on étude favo ri te, ' 11
des math ~t lq .\ P~ris le célebre O zanam, av ec le­
eut pour mal re il d' • lid '1 .

l'llut non·feulement les livres r:uc 1 e , qUI 111
que 1 t op d'Ifliciies à entendre lans le fecours
Panu ent r r: 1., . d Th'
d, ître mais encore les Ip l<:nques e eo-un mal ,

dot révocation de l'édit de Nantes obli gea M. Moi­
~re à changer de religicn ou ~e pays. Il opta fans
balancer pour ce dermer I;'aru, & pafla en Angle;

e comptant avec ràifon , fur fes talens , &rerre , , l' .
ant cependant encore trop egerement avoir at-

tCl';>Yt le Commet des mathématiq ues. Il en fuI bien-
em • d éf b rstôt & bien /inguherement ela ure. .

Le hazard le conduiût chez le lor? De,,?~shire,

dans le moment où. ~.Newton ~e~olt de 1~ l!ler à ce
{eipneurun exempla,re.de fesprznClp~s. Le jeune m?­
iliematicien ouvnt le livre , & féduit par la fimpli ­
cité apparentè de l'ouvrage , fe p'erfuad a qu'il allait
l'entendre fans difficulté ; mais Il fut bien turpris de
le trouver hors de la portée de {es connoilfances, &
de{evoir obligé de convenir , que ce 9u 'il avoit pris
pourle faîte des mathématiques, n ' étoit qu e l'entrée
d'une longue,& pénible car ri ere qui lui refio.it à par­
courir. Il fe procura promptement ce beau livr e , &

r comme les leçons qu'ilétoit obl igé de doriner l' en-
gageoientà des courfes pr efque continuelles, il en
déchira les feuillets pour les porter dans {a po che ,
& les étudier dans les int erv alles de {es travaux. De
quelquefaçon qu' il s'y ft,t pris, il n'aur oi t jamais pu
offriràNenon un hommage' plus digne, ni plus flat.
teur, que celuiqu'il lu i ren dait en déchi ra nt ainfi fes
ouvrages. . .

M. Moivreparcouruttqure la géométrie de l' infini
avecla mêmefacilité & la même rapidité, qu ' il avoi r
parcoum la géométrie éléme.ntaire; il fut bien - tôt
en état de 6gurer avec les'pl~s illu fires mathémati­
ciens de l'Europe; & par un grand bonheur, il de­
'vint amide M. Newton même. .

En 1697, il coml1}uniqua àla Société .;oYale, une
~ét~ode pour élever ou pour aba ilfer un mùltinome
1116111. à quelq.ue puiïlance que ce foit , -d'Oll il tira
depuis une methode de retourner les fuites c'efl- à­
dire d'exprimer la valeur d'une çdes incon~ues .par
une ~ouvelle fuite , compofée des puiflances de la
prermere, Cesouvr ages lui procurerenr ·fur le champ
uneplace dans la Société. ' •

, li avoit donné en J7Cl7 différentes formules pour
refoll~!e, ~ la manler,: de Cardan, un gran d nom­
bre ?eq~atlOns ,0u'lmconnue n'a qu e des.puilfan­
ces .mp3lres; ces formul es étoient déduites de la
c,~~fi~é.ralion d;s Celteurs.1~yp~r~oli8ues; & comme
1 cquall?n de 1hype.t:bpl~ : Ae__dlff~t!!.què .pàr.l es fi­
gnes de celle du cercle, il appliqua les mêmes -for~
rnllle~ aux a~cs dl~ ç,e!_c.\~ ; p~t:ce '(ecours , ,&: cel tii de

.cr; ames fuites, Il reColut des problèmes qu 'il n 'eîlt
·0 tent~r Ca.'1.s ,cela. ç.f!,s.füccè~ l,ùi..atti re renJ les plus
elbl~ cloges de la part de ,M. :Bernouilli & "de M.

el I1Itz. • ' , t ' "

. ,M·d·de Montmort
C

~y~~t 'p~lblié J-;~.' ~~~{y[e- des
Jeux e bazard r: " •
prob'èm --1 ,?n prop9l:La. M.,MOine qud qu es
d . es l' us diffiCiles & plus généraü.x ou 'aucu ne ceux q , ' ,~ _
1 . UI S y rencontrent :"comme il étolt depuis
c~~:~, au fa~t de , I~ doéhfne, de S: f,ùtes & dès

' . ilffi/iaICons, II n'eut aucune pein e à' les réCoudre'
maIS t pl '1 1 '" ,
va fe .us, ~ mu bpha fes recherchês, & tro u.-

, reili e~~lu~tt~r\'! route,-qu~il .av9itp rj{e ï i :diffé­
g~it poi:/:'~s : r.:...~e ~~ontmort.' :qu'il ne crai~

,vell de la'~ .~. 1?~ t . ,;! ~.cu ~r;d,e,plaglat; auffi de.1'a~
oement f100clete royale .qll1·~n· porta :le;niêmë,ju.
~ .~ ,' .. n OUvragefut 'Imp ' ' d l '
tlOns,Pbilofophi ' : r . ':lmer a?s es. ~ran~~c-

M. M ' d ques .~lo~'le tItre de menj'ura. l'onu.
. Olvre onna depUIS d édi . 'J'
Tome XPII '" " e_ux" llo.ns angJoiCes

VIT
de (on ouvrage, dans Icfqu el/es il renchérit b:au­
co up (ur les précédent es; \;1feconde fiir -tout qUI pa:
rut ~n 1738, .efi. préc~d~e. d'unc i ncrodl~ élion ,qu~
contr ent les prrnclpes ge ne r.IlI." de. la .mal1lere d ap
pl iquer le calcul au hazard; II Y indique le fonde­
m ent de (cs méthodes, & la natur e de s fui tes qu'il
nomme r ëcurrenus , dan s lefquclleschacun des t er­
mes a un rapport.fixe avec quelques-uns des précé­
dcns : & comme elles Ce divii enr toujours en un ccr- ,
ta in nombre de progreaions géoméiriques, elles font
toujours auffi facilcrncnt (ommables,

Les r ech erches de M. Moivre lilr les jeux de ha­
za rd l'avoi ent tourné du côt é d es probabilit ~ : il
conr inu a de travailler (ur ce fujet, & réfolut la qu eC­
lion fuivanre : " fi le nombre des obCervations fur
» les événcm ens fo r tuits peut êt re aflez multi plié, .
» pour qu e la pr obabil ité fe change en ce rtitude ».
Il t rou ve qu'il.y a elTeélive ment un no mbre de faits .
ou d'obfervat ions affignables , mais tr ès-gr and, après
lequ el la probabilit é ne differe plu s de la certitud e ; '
d'où il fuit qu 'à la longue le hazard ne change ri en
aux effets de l'ordre, & qu e par conféquenr , o ù l'on
obferve l'ordre & la contlante un ilormité, on doit '
reconnoÎtre auffi l'intelligen ce &: le choix ; raifonne­
m ent Die n fort contre ceux qui ofcnr attribuer la cr éa.
t ion au haza rd & au concours fortuit des atom es.

L'âge de M. Moi vre commençant à s'avancer , il
fe tro uva fucceffive menr privé (Je la -vûe & de rouie;
mais ce qu' il y eut de plus fingu lier , 'c'efi qu e le be-" ,
foin de dorm ir augmenta ch~z lui à un tel poinr, qu e
vingt heures 'de fommeil par jo ur, lui devinrent ha':
bituelles, En fin, en 1754 i l celfade s'éveill er , étant
âgé de,qua.tre-ving~-fept a~s: L'aca démie des Scien­
ces CIe Pans , l'avOlt nomme cmq mOISaupara va nt à
la place d'afloci éétrange r; & il fe flatroir même alors,
de pou yoir payer cet h?nnel~rpar quelque tt:ibu~
académ ique. (Le chevalier DE JAUCOURT. ) _ •

VITRICIUM, (G éog: anc.) ville des Alpes, (elon
l 'itinéraire d'Antonin, qui .la marque fur la rO,ute de
Milan à :Vienne , en prenant par les Alpes graïenries.
Les géog raphes difent , 'que c' eû aujourd 'hui Vereg­
gio ou.Verezo . furla-D oria.•(D. J.) ' :
' . VITRIER, l'. m. ( Vitrerie. ) ouvrier qui -emploie
le verre , . Ie .coupe & Ie.dre ûe , pour en confiruire
des pa?ri:a~ix: " av ec .<:>u · fan s plo mb , en garn ir des
cha ffis à .carreàux , faire des -lanternes & ·àutres où:'
vra ges , appan enans au métier de V itrier. ' I::a corn:"
mun aut é .des .rnait res 'Yitrierscpeint res fur 'v erre de
la vi lle de Paris , a reç û fes prem iers fiiltuts -[o~s lé
r egne de Louis XI. qui leur en-fit exp édier 'des pa ­
t ences le :1.4 }uin 1467 , enregifirées au x reaifires'dù
chiltel et 1~,..i 6 Aoîlt ~,e .Hi ~ême. an née. :-Lâ Marre.
(D.J.) " .. , : : _~ " . : . :n .'

V:[ToRIF.IABLE , adj. / H.ijl,nat. & Chimie.) fe d'it
de tous les cor~s que:l aéllOn '<lu feU"peUI 'cHani er
enverre: Parmi les ',plern,:s:, <o.n, nomme "itrifia'tles
cell es ,qUIfe f.~ndent au feu 8i.,ql1l s'y ton'vèrtilfèn f èi:l
l~n~ [~,bfiance. femblable à ,{lu ~err~ ; plu,fieurs I)aru­
rahfies.ont fa,t une c1alfe parucuhere des te rres &
des pie~res ? s u'i ls ëntno~mées vitriJ!ables ; ' i ls pla:'

.cel!-t da~s ce nombre les ~a,llo~x, [:s Jafpes ', les,agà­
te~, le~ cry~au:.: ·, le,s. p~e~re;5 pr éc le u{es.; th. in~i!;

' .cett~,d~nOmtnatlOn paroll lmprOpre i vû qlïe; 1 0 • au­
c_l~ne de c,es pier~es ?;I ~e,rre,~ n' efi vi :rifiabZe pa r,8 1ë.
:m eme.,: c efi-à-iltre 'n entre en ' f\lfion au fcu ordinai-
re fans 'a'ddition -; airifLcelles 'q ûi's'y convertifl'enr 'én

w er re .fans addition ; porienileur fondant avec elles~
_:1.0 . r :es pierres'font prèfqne touies 'v itrljiizblcs'én plus
ou t."0~ns de te,?s a~ miroir,arde.nt, quoique le feu '
ordtnalre 'ne ~It pOtnt.fuflifan~ pour les faire entrer
én.fil~Oit; , ~~~{ MlI~olR!A.R~~NT•• 3 ~. De~,terres & ,

. de,s, plerre~, q':lI:fell l~ n e.ntr.ent pomt en fOfion"dans
:le ,feu ,ordmalret, peuvent y, entrer facilement 1 rf.
qu'on les cÇlmbine~vec' &autres .pierres ou terresOqu~

;z. z ij



les autres, & qu'il n'eft en foi ni moins 'honnête ' ni
moins avantageux à la fociété. '

Pour confirmer celte propofition , & pour dé­
montrer fans réplique la jufiice de l'intérêt légal je '
fuppofe qu'un pere laifle en mourant à fes deux fils
une terre d'environ ~oo livres de rente, outre un:
fomme de 10000 livres comptant. L'aîné chofir la
terre, & les 10000 livres paflent au cadet. Tous les
deux font incapables de faire valoir eux-mêmes le
bien qu'ils, ont hérité; mais il fe préfente un fermier
folvable, qui offre de le prendre pour neuf années
à la cha!ge de payer ~oo livres par an pour la terre',
& la meme fomme annuelle pour les 10000 livres:
fera-t-il moins permis à l'un <le louer fon argent
qu'à l'autre de louer fon domaine? '

Un fait arrivé, dit-on depuis peu, fervira bien
encore à éclaircir la quefiion. Un fimple ouvrier
ayant épargné- 3000 francs, par plufieurs ann ées de
travail & d'économie, fe pr éfenta pour louer une
maifon qu ' lui convenoit .fort, & qui valoir au moins
50 écus de loyer. .Le propriétaire, homme riche &
en même tems éclairé, lui dir .: "Mon ami, je vous
" donnerai volontiers ma maifon; mais j'apprens
" que vous avez, 1000 écus qui ne vous fervent de
" rien; je les prendai , fi vous voulez, à titre d'cm­
» pmnt, & vous en tirerez l'intérêt qui payera vo­
)J tre loyer: ainfi vous ferez bien logé, fans débour­
" fer uri fou. Penfez-y, & me rendez réponfe au
)J plutôt H. • •

.• Is'ouvrier revenant chez lui, rencontre fon curé,
& par forme de converfation , lui demande fon avis
fur le marché qu'on lui propofoit, Le curé, honnête
homme au fond, mais qui ne connoiffoit que fes
cahiers de morale & fes vieux préjugés, lui défend
bien de faire un tel contrat, qui renferme, felon lui,
l'uluTe la plus marquée, & il en donne plufieurs rai-_
fons que celui-ci va rapporter à notre propriétaire.

Monfieur, dit-il, votre propofition mc convenoit
fort l & je l'eulI"e acceptee volontiers ; mais notre
curé 11 qui 'j'en ai parlé, n'approuve point cet arran­
gement. Il tient qu'en vous remettant mes mille écus,
c'eft de ma part un vrét itable prêt, qui eft une affaire
bien délicate pour la confcience. 11 pr étend que l'ar­
gent eft ftérile pa r lui-même, que dès que nous l'a­

.vons prêté, il nenous appartient plus ; ,& que par­
conféquent il ne;p'éut nous produire un intérêt légi­
ti~('. En un mo't ;di!~il, ~m prêt quelconque eft gra­
turt de fa nature, & Il doit 1être en tout & partout;
& bien d'autres raifons que je n'ai p.a~ rete~ues. Il '
m'a cité là-deflus l'ancien & le nouveau TeO:ament,
les conciles, les faints l'eres, les décifions du clergé,
les lois du royaume; en un mot, il m'a réduit à ne
pas répondre, & je doute fort que vous y réponiliez
vous-même.

.Tiens mon ami, lui dit notre bourgeois, li tu étois
un peu du métier de philofophe & de favant, je te
montrerois que ton curé n'~ Jamais entend~ la que~­
tion 'de l'uluTe, & je te ferois toucher au dOigt le fOl­
ble & ridicule de fes prétetinons; mais tu n'as pas
le tems d'écouter tout cela: tu t'occupes plus utile­
ment ,&tu fais bien. Je te ,dirai do?c en peu de mots,
ce qui eft le plus à ta portce; favOir que, le co~m~n;
dément du prêt gratUIt ne regard~ que },h?mme ~lfe
vis-à-vis du néceaiteux. Il 'c ft aUJourd.hm gueO:lOn
pour toi de me prêter une fomme a.fi"ez )ionnête,
mais tu n'cs pas encore d.ans l}ne certame alfance ?&
il s' cn faut beaucoup 'lue Je fOlS dans la,néceffité.Amfi
cn mc prêtant g~atultemcnt,.tu feroi~ une forte?c
bonnc œuvre qUI fe trouverolt fort dcplacée; pm~-

, que tu prêterois à un homme aifé beaucoup plus Tl­

che CJue tot: 1& c'cO:·là, tu l'eus m'en croire, cc que
I!Ecnlure i les faints peres, n'ont jamais commal!­
dé; je mc cliarge de le déU1ontrc~ 11 ton curé quand 11
le voudra. . .. -

USD
D'ailleurs nous avons une regle . f.!j

no~s diriger dans toutes les affaires~ 'l~le Pt>l:t
de juûice & de charité que J~C. nous~ter~t: r~!e
que tu connois fans doute, c'eft de trai nf~gne , &:
comme nous fouhaitons qu'ils nous ::a~ t$'Utr~
c'efl ce 9ue nous fuifons tous les deux da ltent; or
cafion,amfi nous voilà dans le chemin de~ cen,eoc:
Nous fentons fort bien que le marche' d ~lll!re.

doi ' 1 Ont il s' .nous Olt etre ega ement profitable &l ' ' 61t,
' "1 ft i 0: ' arcOnfequqU.l e, JU e., c;r ces de~x circon ances ect

pomt 1une fans 1autre. Mais que tu me1 ïii ne \'OCt
gratuit d'une fomme confidérable, & que~ es rUfage
outre cela le loyer de ma maifon , c'e û fa'{;e pa).~
les fueurs du pauvre à l'agrandiffement d e ~tl\1T
c'eft rendre enfin ta condition trop dure &:ub

l1c!-e i
~e ~rop avantageufe. Soyons plus judic;fllI:e:.
équitables, Nous convenons de quelques plus
mens dont nous fentons l'utilité commun:r.~ge­
pliffons les avec fidélité. Je t'offre ma maif; '~
l'acceptes parce qu'elle te convient riendeni. .tu
O:e; tu m'offres une fomme équival;nte je l'~ I:SJU'
de même, cela eft également bien. Du r;Ue cCCeple
. éf le droit d , OrnmtJe me r ierve e roit e reprendre ma mai'o

r 1 ê d' d • é "n,tucomerves e m me roir e rep ter ton argtct'A' r.
. l' l' . It.a

n~>us nous communiquons un. autre un gtnre dt
bien ~ue nous ne voulons pas ah lner; nous cor. 'aen­
tons eulement de nous en abandonner le {trùt
l'ufage. Tiens, tout Ioit dit, troc pour troc' no

ou

fommes contens l'un de l'autre, & ton eurl n' us
que faire. Ainfi fe conclut le marché. ya

, Les emprunteurs ' éclairés fe moquent des {crupu.
les qu'on voudr?it donner à ceux qui leurprêlent,
Ils -fenrent & declarent qu'on ne leur fait po:nrde
.tort dans le prêt ?e commerce. Auai voit ontous les
Jour~ ?es né~oc13ns & des ge~s d'affaires, qui en
quahte de voifins , de parens meme, fe prêlentmu­
tuellement à charge d'intérêt; en cela 6deles ob{tf.
vateurs de l'équité, puifqu'ils n'exigent enprêlant
que ce qu 'ils donnent fans répugnance tOUllSles fi~
qu'ils empruntent. Ils reconnoiffenr quecescor.d:tions
font également juûes des deux côt és; qu'tilts {ont
même indifpenfahles pour foutenir le commerce,Les
prétendus torts qu'on nous fait, difent-ils , nefont
que des torts imaginaires; fi le prêteur nous {ait
payer l'intérêt légal, nous en femmes bien dédora­
magés par les gains qu'ils nous procure, &pzr les
négociations que nous faifons avec les femmes em­
pruntées. En un mot, dans le commerce duprêt lu­
cratif, on nous vend un bien qu'il efl utiled'acheter,
que nous vendons quelquefois nous-mêmes, c'e11-1·
dire l'ufage de l 'argent, & nou s tro uvonsdans ce né·
goce aaif& paffif; les mêmes avantages qu'en tou·
tes les autres négociations.:

Ces raifons fervent à j.,lfii6er l'ufag~ où l'on dl
de vendre les marchanoifes plus ou mOlllS cher, fe'
Ion C}ue l'acheteur paye comptant ou enbilletS. Car1Ï
la ncceffité 'des credits ea bien confiante, &l'onn'~
peut difconvenir, il s'enfuit que le fabriq~an! 5l:1
emprunte, & qui paye en conféque~c~ des llller:!f,
peut les faire payer à ' tous ceux' qUI n a.che~ent pas
3U comptant;S'il.y manquoit~ il cOU~Ol! nfque ~:
ruiner fes creanC1ers, en fe romant lUI·01elDe.C::'d
vendeur obligé de payer l'intérêt des (olDlDes ~".
emprunte ne peut s'empêcher de'l'imput~rCOID;?e

, . r.' l' betdelon
frais nécefi"aircs, fur tout ce .qlll lait . 0 I

rc
Ie/'aire

négoce, & il ne lui eO: pas moms penmsd~ e ede
rembourfer par ccux qui le payent en p3ple~,qu·."t
vendre dix fols plus cher une marCliandifequHevl....
à dix fols de plus. ced'w'

Il n'y a donc pas ici la plus légerc appa~~n, ub';'
jufiice. On y trouve au contraire une ~~~ I!drpl~s
que {3l: réelle, en , ce que c'eO: une faCl l~:sllS né­
polÎr les vire.mens du commerce; & là.der:~tnhroife
gocians n'iront pas confulter'Laa~nce, S.
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'. 1
:lion d~ Peau dans Ie;s,feringues & da

M31S comme le p'oids & l' élafficit~ les~lIljlts.
prouvés pardes eXE.~riences incontefia~r3lr Olltél:
m~~eme~s font a!fribués avec raifon 1~ lOusctS

.cau{ee 'Pade poids de l'air. Vo)'e{SEIl' prtiliOli
POMP~. V,ENTOUSE, f;,e. ' INGVE,A.ta,

Les Ca:rtefiens ne nient pas feule
a~e!le du vu~,,:, mals fa po/Iibililém,&t rexitletce
pnnClpe que 1etendue étant l'elrenc' d ceLt fur ct

_~u d~ co.rps, tout ce qUI eft élend~ :;~~
} efpa c:e pur & vuide qu'9n fuppofe éte~du ~.lIere,

maténel, Celon eux. Quiconque di~ "clo:tètre
un efpace vuidc~ conçoit des dime' fi em·lls,aihnet

, Il. à dit n onsdanSpace, c eu, - e une fubftance .L d . , Celef.
r' '1' 1 eren ue '-'<par,!equent 1 me e vuide en même tems u:il ' Cç3-

"D 'un autre côté, .les phyficiens ~o la<b~.

firouvent par plufieurs confidérations rp~reul3Jrt$
"'bili - . l' ' ,non"eu1ea.p~w _ te, mais e.~i1!.encc; aéluelle du • " rrJe?!

la ~eaulfent du mouvement en général, & :'; i!s
cuiter du mouvement des planetes d c parti.
1 h- d " es OOletes da ~ ~~e es ~orps, de l~ rarefaélion & de lac ,e
fation, des différentes gravités fpéciliqu d onden.
& de la divifibilité de la matiere. es es corps,

1. On prouve d'abord que le mouvem
roit être effeëtué fans vuide, voy<{ Mo~n~ ne Cau.
C'eft ce que Lucrece a fi bien rendu dans'(,E)fE~,!.
me. - OlIpoc.

Prin~ipium 'ltU>.niam cedondi nu/la daruru;
Und''lue maserus quondam j1ipatafuiffit.

La'~orc~ de c~~ argument eft augmentée pu 1
confiderauons fwvantes. es

i.o. Que tout mouvement doit ' fe faire en li e
droite ou dans une courbe qui rentre en elle.m!!
comme le cercle & l'ellipfe, ou dans unecourbe;!
s'étende~à l'infini, comme la parabole, {,oc_ ut

2.0. Que la force mouvante doittpujours tlreplUl
granae que la réfillance.

Ca! de-là ~! fuit qu'~ucune force même inhnie oc
faurolt prodUIre un mouvement dont la réfiflanceea
i?finie, ,& par conféquent que le mOUVtmetl en
ligne droite ou dans,u?e courbe qui ne rentre po:.nl
en elle-même, ferolt lmpoffible dans lecasoùiln'y
auroitpoint ae vuide. à caufe que dansces deux tU

la ma/fe à' mouvoir & par conféquent laréfillance
doit être infinie. De plus, de tous lesmouvemens
curvilignes, les feuls qui pui/fent fe perpétuerw
le plein, font ou le mouvement circulaire aUlOur
d:un point fixe, & no~ le mouvement elliptique ,ou .
d une autre courbure. ou le mouvementderotation
(1'un corps' auto_ur de fon axe , 'pourvû encore que
le corps qui fait fa revolution , foit un globe parfait
ou un fphéroïde ou autre figure de celle efpece; or
ae tels corps ni de telles courbes n'exillent point
dans la nature: donc dans ' le plein ahfolu il n'ya
point QI: mouvement: donc il y a du"YuiJc.

, II. Les ' mouvemens des planetes & des comeles
démontrent le vuit{e. û Les cieux, dit M.NeVlo.n.
" ne .font point remplis de milieux fluides, imoUlS
" que ces inilieux ne foient extrèmementrartS: c'cfl

ce qui efi prouvé par les mouvemensré~elSU
confians des planetes & des cometes q~1 v~ten

tout fens au-travers des cieux. n s'enfwtévidem­
ment de-là !lue les efpaces célelles'{onl privés de

.. toute réfillance fen1ible & par con{éque~t.detO!l~e
matiere fenfihle • car la réfiftance desmili~llul'
des vient en partie de l'attrition des pa!!!es ,du
milieu, & en partie de ta force de la lIl3?ete quo;
noinmejà:force d'inertie. Or cette parne dela:r •
fiftance d'un milieu queIconque.làquelle ~~oV1~nl
de la ténacité, du frottement ou del'alln~~
parties du milieu, peut être diminuéeen

" la'matiere en des 'plus petites parcelles, &'~
Il , ~~t c~s parce~~s pl~s ~olies & plL1$ gb tes.

~o/. W -'{fl f
,:par le~m:,-rcbaoiis 'à <t~i la coupe il:été adjug~e., :.

Ywdd.nge.deterre; c eft le tranfport des terres feuil­
,lé~s , q\,u .fe.mardia?,de~r. toifes cubes, lSç. dont le
pnx Ceregle Celon la qualité des terres & la diftance
qu'il y a"de 'la 'fouille au lieu 'Oit. êTIes' doivent-être
portées. ,L., .. '..

, On ait auai: '.vuidange de foffe d'ailance. D~viÏer.
{D. J.') '" , , -. . ..

YUJDE, f, m. (Phyf. &-Métaplz,) efpace îlèfi.itÛé
,d e ~ute ~ati~re. roye{ ESl'AcÉ & MATIEll.E• . .

I.:es'·phllofoplies ont beaucoup difputédans tous
-I es iems fUi'I'éxifrance du vuid', les uns voulant que
tout l'univers-fût ennerement plein, les autres foute-
,n ant.'lu'il y; ,avo,it .du vu~de. Voye{ PLEIN. .
'. Ues anclensdifilOguolent le vuideen deux elf.eces~
'l'acuu,:, -coacervatum & vacuum "diffiminatum; Ils 'en­
'ten~01ent par le premier un,eCpace privé de toute
'nl~tlere , tel que-feroit l'epace renfermé par les mu­
railles d'une chambre. fi Dieu annihiloit.l'air & tous

'les 'autres corps'qui :y fon~. L'exiftence de ce vuid« a
'é~éfoutenue .par les !,yth'agoriciens, par les ~picu­
zrens & par les .âtomiftes ou corp'ufc~laires, donr la
plûpart'ont foutenu que levuide exiftoit a ffiiellement
& ?ndéperï?3mment des li,mites .du monde fenfible •
m31S l~ phllofophes corpufculalres de ces derniers
tems, lefquêls idmettent le vacuum coacervatum; nient
-cette aflerrion , entanlque ce .vuide devroù êtreinfini,
" u m et &--n.ofz créé. Voyt{ UNIVERS.

Suivant ' ces derniers , le vacuum eoacervatum , in­
-dépendamment des limitês du monde fenfible , & le
''l'uUe qùe Dieu fèroit.ên annihilant les corp,s conti­

,-g~IS ~ ne fefoit, qu'une pure privation ou neant. Les
dirnenfiorîs de l'efpace qui; felon les premiers,
étoient quelq~ue chofe de 'réel , ne font plus, dans le
~en~mept des dc;rniers, que de pures privàtions ,que
la négation ' de la longueur, de la largeur & de la
profondeur qu'auroit le corps qui rempliroit cet ef­
p'ace. Dire c;ru'une cliambre dont toute la matiere fe­
r'oit annihllee, con{erveroit des dimenfions réellès ,
c'efi, fuivant ces philofophes, dire cette abfu idité,
<Jue ce 'luin'ijl pas corps ,peue avoir des dimenyonscor-
porelles. · ,

Quant aux Cartéfiens, ils nient toute ' efpece de
vaeuum coacervatum, & ) Is foutiennent que fi Dieu
annihiloit toute la marlere d'une chamb!e, & qu'il ,
emp'êchlit l'introduffion a'aucune autre matiere, il
s'enfuivroit que les murailles deviendroient éonti­
guëi, & ne renfermeroient plus auçun efpace entr'­
elles; ils prétenaent que des corps qui ne rewenilent
orien entr'eux, font 'la même 'chofe que des corps
co~:igus; gu~ dès qu'il!1'y a point de m~tiere entre
deux corps, 11 n'y a 'polOt d'étendue qUI les fépare.
'Etenâue & corps, difent-ils, fignifient la même
chofe. Or s'il n'y"a point d'étendue entre deux corps,
ils font donc contigus, & le vU,iden'eft <{u'uned ii­
mere. mais tout ce raifonnement porte 'fur une mé­
prife, en ce que ces philofophes confondent la ma­
tiere avec l'étendue.,V~e{ ETENDUE &> ESPACE.

Le vaide di/féminé eft celui qu'on fuppofe être na­
turelleJ!1ent placé entre les corps & dans leurs in­
terllices. Voyet PORE.

C'eft fur cette cfpece de vaide que difputent prin­
cipalément les philofophes niode~l}es. '!--~s corpuf­
culaires le fou tiennent, & les Pénpatéuclens & les
Carté1iens le rejettent. roye{ CORPUSCULAIIl.ES",
CARTÉSIANISME, &c.

Le grand argument des Péripatéticiens contre le
vuide dilI'éminé, c'eft qu'on voit aiff~rentes f~rtes
de corps qui fe. meuvent.dan~ certa.lOs .cas! dune
maniere contraire à leur dlreEhon & IOcllOatlOn.na­
turelle, fans autre raifon apparente que pour éViter
le vuide • ili concluent de-là que la nature l'abhorre.,
lk ils fo~t une cla/fe de mouvemens qu'ils attribuent
tous A <:eUe caufe. Telle cft , par exemple, l'alcen-



. ~ 11 Eo
'-' ce bannit cet hétéfiarque de fon royau-

eue cepnn , 8 è.,- " l fut rappelle & mourut en 13 7. apr sme; malS1 li ili. d ' {elon quelqueléues.uns, une con e onavoIr onne, .
defoi dans laquelle il r étra Olt fes erreurs! & re-

.'" ' t la préfence réelle de Jefus-Chnft danscOOO01l101

l'euchariftie. • . 'é .
. Il cil probable CJ,ue cette r~tra~atlo',1 n toit .pas

fi e Puif,:Iu'apres fa mort tl lallI'a divers écrus;mccr , . . l r • , 1
enrre autres eux gros volumes mt.ltu es "~~"'" IZ

ï-/rir/ , & un troifieme. fou~ le titre de lfl~"'guC'
rem lis de fes erreurs, & d où Jean Hus ma une

. parde des fiennes . Elles furent cOl;ldamnées de nqu~
veau dans un concile tenu à Londres ' en 1396 , ou,
Celon d'autres, en 1410; & enfin, dans le con~ile de
Confiance ,Jeff. viij. au nombre de quarante-clOCJ·ar­
tides : en conCéquence fon cOŒs fut exhume &
brùfé. •

Voilà l'homme que les proteflans règardent avec
vénération fomme le pr écurfeur de la .prét; ndue
réforme qUl p\l:rut environ 1 so ans apres; c, efl-.à­
dire un homme qui ne refpefra pas plus la putf­
fanc; féculiere quel~ pui.fI'anceecc1~fia{li-que; quoi­
qu'IIfemblât flatteries pnnces aux depens du clergé;
car de{onvivaritmême, fes {efrateurs attroupés cau­
{erent des trou bles en Angleterre; ce qu'ils -recom­
mencerent fousIe regne d'Henri V. D 'ai-llel;lrs, 1:"
plûp~rt de fe~ opinio~s ~ont conç~~s avec, \ln ~rgueil
extreme en rorme d axiomes .qu Il l1:e s embarraffe
pas de prouver; comme s'il avoit eu quelque cara­
aere divin pour en être crû fur fa pa role.

Les Presbytériens &. les Puritains ou Indépend ans
'mod. rnes , font précifémenl dansIes mêmes fenti­
mens fur la hiérarchie eccléfiaftique & {ur le pou­
.voir des fouverains, que les TVicuJùes. YoyC{PURI­
:u:ll"s , INDÉPENDAN5 ,&c. ,
· WICOMB ou HIDWICKHAM, (Glog. modo )
grand & beau bourg d'Angleterre, dans l:luclcing­
hamshire, fur la route de Londres à Buckinl\\lam., U
députeau parlement, & a droit de marché, (D. .J.) ,
• WIED, LE COMTÉ DE, (Glog.mod.) petit comte
.d'Allemagne , dans la Vettéravie, entre celui du bas­
.Ifenbourg & le Rhein. Il ne renferine pour tout lieu
qu'ungros bourg qui lui donne.(on nom. (D. Jo') "
· WIEL, ('Glog. mod.) bourg du duché de 'W'ur:
.temberg , où naquit en 1 S71 Kepur (Jean) l'un des
.plus ~rands aflronomes de fon ûecle, Il fut nOJDmé
.mathématicien des em pereurs Rodolphe II. Matthias,
.& Ferdinand II. Il mit en 16:1.7 la derniere main aux
.tables de Ticho-Brahé , dont l'emper eur Rodolphe
l'a,:,oit chargé, & qui furent nommées tables roda!:
.FlUms• .
, Il mourut en 1630 il Ratisbonne, où il étoit allé
.pour folliciter le payement des arrérages defa pen-
ofi~n, que les tr éforiers de l'épargne ne lui f9urnif.
. ~ole nt point. Malheur aux favans qui dépenden~des
.1O!eodans de pnances, gens qui pour bien Iervir le
·tonce• fali~ent par mille difli,cultés les hommes de
, Ure~ à qUI il fait des penfions , & lui lai/fent par
cem~yen la gloire d'une libéralité infruaueufe, Ke-

o pler ~prouva fans ceffe leurs reJ}uts; mais il ne dif­
.conUnuapoint {es travaux, par lefqllels il s:efr acquis
,Une très.h:"ute réputation. . " .
• C'eft lUI qui a trouvé le premier la vraie caufe de
,lapefaoteur des corps, & cette loi de la nature dont
.~Ue ,~é~end , que les corps mus en rond, s'e/forcent

e s ~Iolgner du centre par la tangente : ce qu'il,a
:~qué par la,comparaifon des brins de Pilille mis
:ld un f~eau d eau, lefqueIsJi l'on tourne .en rond
1 . ceaud eau , Ce rafI'emDlent au centre du vafe. ;
1i éKep\~r eft encore. le premier .qui ait appliqué -les

:~ c:lal1ons de ~athémati3ues à rufage deJ~·P.hy.-
· aqu • Jla trouve le premier .cet!e regle admirable
' l l'pellee de fon nom i4 reglcdc .((",J." fel<ml<lquc:lle
~ esplanetes fe M\tQ~ent.EnfiP.~i.lafait fur..l-'<!ptj,'l-lle

. ,
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fa ~upèfi?nté fur :le 'refie des homm ~-
fflns foigneux depr<?po~onner fes~[ en éloit

a port ée commune; cherchant pl à o~nemens
grand nom qu'à l'âcquérir ~ tOUtes:s ~elÏter un
rent demeuredong'tems inconnu' ~ raifoll$le h-'
·à lirfiii fe répandit av 'eèun!éclàt !.:~s fa!épulation'
pendant 'l e cours' aè fa' propre-;ie a~lc~ I:crivaîn
obtenu, . , n avon encore'

li leva1e voile qui cachoit les lus ' ,
res de la nature. Il découvrîr la 10 gra!lds IDylle-

1 · d - " rce qUI r .
p a!1et~s , ans l'Ours orbites. Il en(eigna etlenlles
hle :à~h{lIn'guer les ~aujès de leurS ' tour enfem_
1 S· lcul . , mouvemell$ •. àe ca ~u er-avec un exa&itude qu'on' , ,..::
<1 d . . n aurol[pu .
t><;r que u.travaIl de'~lufieurs fiecles C. · eIl". . . . rcalturd'opuqoe tome nouvel e &·tome vrai il fi une
tre la lumiere aux hommes en la d ~. 1 t connoi_
fi ' l ' ,ecompofanl E
• n 1 aP!?~1t aux phy!iciens, que leur fcienc . ~
erre 'umquement ' foumife . aux expé . edeVait
géométrie'. "'..'!. . nences, &:à la

. !!,fut:reçu enr 6"60dans 1'univerfité deèa~brld
à 1age de 18 ans. Etant:dans Ca vingt & u .- ge
née l'1a h ( 'l ' OJeme.an_" c epta .co mme l parolt·par lescominesd f:
d~penCe) les Mijè~llan'a de Schoolen , & la éo e.a
trre d ëDefcarresq ù'Il avoit lue il y avoir d" g/ me-
6 · . . ' eJapusde

,,?OIS, conjoinrementavec la ciavisd'Ouolhred Il
qult.dans Je même.: temsles œuvres du doa~ul";~'
En hCantces dermers ouvrageS il v faifoit f,.., •

& rr ' 1'. d ' _ . < .. Tema!'
qu~s,. . pOu.n<;>lt les e~?~lv~rteshlrles matieres ui
y etolent traltees; car ,c etOit (a maniere d'érudiqC:e~ par le moyen des remarques queiiI aÏnfi ceb:~
geme, & ,de,quelquesautres papiers originaux do t

, .quelques-uns,Com·datés , qu 'il eft aiCé de défi: n

d 1 t:. l 'd '" oner enue q~lelaçon ,p~r que S egres IImventa laméthode
es Cune~ ou fl~lxlons ; .,c'eil: ce qui paraîtra parles

obCervatlOnsClIlvamesdu Cavarit M. GuillaumeJones
membre de la fociété royale", qui a eu ces papiez:
de M. ,Newton entre les mains.

En . 1655, W'allis .publia fon ari;h,miu infini- .
torum, dans laquelle Il'quarra une Juite de Cour-
bes, dont les ordonnées étoient l:-ï=;"I' I-.r'.
' . 1 -of': I ~. 1 -x ' I~, ~.c. & ild~montlraqueûl'on
POUVOIt Interpoler au nllheules fUites de leurs aires
l'intc;rpolation donneroit la quadraturi ducercl:'
En hCant cet ouvrage plôndant l'hiver des années
1664 & 1665, M. Newton examina comment on
pourroit interpoler lés Cuitesdes aires; & Î1lrouva
que l'aire du feaeur circulaire, élevé furl'arc dont
le !inus eil: x & le rayop l'unité, peut être expri­
mée Rar çette fuite x- i X'3 -l;; X'5 --+,-;X9,
t;-c: & de-là il dédui!it bien-tôt la fuite X+i X J.
+ .. -} 'i X 7 . + -.+h- X 9, &c. pour la longueur de
l'arc, dont [efinus eft X, par cette feuleraifon,que
cet arc eft en même proportion avec (on(eaeur,
que tout le quart avec un arc de 90 degtés.

Dans le même tems, & par la mêmeméthode;
il découvrit que la fuite X - {- x' + j- Xl -fX'
+ -;.Xl - i X 6 , &c. eil: l'aire hyperbolique, dans
l'hyperbole reaangulaire, interceptée enlre lacour­
be, fon aCymptote & deux ordonnées, dont le dia·
mettre eil:X, & que cet aire eft paralleleà l'auge
aCymptote. .

Durant l'été de l'année 1665, [apelle l'ayanlobli­
gé de quitter Cambridge, il Ce retira à Boo!bby,
aans la province de Lincoln, où il calcula l'aile de
l'hyperbole par cette Cuite, juCqu'à cinquanle.de~;c
ligures. D ans le même tems, il trouva !!l0yen dt
noncer tout différemment, & d'une maOl~re p us
générale la cinquante. neuvieme pro(lofiuo~u.e
Wallis n'avoit demontrée que par degrés, en ,UI­
fant tous les cas en un, par une pul[an~e dont1eX~
pof.'lnt cft ini:lélini. VoiCI de quelle maOlere. lt

Si l'abfci/fe d'une figure courbe quelconque. e
d mbres'

appellée X J que al & n rep!'éfentent es no ~u;

W0 1i"
:un Don'commerce, qui a été -depuis tran r,' é il,; ' ~
bl:~~ 'Long.;p..J o.laiit. .5J. o3Ô. _ s cr . _u.

:nen ,gne:~f;~ g~~~ ~~ lfameuxthéologien lutlié-
.;). 73 'ans; 'O n.a de 1 . , 48 h ~ ~ourut en 1 5~ 8"
nies. ···,.;.. :J ' 5 " . uI.des c0l1!n~entalres1ur les "Ccau,

• <X. ne annotations {u 'J b J' , . . .or. •Samuel & 1 D' . r 0 " e re mie; j'onas
.dl:.S 'P aur ~l ' ~tà~ome, & Curtoutesles épître;
~ëm~na ' . , ar 3; • utherà •traduire la bible en al­
.. ' " & :l ~r31tolt Ces .amlS tous 'leaans à pa il
JOur <Tue l'ouvrage ." h ' re

, - . " ~I'. • avolt ete ac eve,. app'ellant' cet
,a nmveu 3!,re .la flu de la Yer~on (Je la ~h -j,"''' (D Jo)'

e WOI:MAR (C' 1 le, "
' ~men' d~ns i~ Li eog•. m?a: , ~e~i~e vi,nc!d~ l'empire

Tréiden. Elle 't':b~IC:' au pays de .Leme, Cur le
ché ' . l , ;a e e ne toute en bOIS après' avoir '
usl~~~;~p'ar. !~s :Mofcovit~/& les Poloriois; ' Fruc- ;" W.', ong·42.. 2.8. ~atit. ~o . J 0.1 (D. J.) "
,. OLODIMER.,~{Çeog. ".'Od.) province de l'em-

.E.lre RU~en., ~vec, titre ~e ~U5?é ; elle ~ft bornéé:rnord P.<J:r le yrolg~ '. au nl1~h pane duché de Mof.
-, ou., au I~,::an~par la Celgneul'le"de labalfe Novogo-
~~d., & '!,u .c<q~cliant , par l~ duché de Sufdal. C' cil:

• une contrée depeuplee ., COuverte de forêts & bai­
~né~ d~ marais. La ~iviere ?e Clefma la t~verf~.
r..Vo10c!!mer Ii:Q:fa capitaLe ., & pour,niièux<1irela
.eule VIlle de cette .province. . '
. 'WOLODl~tER , C. Clog., modo) ' v ille de Pemp'ire .
.~u!lien, capitale' du ' duche de même nom, proche la
1'!vlere oe Clefma-Reca, fur uné 'montagne , à cent
c:mquante werftes au nord de 'MoCcou. Elle fut 'fon­

. ~é,e da'n ,le commencement 'du dixieme fiecle, & ,a
~te . la .refidence des. dùcs de Mofcovie: ;Long. roo.
.'38. Latu• •H. H . (D. '.J. ) ' . '

' . W O LO <?D A , ( Clog. modo ) province iIe- l'em­
Ï{:re Ruffien. E~e .eft b?rnée au nord par celle de

arga~ol, .au midi parcelle de"SuCdale, au levant par
c:~lle: d Oftioug, & ~u couc!iànt par cell ci de' Biélo­
zero. Toute la prOVInce n'offre qu'une feùle ville de
!D'ême nom, des eàux croupilfantes, & des furêts

' ~pénétrables . To~t y eft défe~t. (D.,,-,:) ,
, 'VOLO~DA, (Geog. ",-od.) ville ?e 1empire Ruf­
' 1.i,en , cap~t.ale de la provInce de meme nom, fur.la
: nviere de Tf'0logda, à c~nt.lieue~ ~e Mofc.oll. -O n' y

compte troIs ou quatre eghfes battes en plerrês or­
. nées de ,dô mes couverts de fer 'blanc. Son arch~vê­

CP.Ie cftde~plus anciens de la Mofcovie.Long. 039.2.2..
" lal· .59 · /0 . ( D . J . ) . - ' .

W<?LOSSEZ, f. m. (Hifl..n~t: MMtcine.) maladie
1inguliere, alfez. connue en Sibene. Elle-fe manifeile
par un abCcès, dans lequel le pus ou la matiere fe
chan~e comme en un peloton de cheveux. M. Gme­
lin dit avoir vu desperfonnes qui l'ont aifuré qu'il
leur étoit forti comme des flocons de cheveux de ces
abfcès. Il préfume que cette maladie & ces abfcès
viennent de petits vers au/li lins que . des cheveux
d'un hlanc fale, & qui ont fur le dos une raie brune,

, dont la bouche eft conformée comme celle ùes Cang­
fues; les eaux de ce pays font remplies de ces Cones
de vers, qui quand on va fe bai{:ner, s'in!inuent en­
tre cuir & chair, & s'y multiphent à la lin confidé­
rablement. Le remede que les gens du pays employent
éontre cette maladie, eft de fllire baigner le malade
dans de la le/live chaude. dans laquelle on a mis de
1'anferine, (anftrina.) Gmclin, vqyagede Sihüie.

WOI:.STROPE, (Clog. mod.) bourg d'Angleterre,
dans le comté de Lincoln, où naquit Ifaac Newton,
le jour de noël; v. f. de l'an 16.p..

C'eft(dans cet homme merveilleux, que l'Angle­
terre peut fe glorifier, d'avoir produit le plus grand
& le plus rare génie, qui ait jamais exifté pour l'or-

• it em ent & l'infiruaion de l'efp ce humaine. Attentif
1 n'admettre aucun principe qui' n'eût l'expérience
pour fondement, mais réfolu d'admettre tous ceux
qui porreroient cc carai!lere, tout nOllveaux, tout
extraordinaires qu'ils fufi'llnt; fi modefte qu'jgn~rant

-:
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};il ewt()l\ 1 potte i1d Ir titre. inÈtJ.'ô2; ri;; P'ti\ldtl
Itou"" astrefoi» • &c. ~ qlland cet 11IItTtfoU ne (er'oit
que trois ans 1 11 auroir donc trouvé avaht l'ilgé: dé
\I!h,gt-quatrc :II1S , toute la belle théorie dcs , flihes ]
1l!31S 11 y. a plus; ce mêine niahufcr,it t:on!cn o!t,; ~
l'Invention ~ le calcul tics fluxIClnt ou II1fil1lment
petits, qui ont c:lufC! une fi grande conicllation tJllr~

M. Leibnitz & M. Newton; 011 plutôt entre l'AUe::'
magne & l'Angleterre, •
, En 1669' Newton füt riominé prdfell'eill: Sri irtâ:.

tliématique :\ Cambridge, & Y donna bientôt des le;
çons d'optique. Il avoir déja fait des découvertes IÎlr
la lumier é & fllt, les couleurs en 1666. Il en avoi!:
même communiqué IIri abr égé à là foeiété royale: , en
i 67 i ; & tet aliregé fut inféré dan s les IT'ranf. phi­
lof. du 19 Février t671. 1 na 80. l'ouvrage auroiê
parll peu de tems après, fans quelques difpules q',li
s'élevereiit à cerreoccaûon , & dans lefquelles M.
Newton refufa de s'engager.

Il publia dans les Tr.Jltjàélioni du 18 Mad Il;72..
hO; 81. la defcription d'un nouveau r élefcope cal ~

dioptrique de (on invention: On trouve encore dans
les mêmes Trdnjii8ioiis; anti . ;6'73; ,6'74; i6'73,
& ,6'76'; p!-ufieurs autres pieee~ ~,e fa,main ;. relati­
ves à fon rélefcope , & à (a théorie de la Iumiere &
des couleurs. , . ,, '
, Erl 1672.; il fit imprimer à Ca mbridge là i;éogra:

phie de Varenius, avec des notes , Dans l'hiver dé
1676 & 1677, il t rouva que par une forée centri­
pete en rai/on i'~dproque d'.l qu arré de la d!fi~l1 ce}
une planete doit le, mouvoir dans une ell ipfe au;
tour du centre de forc ë, placé dans lé foy er in fé;
rieur de l'el lipfe , & décrire par un e ligne t irée à cf:!
centre, des aires proportionnelles aux tems; Il reprit
en i683; l'examen de cett propofition, & Y èÎi
ajoula qu elques autres fur les mouvemens des corps
téleftes; · . . , " ,

En 1684, il informa M. Halley, !lu'il avoit dé~
montré la fameufe regle de Këpler, " ,que les phi­

" ; net es fe meuvent dans les élhpfes; & qu'elles dé:
.;, crivent des aires prdpoftionnellës :iux tems; pat'
.. des lignes tir ées au foleil ;,'placé dans le foyer in;
,; térieur ole l'ellipfe ;,. Au niois de Noveml:îre fu;:
vant ; il envoya la démoriftration au même Halley ~·

·peur la commuriiqller à la fociété royale ~ qui la fi ':
inférer: 'dans fes re giftres. , " . . ' , '

Cè fut à la follic itat idn dé cette illuftr e fociété;
que Newton travailla à fes principes ; dont les deu x:
'p remiers livres furent montrés à la même fociété en
riiamifcri!. Le ~o~eur ~embert~n nOlis.apprend ql!~
les prem,eres Idees qlll donnerent n:lllfance ;\ cet
ouvrage; vinrent à M. Newton; lorfqu'il quitta Cam~
bridge en 1666, à l'occafiori de la pelle. Etant feul
dans uri jardin, il fe mit à méditer fur hl force de la ,
pefanteur,'&ïl !ui.parut <{lie;pui~q~"o~ trollvè quë
celte force ne d,mmue pomt d'une mamere' fenfibl e
à la plus grande diftance dil centre de la terré oü

' nous p'uilhons monter, ni au hàut des édifices les,
plus e1evés, ni même au fommet des plus hautc$
montagnes, il étoit raifdnnable de concluee ; , qne
cetie force s'étend beaticoup au-delà de ce qit'~n le.
croit com~l~ném~nt';.p~urql!()i pas,aulIr Io,in quë la
lune ; fe d.Hl à IUl-meme? Et fi cela cft, ce',te fdrc'e
doit influer fur fon mouv~ment : ,peut-être eft~te-1~

cè qui la retient dans fo'" orbitê ? ~epe:ndant,. qîlo j;
que, l'aél:ion de la pefanteur ne fduffr~ aucli de <!idi;.;
miiièn fenfible à une di,ftanc~ qùetéon,qlie du é~ntrè
de la terre i où nous po'uvons nous placer, '11 eTh
très'p'offible que fon allion dittere en force à unè
·difiance , telle qu'eft celle de la lune, ' .

Pour falte une eftimation dù degré 'de ceite' din{i:
nution ; M. Newton cdnfi.déta, que fi la" lune' eft rf.::
tenue dans fon qrbite P!lr;' l' àllion de la pelànteUf i

l1Ll1 ..... ..

W0
ttUt Ilot~onn~e élevée ~ angles droits, foit X ;,l;ai.

, " ..~ " ,
kede la fillllre, fera .. +. X-.-.-' ; &: fi loi'·
d ée ea compafée de:deux, ou de plulièùrs or­
d~~~écs feniblables, join~es par les figures + 0\1 - +.
l" fera com~ofc!e oulIi de -deux ou de: pluficurs all-

aire , , 1 li ' + -
uesairesfemb ables,Jd0lnl~esp~r c6s6lgl1~ls ,,0.1-.

Aucommencemcrt.t e ann ée 1 ~ " .1 trouva une
lrt~thode 'Ile tangentes, fe:mblallle à ce:Il.~ d~ , MM
Hudde, Gregory ou S,lufius,; & une Ihé~h~.de il~ dé­
terminerJacourbure ~ ulle courbe, ~ un po~ri~ donné

elconque- En continuant à poull'er la metliode ae
tihterpolatiOn, II découvrit la quadratur~ t1~ tOuI,e!
lescourbes, dont les ordonnées ,font les pU,Ill'~n~es d,e
binomesOyeC des eXl?ofa,ns ~nllers, ou romlllls !;lu
Courds, pofilifs ~u negaufs: Il trouva ,auffi le ~oy.en
deréduireune p\ljll'ahcequelconque de tout binome,
enfuite convergente; car en interpolant la fuite de~
puHfances d'un binome à ~ x , a' -t: 2. 4 X +~' ;,X l

,. 3 aor '+3 a' or+.3 a x' of xII &" Il d écouvrît que
ia n · "..;.I....t.::" ."-tN..;.i2 ~"

afor =a +n.a x-rï X-.- 4 x.-,
~ ~:la';'1x' +; &,. où l'expofanr (11) de la puit­
fan;e, pouvoit être aliffi un homb~e qllel~o~qh,e;
entierou rompU, 011fourd , ou poûtif, ou ncgauf;
Il & or des quantités quelconques,

Auprinte~s ile cet~e même ann ée; il !r?tiva le
moyen de fàire la metne chofe par la dlvlfion &
l'extraâioIi continuelle des racines; Peù de tems
après; il é~endi~ cette !tiétho-d~ à l'extra~iori des
racines des equations Il introduifitle 'premier dans
i'analyte ; des fraaions & des quanutés négatives
& indéfinies; pour ê~re les ~"pofans d;s puilfarl~
ces; & par ce moyen Il rédllJfit les op,:,ratlOns de
la muitiplicaticin j de la divifion & de l'extraélion des
racinesj à une feule maniere communede les envi­
fager. Par-là. il recula les bornes de l'analyfe, &
pafales fortdemens nécelfairespour la rendre uni·
venelle.Environ trois ans après, le vicomte Brouri­
,d:er publia la qliadratltre de l'hyperb'ole , par cette
fuite '. ': :; ' ·+ ·; '~ ' ; +~. +~+

:+; -~ I~ ; &,. qui n'eft autre diofe que la fuite,!l!le

M.Newtodàvoit déji trouv~c, i ,"" t ,:.r-i + '';' +
~ 'H+ ~ T.!.+ 'T~ f/c ' . • '
1 Peu d~ te~s ap~ès, 'Nicol;s Mercator puiiiia i1tié
déliJonlltation de celte quad rature j par, le moyen de
ladivilion j que le dolleur W àllis àvbit employé 'le
premierdans fon opûs, IZrithmeti,um, publié en 16 ~7 ;
ohil avoit réduit la frallion~,par une·'di~i..;

1 -.:... R •

~ôi\ perpé;ueÜe i ià fuite ~ .A R -r. .A Ii. ' '+ rA
R J +AR' ,+, &" , " . ,

On voit donc que Mercator il'avait :luëün droit
deprétendre à l'honneur de la découverte de la qua­
drature de l'hyperbole; puifqu.e le dolleur Wallis
avoitdécouvert1a divifion long-tems auparavant, de
m@meque la quadrature de chaqit e partie du produit;
~è,que Mercator auroit dû reconnoître; quand il
JOignit ces deux découvertes enfemble, ' '-

C'étoit une grande,richelfe pour un géciriietrè, de
polféderunetliéorie fi féconde & fi générale; c'étoit
unegloire.encore plus grande.; d'avoir inventé une
théorie li furprenante, & fi ingénieufe i ,\1étoit riatu"
rel,dé s'en ,atTurer la propriété qui confifte dans la
découverte; mais M. Newton fe contenta de la ri:.
ch;lfe. & ne fe,picqua pOÎQt M la gloiré. Sdn manuf­
cn~fur les (uites infinies, fut fimplemerit communi"
~e à M,.Col.li!lS, '& au lord Brouncker; & 'èncore
Ile le ~t.J1 que pa,rle dolle!1r _BarroW' ; qui ne permit
~a~ à 1auteur d'êtie',to'!t-~~fait_ a,ulIi modeft~ qli'il
, Cllt i0ul~. Çe ~allufcnturé en 1669 du cabll1e~ de'

.... , e.tI4 XY!b ... _ ,',
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- les méd iocres ne s'y embarq uerent qu'exc't '

le té d ds 'fi leS pare emolgnage es gran ; ma is en. n , quand lA li
-vre fut.fll flilammem.connu, tous ces fillf ra es - . '
avoir gagnés fi lentement, éclaterent de tou~es ~I II
& ne formerent qu'un cri d'admiration. TJ. "t'
monde fut frappé de I:efprit origi nal qui brillel,e
l'ouvrage de cet efprit créateur, qui dans tOUt l' ;.
pace du fiecle le .plus heureux, ne tombe guere e ·
.partage ~'à trois ou quatre hommes prisdans to~:
l' étendue des pays Cavans. Aulli M, le marquis d
l'Hôpital difoit que c'étoit la pro dua ion d'une' e
telligence célefie, plut ôt que celle d'un homm• 10 ·

Deux th éories principales dominent dans l~;rin
· clpes malhima,tiq,!ts, celle d~~ forces centrales, &
· celle de la relifiance de~ milieux au mouvement;

tolites deux preCgue entreremenr neuves & trai­
tées felon la lllbli'me géométrie de l'aUlèur:

Kepler avoir trouvé par les obfervat ionscélelies
de :richoJ3rah~ 1. que.Ies ~êmes planetes décrivent
autour du folell,.des alr~s ~gale~ en des.temségaux;
2.. que leurs orbites font des elhpfes, le foleil étanl
dans le foyer commun; 3. qu'en différentesp1anetcs
les quarres des tems périodiques, font en ralfon des

' cubes des axes, tranfverfes de leurs orbites. Parle
· premier de ces p)iénomenes-,~. New[on démoJ1'

tra que les planetes font atnreses vers le{oleilau
centre ; ,il deduifit du -fecond , que la fOtce de l'al,
traaion eû en raifon inverfe des quarrés des di.
fiances des planetes de leur centre; & du rroilieme
que la même force centrip ète agit fur toutes le:
planetes•

En 1696, M. Newton fut cré é garde des mac­
noies, à la follicitarion du comte d'Hallifax, prote-

· él:eur des favans, & favant lui-même ,comme le{ont
orJinairement lapl ûpart de~ Ceign !=urs,ang~ois . Dans

· cette charge. Newton rendit des fervices Imponaqs
à l'occafion de la grande re fon re ,:qlll fe fit ence
te ins .là. Trois années après, il /ut nommé mairre
de la monnaie, emploi d'un revenu très-confidéra.
ble, & qu'il a poflédé ju(qu'à Ca_1;U0:t. ~n pourr~t

croire !lue f;s charge de la monnoie ne ,lUI convenolt
· que .p~rce, q!1'il ét?it .excellent phyficien ; en ~~,
"cette manere demande [auvent des calculs diffiCI­
les .outr e ~uan!ité d'expériences chimiques, & il
a d~ri.né des preuves de ce qu'il ~ouv;oit.ence ge~r~,
par (a table des elfa!s ~es monnoles etrangeres,J~
primée à la fin du !Ivre du d~~eur,~rbu~~ot. .~
il falloit encore que fan geme s etenwt JU{<j!laUX
affaires p,un;!11ent, pplitiques,.& . où-il n'eotrOlt.n'!l

• rnêiange des fciences fp'éculanv,e~.

_ En 1699, il' fut ,nommé de tacadémie royale des
Sciences' de Paris. En ' 110 i , II fut ·pour !a ~ecood;
fois choifi membre' au par!ement pqur, lumverli\c
de Cambridge. En '17°7> ' Il' fut élu pr;lid~nt d; a,
Cociété royale . & l'a étefans interrupuon Jufquàfa

• . , . Il eu le bonheur·mort pendant vingt-troIs ans. a., d C;
comme le dit M. de Fontenelle , de10lur,pe~ an~
vie de tout ce qu'il méritait. Les AnglOls n.en <;.
: . . . 1 d taleDs poureue nesnorent pas moms es gran s . , ai1li d
.chez eux' Ipin de chercher à les rab er p~r ~

. !, . f< l ' d' plandir à l'envie qUI
erin.ques mJ~neu es; 010 ap Hes élever;&
les attaque, Ils .font touS de c,o~cer; d bJ'etschi
'cett e grande liberté ~ui les divlfe .lur es? de fe

"1 - 1 s empêche pOIntgouvernement CIVI , ne ; e b Jagloire
:réunir fur celui-là. Ils f~n~ent .tous, ~om.l;celui qui
'de l'efiprit doit être precleufe à uneladt, , infini.-
. . . à 1 t' leur eVlent.p eut la pro.curer eur pa ne, .' .. :
.ment cher. " . . duittant

" Tous.les favans d'un·pays qUI en prfipeced'âc~
." mirent M. Newton à leur tête par une et our letlr

. ' . & le reconnuren J! . '1." c1amauon una01m~ , . d ous leseJet -
" chef. Sa.ph!lofo~hle d,?ml.ned';~l~terr ,COlI1me
" lens ouvrages quIfont loms '&

.on ne pentdoute~ que les planetes du premier.ordre
. ne f~ meuvent autour du loleil par la même caufe,
.E n compa.rant enfuite les périodes des diverfes pla­
netes avec leur dillance du foleil , il trouva, que fi
une oree telle que la pefanteur les retient dans. leurs

. cours, cette aéhon doit diminuer dans la raifon in.
verfe des quarrés des diftances. Il Cuppofa dans ce
~câs , qu'elles' fe meuvent dans des cercles parfa its,
éoncentriques au foie il , & les orbites de la pl ûpart
ne differenr pas effeaivement beau çoup .du cercle.
~suppoCant donc. q~e l'aél:ion de la pe fanteur, éten­
.due juCqu'à la lune, décroît dans la même propor­
,t iOn , il calcula fi cette aaion feroit fuffifante pour
'r ete'nir la lune dans fon .orbite.

Comme il n'avoit point de livres avec . lui , il
ad opta dans fon calcul celui qui étoit en uCage parmi
1eSGéographes &-parmi nos mariniers, avant que
Nor:wood eût mefuré la terre; c'efl .que foixante

·rn iIles a nglois font lin degré de latitude fur la Iur face
d u globe: Mais comme cette fuppofition eû faufle ,.
.c haquè ' degré contenant environ 69 dem i-m illes,
'{ on caleu ne répon,dit pas à fon attente; d'oü il con-
dm gu'il falloit du-moins qu 'il y eût quelque autre
caufe, outre l'aB:i9n de la pefanteur Curla .lune ; ce

· qui le fit réfoudre à ne p,oqlfer pas plus .loin dans ce
tems-là, fes réflexions fur cette mariere, .

Ma is quelques années après .. une lettre. du do­
' ét eur Hooke l'engagea à rechercher, felon quelle
~lig n e.un 'corps qui tombe d'un lieu élevé, defcend ,
' en faiCant attention au mouvement de la terre autour
·de fon axe. Comme u n tcl corps a lé même mouve-

. ' m ent qùe le lieu d'où il tombe,par une révolution de
' la terre il el!:' confidéré,comme projetté en-avant,
:& en triême tems attiré vers le centre de la terre.
' C eci donna occafion ,'l/M. 'Newto n , de revenir à .fes
!a nciemies méditations fur la lune.
· Picart venoit de mefùrer en France la terre, &
,e n adoptant fes mefures, .i l.parut à ~. Newton que
la lune n' éroit re tenue dans fon orbite, que par la

•force de la 1?efantetÎ!',; &: par conféquent, que ,cet~e
.force en s'eloignagt du .centre de la terre, d~crOlt
dans la proportion qu'ilavoir auparav~nt conJeél:I}­

'r ée . Sur ce prin çipe , il -trouva qu~ la hgne que de­
'crit 'tm corps qui romb e; efl une elhpfe, dont le cen·
't re de la terre ef!:,un. des ,foyers. Et comme lespl~­

netes du premier ordre tournent auto~r' du; folel!
dans des orbites elliptiques, il eut la fausfa~lOn de

:v o ir qu 'une rech~rche qu'~l n'avoit, entrepnfe qUE;
par pure curiofitc, POUVOlt être aufage p~ur I~s
'p,lus rands delfeins. C'e~ ce qui l'e~gageaà ·etabhr
une 3011zaine de propofiuons relauves'au mouve­
;rn ent des planetes du premier ordre .autour du fo-

· l ei!. , l ' é ') '. "l ' '.
. - F nfin , en 16.87.,~. New!on: ve a c:qui ctOlt,
'& Ces principes de phllofophle Vlr~nt le J,our à Lon,­
'd res , in-4°. Cous le titre de plulofopllla: natllral~s

princiRia malh:matica •. l1 en pa.rl\t ~me feconde éd~:
't ion à Cambridge .en 1713., m -4 • avec des addl.
tions & 'des correaions de l'allteur, & ~L Co~es ellt

' fo in de cette édi tion, On en do~na oune trolfi~me
~édirion à Amf.erdam, en 1714, :n '4 • La de~m~re
"b eaucoup meilleure que les préccde~tes! a ét e faite
! à Londres cn 17:1.6, in +0. fous la direél:lOn du da-
o éteur Pemoerton. -. . '1 1
. - Cct 'ouvrage, dit M•. de Fontenelle, ou a p us
- Erofonde géométrie {en de bafe à u~C; phYfiq~el tOf~e

élle n'eut pas d'abord tout 1eel at qUI ~cn~
~o.~v & 'qU'il devait 'avo ir un jour. Comme II ef!:
01, • 1 aroles y font fo[tecrit trcs-favamment, que es P . ,

epargnées, qu'alfe1. fOl~ve!lt les confé~uen~t~bli~l~
fent rapidement des p,nnclpes, & qll on .e . g
(1Îppléer de foi.mê me lout l' entre deux ;.11f"lIolt ,\ue
le blie eÎlt le (ôilir 4c)',e~ tl;n~l re . ~~~ grands fo~o:
mettes n'y p,ar vinren t qu én 1étudiant avec om,
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;. Ii elle étoit déj~ conCacrée P:tr le r~Cpea d'une t~n~
etuite de ûecles. Enfin , Il a été révéré au pome

)f ~e la mort ne pouvoit plus lui produire de nou­
:: veaux hOl1_l!eurs; il a vu Con apothé?Ce. . , . .
• .. Tacit,e,q~i a reproché aux Romains leur elltrè-.
~ me-iôèlifférence pour les grands hommes de.Ieün
li nalion.. ellt d0!lné aux Ang.lC?is lalouange, tolite
" oppofee. En vam , les Romains Ce Ce~olent~lls, . 'ex.
~ cuféS 'C~ .ce que le gran11llérite leur étoit devenu
~ familier; Tacite leur eut répondu, que le grand,
~ mérite n'éroit jamais commun; ou ql)e même il
;, faudroit, ~'il étoit poffible, le rendre.commun paé
~ ljI gLoir,~ qu!.y Ceroit attachée ~,. , . ' .co · .. , ~(J
. En même te ms que M. N:ew.ton .t ravailloit ~ 'fon

grand ôl,vrâge ,des principes, ilenavoir un autre en
tre les màln~, auffi origingl, aum neuf, moinsgéné­
ial p~r (on t!t.re, .mais a~l~ étend~l. p~rLla.maniere
dont il devoir traiter }!n fUlet particulier, C 'eû fon
O;ii'lu'·, ~~!1 Traité 4~5 t:ijlexi.on.s , !éft'!(7ions.; iizjle:"
~ionJ., & c~,!!e'frs _de lo lumier«, Cet ouvrage \,oli~ le- .
que1J1 aV~ltJalt pendantlecours de 30 ann ées'...les
expénences ql}i lui. élOien.t néceûaires '.parut à Lon';
drespour la pr~!;I1le.!"~ fOlS_c;n, 1794, ln-4°· La.fe":
côÏJdeédition augmentée, el!:celle de 171.8, in-S",
~Ia-troifieme de 17U, ali$.i!"'BO. '· Le doêleur Sa­
mue! Clarke en donna une trad ûétion , latine fur la
premiere édition; en 'I 706" ;;':40

• &: fllr la feconde
éditio,!e!l .1719 aufli in'4°. La !rac:l}lélion françQifé
de M. Cofle , faite fur la feconde édition, a - ét é im­
priméeàAml!:erd<im en 1720', en '2 ~ôL in-Ja .~ .• ~ .;
: • L'obje~ : perpétuel de l'oplÎqu~ de -M. Newton ,.el!:
l'anatomie de la lumiere, comme le dit M. de Fon­
j~nel!~. 'b 'e;-:pref.lion n'el!: point ~t:.0p. hardie, ce n'el!:
que la chofe même: Ul! très-petit ray,~" i:te ~lumiere

Hu'ol} lai~e 'entrer ~ans une chambre par:f~itement

o~fcure , mais qui ~e peut être fi petit, qu'il n é foit
~ncore un faifceau d'une infinir é de rayons , .eR di,
::ifé, dia.:éql!é , de façon que l'on a les rayons él é­
mentaires 'lui le cornpofoienr féparés les uns des au­
Jres, & t ~!}ts chacun d'une couleur particuliere, qui '
ap~ès cette féparation ne peut plus être altérée, Lé
~lanc dont étoit I,e rayon total avant_ la difi"eétion ,
r~,(ultoit dl' mêlange de toutes' les c ôuleurs particu­
~eresdes !<Iyons primitifs, " ., ~
.. ~ PI! '!«: ,Iç? ?rero jt jamais.ces rayons primitifs Ile
» colorés, S'Ils n'éroienr de leur nature tels qu'en
,. pafi"ant par le même milieu, parle même prifme
.. ' de verre, i~.f~ rompent fous 'différens angles, &
.. par-là-fe d émêlent quandils font reçus à desdif­
.. ~nces convenables. Cette différente réfrangibili­
» te des rayons rouges, jaun ès , verts, bleus, vio­
" lets, & de toutes les couleurs intermédiaires en
.. nombre infini ' (propriété qu'on n'avoir jamais
.. ~oupçonnée, l?' à laqu elle on ne l'ouvoit guere
l' etre conduit p"araucune conjeélure), el!:la d écou­
.. verte fondamentale du traité de M. Newton. La
!' difl'érente réfrangibilité -amene la différente réRe-
" xibiüté. . ' .

.. Il Ya plus, les rayons qui tombent fous le mê­
l' m~ angle fllr une furface, s'y-rompent , & reRé­
.. ~h'fi"ent ahernativement; efpece de jeu qui n'a pu
.. ctre.appe.rçu qu'avec 'des yenxextremement lins,
.. & bien aIdés par l'efprit. Enfin, & fur ce point
.. feul, la premiere idée n'appartient pas à M. New­
: t~n; les rayons qui palfent près des extrémités

d ~tn corps, fans le toucher, ne laifi"ent pas de s'y
: ?etou~ner de la ligne droite, - ce qu'on appelle
.. "'fùx.lon. TOUl cela enfemble forme un corps

dopll'lu; fi neuf, qu'on peut déformais regarder
.. ~~ue f"ence c?mme entierement dûe à l'auteur >1.

d .Ne:-;0n mIt d'abord à la fin de fon optique,
euxJ tf3ltes de pure géométrie; l'un de la quadra-

IUTeacScoub l' J' b ,.q -il / lS, autre un aenom T,ment at.S /lgn.CS,
\1 appelle du troifiemeordre. Il les en a retranchés'

Tom<XYll. '
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& de l'appareil , il étoit rt~~gni6que,& d~ bonne .
ce. Hors delà tout fafte etoit retranché dansfa~
fon, êc-les fonds refervés à des ufages plus ~ li~­
Il ne s'eft point marié,.& a laiffé en biens m:m es.
environ 3:t mille livres fterling c'ell.à-di les,
mille livres de notre monnoie.' re Î OQ

~e doêteur Pem~rton nous apprend que le che.
vaher Newton avoir lu beaucoup moins de Dl h'

. . d ' 1 '. at e-mat1Cle~s mo ernes qu on ne e crolrol!. Il co da .
noit la méthode de traiter les matieres géom~ 01-

a~:ebr~:lf~~t:~g:?~~~ll}q~i~:i~~;t fO;~~~:
p0!ition. au titre peu judicieux de Glomé;ri, o~
Defcartes a donné au traité dans lequel il enf,ei're

l ' " 'd d onecomment e geometre peut s al er e cette foned
calculs, pour poulI'er fes découvertes. IIl0uoitSI :
fius ; Barrow & Huyghens, de ne fe lai/ferpoint_Uu

fi A. .. 1 • erau aux gout qUl commençorr a ors à prévaloir li
donnoit ~uffi dc;s.éloges au delI'ei? qt,"avoit for'mé
Hugues d Oménque, de remettre 1anClenne analyfe '
en vigueur; & il eûimoir 'beaucoup le livred'Ap01_
lonius , De fedione rationis, parce qu'il y donne une
idée plus claire de cette analyfe qu'on ne l'avoir au-

. parayant. " "
.. M: Newton' faifoit 'IIn cas partlcü1Îer du téniede
Barrow pour les découvertes, & du fiyled'Huy_
gHens, qu'il regardoit comme le plus élégantécrivain
pà~mi les n:tathématiciens mt}?eroes. Il fut10Ujour$
grand admirateur de leur gout, & de leur maniere
de .démontrer. !I tém ?igna. fouve~ll fo.n regret d'a~
voir: commence fes etudes mathématiqucs par les
ouvrages-de Defcartes & d'autres algébn lles ,avant
que d'avoir lu les écrits d'Euclide avec toutel'atten.
tion que cet auteur rnéritoit, .
" ..M. Leibnitz ayant propofé aux Anglais comme ua
défi, la folution du fameux problème des traj té1oiTtS,
cette folution ne fut prefque qu'un jeu pour M.
Newton. Il reçut ce problème à quatre hcuresdufoir,
& le réfélut dans la même journée. .
; Au retour de la paixftipuléeparle traitéd'Utrecht,
le pàrlement fe propofa d'encourager la navigation
par 'des récompenfes, &. M. Newton ayantétécor..
fulté.furia détennination des longitudes, il remit i
ce fujet, à un comm~té de la cham~re des c.ommij.
nes, le mercredi :t 1U1O 1714, le peutmémoltedont
-voici la tradu8ioit.
, "On fait divers projets p<?ur détermi~er}a lon~~
" tud è fur mer, qui font vralS dans la theone, ma~
." . très-difficiles dans la pratique.
.' "Un de cesprojets 'a étéd'obferverlete,Dl~exa~.

" tement, par le moyen d'une horloge; mais J~fqu à
" préfent on n:a pu fai;e ~nc?re d'hor~ogeqUI nefe
" dérangeilt POlOtpar 1agltatlon du val(fe~~,.la va·
~,," riation .du froid & du 'chaud, de l'humldîle & de
." la fécherelI'e, & par la différence de lapefanteu~
" en différenteslatitudcs. ' .

" D~autres ont -elI'ayé de trouver la I?ngltude,
" par l'obfervation p.es éclipfes desfatel~[esdeJu.
" piter' mais jufqu'à préfent on n'a pu reu/lÏr àles
." obfer~er fur mer> tant à caufe de la longueur es
" télefcopes dont on a befoin, qu'à caufe dumou:
" vement du vailfeall. , . 1

" Une troifieme méthode a été de decouvnr a
" longitude par le lieu de la lune; maisonnf co:;

noÎt pas encore alI'ez la théorie de cettedP' ane.
" b' , r . r pour eterml­" pour cela. On peut len s en ,~rvl • rès mais
" ner la longitude à deux ou tr01S degresp, ,

" non à un degré. . t deM Dit-
" La quatrieme méthode eft le proJe .tenir

." ton; cette métho~e eft plutôt bonnet:rU[atrou.
" regiilre de la longltude fur mer, quc P . ut
" ver lorfqu'on l'auroit IIne fois perdue,cec~;fqui
" arriver aifément dans .un tems ~ou~ert.étal deIU~
Il entendent la marine, font le lru;euxen

6~14
. . La fant~ de ce grand 'h omme' fut toùj'ôürs 'term~
&. égale ju(ql;l'';\l'age de 80 ans;"alors il commença à
-être -inc omniod é -d'une incontinence d'urine, qui
l'attaqUa· par intervalles ;. mais il y remédiait par le
rég'me) '&'ne fouffrit beaucoup que dans les der­
n.iers ':t~ jOl!fS' de fa vie. On jugea (urement qu'il
-avoit 1:1. pîerre;.:cependant, dans des-accès de dou­
leurs fi v-Ïoleris que les gouttes de fueur lui encou­
lo~erit fur.!e.vifage >~l c?nferya ~~ujoursfa patience,
fon' -co!1rage.&fa'galere .or dinaire.. Il hit encore les
g!l'iettes'le~'l8 Mars, & Yentretint long-tems avec le.
~o8è\lr M~an; -inaisIe -foir il perdit abfol ment la
conlioifi'ance:. & ne la- reprit plus, comme.ii les fa­
cultés de f~n ame n'avoi~?~étéfujetfesgtl'à s'étein­
dre totalement,& non lJllsi\ .s'affoiblir. Il mourut le
hinêli fuivant ao Màrs,:!lgede ·g5 ans• . ' " -' -
· 'Son éorpsfi.lt expofé fiir 'ùn lit·âe parade, dans la
cltamore"dé Jérufaleni; endroit d'oü l'on por!'e'au
~ieu de leur fépulturè ; les perfonnes d û plus haut
t'ang " & .q uèlqu,efois les tête~ coUronnées: On lê por­
ta êlàlÎs l!aboaye fte ~Ve~min.fteri 17 po~,le'étant iou­
tenu par le lord gr~nd .chancelIer , par'ies ducs de
Montrofè & Roxburgh ; &: par les comtes de Pern­
brocke, de SulI'ex~ & de Maclesfiéld. C ès fix pairs
d'Angleterre qui fireht cettë fonétion folerrinelle ,
font alI'ez juger quel .nombre de perfonnès'de diflin­
fiion groffirènt la pompe 'funè bre. L'évêque de Ro­
:cÎîëfter fit le fervice, accompagné de~ toùt le ' clergé
d é l'églife: Le corps fut .enterré près de l'entrée du
chœur: Il faudroit remonter chez les anciens grecs,
iN'on·vouloit trouver des exemples d'uné auffi gran­
(le vénération pour le favoir, La famille de M. New­
ton -a -ertcore iinité-'Ia' Grece de plus pres, par un
monument qu'elle lui a fàit élever en 173 r , & fur
lequei Ôn â gravé cette épitaphe: ' -. ,; ."
• - ! . ... - 1 .. ~; • • ••

· - v H..S. "E. Ifaacus Newton, eques tiurtfiiis: quz·amml.
~~i,p';OPC f>divinâ I!.la~e/a~u'n, motus , figuras, cometarum
jèmi~as."Oceaniqueœjl.us,.fu~ matheji.(a",!, pr'f.(eren.­
~ , primus ,dtmonfl ravlt . Ra~totum lu~ts diJlimlbtudl­
jzes> colcrumque mdè mift~f1tlU.m propTltt,,:~es ,;qu~s ~e­

mo j"iifPicatus e~at, pe"'ifllgavlt. f aturœ>anll'i,llltaUS,
S. flripturœ , !fu/ulus , ojàgax > mttrpres...Dt< 0: !d.
majifl4UfJ' phiiOfophiâ ap'e~uit.' -Evangtlll jimplwta­
tem morihus exprii.flil•• §lh! gratulmtur mortales tale
't am umque extitiJ/e 1!,mani generis 'f.ecus. NtuUS xxv.
Dec. A. D. M. DC. XLII. Obut Mart• .xx. M.
'D CC. XXVI.

, M. Newton avoit la taille ?lédiocre ~ avec un pe!-1
d 'embonpoint dans fe~ dermeres annees. ~n n ap-.
'p ercevoii dans tout l'alr & dans to~S, les tra1ts de fo~
'v ifage , aucune tracé de cette fagaclte & de cet~e pe­
nétration qui regnent dans fes ouvrages. ·Il avolt plu­
tôt quelque chofe de languilI'an! dans fon r~gard &
dans les manieres, qui ne donnolt pa.su~e fort ~ran-

·de idée de lui à ceux qui ne ~e connOllI'Olent POlOt..Il
était plein de douceur, &: d am<;lI1r pour,1a tranqll1!­
lité. Sa modefiie s'eil toujours conferv~e fans alte­
ration, quoique tout le monde fih cO~J~ré .contre

Ile Il ne regnoit en lui nulle fingulante, 01 natu­
':el1~ ni affe8ée. Il étoit fimple, a.ffable, & ne fe,
cro ~it t1ifpenfé ni par fon mérite, 01 par f~ r~puta­
• y d'aucun des devoirs du commerce ordlOalre denon, .

la vie. . ' '1 .
Quoiqu'il nit attaché à l'églife anghcane, 1 IU-

" . d hommes par les mœurs, & les non-confor­
gc,{its e&oient pour lui, lés vicieux & les méchan~.
~,:W~ndance ob il fe trouvoit, par un grand patrfi­

"Pla ine & par fan emploi '. augmentée en~orfi .parda
{a e économie, lui offrolt les moyens <; mre u,
bi~n & fes a8es de libéralité envers fes 1?arens, co~;
me e~vers ceux qu'i! favoit dans le befom '.n'~~t ete

• • fidé bles Quand la bll:01cancens rares 01 peu con 1 ra • r.
exigeait'de lui en certaines occafions, de la dépen e
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Midnick J ville cie la Samogirie, fur le Wirviu , lie­
ge & réûdence de l'évêqire de Samogitie, r<>'y'{
MIDNICK.

WONSEISCH, ~ Glog, mod.) bourg <le Franco'"
nie , dans le marljgraviat de Cullembach, à environ
dix milles de la Villede ce nom,

C'etl dans ce bourg que.naquit en 1S6S , Taub­
mann (~rédéric), mort en 1613, âgé de 48 ans.
Son pere éto it un !tmple artifan , & le fils ayant la
paflion des lettres, fut envoyé à Cullembach où if
mendia 1011 pain pour étudier. Il fe difiingua par fes
talens , & fiu nommé profeffeur dans la même aca­
démie. On a de lui plufieurs ouvrages, & cntrau­
rres , d'excel1ens commentaires (ur Piaule, commm.:.
tarlus in Ptauuan , FTaitco.fùTtÏ 160S , in-fol, Le pere
Nicéron a donné fa vie dans fes mlm. des hommes i~
luJlrâ J Tom~ ~rl. (D. J.) _ . . . . . .

WONSIDEL; ( Gl()g. mod.) petire ville d'Alle"'
magne, dans la Saxe, au Voigtland , fur l'Egra, au
midi d'Hoff. On la regarde comme étant de la Fran­
conie, à caufe dé fon fouverain.1I y .a aux environs
quelques mines de cuivre & de fer. " .

WOODBRIDGE, (G,og. mod.) bourg àmarché
d'Angléterre, dans la province de Su/folck, fur la
riviere de Oeben, à cinq ou fiic milles au nord d'I:>"'
fwich; c'eû un grand & beau bourg, oh il ya une
très-belle églife & deux ou trois chantiers pour la
confiruaion des valffeaux,

\VOODCOTE, (Glog. mod.) lieu d'Anglererre ;
dans le comté de Surrey. Tout prouve que ce lieu
efi la Neomac"s 'de Ptolomée, 1. Il. ch. iij, ou la No ;
'Yiomagusd'Antonin; c'étÔlt une des principales cités
des Règnes, ' . . _ "_ .

WOODLAND, ( Gêog:mod.) ori appelle Wood­
land , en Angleterre, la partie occ identale du comté
de \Varwich , à caufe des bois dont elle eft couverte,
Anciennement on la nommoit dTdm, qui en langue
gauloi(e fignifioit la même chofe. ." .

WOODSTOK, (Glog. mod.) villé d'Angleterre;
dans Oxfordshire à foixante milles au nord-ouefr de
Londres. Elle a droit de tenir marché, & d'envoyer
des députés au parlement, . " "

Heriri L fit bâtir à WoOdJlok une maifon royale,
qui fut aggrandie dans la fuite par Henri II. & d é­
truite dans les guerres civiles du tems de Charles 1:
Il y avoit hn labyrinthe oh la belle Rofemonde, maî.:.
treffe d'Henri II. fut; dit-on fans aucun fondement >
empoifonhée , par la vengeance d'une reine jalOlrfe
(la reine EléoiJor). Elle IUt enterrée à Godllow ;
danS le couvent des reli çieufes , avec cette épitaphe
latine, qui montre le gout des pointes de ce tems-là.:

Hâe jaw in lumbâ Roja mundi, non Iiofâmuncia 1 .
Non ndolti, .Jtli olet , qua rcrfolete JOlet. . :

Le tombeau avoii: été placé au milieu du chœuf
de l'églife, couvert d'un drap de foie. Un évêque

. de Lincoln nommé HuguiS ; trouva contre la décert­
ce; . que le tombeau d'une femme telle qu'avoit été
Rofemoride; rut expofé aux yeux des filles qui
avoient fait vœu de chafieté; il le fit ôter du chœur
& tranfporter da.ns le cimetiere. Mais les religieufes
affeaionnées à la mémoire de Rofemonde, t irerent
fes os du cimetiere; & les 'remirent honorablement
daas le chœur de leur églife.

Woodflok qui était un domaihe de ta couronne.~
fut aliéné par aae du parlement en faveur du duc de
Marlborough ; -comme une marqlie p~bliqlie de re'"
connoiffance pour les fervices fignalés qu'il avoit
rendus à l'état, particulierement à la bataille de Blein­
heim ; .& c'efi pour en perpétùer la mémoire; qu'ori
y bâtit le palais nommé Blcinhcim-hou.Jt , .

Près du confluent de la Tamife & de la riviére
Evenlod:; on 'Voit un monument tout-a;faiNingu-:

~ o 11
. r jll'(, li'ol. ce projet eft pra~icablè, ;& ce qil;Ü

: ~~lIter~t à l'ex·écut~r. En faifant voil~, fc!on cette
if méthode, il faudroit , quand on "~lrOIt;\ t~avcrrer
· ne grJnde étendue de IOcr, navlger droit à 10­
~ Il' ent ou à l'occidcnt, & d'abord prendre dans la
- ri 'Ii dl' '- d'· latitudedn lieu le plus VOl JO e ce UI 01. on Olt
~ aller all·del;)., & cnfuitc faire cours à l'efl ou à
" "• l'ouel!jufqu';\ cc qu on yarnve. .
"!' " Dans les trois premieres mét~odes , il ~au~ avoir

unehorloge réglée par un reflort & reélifiée cha­
: que fois au lever &.'lU coucher ~u foleil, pour
"" marquer l'heure, le lour & la .mll~. Dans la qua­
il rrieme méthode on na pasbefom d horloge. Dans
" la prcmiere j il en faut avoir deux, celle-ci , &
,. l'autre mentionnée ci-d ëflus.
" "Dans quelqu'une des trois premieres méthodes
'" ilpeut être de quelque ufage de trouver la 10riSi­
;, tildeà lin degré près, & ,d'une plus grande utilité
" encore, de la trouver à 40 min. ou à un demi-de"
;, s r éprès, s'il eû poffible, & à proportion du fuc­
." ~ès on mérite récompenfe,
" "Par la quatrieme méthode il eft plus aifé de
'" mettre le marinier en état deconnoître à 40, 60
.. ou 80 milles, l'éloignement oh il fe trouve des
"" côtes, que de traverfer les mers. On pourroit bien
',. accorder une partie de la récompenfe à l'inven­
;, reur , quand la chofe fe feroit exécutée fur les cô­
";, tes de la grande-Bretagne pour le falut des vaif­
;, feauxqui rev iennent , & le refie Iorfqu'on auroit
" trouvémoyen par-là d'aller à un port éloigné, fans
" perdre fa longitude, fi cela fe peut ". .
. Aprèsla mort de M. Newton on trouva dans fès
papiers quantité d'écrits fur l'antiquité, fur l'hifioire,
lÏ1rlachimie, fur les mathématiques, & même fur la
théologie. En 1727, il parut à Londres in-S". une
rraduélion angloife de fon traité du nf/ème de l'a-
Wl'tTs. · .. .

En1733 ; on imprima dans la même ville iii-4°.
fes amarques fur les prophéties de Daniel & fur l'a.:.
pocalypte de S. Jean. Cet .ouvralle a été traduit en
latin par M. Suderman, & publie à Amfierdam en
1737 in-u", avec de favantes notes. Le doaeurGray
attaquafans ménagement, & d'une maniere qui n'é­
tait pas honorable, les obfervations de Newton fur
lesprq,h éties de Daniel. Quoiqu'on puiffe entendre
d:uneautre maniere les écrits du prophere , il n'y a
nen néanmoins que de fehfé dans l'hypothèfe de

.~e~10n , & fes raifonnemens à cet égard font bien
elolgnés d'être d'une nature à faire pitié, comme le
dalleur Gray a ofé l'avancer. .
E~ 1736, M. Colfon mit au johr à Londres în.:.-f° .

lamethodedes fluxions & des fuites infinies , avec
I:application de cette méthode à la"géométrie des
lignes courbes. C'efi une traduaion du lalÎlI du êhe-­
va~e~ Newton, dont l'original n'a jamais été ini-
pnme. . .
". M, Birchayant fait imprim~r à Londres en 1'7") '7
ln"8Q.I~ ceUVTC-l mitées deJean Greaves, y a infére la
tradullion angloife d'une differtation latine de M.
N~...ton fur la coudée.facTée des Juifi, qui étoit à la
fUlle d'un ouvrage intitulé L,xicon pTophctirum , mals
queM.Newton n'avoit pas fini.

Enli.nceux qui voudront ne rien négliger fUr la
honnollfanc: des o:uvr,es philoJop.hiques de ce grand
fu:mme, don~ent.hr: louvr?gc;, profon,ô de M. Co­
Io'OM~c-Launn, mmulé, hiflolTedes dccouverLCs,phi- .
4'Ph1ques du c~evalier If. Newton,enquatre livres,
~res 1748, tn-4°. (Le Chevaiier DE JAUCOURT.)

(G' OLVERHAMpTON ou WOLVERTON
<Dg. mod.) bourg à marché d'Angleterre dans I~

pborovUl~~ de Stafford, à l'occident de la T~me. Ce
urg Je no . .n d mmon anciennement· Wol.fruncsham du

~~~ e w,(olfrunc, femme dévote, qui y bâtit un mo­
-vere, D, J.)
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merce des infria' .
les foulageroit aU~~~i~~nd~n~;lles.qui ,~'y ·font , &.
gés de fupporter au-delà d ut ce qu ils fOnl: obli­
exi~e pour les frais d'une~cl gUdlegouy~rnement
recouvremens , pour le bé~ét;t e te regl.es & de
ceux de ces droits qUI' r: 4" ce é es trairans fur

li.., . iont anerm s & e fi d
.p er ecutions auxquelles il r. ',n n es
pour en empêcher la fraud~. ont expofes fans cefle

nen faut convenir 1 fei d 1qui n'en devoit .a ..' a . crence e ever les impôts
vafte & plus co~iil1~::lre ~ne , el1 devenue plus
aïfément do tu q qu (:)0 ne croit. On peut
~es fyftème:(~lid::c~t~,fiatlere ?es rêveries pour
Infinité d'écrits publiés de c.equ on

l
a vu dans une

fujer. .epulS que que tems à ce

Si je n'avois à propofer que de fi' 1 •
.-agues formées d"d é . c~s pecu ations. 1 ees tnce rtames, prifes fur des no-
tJ~ns communes & fuperficielles, je me tairois Je
d,1gnore pas tous !es m~ux qui peuvent être la iuite
• un .p.lan faux qUI feroltadopte; l'humanité n'au a
Jamais à me reprocher l'intention de le" l' li rMaisj'· ', -,. ffi' • ut cau er.
& . al dpe~e,) al ama e des faits, je les ai médités

. Je.ne Irai nen ~ui ne foit le réfultat d'une com~
~tna[on approfondie. Je crois être en état de répon­

re t?utes l~s obfervations raifonnables ue l'on
p'ou.rrolt me.faire, & de les r éfoudre . c'eft J 1
habdes . ~ . fi ' , aUXp usque m?1 il juger Je me trompe.
& Ious les tnbuts? de quelque nature qu'ils foient

'?u~ quelque point de vue qu'on les con1idere
fe divifenr en trois cla1fes; en taxes fur les terres'
f~r les perfonnes, & fur les marchandifes ou den~
rees de confommation.

J'al?pell~,imp6l1es taxes fur les terres, parce que
fourmr ;\.1etat une portion de leur produit pour la
confervation commune, eft une condition impofée à
leur 'polfeŒon. '

Je nomme contributions les taxes perfonnelles
tar~e qu'elles font. fans échanges, c'efl-à-dire qu~
e citoyen ne ~eçolt rien en retour de ce qu'il paye
p~ur ~es taxes; & encore, parce que n'ayant pour
pnncrpe que la volonté de ceux qui les ordonnent
elles on~ de l'analogie avec ce qu'exige un générai
des habltans d'un pays ennemi où il a pénétré &
'iu 'il fait contribuer. ' ,

Enfin j'appelle droilS les taxes fur les marchan-'
aifes & denrées de confommation , parce qu'en elfet
il femble que ce foir le droit de les vendre & d'en
faire ufage que l'on fait payer au public. '

Voici ce qu'ont penfé les plus éclairés de ceux
qui ont écrit fur cette matiere. ' .

Platon dans fa république veut ,quand il fera né­
celfa ire d'en établir, que les impôts' foient levés fur
les confommations. Grotius, Hobbes, Puffendorf, '
croient ~ue l'on peut faire ufage des trois eCpeccs.
MonteCquieu n'en rejette point, mais il obferve gue
le tribut naturel aux çouvernemens modérés eft l'lm·
p'ôt fur les marchandlfes: H Cet impôt, dit-il, étant
" payé réellement par l'acheteur, quoique le mar·
" chand l'avance, eft un prêt que de marchand a
" déja fait à l'acheteur ; am1iil faut regarder le,né- '
~ gociant & comme le débiteur de l'état, & comme
H créancier de tous les particuliers, Got: H. Je repren·
drai ailleurs les propofitions contenues dans ce rai­
fpnnement.

L'auteur de l'article ÉCONOMIE POLITIQUE de .
ce Diaionnaire eft de même fentiment ':I.uant à la na·
ture de l'impÔt; mais il ne veut pas qu il foit paré
par le marchand, & prétend gu'il doit l'être.par 1a·
cheteur. J'avoue,que je ne VOIS dans cette différence
que des chaînes ajoutées à la liberté de~ citoyens,
& une contradiaion de plus dans celui qui s'en dit
le plus grand défenfeur. Néron ne fit qu'ordonner
l'inverCe de ce Clue propoCe M. Roulfeau, & pa~ut,
~t Ta~te; 1 avoir fupprimé l'imp'é>t. C'étoit CClUI de

VI!N
quatre pour cent, qu'on levoit fur 1 • d
des efclaves. Tant il eft vrai que la ftr~~ eJ~ Ven!~
que chofe , & que celle du citoyeR de G y ,ait 't'leI­
pas la meilleure. eneve n'dl

,Je fais ce <jue je dois aux lumieres des h
celebres donqe viens de rapporter! C. • ommes
le mien differe, je n'en fens ue e. ennment, fi
cuité de mon fujet . mais je n';n li ~I1Ieu.x la •difF._
ragé. ' UIS pomedecou~

'Les impôts quels qu'ils foient à uel •
.& Cous quelque qualification qu'~n ~s pi~~i~~drolt
peuvent porter que fur les richeûes &leÇs ' h,:en' t ' r. . • ne elles
fi o~ qu ~ne tource, Dans les états dont le fol ell:

. ertile , c dl la terre: dans ceux où il ne produit
rren , c eû le commerce .

L'impôt fur les marchandiCes en donc cel ' •
co' d' 1 d ' . UI qUInvient ans es erruers car Il n'y a .
chofe fur quoi l'aŒeoir.' rien autre

~'imp~t fur la terre dl le plus naturel & le feul
<JUI co~vlenne.aux autres: car , pour ceux-ci c'eû
elle qUI produit tout es les richeŒes '
. Me voilà ~éja en c0!ltradiéli~>n avec MonteCquieu•

, p~ tant qu on le croit. On établira des droits tant
~u on v?udra , & fur tout cc qu'on voudra cc
era toujours à ces deux principes originaire; de

to.us les pro~ui~s qu'ils fe rapporteront, on n'aura
fait 'lue multiplier les recettes, les frais & les diJ1i­
cultes.

Je,ne parl~ pas des états defpotiques : les tares
pa~ tet~ conviennent à la tyrannie & à des efclaves,
Puifq~1 on l.esvend, on.peut bien les taxer; c'eïl aufii
ce qu on fait en Turq~~e. Ain1i celui qui a cru trou­
ver les richeffes d é 1etat dans un feul impôt capi­
tal, propofoit pour fa nation les taxes de la .fervi­
rude.

C'eft donc un impôt unique & territorial que i~
propofe pour les états agricoles, & un feul {ur les
marchandifes à l'entrée & à la fortie, pour ceux qui
n~ font que commerçans, Je ne parlerai ~ue des pre­
~Iers .. parce que tout ce q\l~ j'en dirai pourra
s apphquer aux autres en fubûituant un droit uni­
que llir les marchandifes à la place de celui fur le
fol.

Ces i.d.ées font fi loin des idées comm~nes, que
ceux qUIJugent des choCes fans les approfondir, ne
manque ront pas de les regarder comme des para­
doxes. Faire fupporter toutes les charges publIques
par les terres! On ne parle que de la néceŒté d'en
foulager les propriétaIres & les cultivateurs. Per­
fonne ~'~ft plus ~onvainc~ que moi ~e cette nécefii·
té ; maiS une chlmere, c eft de crOIre les foulager ,
par des taxes & des augmentations fur d'autres ob~
Jets. .' . .-.

Tout fe tient dans la fociété civile comme dans la
nature, & mes idées auŒ fe tiennent, mais il faut me.
donner le tems de les développer. .

Parce qu'u!le des panies qui conmtuent le corps
p~litique eft ,extrèmement éloignée d'un autre, OR
croit qu'il n'ex ifie entr'elles aucun rllpport; j'aime­
rois autant dire qu'une li~ne en géométrie peut exif·
t r fans les points intermediaires, qui correfpondent
à ceux ~ui la terminent. '

On n imagine pas charger les terres en impofant
les rentiers de l'état. Cependant je fuppofe qu'il n'y
eût que deux fortes de Citoyens: les uns poŒédant
& cultivant les terres; les, autres n'ayant d'autres :
biens que des rentes fur l'état. Je fuppofe encore
que toutes les ch~rges,publiques fU~int affeélées ~~r :
les derniers. Je diS').ualors ce ferOl~nt les pr?pr~.e- . .
taires des terres qUI les fupporterolent, qUOlquils:
paruŒent en être exemts , & il ne faut pas un graild
effort de logique pour le concevoir.
:. Les terres n'ont?e valeur que par la c~>n.fomnu'
tian de lcll1' prodUit, La fuhfiance des culuvateurll_
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